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PRÉFACE 


A  diverses  époques ,  plusieurs  habi- 
tans  de  Gournay  ont  essayé  de  recueil- 
lir les  souvenirs  épars  de  leur  pays  ,  afin 
de  pouvoir  dire  ensuite  comme  le  Poe-. 
te  : 

Mais  le  Monument  n'a  jamais  été  élc- 
rê  ;  des,  matériaux  ont  été  rassemblés  ; 
et  ils  sont  restés  dispersés  sans  ordre  et 
sans  emploi.  A  la  vue  de  ces  noies  inté- 
ressantes j'ai  songé  à  faire  ce  qne  d'an- 
tres avaient  tenté  avant  moi;  j'ai  pro- 


II 

fité  des  matériaux  déjà  recueillis  et  qu'ont 
bien  voulu  me  communiquer  plusieurs 
habitans  de  Gournay  ,  j'y  ai  joint  mes 
propres  recherches ,  et  de  ce  que  m'ont 
fourni  les  Historiens  qui  se  sont  occupés 
de  la  Normandie  ^  j'ai  élevé  l'Édifice , 
Lapides  et  ligna  ab  aliis  accipio:  œdi- 
ficii  tamen  extructio  et  forma  Iota 
Ira  est*  Architectus  8um...{\) 

.l'ai  puisé  dans  uoe  Histoire  mamis- 
Write  de  Gouruay  qu'à  laissée  Messire  Ni- 
colas Cordier,  Curé  de  Notre-Dame*  de 
cette  ville  de  17l0à1738,  dans  les  No- 
tes volumineuses  de  M.  Langloys  ,  avo- 
cat à  Gournay ,  né  vers  la  fin.  du  dix- 
septième  siècle,  et  dans  celle  de  René 
Potin.  J'ai  été  aidé  par  un  projet  d^jïis- 
toirc  locale  de  M.  le  Petit ,  dont  le  nom  fi- 
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£ure  plus  d'une  fois  parmi  les  Magistrats 
de  celte  ville;  par  des  ttecherebes  faite* 
par  M.  Ledrcte  Duflo3 ,  avocat  fiscal  à 
Gournay  en  1 7?5  -,  Je  dois  aussi  beaucoup 
aux  conversations  de  M.  I.éopold  deSta- 
benrath ,  ancien  juge  de  paix  de  Gournay 
et  membre  du  Conseil  général  du  Dépar- 
tement de  la  Seine-inférieure ,  qui  a  été 
jusqu'à  sa  mort ,  le  dépositaire  des  vieux 
souvenirs  et  des  anciennes  traditions  du 
pays.  Je  ne  veux  pas  oublier  M.  Auguste 
Guilmeth,  mon  laborieux  et  consciencieux 
Confrère  "à  l'académie  Ebroïcienne  ,  dont 
la  Notice  sur  Gournay  a  été  aussi  par  moi 
mise  à  profit ,  car  il  est  impossible  d'é- 
crire l'histoire  sans  rien  emprunter  àcsux 
qui  vous  ont  précédés.  Les  Archives  de 
l'JIôttfl-de-vilIe  et  celles  du  Bureau  des 
pauvrçs  m'ont  aussi  fourni  de  nombreux 
et  intéressans  matériaux. 

P.  D.  L* 
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lorsque  les  Romains  envahirent  la  Gaulé, 
elle  çtait  partagée  en  trois  grandes  divisions 
territoriales.  ,  .  •  ' 

1°  La  Gaule  Narljonnaisc ,  qui  cotai  prenait  tout 
le  midi  de  la  France  actuelle,  jusqu'à  la  Ga*  , 
rohiie.  }.„ 

2*  La  Gaule,  Celtique  >  qât  s'étendait  entre  le  \ 
Rhin,  la  Garonne,  IjQc^ao  et  la  Seine. 

3°  La  Gaule  Belgique ,  qui  occupait  toute  la 
partie  du  nord  et  du  levant  à  partir  delà  Seine 
et  de  la  Marne. 
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Gallos  ah  Aquitanis  Garutnna  Fîurnen,  A 
Belgis  Matrona  et  Sequana  dividit  (!). 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine  étaient  les  Vélo- 
casses  (habitans  du  Vexin)  avec  leur  métropole 
Rotomhgus  (  Rouen  )  ;  et  les  Calètes  (habitans 
du  pays  de  Caux  )  avec  leur  métropole  CaJetus  , 
(Julio-bonna ,  sous  les  Romains)  aujourd'hui 
LU  le  bonne. 

Le  territoire  où  existe  Gournay  appartenait 
donc  aussi  a  la  Belgique. 

Xçs,Yelocasses  et  les  Calètes ,  à  cette  ç'yoquc, 
Faisaient  partie  de  la  Belgique. 

Lés  Calètes  étaient  les  proches  voisins  des 
Vëlocàssës  et  Tôri  ne  saurait  douter  qjué  leur 
territoire  s'est  étendu  jusques  dans  les  environs 
de  Gournay,  ou  que  Gournay  même  n'ait  été 
compris  dans  le  pays  dés  Calètes; 

Un  des  hameaux  de  Mainneville,  les  Câilletots, 
porte  un  nom  entièrement  celtique  et  qui  rap- 
pelle la  présence  des  Calètes  dans  nôtre  pays. 

,  Ge  «m*  Caitletots  est  évidemment  formé'  Àè 
Keh  eï  de  Tôt,  d'où  sont  venus  CàlëtietCdl- 
letœ.  11  ne  signifie  autre  chose  que  toits,  ou 
habitations  dettes  ,  a  moins  que  formé  de  coiltc, 
fovéè,  et  ctç  tôt  habitation,  il  ne  veuille  dire 
habitations  dans  la  forêt  ou  âu  bord  de  la 
forM%  ce  qui  pourrait  être,  parcé' qtt\friffmai- 
rement  ce  Heu  devait être  situé  dans  la  forêt  titù 

>_A  -y.  .J    ...  ■  •  ■■■■  '::■>,  ■  ■  ■  ' 

Ht)  Comtocat.'  ifcr  C&a* ,  Lfv .  i.  , 
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sept  villes  de  bleu  aujourd'hui  détruite. 

Mainncville,  comme  son  nom  l'indique  :  Ma- 
#na  ciWa ,  était  là  principale  de  ces  sept  villes  \ 
mais  l'établissement  des  Caillelots  a  du  précéder 
celui  de  Mainneville  qu'il  faut  attribuer  aux 
Romains  a  cause  de  sa  terminaison  en  ville: 
villa,  ferme ,  métairie. 

Originairement ,  les  Celtes  s'établirent  sur  de» 
points  élevés  au  sommet  de»  plateaux  et  des  col- 
lines, dans  les  forêts  ou  sur  les  lisières  des  bois  : 
c'est  la  la  situation  des  Caillctots. 

Plus  tard,  quand  la  population  devint  agri- 
cole ,  elle  descendit  dans  les  vallées  auprès  des 

fontaines  et  des  rivières. 

.  •    *  «  ■  .'. 

D'abord  les  Celtes  vécurent  de  leur  chasse  én- 
suite  de  gibier,  de  lait,  Lacté  et  carne  vivufU , 
dit  Cséar(l). 

Ce  qui  prouverait  que  le  territoire  de  Gour- 
nay  a  fait  partie  de  celui  des  Calètès,  c'est  que 
les  Calètes  étaient  séparés  des  Vélocasses  par 
une  ligne  qui,  partant  de  Vascucil,  venait  a 
IJjorleau ,  aux  sources  du  Lieur ,  ensuite  à  Bezu- 
la-Forêt ,  aux  sources  de  la Xevrière  (  la  fontaine 
du  Houx),  et  enfin  aux  sources  du  Doigt  d'Algcs 
(àd  DuUura  Aigii),un  peu  au-dessus  du  Neuf- 
Marché  ,  sur  la  rive  droite  de  TEpte. 


■  ■ 


: 


(4)  De  bello  GalUco.  Lir.  V.  Le  nom  des  Cailletots  pourrait 
Tenir  ainsi  de  Ceil  caché,  et  de  Tôt  Toit ,  Toit  caché  ;  ce  qui  jus- 
tifierait la  position  de  ce  hameau  dans  la  foret. 
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Le  territoire  des  Calètes,  avant  la  conquête 
des  Komains,  s'étendait  le  long  de  la  mer,  de- 
puis remboueliurc  et  le  bord  septentrional  de* 
la  Seine ,  jusqu'à  là  rivière  de  Brcsle  (Breizcl7rt 
riwère  des  truites ,  dont  les  Romains  avaient 
fait  Brisella).  ;î 

La  Bresle  servit  plus  tard  de  limite  entré  la 
Normandie  et  la  Picardie  <     -     '  " 

D'un  autre  côte' ,  le  territoire  des  Calètes  était 
borné  par  les  Vélocasscs  :  il  comprenait  les  ar-» 
rondissemens  du  Havre,  d'Ivetôt,  de  Dieppe, 
de  Neufchâtel  et  une  partie  de  ^arrondissement 
rural  dettouen. 

L'Eptç  servait  tout  à  la  fois  de  limites  aux 
Calètes ,  aux  Vélocassses  et  aux"  Bellovaqucs , 
(liabitans  du  Beauvoisis). 

César  conserva  les  trois  grardes  'divisions  de 
la  Gaule  et  n'apporta  aucun  changement  dans 
Tadministration  civile  et  religieuse  du*  pay  s  sou- 
mis  a  ses  armes. 

Malgré  l'habileté  de  cette  politique ,   les : 
Gaulois  essayèrent  plusieurs  fois  dé  secouer  lé' 
joug  des  Romains  et  de  rétablir  leur  nationalité 
effacée-  f  /; 

Cinquante  et  un  ans  àTvànt  J.^C,  les  Gaulois 
ftrent  un  troisième  effort  pour  mettre  un  terme 
àJUjdQmiûMionHomame^    

Ce  fut  à  l'instigation  des  Béllovaques  qu'eut 
lu  u  ce  grand  mouvement  national.  * 

Les  Bcllovaques  étaient  les  plus  braves  de» 
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Belges,  qui  étaient  les  plus  .courageux  des  Gau- 
lois, dît  César  (1). 

Tous  ceux  qui,  chez  les  Bcllo  vaques ,  étaient 
en  état  tic  prendre  les  armes,  les  prirent  alors  eL 
se  réunirent  en  un  lieu  convenu,  les  Ambicns 
(habitants d'Amiens),  les  Aulerces  (habitants 
d'Evmix),  les  Calètes  (habitants du  pays  de 
Garax)»  les  Atréhates  (habitansde  V Artois),  fii  rut 
cause  commune  avec  eux  et  campèrent  dam  un 
lieu  élevé,  au  milieu  d'une  forêt  environnée  de 
marais{2).  ,  „  , 

César  marcha  contre  ces  peuples  réunis  ot  les 
vainquit. 

Quelques  auteurs  ont  conjecture  que  c'était 
sur  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  Cour- 
nay  qu'avait  eu  lieu  cette  réunion  généreuse  de 
quelques  peuplades  Gauloises,  plutôt  vaincue; 
que  soumises,  et  que  c'était  là  l'origine  de  cette 
ville  ;  mais  ils  auraient  du  voir  que  cela  était  im- 
possible puisque  Gournay  n'est  pas  situé  sur  un 
/teu  l/et?^(locum  excelsum),  et  que  des  vaincus 


(4)  Horura  omnium  (  Gallorum  )  fortÎMimi  tant  (  Bclgt  )  ttel- 
lovacos  virtateetawctoriUtecthominuw  numéro  volcfc  (Ub. 

(t>  Belioracos  omnes  qui  armaierre  pc-Mcot ,  in  u*um  hxum. 
conveniwe ,  ilcmqujc  Ambiano$ ,  Àulercos  ,  Calclos ,  Alrebalts  , 
locum  castrii  excelsvm ,  in  aifvâ  circumdalâ  palude  ,  dcligîssc; 
oranja  impedimenta  in  ulleriores  sy!?a*  eontulisse. 

Hirt.  Pana,  de  Bell,  Gall.  Lib.  VIII. 
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ne  se  seraient  pas  établis  sur  le  champ  même  de 
leur  désastre.  Ils  l'auraient  plutôt  fui. 

Le  P;  Duplessis ,  dans  sa  Description  de la 
haute  Normandie  (l) ,  en  parlant  ainsi  de  cette 
confédération  Gauloise ,  semble  penser  aussi  que 
c'est  a  elle  que  Go'urhay  doit  son' orgine  ;  non 
parccqu'eHe  s1  y  forma ,  mais  parce  qu'on  établit 
d'abord  sur  remplacement  afctucl  de  GoUrnay 
un  pont  et  une  chaussée  pour  servir  de  comoui- 
nication  entre  les  Hcllovaques  et  les  Calètes ,  et 
qu'ensuite  quelques  maisons  s'élevèrent  sur  le 
boroj  de  cette  chaussée.  ' 

Vbicî  ce  qu'il  dit  a  ce  sujet  :  •-.:«■ 
«  Dans  les  commentaires  de  la  guerre  des 
»  Gaules ,  il  est  fait  mention  d'un  dernier  effort 
»  que  les  peuples  de  Caux  et  du  Vexin,  avec- 
»  ceux  du  Beauvoisis  firent  contre  les  armes  Ro- 
»  maines  pour  venger  en  commun  la  liberté  <te 
»  la  nation  Gauloise ,  et  l'on  peut  rapporter  a 
»  cette  confédération  l'origine  de  la  ville  de 
■oufnay. 

»  Cette  place  est  située  sur  la  frontière  des 
»  deux  peuples,  de  Caux  et  de  Beauvoisîs. 
»  Comme  l'iiumidité  de  son  terrain,  causée 
»  par  l'épanchement  des  deux  rivières  d'Epié. 

»  et  de  Saint- Aubin ,  qui  en  arrosent  les  murs , 
»  suffi  soit  pour  en  rendre  l'accès- extrêmement 
»  difficile ,  on  commença ,  vraisemblablement , 


(1)  Tome  1. 

•* 


,  *  ..  . 
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»  par  construire  un  pont  en  cet  ciitU  dit  lu  sut*  lu 
»  rivière  (TEpte,  et  on  raccompagna  d'Wic 
»  cliaussée.  Peu  après ,  cette  chaussée  se.  U  ou  va 
»  bordée  «de  maispns  a  droite  et  a  gauche  ;  et, 
»  insensibl(5n>en^  la  ville  s?est  accrue  au  point 
».  ou  nous  la  voyons  aujourd'hui.  La-chaussée 
»  Rappelle  depuis  plusieurs  siècles,  lackaut- 
»  sèe  de  Ferrières ,  parce  qu'elle  conduit  à  la 
»  paroisse  voisine  de  Ferrières,  et  est  siluce 
»  partie  sur  le  diocèse  de  Rouen  ,  partie  sar  le 
»  diocèse  de  Be^uvab^  »  j 
Ce  pontj  et  cette  chaussée  insensiblement 
bordée  de  maisons  et  devenant  peu  a  peu  une 
ville ,  sont  certainement  une  simple  conjecture 
du  P.  Duplessis. 

Le  lieu  oîise  rassemblèrent  les  confédérés  *iau- 
lois  était  élevé  ;  ce  n'était  pas  Gournay. 

Les  peuples  qui  firent  partie  de  la  confédé- 
ration étaient,  sur  la  rive  gauche  de  TEptc ,  les 
Atrébates,  les  Ambiens  et  les  Del lo vaques ,  sur 
la  rive  droite ,  les  Calètes  et  les  Aulerces. 

Les  Atrébates  et  les  Ambiens ,  pour  commu- 
niquer avec  les  Calètes,  prenaient  la  route  qu'ils 
prennent  encore,  ils  passaient  par  Drincoui) 
(Neufchàtel-en-Bray).  . 

Le  Bray-Picard  était  impraticable  encore  il  y 
a  quelques  années. 

Sons  la  restauration  et  pendant  l'administra- 
tion de  M.  de  Germiny,  préfet  de  l'Qise,  une 
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roule  royale  a  été  ouverte  a  travers  le  désert  in- 
culte du  Bra  y.  .;<-'     *    ï  , 

Avant  rétablissement  de  cette  route  royale , 
les  •  communications  entre  Beauvais  et  Rouen 
avaient  lieu  par  Gisors.  C'était  b  continuation 
de  ce  qu'avaient  toujours  fait  les  Bellovaques. 
Gournay  riVlaît  donc  pas  le  passage  établi  poar 
la  communication  des  peuples  qui  se  trouvaient 
sur  la  rive  gauche  ou  sur  la  rive  droite  de 
TEpte. 

H  est  bien  'naturel  de  croire  que  Gournay, 
perdu  au  milieu  des  marais  et  des  forêts ,  fut  une 
espèce  de  champ  d'asile  des  Gaulois  vaincus  qui 
cherchaient  iuic  retraite  inaccessible  aux  Ro- 
mains., pour  y  vivre  ,  sinon  heureux  au  moins 
libres. 

(Test  ce  que  César  nous  apprend  lui-meme. 

Un  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  fait 
partie  delà  dernière  confédération  Gauloise, 
abandonna  les  villes  soumises  cl  s'exila  des  cam- 

...  , 

pagnes  ravagées ,  pour  éviter  une  domination 
nouvelle  (1).  '  '  1     *  ' 

C*csl  à  ces  fugitifs ,  a  ces  exilés  volontaires' que 
je  ne  balance  pas  a  attribuer  la  fondation  de 

Le  pays  des  Bellovaques  était  couvert  de  lé- 
gions \  l'aigle  Komaine  planait  avec  orgueil  sur 

'*    "i  •  -i  »*  t'A  •  ».    '•'  j»  ii 

-    ...    -  .  .  .  ■   i    ■  k       ■    .  lia 

0)  Nonoullog  ex  oppiriis  <  rfririigrnrf  tx  a£rrs  fffogerc  ad 
prœ&cn*  imprrium  cvitaiulum.  De  Lcll  G  ail  .  C.  XXIV, 
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cette contrée  guerrière  et  long-temps  indomp- 
table; César,  par  l'asservissement  des  Gaules 
préludait:  a  l'asservissement  de.  Rame.  S'il  faut 
en  croire  Plutarquo,  il  avait  pris  de  force  plus 
de  huit  cents  villes  ,  soumis  plus  de  trois  cents 
,  nations ,  combattu  ,  en  difiercris  temps ,  contre 
trois  millions  d'hommes  ,  sur  lesquels  un  mil- 
lion avait  péri  en  bataille  rangée  et  un*  million 
avait  été  réduit  en  captivité  la  haine  du  nom 
Romain  devait  donc  être 'portée  au  plus  haut 
degré  dans  les  Gaules ,  etCésarle  dit  lui  -même , 
Panimosité  des  -  Belges  était  grande  contre 
lui  (2). 

Faut-il  s'étonner  que  des  hommes  accoutu- 
més h  la  liberté  aient  fui  une  telle  domination. 
Préférant  leurs  mœurs ,  leurs  lois,  leurs  dieu*;  au 
sol  qui  les  avait  vus  naître  ;  ils' quittèrent  ce  sdl 
arrosé  de  leur  sang,  allant  toujours  sans  savoir 
oh  ils  ^arrêteraient,  marchant  devant  eux  au 
hasard ,  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfants ,  leurs 
vieillards ,  emmenant  quelques  bestiaux  dérobés 
à  la  rapacité  du  soldai  étranger, et,  semblant  fuir 
un  fléau ,  ils  demandèrent  Pantique  terre  des 
Gaules  ,  une  retraite  ignorée  oh  put  germer, 
comme  dans  un  sanctuaire,  quelque  espoir  de 
liberté,  seul  espoir  qu'ils  pussent  conserver 

«  I 

»  ■    ,i      ...    i   -  .      ...... ........  .-r     ■  • 

;;        ;    .  ;    *  ■   •  ;♦■.'"■•»;•  :  j    .  .  •  . 

(1)  Vie  de  Jules  César. 

(2)  TanUua       eoruui  onmium  furoicm.  Cws  Lib.  44,  C*  LU* 
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au  milieu  de  leurs  desastres  et  des  regrets  dp 
leur  nationalité  perdue. 

Comme  ces  caravanes  de  patriarches  qui ,  à 
travers  les  déserts ,  couraient  à  la  recherche 
d'une  terre  miraculeusement  promise,  ils  trou- 
vèrent d'abord  un  véritable  désert,  incuite, 
impraticable,  ou  des  débris  dé  forets  renversées 
par  les  ouragans  ,  noircis  par  le  feu  fiu  ciel  ,  cou- 
paient des  chemins  h  peine  tracés  et  que  les 
ronces  entravaient  en  rampant  dé  leurs  longues 
tiges  épineuses.  Ils  bravèrent  ces  obstacles;  matsla 
nature  rude  et  sauvage  de  ces  lieux  multipliait  lés 
difficultés  à  mesure  qu'ils  croyaient  les  avoir 
vaincues»  La  manne  consolatrice  du  ciel  ne  tdm- 
]>ait  pas  sur  cette  contrée  inhabitée ,  détrempée 
par  des  an^as  d'eaux  sans  cours  ou  dés  ruisseaux 
qui  formaient  des  marais.  . 1  • 

Où  finir a-t-ejle  cette  Terre  que  la  malédiction 
du  qel  semble  avoir  frappée  P  Quand  s'accota  - 
plirbnt  les  vœux  dp  la  colonie  harassée  de  fati- 
gue ,  affaiblie  par  la  misère ,  diminuée  par  ses 
pertes  journalières  ? 

Une  vaste  étendue  de  verdure  apparaît  enfin  ; 
uu  joli  rijisseau  qui  rappelle  la  rivière  de  la  vallée 
des  Bellovaqucs  (1)  y  promène  de  longs  détours 
comme  s'il  quittait  à  regret  ces  prairies  d'où 
monte,  au  lever  du  jour,  un  léger  brouillard 
semblable  k  un  nuage  d'encens»  Au-de  là,  la 

.  *  ■ 

■    ii  il  1     Ki    i  iliii  — ii—  —y— i  i  ii 

(1)  Le  Tbcrain 
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masse  sombre  d'une  haulc  foret  borne  lliorison. 
L'ne  larme  mouille  les  yeux  des  fugitifs,  la 
groupe  s'agenouille ,  prie  et  se  relève  avec  l'as- 
surance de  trouver,  dans  le  désert  qu'elle  a  par- 
côuru ,  un  rempart  contre  les  Bomains  ;  dans  les 
prairies  quelle  admire ,  des  pâturages  pour  ses 
troupeaux  ;.  dans  la  forêt  quelle  contemple ,  les 
autels  solitaires  et  terribles  de  ses  dieux. 

Bientôt  TEpte  réfléchit  dans  ses  ondes  le  Xoit 
de  quelques  chaumières ,  Goumay  sort  du  scîri 
dès  Sears  et  de  la  verdure  ,  des  habitudes  de  liT 
berté  président  aux  lois  de  la  bourgade  nais- 
sante. Toutes  ses  institutions  se  ressentent  de 
cette  influence  d'indépendance.  Partout  on  la 
retrouve,  partout  elle  se  développe,  franchises 
municipales,  fondations  religieuses,  tout  est  em- 
preint de  Pidée  fixe  et  dominante  des  Bello- 
yaques  expatriés  ,  des  Belloyaques  qui  se  sont  re- 
fait une  patrie.  Le  changement  de  religion  ,  de 
princes,  l'arrivée  des  Francs,  la  conquête  des 
Normands,  le  ravage  des  guerres  civiles,  rien 
n?effacc  entièrement  cette  noble  empreinte ,  la 
révolution  seule  renverse  au  nom  dè  la  liberté 
toutes  les  libertés  antiques,  et  cherche  à  dé- 
traire  le  passé  du  pays. 

Stràbon  (1)  dit  que  toute  la  contrée  située 
entre  l'Escaut  et  la  Seine  est  couverte  degrandes 
forêts.  Tel  étak  l'état  de  notre  pays  au  moment 

U>  LiV.  iy. 
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de  la  conquête  des  Gaules.  1!  ajoute  qu'eu  temps 
<lc  guerre,  les  habitants  s'enferment  dans  des 
palissades,  faites  de  ronces  et  de  branches  en-r 
trelacées,  et  qu'ils  se  retirent  dans  les  bois  et 
dans  de  petites  îles  entourées  de  marais.  C'est  ce 
que  firent  les  Bellovaques,  fondateurs  de  Gour-r 
nay  ;  son  nom  Gaulois  Gordr  naid,  fort  asile  , 
ou  gor  noa  ou  7100  fort  marais  annonce  que 
ce  fut  d'abord  une  retraite  inaccessible,  $t  «les 
ennemia redoutés,    i  <>.,  c.  ;1;  i .      ♦  . 

César  nous  apprend  qu'à  son  approche  les 
habitans  du  Hainault  se  retirèrent  avec  leurs 
vieillards,  leurs  femmes  et.  leurs  enfcns  sur  un 
terrain  environné  de  marécages  et  où  il  était 
impossible  a  son  armée  de  pénétrer  (1). 

Cette  retraite  ressemble  beaucoup  a  celle  des 
Bellovaques  qui  peut-être,  étaient  suivis  d'autres 
peuples  de  la  Belgique* 

M.  Amédce  Thierry,  dans  son  Histoire  des 
Gaulois  (2)  parle  de  certaines  tribus  Belges, qui 
ri avaient  pour  tilles  que  les  ilôts  des  marais , 
ou  des  retraites  pro  fondes  dans  les  bois» 
Gournay  primitif  devait  être  un  de  ces  ilôts. 
lies  lieux  d'habitations  ordinaires,  dit  en- 
core M .  Amédéc  Thierry ,  rC  étaient  protégés  par 
aucuns  travaux;  niais  de  vastes  enclos  corn- 

(f)-Qû  piupterpalodes  ,  exccdlui  aililus  non  esset.  De  bél* 
Cuil.  Lib.  H. 

(2)  L.  2  P.  42. 
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truite  an  moyen  (Vabatis  aVarhrès  croisés  èri 
toussèns  ,  dans  quelque  ilot  au  milieu  des  ma- 
rai$,*où  dans  quelque  recoin  dés  hoiè,  servaient 
de  refuges  et*  de  citadelles:  C'était  là  qu'au 
pretmer  cri  de  guerre  la  population ,  désertant 
ses  chétivés  cabanes ,  courait  se  renfermer  avec 
ses  troupeaux  et  ses  meubles. 

C'est  ce  que  firent  les  Bcllovaqucs  et  leurs 
alliés  à  la  nouvelle  de  la  défaite  de  leurs  guer- 
riers. 

Perdue  au  milieu  des  forets  et  des  eaux ,  la 
nouvelle^bourgade'fut  heureuse  puisqu'elle  fut 
ignorée ,  a  peine  les  Romains  soupçonnèrent-ils 
son  existence,  son  nom  n'est  pas  romain,  le 
nom  du  canton  où  elle  est  située,  le  Bray,  ne 
Test  pas  davantage ,  tdut  est  resté  Gaulois  dans 
la  retraite  des  Gaulois  indépendants. 

L'établissement  du  pont  et  de  la  chaussée  aux 
quels  le  P*  du  Plessis  fait  remonter  l'origine  de 
Gournay  doit  être  d'une  époque  beaucoup  moins 
reculée. 

Xe  mot  même  chaussée  indique  des  travaux 
de  remblai  et  de  dessèchement  qui  n'ont  du 
être  fails  qu'à  une  époque  paisible. 

Les  premiers  habitans  de  Gor  naidy  pauvres 
fugitifs ,  ne  durent  rien  faire  pour  faciliter  leurs 
communications  avec  des  pays  devenus  romains; 
ils  se  seraient  bien  gardés  de  faciliter  a  ceux 
qu'ils  regardaient  comme  leurs  ennemis ,  l'en- 
trée de  leur  fort  asile ,  de  leurs  marais  inabor- 


baUes.  Ce  ne  fut  que  plus  tard,  lorsque  la  Gaule 
pacifiée  se  courba  sous  le  joug  de  la  civilisation 
Romaine,  que  lebesoin  des  relations  se  fit  sentir, 
et  ce  fut  alors  qu'il  fallut  songer  aux  moyens  de 
Inverser  les  marais  qui  environnaient  la  bour- 
gude  Gauloise. 
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César  était  mort  assassiné. 
Il  n'avait  rien  changé  à  la  division  des  Gaules. 
Auguste  les  soumit  a  une  organisation  nou- 
vfcile. 

Par  lui ,  les  trois  grandes  divisions  primitives 
furent  portées  à  quatre.  )1  démembra  de  la  Gaule 
celtique  quatorze  nations  qu'il  joignit  a  l'Aqui- 
taine. Les  Vélocasses  furent  enlevés  a  la  Belgique 
êt  incorporés  à  la  Celtique.  Les  Sequanais  et 
les  Helvétiens  firent  partie  de  la  Belgique. 

La  Gaule  celtique  prit  alors  kl  nom  de  Lyon- 
nais* (  Lu^dunensis  GalliaX 

Gournay,  dans  ce  changement ,  appartint  à  la" 
Lyonnaise. 

César,  en  laissant  la  Gaule  telle  qu'il  Pavait 
trouvée ,  voulait  lui  Faire  oublier  qu'elle  était 
conquise.  "< 

,Au<justé,  en  changeant  la  circonscription  de 
ses  vastes  provinces ,  voulut  faire  comprendre 
aux  Gaulois  qtfth  étaient  conquis  a.  Jamais.  It 
voulait  les  asservir. 

»  Pour  ce  dessein ,  dit  Mezeray,  (1)  étant  a 


,  ~ — .  -,  .    .  -  -  -  - 

(i)  Abrégô  cUron.  de  l'Histoire  de  France.  T.  premier,  p.  79 
él  95- 
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h  Narbonne ,  il  fît  faire  le  cens  ou  dénombre- 
»  ment  des  trois  Gaules ,  Celtique ,  Aquita- 
»  nique  et  Belgique  ;  savoir  de  leurs  cités  ou 
»  peuples ,  cantons ,  villes  et  villages ,  de  tous 
»  les  hommes  qui  y  eloient,  avec  leur  âge,  leur 
»  condition ,  leur  métier,  leurs  charges  et  leur 
»  parenté ,  et  de  toutes  leurs  terres,  biens  et 
»  commodités ,  afin  de  connoître  quelle  ctoif  la 
»  puissance  de  chaque  peuple ,  de  chaque  villie, 
»  de:  :  clique  famille ,  :  comment  et ;  sur  :  qui:  il 
»  falloil  mettre  les  impôts  et  «c  que  chaque 
))  :  pays  \  étoit  Capable  de  fournir  de  milice,,  de 
»  vivres-;  d'argent  et  de  voitures.  II  fit  la  même 
»  chose  dans  toutes  les  autres  provinces;  et, 
»  sur  cela,  dressa  cet  état  ^  1  )  ou  sommaire  de 
»  -l'empire*  contenant  toutes  les  forces  et  les 
»  facultés  de  ce  grand  corps  ,  ce  ifu^l  avoit  ot 
»  ceqfc'il  pquvoit  mettre  rte  citoyens  «tfd'alliés 
»  sous  les  armes,  ses  flottes,  ses  royaumes^  »e>> 
»  provinces ,  ses»  revenus;  et  ses  Repenses.  Il 
»  réitéra  ce  dénombrement  deux  ou  trois  £013 
»  dans  les  Gaules;  la  première,  à  vingt  dus  de 
».  la.  Pautre  peu  de  temps avapt  sa  mort.  11  n'y 
»  eut  rien  qui  fit  tant  sentir  la  servitude  aux 
»  Gaulois  que  lorsqu'ils  virent  que  leurs  tètes 
»  leurs  familles,  leurs  biens  étaient  au  pouvoir 
»  4'un  étranger.  Car  celui  au  nom  duquel  se 

{i)  Breyiariutu  imperii. 
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»  fait  un  inventaire,  donne  assez  à  connaître 
»  par  là,  qu'il  entend  que  tout  ce  qu'on  y  riiet 
>)  soit  h  fui  et  qu'on  lui  ert  tienne  compte.  * 

»  Ku  même  temps,  il  ordonna  aussi  Pétât  dos 
»  Gaules,  obligea  la  plupart  des  cités  à  se  servir 
»  des  lois  romaines ,  laissa  à  d'autres  leurs  lois 
»  municipales  et  quelques  formés  d'assemblées 
à  particulières  et  générales  avec  des  revenus 
»  publics  ;  màis  cCétoit  moins  pour  leur  avantage 
»  et  leur  commodité  que  poui4  celle  dè  sés  gouver* 
»  neiirs.  Chaque  province  étbit  divisée  en  peu- 
»  plés ,  le  péuple  en  cdntons ,  le  canton  en  moin* 
»  drés  vitleà ,  chàtearit ,  bourgs  et  villages.  Lfe 
«  peuple  s'appeloit  cité,  et  sa  ville  capitale  aussi. 
»  Celle  du  premier  peuple  se  nommoi  t  métropole 
»  qui  veut  dire  ville  matrice.  Toutes  les  métro- 
»  pôles  avôient  uhfe  côur  ou  Juridiction  supé- 
»  rieure.  »  Probablement,  dansce  projet  d'asser- 
vissement gênerai  d'un  payslibre ,  Goumay  per- 
dit une  partie  de  son  indépendance  et  ne  pût  sfe 
dérober  aux  investigations  fiscales  des  recen- 
seurs. *  *  \ 

Sous  Dioctétien  un  riouvéaii  chàhgemcrtt  de 
circonscription  s'opéra  ;  la  Lyonnaise  fut  divisée 
en  deux  parties  qui  s'appelèrent  la  Lyonnaise 
première,  et  la  Lyonnaise  seconde. 

La  partie  où  se  trouve  Gôurnay  fut  de  la  se- 
conde Lyonnaise.  Elle  comprenait  ce  qu'on  a 
a  ppelé"  depuis  /  4a  Normandie  r  la  Bretagne , 
P Anjou ,  le  Maine  et  la  Tourraine. 

3  •• 
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flouen  en  f ni»  la  Capitale. 
Gournay  cessa  alors,  devoir  pour  métropole 
£bhtùé  ou  Jutiobonna  (  Lillebonne  )  r  et  dépen- 
dit de  R<*ien ,  ce  qui  a  toujours  été  depuis  ;  ex- 
cepté ^lap*™™*1*  seconde  race  de  nos 
Rois  oi*  il  parait quela  portion  du  pays  de  Bray 
ou  est  située  notre  ville,  fût  momentanément 
rr£mie*u territoire  de  Bcauvais  (1). 

Sous  le  règne  de  Valentinien  premier  ou  de 
«ration  son  Bis ,  entre  les  années  37 1  et  383 , 
h  setwde  Lyonnaise  fut  encorè.unc  fois  frac- 
iibnnéo  :  on  lui  enleva  ce  qui  s'est  appelé  plus 
krd  iaîBretagne  ,  V Anjou  ,  le  Maine  et  la  Tour- 

rainet    îi*:  >:     (.  •  -  A  .    .    '  ;  j  . 

tom  de 


i 

troisième  lyonnaise et  Tours 

pôle.  ; 

Quelques  communes  des  environs  de  bour- 

nay  portent  de*  noms  Gaulois ,  ce  sônt  les  plus 

anciennes.  \  *  : 

Mlbeuf,  dont  le  nom  signifie  Bourgade  de 
.  JW(  £Z,  c«m  et  £v  *  ou  Beuf  ,  Bourgade  )  ,  a 
dû  être,  avant  rétablissement  de  Gournay ,  la 
plus  importante  des  réunions  d'habitations  du 
canton  puisque  son  nôm  même  indique  que  c'é- 
tait une  Bourgade. 
Avesnes,  Abhain  oxxAvhain,  Fontaines ,doit 


(J)  Voir  la  Nçlicc  de  M. 
*.  44*. 
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évidemment  f on  nom  aux  nombreuses  Sources 
qui  se  trouvent  sur  son  territoire.  . 
^  Celte  étymologie  me  parait  doutant  pliis  cer- 
taine qne  j'ai  sous  les  yeux  un  vieux  manuscrit 
où  Avcsnes  est  ainsi  écrit  :  Avoines . 
.  Bellosanne  [Bellouezann)  est  un  mot  com- 
posé de  Bel  ou  Bell ,  Tour,  Donjon  f  de  ouez 
passage ,  gué  d'où  est  venu  le  mot  Wé  qui  se  re- 
trouve dans  le  nom  de  deux  villages  de  Basse- 
Normandie  le  Grand  Wé  cl  le  Petit  Wé  et  de 
an  ou  ann,  eau  ,  rivière,  c'est-a-dire  tour  du 
passage ,  du  gué  de  la  rivière  ,  sans  doute  parce 
que  ce  passage  était  défendu  par  une  tour.. 

Haussez ,  dont  le  nom  est  formé  de  Hauss  ~ 
maison ,  et  de  Ez  ou  Aix  eau ,  marais ,  c'est-à- 
dire.-  Mansionile  in  aquis ,  village  dans  le  ma- 

•  * 
rais. 

Les  noms  romains  annoncent  des  ëtablisse- 

■  ■ 

mens  postérieurs ,  comme  Monsigni ,  qui  a  dû 
être  le  nom  primitif  de  Neufmarcké  y  puisque 
son  église  paroissiale  portait  originairement  le 
nom  de  Saint- Aubin  de  Monsigni ,  mons  sijfni 
le  mont  du  signal.  ~  ~  " 

Les  Gaulois  avaient ,  de  coteaux  en  coteau*  ; 
des  moyens  de  transmettre  4es  signaux ,  pour 
annoncer  des  nouvelles  importantes ,  ou  ppqjr 
elonner  des  ordres»  ulAtfi  âH,  sahit  du^ay*  :  c'é- 
taient les  télégraphes  de  nos  ancêtres  ;  les  Ro- 
mains t  une  fois  établis  dans  les  Gaulés  s'em- 
parèrent de  cette  invention  Gauloise  f  et,  don- 
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nèrent  un  nom  dans  leur  langue ,  aux  lieux  des 
signaux  :  de  la  Mons  si  g  ni  ou  Monsigni.  La 
présence  des  Romains  à  Neufmarché  est  cons- 
tatée par  une  voie  romaine  qui  y  passe  ,  partant 
de  Lions-la- forêt  et  se  dirigeant  sur  Espau- 
bourg  >  dans  le  département  de  TOise  (1). 

M.  Herbe',  propriétaire  dans  les  environs 
de  Neu&narché ,  a  eu  la  complaisance  de  me 
communiquer  deux  médailles  romaines  en  bron- 
ze trouvées  au  Campadan,  avec  une  quantité 
d'autres,  Tune  est  de  Trajan  (2)  l'autre  de 
Faustine  (  3  )  Fausiina]  Junior  ,  femme  de 
Marc-Àurèle.  Sur  le  revers  tic  cette  médaille  est 
une  Vénus  debout  appuyée  sur  un  bouclier  et 
tenant  une  victoire  a  la  main. 

Venus  viclrix. 

■ 

S  Cm 

■  Neuf  marché ,  qui  signifie  nouvelle  marche , 
nouvelle  frontière  ,  n'a  du  prendre  ce  nom  que 
lorsque  les  Normands  eurent  fait  de  FEptc  la 
frontière  de  leur  nouvelle  patrie. 

*;  0)  V.  M.  Auguste  Gmilmeth  ,  Notice  sur  Etbeuf ,  166  et 
167. 

(2)  Marcus  Vlpius  Trajaniui  erinitus ,  surnomme*  Optimvs  , 
filsàdoptif  de  Néron  et  son  successeur  à  rempirc  9&ans  après 
J.  £.  Il  mourut  l'an  147  de  l'ère  chrétienne.        *  : , 

<$  Anna  FausÛna  Junior  était  Çlle  d'Anna  Galeria  Fauslina  , 
femme  d'Antonin  le  pieux.  Toute*  deux,  quoique  infâmes ,  re- 
rurentles  honneurs  divins.  Fausitm  Jtinibr  estappdce,  smW 
daines  de>  stf  MàièKC*str*>rv*t  d'aube*  portent  fa 

li  gende.  Pudicitio,  contre-vérité  couilisanes^ue. 
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Vardes,est  encore  un  établissement  Ko  main. 
C'était ,  comme  son  nom  l'indique ,  un  poste 
pour  défendre,  en  cet  endroit,  le  passage  de 
l'Eptc.  Son  nom  vient  de  Warda>  garda , 
guardia ,  qui ,  selon  Ducange,  signifie  Praesi- 
dium, etatdo,  Corps-de- garde ,  Poste  militaire . 

L'établissement  d'un  poste  militaire  a  Var- 
des  prouverait  que  le  pont  et  la  chaussée  de  Fer- 
rières  n'existaient  pas  encore  sous  le  Bas-Em  - 
pire  ;  car  s'ils  avaient  été  construits  ,  c'est  là  f 
et  non  à  Vardcs,  qu'on  aurait  cherché  a  défen- 
dre le  passage  de  TEptc,  Peut-être  la  voie  Ro- 
maine de  Neufmarché  se  dirigeait-elle  par  Var- 
des  sur  Espaubourg.  .  .  , 

Dampierre,  appelé  dans  les  anciens  titres, 
Terra  domini  Pétri ,  a  révélé ,  il  y  a  quelques 
années ,  la  présence  des  Romains  sur  son  terri- 
toire. »  Un  cultivateur,  M.  A.  Renard,  dit 
»  M.  Guilmeth  (1),  y  a  recueilli r dans  une  pièce 
»  de  terre  appelée  le  Champ  de*  morte ,  deux 
»  mille  cinq  cents  médaiHes  appartenant  pres- 
»  que  tontes  au  Bas-Empire.  » 

Pendant  qu'il  fut  soumis  à  la  domination  ro- 
maine ,  Gournay  ne  joue  aucun  rôle  dans  l'his- 
toire: aucun  événement  important  ne  trahit  le 
mystère  de  son  origine ,  et  son  nom  Gaulois 
n'est  jamais  prononcé  par  les  Romains  ;  s'il  fut 

m  mm  m  m  mm 

'      ■»  — »    •  M— — — — — — — ■» 

(1)  Notice  «ur  l'arrondi*»eaieat  de  fteufchfttcl ,  p.  Ittt. 
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latinise  et  transformé  eh  Gorneïum,  Gornaïum 
ou  Gomacuwj  ce  fût  plutôt  par  les  moines ,  de- 
venus tistorîeris  sous  les  Ducs  de  Normàndie , 
que  par  des  auteurs  Véritablement  latins. 

C'est  pendant  la  domination  romaine  que  la 
culture  delà  vigne  s'introduisit  dans  les  Gaules. 

Pi  obus ,  en  281 ,  y  apporta  aux  environs  de 
Provins ,  quîiui  doit  son  nom ,  des  ceps  qui , 
de  la ,  se  propagèrent  jus  que  s  dans  les  parties 
les  plus  septentrionales  de  la  seconde  Lyonnaise. 
Ils  y  réussirent  si  màîj  que  le  vin  d'Avranches 
s'appelle-,  dans  un  vieux  poè'te  : 

^y,in  TrencKê'boyaud'A\n'anche$(\):  '* 

Quoique  le  vin  de  Gournay  ne  se  trouve  dé- 
signé nulle  part  avec  un  terme  aussi  injurieux, 
il  est  vraisemblable  qu'il  était  d\inc  assez  mau- 

m  if  * 

vaise  qualité,  puisque  toutes  les  vignes  qui  y  ont 
existé  autrefois  ont  disparu ,  et  qu'on  leur  a  pré- 
féré le  cidre.  *    *  • 

Nous  trouvons ,  dit  Nicolas  Cordier  danë  son 
histoire  manuscrite  de  Gournay ,  »  qu'autréfois 
»  il  y  avait  des  vignobles  tout  proche  dè  la 
t>  ville,  et  ,  sur  les  fossés  ;  nous  avons  encore  un 
»-canton ,  dit  le  champ  et  clos  de  la  Vigne ,  et 
»  nous  avons  vu  un  contrat  portant  fief  de  quel- 
»  ques-unsdè  ces  héritages  ,  par  le  propriétaire, 


(I)  Histoire  générale  de  Normandie  ,  par  Gabriel  Dumoulin , 
p.  7.  . 
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»  à  condition  de  pressurer  le  vin  dans  son  près- 
»  soir.  » 

»  Plusieurs  titres  des  XDP  et  XIV*  siècles  ; 
»  dit  M.  Auguste  Guilmeth,  dans  sa  notice  sur 
»  Gournay ,  nous  prouvent  qu'il  y  existait  de 
»  nombreux  vignobles*  »  (1) 

Les  Médailles  Romaines  trouvées  aux  envi* 
rons  de  Gournay ,  la  voie  romaine  qui  passait 
par  Neufmarché ,  et  la  culture  de  la  vigne  sont 
des  témoignages  irrécusables  de  la  présence  des 
Romains  dans  notre  pays. 
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César,  quij  n'ataît  rien  changé  k  la  division 
des  Gaules,  ne  changea  rien  non  plus  a  Panti- 
que  religion  du  pays.  Auguste  fût  le  premier 
qui  commença  a  vouloir  abolir  la  religion  des 
Druides.  HPinterdit  aux  citoyen*,  c'est-à-dire 
aux  Gaulois  qui  jouissaient  des  droits  de  ci- 
toyens romains.  C'était  plutôt  une  révolution 
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politique  qu'une  révolution  religieuse  que  ten- 
tait Auguste.  Il  couvrait  ses  desseins  ambitieux 
du  voile  de  l'humanité ,  et  en  s'attaquant  aux 
Druides,  il  voulait  éteindre  le  feu  sacré  de  la 
nationalité  Gauloise  dont  ce  collège  de  prê- 
tres essayait  souvent  de  rallumer  le  flambeau* 

Les  successeurs  d1  Auguste  suivirent  l'exemple 
qu'il  avait  donné. 

Pline ,  le  naturaliste,  nous  apprend  que  les 
Druides  Furent  chassés  des  Gaules  sous  le  règne 
de  Tibère. 

Suétone  et  Aurélius  Victor  disent  que  Claude 
abolit  les  sacrifices  humains. 

Pendant  que  les  Empereurs  de  Rome  cher- 
chaient à  réunir  les  Gaulois  et  les  Romains 
sous  les  mêmes  lois  et  sous  les  mêmes  croyances 
religieuses ,  ces  croyances  déjà  fortement  ébran- 
lées ,  puisque  les  augures  ne  se  regardaient  plus 
sans  rire ,  allaient  recevoir  Un  choc  qui  devait 
entraîner  la  ruine  du  paganisme  et  de  Pidola- 
trie.  Une  religion  nouvelle  était  sur  le  point  d'ê- 
tre révélée  au  monde  par  la  parole  de  Dieu  mê- 
me ;  et  cette  parole ,  pour  être  évidente  et  p/d- 
pablc ,  prenait  un  corps ,  révélait  une  forme  hu,- 
mainc^  ef  ter^um  caro  factum  e$t>  dit  Pévan- 
gélistc  Saint  -Jean. 

Un  pauvre  enfant  naissait  alors  dans  unç  .ç'taA 
bledu  village  de  Bethléem  en  Judée.  Cet  enfant; 
proscrit  des  les  premiers  jours  de  sa  naissance  >\ 
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sans  armées,  sans  trésors,  sans  élats  ,  suivi  scu- 
lcment  de  douze  misérables  pêcheurs  qu^il  ap- 
pelait ses  disciples ,  par  la  forcé  de  sa  bonté  di- 
vine et  de  sa  morale  céleste ,  allait  établir  son 
empire  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  sort 
Vicaire  dans  la  ville  même  des  Césars.  Cet  en- 
fant,  citait  Dieu  même,  et"",  devant  ses  autels, 
il  fallait  que  les  chaînes  des  esclaves  se  rompis* 
sent ,  et  que  les  temples  des  idoles  disparussent» 
Après  la  mort  vivifiante  de  ce  Dieu  rédemp- 
teur ,  ses  disciples ,  comme  il  le  leur  avait  ordoii* 
né  (1),  se  dispersèrent ,  et  eurent  bientèt  eux- 
mêmes  des  disciples.  Ils  allèrent  de  nations  en 
nations  portant  la  bonne  nouvelle  qu'ils  étaient 
chargés  de  répandre ,  versant  leur  sang  pour 
leur  maître  et  déposant  partout  sur  leur  pas* 
sage  des  semences  dont  le  fruit  est  destiné  à  du- 
rer par-de-la  les  siècles. 

Plusieurs  de  ces  hommes  ,  disciples  des  disci- 
ples, pénétrèrent  jusques  dans  les  Gaules.  Ils 
parlèrent ,  et  la  persuasion ,  qui  coulait  miracu- 
leusement de  leurs  lèvres ,  confondit  les  orgueil- 
leux pontifes  du  paganisme  agonisant,  et  les 
prêtres  sanguinaires  du  redoutable  Teutatès. 
"  Un  d'eux  arriva  sans  doute  jusqu'à  la  Bout- 


(4)  lté  et  docetc  oroaci  gentc?.  Evangile  du  jour  àt  la  Tri- 
niUÎ. 
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gade  Gauloise  établie  sur  les  bords  de  i'Eple  ; 
il  raconta  les  souffrances  d'un  Dieu  devant 
le  tribunal  inique  d'un  Romain  ,  et  crucifie 
pour  le  bonheur  éternel  des  hommes.  Un  Dieu  , 
victime  des  Romains ,  un  Dieu  souffrant  et 
malheureux»  devait  éveilla*  la  sympathie  d'hom- 
mes malheureux  et  souffrans  par  les  Romains. 
Une  Religion  qui  détruisait  l'esclavage  deve- 
nait nécessairement  celle  des  amis  de  la  li- 
berté, et  ils  la  virent ,  celte  liberté,  pour  la- 
quelle leurs  pères  avaient  tout  sacrifié,  dans 
l'esprit  même  du  Dieu  qu'on  leur  annonçait  (1). 
Us  racontèrent,  ils  crurent  et  le  premier  tem- 
ple qu'éleva  une  génération  née  d'hommes  per- 
sécutés fut  dédié  au  premier  martyr  de  la  foi 
qu'on  embrassait.  Un  hommage  religieux  rendu 
à  un  martyr  était  comme  un  souvenir  solennel 
accordé  aux  ancêtres  persécutés,  et  Saint-Etien- 
ne ,  succombant  sous  les  pierres  de  ses  bour- 
reaux ,  fut  le  premier  patron  de  Gournay ,  de- 
venue ville  chrétienne. 

Une  ancienne  cérémonie,  que  pratiquait  le 
chapitre  de  Gournay,  existait  comme  un  reste 
de  l'office  de  ce  Patron  primitif.  Le  jour  de 
Noël ,  tous  les  chanoines  et  le  clergé  allaient  en 
station ,  a  la  fin  des  vêpres ,  devant  le  grand 


m 

(\)V>b\  autem  spiiitm  domiui,  ibi  libellai. 
Connth  2.  C.  i. 
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aulel  du  choeur.  On  y  chantait  un  répons,  une 
prose  et  une  antienne  en  Phonneur  de  Saint- 
Etienne  dont  on  faisait  la  fête  le  lendemain. 

La  force  de  l'habitude  et  des  anciennes  croy- 
ances ,  les  efforts  des  Druides ,  leurs  menaces , 
peut-être,  entraînaient  cependant  encore  Yers  là 
forêt  ceux  que  l'apôtre  n'avait  que  faiblement 
touches ,  et  qui  écoutaient  avec  un  doute  égal  la 
prophêtesse  des  cavernes  et  le  prêtre  de  la  cha- 
pelle. L'église  alors  n'avait  pas  d'autres  armes 
que  la  persuasion.  Nouvellement  descendue  du 
ciel ,  la  Religion  brillait  de  toute  la  pureté  de 
son  origine.  Elle  n'apparaissait  pas  armée  de 
foudres  comme  le  Jupiter  Olympien  ;  mais  ri- 
che de  bienfaits.  Elle  souriait  à  ceux  qui  s'ap- 
prochaient d'elle ,  elle  laissait  tomber  une  larme 
sur  ceux  qui  l'abandonnaient. 

Aidé  des  plus  fidèles  de  ses  disciples,  l'apôtre 
de  Gournay  a  l'entrée  même  de  la  forêt ,  édifia 
une  chapelle  qui  rappelait  aux  nouveaux  chré- 
tiens chancelans  dans  leur  nouvelle  foi ,  leur  bap- 
tême et  leurs  sermens.  Il  y  plaça  la  vierge  qui 
avait  enfante ,  afin  que  les  Gaulois  oubliassent 
celle  qui  devàit  enfanter  un  jour  (1)  et  dont  la 

venue  était  un  des  mystères  de  leur  religion  ter- 

*  •  # 

X 



*  *  •  . 

(i)  Tout  1e  monde  connaît  cette  inscription  :  firgini  paritvrm 
troun'e  sur  un  monument  religieux  dei  Gaulois. 
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rible.  Cette  vierge  delà  chapelle  rustique  offrait 
son  enfant  aux  mères  comme  un  gage  de  salut, 
et  peu  à  peu ,  le  sang  des  enfanç  cessa  de  couler 
sous  le  couteau  de  caillou  des  impitoyables  Drui- 
des. Telle  est  l'origine  de  l'église  de  Notre-Da- 
me ,  aujourd'hui  détruite. 

Pour  faire  illusion  à  ces  nouveaux  chrétiens 
qui ,  naguère  ,  allaient  chercher  sous  d'antiques 
ombrages  les  inspirations  rêveuses  de  leur  reli- 
gion sauvage ,  on  parait  y  au  printemps ,  leurs 
temples  de  pierre ,  de  feuillage,  d'arbres  moine 
.|out  entiers.  Celait  au  mois  de  mai  que  se  fai- 
sait cette  décoration  champêtre  »  et  les  arbres 
qu'pn  y  employait  en  prirent  le  nom  de  Mats. 
Ces!  dans  celte  ancienne  coutume  qu'il  faut 
chercher  l'origine  d'un  droit  qu'avait  le  chapi- 
tre de  Gournay  et  d'un  usage  long-temps  con- 
servé dans  l'église  collégiale.  Aux  jours  solen- 
nels ,  aux  diverses  fêtes  du  patron  surtout ,  le 
chapitre  choisissait  et  faisait  abattre ,  dans  le  bois 
de  Ridonne,  la  cime  d'un  hêtre  qu'on  suspen- 
dait au  milieu  de  la  voûte  du  chœur.  Le  reste 
était  tapissé  de  branches  et  de  feuillages.  Celle 
cime  de  hêtre  ,  ce  véritable  Mai ,  était  apporté 
dans  la  ville  en  grande  cérémonie.  Trois  iours 
avant  les  fêtes  où  le  chapitre  pouvait  user  de  son 
-droit ,  il  désignait  quelques-uns  des  chapelains 
et  des  offieiers  de  la  collégiale  pour  se  trans- 
porter dans  le  bois  de  Ridonne ,  afin  d'y  choisir 
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et  d'y  faire  abattre  le  hêtre  qui  paraîtrait  le 
plus  convenable.  Le  choix  fait ,  et  l'arbre  ma- 
jestueux tombé  sous  la  hache  des  bûcherons  t 
on  le  plaçait  sur  une  voiture.  Un  enfant  de 
chœur,  couronné  de  fleurs,  vêtu  de  sa  robe 
d'écarlale  et  de  son  aube  de  lin,  l'attendait  à 
Tchtrée  du  faubourg  de  Rouen.  Là ,  il  montait 
sur  le  devant  de  cette  voiture  au  milieu  d'un 
trône  de  verdure ,  et ,  quand  il  arrivait  a  la 
porte  de  la  ville ,  le  carillon  des  cloches  se  fai- 
sait entendre  jusqu'à  ce  qu'il  fut  entré  dans  le 
parvis.  Le  peuple  en  foule  9*y  pressait.  Il  enlevait 
de  la  voiture ,  avec  ses  mains  robustes ,  le  hê- 
tre du  chapitre  et  le  porlait  dévotement ,  au 
sondes  orgues ,  jusques  dans  le  chœur,  à  là 
voûte  duquel  on  le  suspendait  avec  des  corda- 
ges. Cet  usage  ayant  dégénéré  en  tumulte  peu 
respectueux ,  le  chapitre  l'abolit. 

Cette  coutume  d'aller,  aux  jours  de  fêtes,' 
chercher  des  branches  d'arbres  dans  les  forêts , 
avait  lieu  en  beaucoup  d'endroits.  Le  jour  de 
la  Pentecôte  ,  à  Lagny ,  dès  le  matin ,  dit  Etien- 
ne Pasquier  ,  le  commun  peuple,  au  lieu  d'al- 
ler à  V église ,  va  au  bois  cueillir  des  rameaux, 
et,  l après  dincr  ,  fait  une  infinité  d exercices 
de  corps  plaisans ,  voire  y  à  certains  paysans 
on.  ohfi.mixû  nui  cou/renL  un  îeu  de  wijc- 

Les  anciens  avaient  des  Dendrophories  ou 
porte  arbres.  Pans  les  Dendrophories ,  on  por- 
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lait  en  certaines  villes  et  a  Poccasion  de  cer^ 
tains  sacrifices,  un  ou  plusieurs  arbres  en  l'hon- 
neur de  quelques  Dieux.  La  Dendrophorie  se 
faisait  aux  sacrifices  en  Phonneurde  Bacchus,  du 
Dieu  Sylvain ,  et  de  Cybèle.  À  îa  Dendrophorie 
de  Cybèle  *  on  portait  un  pin  dans  la  ville.  On 
portait  ce  pin  en  mémoire  de  celui  sous  lequel 
Atys  s'était  mutilé»  On  couronnait  ses  branches 
de  la  même  manière  que  Cybèle  avait  couronné 
celles  du  pin  d'Àtys ,  et  on  entourait  son  tronc 
de  laine  pareeque  Cybèle  avait  couvert  de  laine 
la  poitrine  d'Aiys ,  pour  tacher  de  le  réchauffer 
dans  son  agonie,  Ce  mot  Dendrophorie  vient  du 
grec  Dendron  arbre,  et  Pherein,  porter-  (1). 

Les  Druides  poursuivis  par  les  Romains  et 
les  Chrétiens  >  se  cachèrent  longtemps  dans  Pé- 
paisscur  ignorée  «les  forets.  \  Je  fin  du  4*  Siècle 
on  voit  les  Evcques  attaquer  le  culte  drudique. 

Le  23*  canon  du  concile  d'Arles  ,  tenu  en 
542,  ordonne  de  détruire  toutes  les  pratiques 
de  fausse  religion  en  usage  dans  certains  dio- 
cèses comme  celle  d?  adorer  les  arbres \  les  pier- 
res elles  fontaines* 

Le  Pape  Saint-Grégoire,  au  6*  siècle ,  écri- 
vait a  la  reine  Brunehaut  de  faire  cesser  les  sa- 
crifices  que  quelques  uns  de  ses  sujets  faisaient 

'  ■   ■■  "        >  ii      il  ii     i   1 1  i    un  n  r 
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aux  idole,  et  le  culte  'dont  ils  honoraient  Ici 
arbres.  .  ,., 

Les  caniculaires  de  Çbai*rcmagnc  recomman- 
dent l> bol itipn  des  restes  clttçiUt^^id^fe. 

Tant  il  est  'difficile  de  faire  disparaître,  les  an- 
eiennes  supmtitjon»,  lor»;  f»^c       la  l^Jaie- 
è  du  e,el  brille  pour  *»?m}ftfà#m  dont 


elles  l'environnent. 

Un,  monument  Druidique  encore  existant  se 
voit  à  quelques  lieues  d«  Gournay^  sur  k}  ter- 
ritoire de  Trie  (i).  Les  Lois  uc  Gburnay  ren- 
fermaient sans  doute  de  semblables  Dolmens; 
mais  ils  auront  été  détruits  par  le  zèle  religieux 
des  habitants. 

Quoique  rhistoirc  manuscrite  de  Gournay  as- 
sure que  le  carrefour  de  la  Bouge  •  pierre  , 
était  ainsi  dit  pareeque  c'était  là  que  se  fai- 
saient les  preuves  de  Tïnnocence  d'un  accusé  t 
de  la  vérité  d'un  /Vit*,  de  V  authenticité  des  Re- 
liques d'un  Saint ,  c'est-à-dire  ,  les  épreuves 
par  le  feu ,  peut-être  serait-il  possible  que  ce 
carrefour  de  la  Rouge-pierre  dût  son  nom  à 
une  pierre  consacrée  par  les  premiers  fonda- 
teurs de  Gournay  et  rougie  souvent  du  sang  des 


Aux  yeux  des  Celtes ,  toute  pierre  était  un 
objet  de  vénération ,  dit  M.  Auguste  Guilmeth. 


(I)  Di^p.  roijc. 
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(jet  usage  existait  aussi  chez  les  Grecs.  Dès 
»  que  l'homme  superstitièux  ,  rapporte  Théo- 
»  phrastc ,  dans  ses  Caractères  %  remarque  dans 
»  les  carrefours  de  ces  pierres  que  là  dévotion 
»  du  peuple  y  â  consacrées ,  il  s'en  approche  , 
a  versé  dè&ui  de  t'huile  dé  &  fiole  ,  plie  les  gé- 
»  n6ài  devant  eHès  et  les  à'dèré.  » 

Ce  nom  de  carrefour  de  là  Rbuye-pierre  se- 
rjjt  donc  peut-être  une  preuve  de  Fexisténcé 
de  Gournay  comme  bourgade  Gàuloise. 
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croule  ..  et  lé  fracas  de  sa  chûte,  retentissant 
jusqu'aux  oreilles  dfy  barbares  du  nord  K  ils  s\5- 
lancent ,  par  torrens  9  de  leurs  contrées  glaceës 
et  se  jettent  sur  des  débris  qu'il  n'était  plus  poi- 
sible.de  leur  disputer.  s  . 

Les.  Francs  envahissent  le  nord  <îes  Gaules. 
Us  passent  le  fthin,  élèvent  leur  chef  sur  le  pa- 
vois ,  le  pays  perd  jusqu'à  son  nom  ,  la  France, 
commence  paraître,  Pharaménd  est  Roi  dés 
Francs.  t  t  ';  '  '  •  :  :<  K 
,  C'était  au  cônimenceinent  du  V  siècle,  La. 
Chronique  de  Saint-Denis  place  la  mort  de> 
Pharamond  à  Pan,  420.  On  ne  connaît  ni  le  lieu 
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île  sa  résidence ,  ni  celui  de  sa  mort.  On  croit 
cjuc  sa  capitale  fut  Tournai/ ,  et  son  tombeau 
Frankemberg  %  lieu  situe  entre  la  Lorraine  et 
T  Alsace. 

Rien  ne  nous  apprend  ce  qu'était  Gournay  à 
celte  époque.  La  bourgade  Gauloise  salait-elle 
agrandie  pendant Ja  domination  Ilomaine?  On 
l'ignore.  Si  elle  s'est  agrandie  ,  ce  n'est  pas  as- 
sez au  moiB^;j^^/^Jfe-dçrgmie  importante. 
Les  Gaulois  avaient ,  avec  les  Francs ,  une  ori- 
gine  commune.  Leurs  mœurs,  leurs  coutumes 
avaient  une  ressemblance  qui  témoignent  de 
celle  origine;  a  leur  arrivée  dans  les  Gaules, 
on  dut  donc  les  regarder  comme  des  frères.  Et 
c'cst-la  ce  qui  favorisa  leur  élablissement  dans  le 
pays» 

,  fVnduiii  la  dqmUwlion  des»  Rpis  Mérovin- 
giens, ci  a  partir  de  la  chute  tlc(la  puissance 
Kpraoinedans  lçs,  Gaulç>s?  la  sccofidc  Lyorniaise, 
.cfyivîf  .laqueyc  ^  Gournay  ?  ne  su'  sis^c 

,plus  que  comme  provinec  Ecdésiasiicmc.  Notre 
ville  fut  comprise  dans  la  Neusirie  oi>  Nouvelle 
Fraiwf  ,r,|pu  plutôt  France  /occidentale  , ,  car 

^ 

t .  ^i[%us[riçrcnferm  conirées  si- 

tuas reytrVl^^  ,,la '  nantie  supérieure  de  la 
Meuse  et  le  cours  de  la  Loire.  , 
u  |  Plus^-u^  elle  fut  restreinte  j^csjpaçe  compris 
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Gournay  fut  une  des  bourgades  de>e$  ^oy^u- 
ine,  et  sous  la  prépare;  t%  Ift  seconde  race  de 
nos  rois ,  il  parait  que  la  partie  du  pays  de  Bray, 
dont  notre  ville  est  comme  le  centre  ,  fut  réu- 
nie au  territoire  de  Beauvais. 

Les  Francs  trouvèrent  la  Gaule  chrétienne 
et  ils  ne  tardèrent  pas  à  devenir  chrétiens  eux- 
mêmes» 

Constantin  ,  à  la  vue  d'une  croix  qui  du  haut 
des  cieux  lui  promettait  la  victoire,  embrassa  la 
religion  du  Christ  (1).  L'empire  Romain  se  fit 
chrétien  comme  son  maître, 

Clovis  en  demandant  a  Dieu  d'être  vainqueur, 
lui  promit ,  s'il  était  exauce ,  de  prier  devant 
les  autels  de  Clolildc.  Tolbiac  décida  de  ce 
qu'il  devait  croire  ,  et  l'eau  du  baptême  de 
Reims  coula  sur  tous  les  points  du  royaume  de 
Franc%. 

Cent  ans  après  Clovis,  un  grand  nombre  d'é- 
glises et  de  monastères  s'élevèrent  dans  le  roy- 
aume. Dagobcrt  premier  bâtissait  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  et  les  grands  qui  l'entouraient  , 
dans  l'exil  volontaire  de  la  pénitence ,  fuyaient 
les  dangers  du  monde  et  les  séductions  entraî- 
nantes de  l'ambition. 


(4)  Cette  croix  parut  arec  ces  mots .  Inhfc  siync  rinces. 
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Ce  fut  vers  celte  épenjue  qu'un  grand  éta- 
blissement religie^  dans  les  environs 

deGouriiay.        ^        k  '  ' 

1  Saint-Germer. 

<  .  .  *  » 


» 


■ 


■ 


'  - 


Digitized  by  Google 


,  *        *         ■  t      t      t  t 

.  Germer  était  Seigneur  de .  Vailles.  11  naquit 
sçnsM  règne,  de  Clolaire,  JI  (1);  iléjait  fils  de 
Rigabert  et  d'Age,  issue  de  la  noble  race  des 
Francs,  Il  e'ppusa  la  fille,  d^n  seignçur  du  Vexin . 
DpinJiiuj.de  la  Rûçteguïpn  qui ,  plus,  lard  ,  fut 
une  sainte..  Limage  de  Doroa ne  se  voyait  autre- 
fois sur  Içs  vitraux  de  reglise  de  Gany  (2)  avec, 
celte  inscription .  . 

Saincte  Domane  DE  LA  RoCHEGUYON. 

Femme  de  Saincl-Germer. 


(1)  V.  Baillel  au  24  septembre. 

(2)  Gany  est  une  commune  de  l'arrondissement  de»  Aodelyr 

où  Saint  Nicaise  souffrit  le  martyr. 
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De  l'union  de  Germer  et  de  Domane  naqui- 
rent un  fils  et  deux  filles. 

Dagobert  1er  choisit  Germer  pour  être  un  de 
ses  ministres. 

»  Dagobert  laisse  corrompre  ses  mœurs ,  ré- 
»  pudie  sa  première  femme,  et  en  a  jusqu'à 
»  trois  en  même- temps ,  sans  compter  les  con- 
»  cubines,  dit  le  Président  Hcnault,  (1)  »  c'en 
fut  assez  pour  que  Germer* sejfâgoùtât  du  séjour 
de  la  cour  et  des  dangers  du  monde. 

Bientôt  Dagobert  meurt  à  Epinay ,  âgé  de 
trente-six  ans.  Il  laisse  deux  fils ,  Sigebert  II , 
roi  d\\ustrasie,  et  Clovis  II,  roi  de  Bourgogne 
et  de  Ncustrie. 

Germer  se  trouva,  par  le  partage  de  la 
France ,  sujet  de  Clovis  IL 

Ge  fut  sous  le  regne-dë  ce  prince  queSàmt- 
Oticny  Archevêque'  de  Jïoueri ,  eritoyà  ctortsîe 
Roumofe  (tn  àgro  Rûtkômàffénsi  '(tftQtmer } 
soft  -ami  y  pour  gouverner  Pâniiqùe  -  monastère 
dé  Pentale-Saint>Sirtmsori ,  sur  '  les  'bbrtis'  de  la' 
TMlèfsûper  puvium  L&tzinum)  (3)  ,  et  avec 
rijafcit  religieux ,  lui  donna  un  trésor  ifins  - 
tructions  célestes.  Il  y  avait  dans  cc«  riionâstcre 
une  grande  multitude  de, moines*  Que^juo-uns, 
cachaient  sous  leur  robe  autant  de  malice  que 


(i)  Nouvel  Àbrég.  Chron.  de  rKisl.  <te  F*atfee. 
<îj  ffouslria ,  Fi* ,  p.  520. 1 
(3)  Idem. 
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d'impiété.  Ils  repoussèrent  les  exhortations  dq 
Germer  cl  complotèrent  sa  mort. 

C'était  son  habitude  de  se  lever  au  premier 
chant  du  coq  (  in  primo  Gaili  cantu  (1)  pour 
louer  Dieu,  qu'il  louait  encore  au  crépuscule 
et  pendant  une  partie  de  la  nuit.  Après  avoir 
ainsi  prie',  il  revenait  au  dortoir  (dvrmilo^ 
riurn)  \  mais  les  moines  qui  le  haïssaient ,  parçc- 
que  sa  vie  était  là  critique  de  la  leur ,  se  réuni- 
rent et  décidèrent  qu'ils  cacheraient  un  cou- 
teau dans  son  lit  ,  afin  qu'au  retour  de  Pc'glise  , 
en  se  jetant  sur  cette  couche  homicide ,  il  se 
tuât  lui-même. 

Pour  mettre  ce  projeta  exécution,  ils  fixèrent 
solidement  le  manche  du  couteau ,  et  dressè- 
rent' la  lame  nue  du  fer  entre  les  couvertures. 

Germer  ,  en  revenant  du  chœur  pour  se  cou- 
cher,  par  l'inspiration  du  Saint-Esprit  (  Spiritu 
Sancto  adkartanle)  (ty,  fit  ce  qu'il  ne  faisait 
jamais  ;  de  sa  main  il  toucha  son  lit ,  cl  le  dé- 
couvrant ,  il  trouva  l'arme  que  le  crime  y  avait 
cachée:  Ayant  ainsi  reconnu  la  trame  formée 
contre  lui ,  il  s'éloigna  de  son  lit  et  revint  au 
monastère  ,'ct  pendant  le  reste  de  la  nuit  il  fon- 
dit en  larmes  et  chanta  des  hymnes  et  des 
cantiques  en  action  de  jjraccs.  Quand  le  malin 

 '  1  1      1  >   

r 

*  * 

•  1  •  . 

(i)  tycusUia ,  Fia,  p.  329. 
(?)  id.  id. 
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fui  venu ,  il  ne  parla  a  personne  de  ce  qu^il 
avait  découvert ,  mais  vers  la  troisième  heure 
du  jour,  prosterné  dans  le  chapitre  aux  pieds 
de  tous  ceux  qui  y  assistaient ,  il  les  pria  de  le 
dispenser  de  tout  gouvernement  pastoral ,  et 
de  choisir  parmi  eux  un  meilleur  supérieur* 

Quelques-uns  ne  demandaient  pas  mieux  ;  mais 
un  Lien  plus  grand  nombre  le  supplièrent  de. 
ne  pas  les  abandonner,  Germer  alla  trouver 
Saint-Ouen  et  le  pria  de  lui  désigner  une  autre 
maison  oîi  il  put  se  retirer.  11  passa  trois  jours 
en  icùncs  et  en  oraisons ,  mais  la  troisième  nuit 
un  ange  lui  apparut  et  rengagea  à  aller  à  Flay» 
(  Flaviacum  )  où  il  trouverait  l'objet  de  ses  dé- 
sirs, et  le  matin  étant  venu  il  se  mit  en  chemin. 

Ce  fut  alors,  qifavrc  la  permission  de  Çlo-, 
vis  11,  il  fonda  a  Flay,  F/y  ou  Fit,  dans  le 
Jicauvoisis,  non  loin  de  Vardes,  que  le  NeuHri» 
Pin  appelle  Villa  Varpndra,  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  abbé. 

11. fonda  aussi  un  prieuré  de  Saint-Jean  pour 
douze  religieux  :  il  nen  e$t  reitê  qu'une  chétive 
chapelle  ,  dit  un  vieux  manuscrit. 

Germer  traversa  donc  ses  domaines,  qu'iL 
quittait  sans  retour,  sa  femme,  ses  enfants, 
passa  r.Epte  et  se  jeta  dans  les  sauvages  pro- 
fondeurs delà  forêt,  qu'avaient  parcourues ,  au 
lemps  de  César,  les  Bcllovaqucs  fondateurs  de 
Goiunay  11  dédia  le  nouveau  monastère  en 
riionncur  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul. 
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Perdu  en  quelque  .sorte  au  milieu  des  marais  et 
4es  bois ,  le  monde  le  nomma  Saint  -Pierrf  de 
Vile  (1)  ou  Saint-Pierr*^n~R(ns.  Une  cha- 
pelle s!élcva  pour  T.usage  du  monastère ,  et 
Germer,  devenu  prêtre  par  la  consécration  de 
Saint-Oiien ,  Archevêque  de  Rouen ,  y  célébra 
les  saints  .mystères. 

Par  quels  tristes  soins  commença  sa  mission 
apostolique  ?  De  quels  tristes  chants  retentit 
Ja  voûte  de  la  chapelle  des  bob?  Un  convoi , 
précédé  des  religieux  du  monastère  de  Flay, 
s  avance  escorté  p*r  des  serviteurs  en  larmes , 
une  longue  file  de  pauvres  géniit  sur  la  dé- 
pouille mortelle  d'un  bienfaiteur.  Un  prêtre; , 
la  tête  voilée,  pleure  presque  appuyé,  sur  un 
cercueil;  les  psaumes  d^s  morts  appellent  la 
la  délivrance  d?une  âme  qui  s'élance  vers  Piter  • 
nité  ;  la  terre ,  en  recouvrant  une  fosse  nouvel- 
lement ouverte  ,  tombe  avec  un  bruit  sourd  % 
sur  un  corps  qui  bientôt  redeviendra  poussière . 
une  pierre  s'abat  sur  cette  fosse  remplie  >  les 
serviteurs,  les  pauvres,  les  religieux ,  tout  dis- 
parait, le  prêtre  seul ,  agenouillé ,  est  resté  daps 


■ 


<l)On  n'appelle  pas  ce  monastère  Saint-Pierre  de  file  t  par, 
ce  qu'il  était  situé  dans  une  fie  ,  il  n'y  en  a  pat  là  ;  mais  parce- 
qu'il  était  isolé.  fsota ,  en  Italien  ,  signifie  il 9  parce  qu'une  ile 
est  une  certaine  étendue  de  terre  isolée  au  milieu  des  eaux.  H 
existe  encore ,  sur  !ç  territoire  de  Saint-Ce rmer  ,  une  fente  eon  • 
nue  dans  le  pays  soin  le  nom  tic  Suint  Piene  en-bos  ou  en  bois î 
IJ  y  irait  autrefois  une  ckapclle. 
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la  chapelle,  c'esl  Oerïrier ,  pleurant  sur  h*  tombe 
d'AnMbert,  son  «s;  c^est  un  Saint  priant  sur 
les  reliques  d'un  Saint  (*).     .  >  ' 

Les  graiitfe  biens  de  Gertner  rfétaieh*.  pM»  : 
à  ses  yeux  que  vanité,  que  iiéànt  jiHes1  employa: 
à  fonder  Une1  hotrvellè  afctoaye  k  peu  dê  distanxe 
de  la  première.  Dans  les  halliers  dé  U  mèmefo* 
rët  ,  datts  le  même  désert  couvert  dè  *»pes  et 
d*cpines,  ilàppela  d -autres  rë%iei*xa  lal|èt)e<&»- 
quëls  il  resta  pendant  tro«  aimées*  Stk  exher-  : 
talion^ ,  ses  exemples  firent  fleurir  pWrmî  eus  - 
toutes  les  Vcrttô  ehrétieni^ 
664 ,  édifiant  parles  'prodrgesJdô'sà  mor*  ceor  ' 
qui  avaient  aUrriïré  là  s*mfèté  ttë  W'ïfei      '  j 

L'isolement  bu-les  Dlorialsfères  fondé»  par  Sai  nt-*;  ï 
Gèrirter  se*  troùVakht  ^  lëttr  naissance  rie  fut 
pas  dé  longues  durée  'dès  défrktemeau  s?bpo-.  = 
rèrent ,  dés  étants  se  crertsercht  pour  reeweillifc 
des*  eaux  sans  coWs,  ces  Wffvdux  assainirent  le  r 
payé ,  et  un  bourg,  qui  prit  le  n«nr  de  l'ancien 
favori  dè  Dagobcrt  ,sc;  forera  aulowr  de  la  se- 
conde abbaye  Fondée  par  le  sâtntîperkonnajë. 

Les  abbayes  de  Fry  et  de  Sain^rmer'  fu-  : 
rent  détruites  en  837  et  840  par  les  Normands 
qui ,  descendus  audacieusement  sur  nos  côtesr 
avaient  déjà  non-seulement  ravagé  Kçuen  et  la 

'■•ii  >    TM    ..'•)«{    ■  't-f    i  .|    '   ,  ,\\  '  i         f  i.     i'jii  '>«  '•         î  I  '»» 
•  .'  .  .  »  1   ,.,!  jr,  -i 

Ci)  Àmalbcrt  a  été  mis  au  nombre  des  Saints . 
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Neustrie;  mais  aussi  Je  Rcauvoisis  ci  beaucoup 
d'autres  parties  du  royaume. 

Ces  monastères  ayant  e'té  donnes  ,  par  Char- 
les fie- Chauve  a  llincmar,  ils  se  relevèrent  de 
leurs  ruines.  Le  Roi  voyant  s'accroître  ainsi  les 
richesses  d'Hincmar  ,  «qui  était  déjà  Archevê- 
que  cle  Reims  ,  Youjut  reprendre  ce  qu'il  avait 
donne. 

Effectivement ,  quelques  temps  après ,  en 863, 
ce  monastère  fut  donné  a  l'église  de  Beauvais  a 
la  demande  d'Eudes,  Evcquc  de  cette  ville,  a 
la  charge  d'entretenir  et  4e  nourrir  les  religieux 
qui  s'y  étaient  retirés. 

L'abbaye  de  Saint-Gcrmcr  excita  plus  d'une 
fois  b  cupidité  des  Normands. 

Rpllon  ruina ,  k  son  tour ,  l'abbaye  réparée 
et  enrichie.  Alors  les  religieux  se  retirèrent  a 
Beauvais  avec  les  reliques  de  leur  fondateur. 

Ën  1080  l'abbaye  fut .  réedifice  par  Drogon  / 
Evrêfuic  de  Beauvais ,  qui  non-seulement  lui  rch- 
dit  ses  terres;  mais  lui  en  donna  d'autres  dé- 
pendantes de  t'Evëche.  Il  y  mit  des  '  religieux 
de  Sîaint-Maurdcs-fossés,  près  Paris  ,  et  leur 
donna  pour  abbé  un  savant  homme  nomme 
Gauthier.  C'est  de  cette  époque  que' date  l'é- 
glise de  Saint-Gcrmer. 

En  1178,  les  abbés  et  religîfeirx  deSaînl  Ger- 
mer obtinrent,  du  Pape  Alexandre  III ,  une 
bulle  de  coufirmatioa  <fc  Jeiws  m^viLègfis  et  Te- 

i 
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venus.  »  Nous  y  apprenons  ,  dit  Juin  Pillet(l), 
»  que  ces  abbé?  ,  religieux  ,  et  les  hommes  île 
»  leur  seigneurie  ont  droit  tic  prendre  clans  la 
»  foret  deBray  (le  Bray-Picard  )  depuis  Palj- 
»  baye,  juscjuesau  ruisseau  d^Espauboury ,  des 
»  arbres  vifs  pour  bâtir  et  le  bois  mort  pour 
»  leur  chauffage  avec  les  essaims  de  irtoudtés 
»  qui  y  seront  trouvés  (2)  ;  mais  si  leurs  sujcU 
»  sont  pris  en  forfait  dans  celte  Foret  et  sont 
»  condamnez,  la  moitié  de  Tamende  seulç- 
»  ment  retournera  a  Pabbaye ,  et  Tautre  moitié 
»  aux  Vidâmes  de  Gerberoy  ,  lesquels  auront 
»  toute  la  justice  des  cas  à  saptf,,  et  des  autres 
»  commis  par  ceirx  qui  ont  droit  d'usage  dans 
»  la  foret  deBray  ,  excepté  la  chasse  et  les  oi- 
»  seaux  fjui  appartiennent  à  Téy'êque.  de  Bcau- 

»  vais.  »  ,  f      _  -  -, 

Huit  siècles  après  Rollon,  d'autres  destruc- 
teurs s'abattirent  sur  l'alibaye.  Les.  Bénédictins 
enlevés  a  leurs  travaux  ,  furent  chassés  de  leur 
monastère.  Leur  église  echappâ  aux  tempêtes 
révolulionnaireV ;  et  derrière  Tantique  église, 

<  ;         -    ■  V    -  =.::■•  v.  '         1  ■ 

-:  ,  •    ■  .- ••  ' .    1  ■  .  >''    î;.'  H 

ii\  Histoire  de  Geibcrojr,  p.  i44  et  145. 

»  (2)  Le  sucTee*tant  dors  inepunu;,  W  ijwel  «^ait  une  granjc  va- 
leur ;  ceux  qui  s'occupaient  de  rceucijVir  les,  abeilles  dans  les  bois 
pour  les  ëlcver  dans  des  ruches  et  fàire  ensuite. fé  commerce  de 
b  ci  rte  et  du  miel  s'appellent  Bigr*s>ou  >Fmnc8'Biyris.  Ce  nom 
de  profession  est  devenu  un  nom  de  famille ,  existant  encore 
dans  les  environs  de  Gounuy. 
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les  amis  des  arts  peuvent  admirer  encore  une 
charmante  construction  du  XHi*  siècle  ,  une 
chapelle  aérienne  faite  avec  de  la  dentelle  de 
pierre  si  légère  qu'on  ne  conçoit  pas  comment 
le  ciseau  qui  Ta  enfantée  ne  fa  pas  brisée. 

Cette  chapelle ,  dédiée  à  la  Sainte  Vierge ,  à 
été  batiè  pàr  un  abbe  de  Saint-Gérmer ,  Pierre 
de  Vesencoûrt  P*.  11  en  fît  lui-même  la  Dédicace'. 
Sur  son  tonlbeau  on  lisait  cette  inscription  : 

PETRUM  Petra  tegit  abbatem  qui  benè  rcxit 
Claustrura  GERMENSE  Chrishu  aervet  ab  ense 
Devotae  vitae  et  «etnper  fuit  et  sine  lite. 
Eiegit  ccllam  quam  condidit  rpse  capcllaiu 
Virgiail  in  laude  cœti  et  requicicit  in  «de* 
Huic  rit  profritta  via  câti  Virgo  Maria. 

Pierre  de  Vesencoûrt  mourut  le  3  des  calen- 
des de  mai  1272. 

Quelques  bâtimens  restèrent  aussi  debout 
comme  si  le  Vandalisme  s'était  lassé  de  détruire. 
Un  petit  Séminaire  a  été  établi  pendant  quel- 
ques années  ,  dans  Fajicien  cpllé#c  des  Bénédic- 
tins ,  les  études  y  fleurissaient;  mais  il  a  été 
transporté  auprès  de  Beauvais,  à  Saint-Lucien , 
sous  Tépiscçpat  de  Mr,  Le  Mercier. 

,  Le  grand  étapg  de  Saint  (fermer  ,  aujourdMiui 
desséché  ,  et  devenu  une  bouverie ,  contenait 
cent  arpents ,  il  avait  été  fait  en  1210 ,  du  temps 

de  l'abbé  Eustache.  .. , ,  » 

La  destruction  de  la  foret  traversée  par  les 
Bellovaques  qui  se  fixèrent  à  Gournay ,  et  au 
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milieu  tic  laquelle  Saint-Germer  fonda  ses  mo- 
fiaslèrcs  ,  commença  du  temps  de  Philippe  de 
Dreux ,  Evcquc  de  Bcauva  is. 

Elle  fut  achevée  en  1225  par  un  autre  Évc- 
que  de  cette  ville  nomme  Miles.  Les  deux  ijers 
des  bois  abattus  devaient  lui  appartenir ,  et 
Tautne  tiers  aux  religieux  de  Saint-Germer.  CeUc 
vaste  foret  du  Bray-Picard  fut  détruitepouryele  - 
lever  de  ses  ruines  l'église  de  Boauvais  incen- 
diée en  1225.  Miles  de  Nanteuil ,  pour  la  rebâ- 
tir ,  convînt  en  outre  qiiil  seroitpris  la  dixième 
partie  du  revenu  de  l  Évoque  et  des  Chanpives 
pendant  dix  ans  et  la  première  année  des  cures 
Vacantes  (l).  .  , 

»  Dans  le  quartier  de  Aphe,Da«ic,  dit  Nicolas 
»  Cordicr  clans  son  Histoire  manuscrite  deGour- 
»  nay ,  derrière  lés  halles  ,  aTèiuh  oit  nommé 
>»  le  Cornet .  il  v  avait  nnc  ancienne  'maison  de 
y*  pierre ,  bâtie  à  l'antique  ,  xbMtc  eofrniicàinc 
»  efeapelle,  d'in  ordre  ffollmpte*;  laquettè  ap- 
»  partenoit  aux  religieux  Béfit^ims  <*e  Pafc- 
»  baye  de  Saint  Germer  Flay.  Tl  y  -avait  d<js- 
»  sus  la  porte  les  armes  de  Guy  de  V^liers-Lfelè- 
.»  Adam  qui  ctoit  nbbé  de  Sain^ôerme**  en 
»  1535  ;  mais  ces  religieux  ayant  venck*  de  nos 
»  joifïls  (2)  celte  maison  ,  èllo  a  éh>  démolie  en 

, .  ■  »" 1  ■  ;       "".!>'  i  ■"    1  ,  ,■ ,  ji  ,  .-?-,■■  -  .  j  , 

(i)  Supplément  à  lllwloirc  tlu  BcauVoirif  ,  pafr  Simon. 
&) 'Nicolas Cordîcf  fut  Cûfii&îN.D.  âc  1710  ' 
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i>  1719  par  M.  de  Hautecloque  qui  en»  a  fait  bas- 
»  tir  une  aulre  en  sa  place.  » 

$i  cette  maison  de  pierre  bâtie  à  l'antique , 
voûtée  comme  une  chapelle  et  qui  était  décorée 
des  armes  de  Guy  de  Villiers  PIsle-Adam  avait 
été  construite ,  comme  on  peut  le  supposer, 
sous  le  règne  de  François  I",  elle  est  regrettable 
sous  le  rapport  de  Part,  car  citait  une  cons- 
truction du  temps  de  ht  renaissance. 

La  maisqn  qui  Ta  remplacée  appartient  au- 
jourd'hui à JMadame  de  Bonel  descendante  de 
M.  de  Hautccloqute  qui  Ta  fait  bâtir  en  1719. 
EIU  est  située  sur  la  place  principale  delà  ville 
et  porte  le  n°  7. 

Guy  de  Villiers  de  Vile-Adam  était  frère 
dePhilippe  de,  VIsle-Adam ,  Grand-Maitr^  des 
GheyaliersdeSaint-Jean-de Jérusalem,  et  c^un 
Evèque  deBeauvais,  nommé  Louis.  Il  rappela 
dans  son  monastère  les  religieux  dispersés  par 
les  malheurs  de  la  guerre.  Il  rendit  a  l'abbaye 
son  antique  splendeur,  et  a  son  église  tous  les 
ornemens  dont  elle  avait  été  privée.  11  mérite  le 
nom  de  restaurateur  de  Saint-Germer.  Son 
Tombeau  était  dans  la  partie  droite  du  chœur 
avec  cette  épitaphe  : 

Hicjacet  reverendus  in  Christo  Pater  Domi- 
nas Guido  de  Villiers  de  V Ile-Adam ,  mona- 
chus  et  abbas  hujus  cœnobii:  qui  obiit  anno  Do- 
mini  MDXXXVI  Die  XXIII  Junii.  Requies- 
cat  in  paoe. 

4 


Les  l'cligicux  de  Saiht-Germcr  n'étaient  i>as 
les  seuls  qui  calent  k  Gournay  une  maison  de 
refuge.  Nicolas  Cordier  en  chc  une  autre  qui  ap- 
partenait aux  Religieux  de  Bcaubcc. 

»  L>e  racsme ,  dit-il ,  il  y  a  une  ancienne  mai- 
»  son  de  pierre  qui  parait  avoir  appartenu  à 
*  quelques  Religieux.  En  effet ,  elle  apparte- 
»  noit  aux  Religieux  de  l'abbaye  de  Bcaubec, 
-»  Ot^rede  Çiteaux ,  qui  Pont  aliénée.  1 

»  Ces  maisons  poà  voient  être  de»  hospices 
»  ou  se  reliroient  les'  Religieux  de  ces  abbayes 
5>  qui  pouvoient  avoir  affairé  k  la  ville,  eafr  ils 
»  a  voient  ordinairement  des  hôtels  dans  les  vîIFcs 
y>  voisines  de  leurs  monastères  podr  ne  point 
»  être  obligés  d'aller  au  Hosïelleries  publiques.  » 

Peut-être  élait-ce  pour  s'y  retirer  en  cas  de 
guerre  et  trouver  un  asyle  sûr ,  derrière  les  rem- 
parts d'une  ville  fortifiée* 

fm  j>  i."  *•-,.  ;  ►  '  "        f  :;jvî"  1  •!  *  *  •  :-. 

:A  >*i  -t    i-    'y.  ■  ■.  t  »'  ;  /'  ».    .•:»;:;.»'    .  •*  :{  ■ .  . 


'       •     »  -'*  I*1  J»>  î«ï  .J    ,i  .  jm-  :r-  i     '  '•       v ■  i. 
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;  Je  viens  de  parler  tout-àrhcure  des  dévasta- 
tions des  Normands.  Les  Romains  ont  disparu 
de  la  Gaule  >  les  Rois  Mérovingiens  sont  tombes 
du  trône ,  la  race  de  Charles  Martel  y  est  mon- 
tée  - son  tour  r  elle  «st^rete.  d'eu  descendre , 
et ,  déjà ,  ces  mêmes  barbares  du  nord  qui  s\^ 
taient  disputé  les  lambeaux  déchirés  du  grand 
Empire,  se  disputent  ceux  du  Royaume  des 
Francs.  1 
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Dès  le  commencement  du  9*  siècle,»  on  com- 
»  mcnce ,  dit  le  Président  Henault  (l),  à  par- 
»  1er  des  Normands,  des  Anglois,  des  Danois 
»  qui  faisoient  des  descentes  en  France. 

»  Charlemagne ,  rapporte  Mezeray  (1),  étant 
»  un  jour  en  Provence  dans  un  château  sur  le 
»  bord  de  la  mer  ,  et  ayant ,  de  ses  fenêtres ,  ap- 
»  perçu  quelques-uns  de  leurs  vaisseaux ,  fut 
»  si  touché  des  horribles  maux  que  la  France 
»  auroit  un  jour  a  souffrir  de  ces  pirates  qu'il 
»  ne  pù':  retenir  ses  larmes. 

»  Si  mafaé  m  Wc  puissance ,  dit-il,  s'il 
»  faut  en  croire  le  moine  de  Saint-Gai  (3) ,  ils 
»  osent  insulter  les  côtes  de  mon  empire ,  que 
»  ne  feront-ils  pas  lorsqu'il  sera  partagé  f  » 

Sydroc  ,  Godefroy,  Bernon ,  Hastenc  pré- 
cèdent cet  autre  chef  nommé  Hrolf,  Roi, 
Rhou  ou  Rollon. 

Au  mois  d'août  856,  des  bandes  de  Nor- 
mands entrent  dans  la  Seine ,  remontent  son 
cours  et  se  rapprochent  de  notre  pays.  Dans 
les  premiers  jours  de  septembre  ;  Charles  le 
Chauve  convoqua  ses  sujets;  à  Ncaufle  ,  près  de 
Gisors,  qui  appartenait  alors  aux  Archevêques 

•  -Y»  ;?"»  ]..•:-«       -,-..f  •     /■  {..',, f  ....       :  f 
(j)  Npurel  Abroge  chron.  de  l'Hiatoire  de  France  ,  p.  4*. 

(2)  Abrcg.  chron.  de  l'Histoire  de  France,  t.  S,  p.  467. 

(4)  Monach.  Sangnl ,  Lit.  2,  cl 
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rie  Rouen,  afin  d'en  obtenir  les  moyens  de  tfop- 
poser  à  leur  invasion, 

he  28  décembre ,  ils  pillèrent  et  brûlèrent 
Paris. 

Au  mois  de  janvier  861 ,  les  Normands  re- 
montèrent encore  la  Seine  et  surprirent,  à  Pa- 
ris, le  monastère  de  Saint-Germain-dcs-Prés ,  où 
lis  mirent  le  Feu  et  massacrèrent  les  religieux. 

Dans  cette  mèmë  année »  une  troupe  de  Nor- 
mands i  arrivés  par  la  Somme  i  proposa  h  Char- 
les le  Lhauve,  d'attaquer  les  Normands  arrivés 
par  la  Seine. 

Le  chef  des  Normands  de  la  Somme  s'appe- 
lait  Weland. 

D'accord  avec  le  Roi ,  ils  entrèrent  dans  la 
Seine  ,  feignirent  de  se  diriger  vers  l'Kpte, 
qu'on  nommait  Telles  (1)  alors  (  Fluvium  Tel- 
las),  puis  ils  revinrent  sur  leurs  pas  et  assié- 
gèrent leurs  compatriotes  qui  s^élricnt  fortifiés 
<lans  Pile  tfOisscl. 

Weland  fut  vainqueur  ;  mais  vainqueur  et 
vaincus  firent  la  paix ,  remontèrent  ensemble 
la  Seine  et  se  disposèrent  à  commettre  de  nou- 
veaux ravages.  Charles  le  Chauve  les  Ulaquasur 

t  •  '  "  ■   .        -  .        ■  ♦  ... 

(i)  ©n  Souvenir  de  ce  noip  prûoilif  de  l'Epie  «e  retrouve  dan« 
lenomde7*U*m*t»<i6rou  Talïewumtiêr ,  Commune  du  Dep.  de 
l'One.  située  sur  U  rive  gauche  de  l'Epie.  TaUemontier  vient  de 
Tell**,  nom  de  la  rivière  et  du  vieux  mot  Montiet,  du  Mùnt- 
lier  ,  Monaatère ,  église. 
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la  Marne  et  sur  la  Seine  et  les  força  h  se  retf  t 
rer. 

Depuis  le  règne  de  Louis  le  débonnaire  jusqu'à 
celui  de  Charles  le  Simple ,  les  irruptions  des 
Normands  se  succèdent  sans  interruption. 

Des  divisions  dansPétat  favorisèrent  leurs  suc- 
cès. ,   '.:        .'M,..  -  , 

Le  2  février  893,  Charles  le  Simple  ayant 
été  couronné  à  Reims ,  la  France  fut  partagée 
entre  lui  et  Eudes  ,  Comte  de  Paris ,  élu  Roi , 
dans  une  assemblée  tenue  à  Compiègne. 

Déjà  Charles  le  Simple  avait  vu  Charles  le 
Gros,  son  oncle ,  s'emparer  de  la  couronne  de 
France  à  son  préjudice ,  et  Àrnoul ,  bâtard  de 
l'Empereur  Carloman ,  lui  enlever  la  couronne 
impériale.  Il^scmblait  queAtôus  les  trônes  der 
vaient  manquer  à  la  légitimité  de  ses  droits» 

Après  l'élection  d'Eudes ,  toute  la  portion 
du  royaume  située  entre  le  Rhin  et  la  rive  droite 
de  la  Seine  échut  à  Charles  le  Simple/  Goutv 
nay  appartint  donc  au  royaume  de  Charles* 
Toute  la  partie  qui  se  trouvait  sur  la  rive  gauche 
obéit  a  Eudes. 

Laon  chercha  a  faire  prévaloir  les  droits  de 
Charles.  Eudes  y  attaqua  ses  partisans  ;  mais 
la  mort  mit  "un  terme  à  ses  prétentions.  Il  mou- 
rut à  la  Fère  à  l'âge  de  quarante  ans  et  Charles 
se  trouva  seul  Roi  de  France.  '    .       4     '  '  \ 

Débarrassé  d'Eudes,  Charles  ne  fut  pas  de- 
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barrasse  des  grands  de  son  royaume  dont  1rs 
guerres  intestines  étaient  pour,  lui  une  caitte 
d'affaiblissement. ,  .:  ,i     s  . 

Enfin  Rallon  entre  dans  la  Seine,  s  empare 
de  Rouen,  s'y  fortifie  et  de  la,  pendant  cinq 
ans,  s'élance  sur  les  provinces  voisines  comme 
sur  une  proie. 

Charles  le  Simple ,  de  nom  comme  d'effet , 
dit  un  vieil  historien  (!) ,  pour  mettre  un  terme 
au  fléau,  qui  désojafit  ses  élats propose  li  Rollon 
de  lui  donner ^  en  propre,  et  à  Utirc  de  I)uclic% 
kt  Ncustric  don*  il  était  déjkmaître  (2).  Il  joint 
_à  cette  province  la  main  de  sa  fille  Ci$elc ,  si 
le  héros  du  nord  oourbçsa  tète  sous  P&u  sainte 
du  baptême.  Itollon  n'hésite  pas ,  de  chef  de 
JHrates,  il  devient Prince  d'une  vaste  contrée*; 
il  signe  le  trailé  4e  Saint^lair-sur^Eptc  ei  h 
Nçustrie  perd  son  nom  pour  prendre  celui  du 
conquérant  à  qui  elle  est  abandonnée.  ' 

*>ar  ce  traité  fait  en  012  ,  Charles  le  Simple 
ajoute  aux  pa^déjU concédés,  c'c$l4-dire,,  Jcs 
terres  situées  entre  la  mer,  cl  les  vallées  de  la 

■  , 


»     r  > 

»  *    »  »  » 


'  <1)  Gob.  Dumoulin .  Ipat.  géoéri»  de  Hormattdic. 

(2):  Cette  Neustrie  n'était  pas  rancien  royaume  de  Nenstrie  (fut 
.  .renfermait  toutes.  Jbes  contrées  situées  cnls^  '  l'Escaut ,  la  partie 
supérieure  delà  Meuse  ot  le  cours  de  l'Oise  ;  mais  seulement  lj 
la  seconde  Lyonnaise  qui  forme  à  peine  le  quart  du  royaume  de 
If  eus  trie. 
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,  de  Piton,  de  l'Eure,  dePEptê  et  de  la 
Bresle,  les  territoires  de  Rennes  et  de  Dol  en 
Bretagne.  Le  reste  de  la  Normandie  né  lui  fut 
accordé  que  plus  tard. 

Un  des  premiers  points  de  notre  pays  que 
durent  occuper  les  Normands,  après  le  traité 
de  912,  est  le  lieu  nommé  encore  le  Càmpa- 
dan (  Camp  à  dan  ) ,  c'est-à-dire ,  le  Camp  atuè 
Danois ,  d'où  Ton  pouvait  dominer  une  partie 
,  de  la  nouvelle  frontière ,  la  défendre ,  la  reçu* 
1er  peut-être.  L'armée  de  Rollon ,  comme  ledit 
Gabriel  Dumoulin,  c'étaient  DANOIS ,  Sri*- 
dient  et  Norvégiens  (\).  C'est  de-là  que  lès  Nor- 
mands vinrent ,  selon  toute  vraisemblance,  s'é- 
tablir aNeufmarché,  kqui  Us  donnèrent  ce 
nom,  comme  formant  Fextrême  limite  de  la 
frontière  de  leur  nouvel  état.  Un  autre  lieu  ; 
près  du  Campadan ,  qui  rappelle  encore  la  pré- 
sence de  Rollon  ou  Hhou  dans  le  pays ,  c'est  le 
hameau  de  Rouville  qui  se  trouve  entre  Maîn- 
neville  et  Hébécourt.  :le:  ;,Vi  ' 

Gournay ,  frontière  des  états  de  Rollon  f  de- 
venait un  point  important,  il  ne  pouvait  étire 
confié  qu'a  un  de  ces  compagnons  intrépides  du 
Prince,  parti  avec  lui  des  contrée*  des  neiges 
éternelles ,  et  qui ,  comme  lui ,  avait  versé  son 


(4)  Hist.  générale  de  Normandie,  p.  2< 
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sang  sur  la  terre  conquise.  Dans  cet  immense 
changement ,  il  fallait  que  Gournay  sut  a  qui 
il  fallait  désormais  obéir,  on  ne  tarda  pas  à 
rapprendre. 

Un  Chevalier  aux  armes  noires  (  1  )  arrive  , 
plante  sa  lance  sur  les  bords  de  l'Epie ,  son  ëcu 
noir  comme  ses  armes ,  ne  porte  aucun  emblè- 
me et  la  cité  émue,  dans  ce  guerrier  sinistre, 
voit  son  maître. 

Cétait  Eudes. 

* 

  -  —  -  m   ■  ■   

(1)  Le.  Sire,  de  Gournaj  avait  pour  arme»  «n  écu  de  table 

pur. 
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Eudes  ou  Odow  ,  que  quelques-uns  nomment 
aussi  /fW  ou  Hugues ,  était  bien  certainement 
un  des  compagnons  les  plus  braves  et  les  plus 
intimes  de  Rollon,  puisqu'il  fut  un  de  ceux  qui 
furent  le  mieux  recompensés. 

Après  le  traite  de  912 ,  les  terres  conquises 
furent  partagées.  »  Les  portions  furent  égales , 
»  dit  un  historien ,  car  tous  avaient  des  droits 
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»  égaux,  seulement  elles  furent  déterminées 
»  suivant  les  grades  de  chacun.  » 

On  voit  par  les  terres  qui  furent  le  partage 
d'Eudes ,  qu'il  devait  tenir  un  rang  élevé  parmi 
les  siens.  En  912,  Gournay,  laFerté  et  Gaille- 
fontaine  lui  furent  concédés. 

LaFerté  fut  d'abord  de  l'apanage  du  nouveau 
Duc;  mais  il  en  fut  détaché  presqu'aussitét 
puisque,  dès  912,  cette  place  fait  partie  des 
terres  données  à  Eudes. 

a  Les  Sires  de  Gournay  étaient  en  outre  suze- 
rains du  territoire  de  Forges  et  c'est  ce  qui  fut 
cause ,  sans  doute ,  que  le  patronage  et  les  dî- 
mes de  Forges  appartenaient  aux  chanoines  de 
Gournay. 

Les  concessions  faites  à  Eudes  par  Rollon  ,  se 
firent  a  condition  qu'il  répondrait ,  en  temps 
de  guerre, 'de  toute  la  frontière  de  l'Epte  en 
armant  sa  milice ,  et  fournirait  au  Duc  de  Nor- 
mandie, à  titre  d'otages ,  douze  de  ses  princi- 
paux vassaux. 

Cette  frontière  de  l'Epte  ne  s'étendait  pas 
alors  jusqu'à  l'embouchuré  de  cette  rivière  dans 
la  Seine .  Ce  qu'on  a  appelé  postérieurement  Je 
Vexin  Normand  ne  fui  cédé  aux  Duçs  de  Nor- 
mandie'que  par  le  second  traité  de  Saint-Clair 
fait  en  946  entre  Louis  d'Outre  mer  et  Richard 
sans  peur ,  et  portant  : .  r  .  ( 
Que  lefcRoi  Louis  rend  au  Duc  toute  la 
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Normandie  et  renonce  aux  prétentions  qu'il  dit 
y  ayoir  ; 

2e  î^ue  le  Duc  ejes  Normands  jouira  ,  comme 
ses  ancêtres ,  du  titre  de  Souverain  de  Breta- 

s™; 

3°  Que ,  jamais,  Louis  ne  prendra  les  armes 


pour  offenser  le  Duc  des  Normands  ;  mais  lui 
prêtera  main  de  secours  contre  tous,  comme  à 
son  aqii  et  fidèle  sujet  ; 

4°  (Que  pour  le  récompenser  des  dommage» 
causés  par  son  invasion  eh  Normandie ,  le  Du- 
ché ,  lequel  se  hornoit  à  la  rivière  tPAndelle; 
serait  âéndu  jusqu'à  celle  de  VEpte.  '  \ 

5°  Qu'après  les  articles  du  présent  traite  si- 
gnes et  jurés  sur  les  reliques  des  saints  ,  tant  par 
le  roi  que  par  les  prélats  et  comtes  qui  1  assis- 
tent,  les  otages  seront  nlcontinent  rendus. 

6°  Enfin  que  le  duc  Richard  feroît  hommage 
lï„„  A»  ,nn  duché  et  Vue  le  roi  letècewoit  à 


homme. 


L'article  4  de  ce  traité  pourrait  faire  croirè 
<jue  l'Àndelle  servait,  dans  toute  rétendue  de 
son  cours ,  (le  îfimite  au  duché  de  Normandie  ; 
mais  il  n'en  était  pas  ainsi ,  il  n'est  question  de 
l'Andelle  ^ue. comme  limite  du  Vexin,  et  vrai- 
semblaDlement  le  paysdeBray,  ce<ïéenïH2,  et 
faisant ^^cs-îora  partie  âé  la  Normandie  ,  se  trou- 
vait séparé  (tu  Yêxin  par  cette  même  ligne  qui  ; 
partant  de  Vascucil ,  venait  aux  sources  du 
Lieur ,  de  là  a  celles  de  la  Lcvrièrc  ,  ensuite  aux 

.!.  -,  j  •}  J'I  .11  i.T./i  1  .i.t-i  ;*;,.»  T'iir.  l  lit  irp  0' 
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sources  du  Doigt  irAIges  ,  un  peu  au-dessus  dé 
Neufmarché  ,  et  qui  séparait ,  a  Pépocjue  de  la 
conquête  des  Romains ,  les  Éalètès  des  Vélocas- 
ses.  Rien  Savait  encore,  en  912,  été  changé  a 
cette  ancienne  démarcation. 
.  Gournay  devenu  ville  frontière  dût  commen- 
cer à  être  fortifié  par  Eudes. 

En  022  f  dix  ans  après  le  traité  de  saint-Clair, 
Charles-le-Simple  implore  le  secours  de  Rollon, 
qui  se  jeta  dans  le  Beauvoisis*  Charles  voulait 
supposer  aux  tentatives  de  Raoul  de  Bourgogne, 
frère  de  cet  Eudes,  comte  de  Paris,  qui  avait 
4é}à(  démembré  le  royaume  pour  être  Roi. 
.  Rollon  r  passa  donc  alors  par  Gournay,  et 
Eudes  chargé  spécialement  de  la  garde  de 
la  frontière  de  PEpte  %  dût  faire  partie"  de  cette 


Rollon  ne  fut  pas  heureux  dans  cette  entre- 
prise qui  pouvait  être  si  utile  au  roi  son  beau- 
père,  car  on  voit  Raoul  passer  PEpte  à  son  tour 
et  ravager  k  Roumbis, 

.  k  (Cette  invasion  dût  faire  reconnaître  la  héces- 
Site  de  fortifier  Gou  rnay. 

En  cette  même  année  922 ,  le  20  juin,  Raoul 
jde  Bourgogne ,  dans  une  assemblée  composéè 
par  lui  de  ses  partisans,  se  fit  élire  et  couronner 
roi  a  Reims  ,  par  Hervé ,  archevêque  de  cé  cïïo- 
cese.  . 

.    Trois  jours  après  mourut  s«b^ 

ce  qui  fit  penser  que  Dieu  Pavait  frappé  pour 


Digitized  by  Google 


avoir  consacré  «pe  usurpation  qu'il  aurait  dù 
condamner.!  c-m'h  ,'       :^"::^t:^  :»!  :t,;.~:  ! 

Raoul  devint  roi  a  son  tour)  pendant  que  le 
malheureux  Charles  le  Simple ,  qui  avait  tant 
de  peineà  régner ,était,  aPéronne,  prisonnier 
^Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  après  avoir 
turf  v  danr  une  bataille  ,  Robert  son  compétiteur.? 

Habul  fot  encore  un  roi  élu.  Rolkm,  quoique 
gendre  de  Charles  le  Simple,  traita  avec  celai 
qui  fviak  supplanté  ;  car  en  924 ,  ou  voit  Raoul 
céder  àiRottenie  Maine  et  le  Dessin. 
»  -i  CJôjaît  le  -prix  de  la  paix  et  de  l'inaction  du 
duc  de  Normandie.  Malgré  cela,  les  hostilités  re- 
commencèrent ;  les  Normands  repassèrent  en- 
core l'Epte  ,  faible  barrière  opposée  a  leur  puis- 
sance ;  ils  ravagèrent  Beanvats ,  Amiens  et  Noyon; 
puds  les  Beauvaisiens,  teams  aux  Parisiens ,  pri- 
rent leur  revanche,  et  vinrent  faire  le  dégât 
aux  environs  de  Rouen.  ; 

Cette  lotte  dura  jusqu'à  987. 

Rollon  mourut  en  832-,  quoique  Mezeray  dise 
que  ce  fut  en  917;  mais  si  cela  eut  été,  ce  n'au- 
rait pas  été  VRollon  que  Raoul  eût,  en  924;  cé- 
dé le  Maine  et  -le'Beèaki. 

Eudes  de  «ournay  eût  Un  «s  nommé  Rai- 
gttmd,  Régnai fd  o&  Renaud.-         ,.•».  ■     ' ■  .  t 

Les  premières  fortifications  de  Gournay  fu- 
rent l'œuvre  de  la  nature.  Des  eaux  amassées 
autour  de  la  ville ,  des  chaussées  coupées  par 
intervalles  et  réunies  par  des  ponts-le vis  t  afin 
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de  pouvoir  communiquer  avec  les  environs  ; 
quelques  tours  pour  protéger  ces  chaussées  ;  tels 
furent  les  simples  remparts  d'une  faible  cité  à 
l?cpoqué  de  son  premier  seigneur  Normand. 

Les  descellants  d'Eudé*  n'eurent  jamais  le 
titre  de  comte  qu'on  à  donné  quelquefois  aux 
Sires  de  Gournây.  Àucta  acte  contempbrjfin, 
aucun  ancien  écrit  historique  ne  les  nomme  avec 
cette  qualité:  Gournay  s'était  qu'une  châtel- 

lenie.  '  1 

*  liournay ,  lorsque  Eudes  en  devint  le  pre* 
mier  seigneur,  n'avait  pas  ipris  encore  un  grand 
accroèsemént:  Il  consistait  én  ce  qu'on  ^appelle 
aujourd'hui  la  rué  du  Nbïilin,  le  carrefour  de 
la  Rtmge-pierre  ;h  rue  qûi  fait  face  k  l'église  et 
qui  se  terminait ,  où  existe  actuèJfement  une  fon- 
faine  $  et  où  dans  le  a&cfe  dernier ,  au-dessus 
d'une  porte,  s'élevait  un  bâtiment  carré  servant 
àhâlelJe  ville.  De  l'autre  coté  de  la  Rouge- 
pierre  ,  comme  continuation  de  la  rue  du  Mou- 
lin, se  prolongeait  U  rut  de  Cànleméle  qui  ne 
devait  pas  porter  encore  ce  nom  e*c»fin  la  place 

du  cloitre.      •'  ,  «/» 

On  ne  trouve  ndle  part  la  date  de  la  n^ort 

d'Eudes.  Il  mourut  pourUnt  avant  Rollon  ;  s'il 
faut  en  croire  un  vieux  manuscrit  où  je  lis  ces 
mots  au  sujet  de  Renaud  son  fik  :  paroU  qu'il 
esteit  du  Ump$  du  premier  duc  Raoul . 

i 
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RENAUD. 


•.•  *  .1  ...... 

•  ».   •• .  '  '   •  ' 


i 


Renaud  était  fils  dTïudes  ,  on  ne  sait  pas  le 
nom  de  sa  mère.  Il  épousa  Attirée  ouAlberèdc, 
(  Alhercda  )  dont  il  eut  : 

1"  Hue  ou  Ilufmes  de  Gournay  ; 

2°  Gauthier  de  la  rerte  ; 

3°  Raoul  (  Radulphus  ) ,  mort  sans  postérité. 

A  la  mort  de  Renaud ,  la  terre  de  Gournay 
fut  démembrée  ;  Gauthier  ,  son  second  fils ,  de- 
vînt seigneur  de  la  Ferté  et  en  prit  le  nom. 

5 
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Argueiî ,  alors  Orgueil,  Orgolium,  faisait 
partie  de  la  seigneurie  de  la  Ferté;  puisqu'en 
990 ,  les  dîmes  d'Argucil  furent  données  ainsi 
quePeglisa  de  Fry  ou  Frych,  aux  chanoines  de 
la  Ferté,  par  Gauthier,  fils  de  Renaud  de  Gour- 
nay. 

Ces  Chanoines  étaient  les  mêmes  qui ,  en 
1151,  furent  transférés  a  Saint-Laurent-en- 
Lions  quand  Henri  H  ,  Roi  d'Angleterre  et  Duc 
de  Normandie  eut  brûlé  la  Ferté. 

Gauthier ,  dans  l'acte  de  fondation,  déclare 
que  c'est  en  présence  et  du  consentement  de 
son  frère,  Hugues  de  Gournay,  Impétrante  meû 
fratre  Hugone ,  qu'il  fait  celle  fondation. 

Gaille  fontaine  (l)  fut  aussi  détaché  de  la  sei- 
gneurie de  Gournay  et  passa  a  Gautier  de  la* 
Ferté.  On  dit  que  ce  Bourg  a  eu  lè  titre  de 
Yillc. 

Le  château  de  la  Ferté  existait  en  Tan  1000  ; 
ce  fut  Gautier  qui  fortifia  la  Ferté. 

La  forteresse  de  Gaillcfontaine  date  de  1050. 
T  Ôn  ne  peut  supposer  que  .Gournay  ait  été  for- 
tifié postérieurement  à  ces  deux  places  puisqu'il 
était  le  siège  de  la  châtcllenic  avant  le  démem- 
brement de  la  seigneurie  fait  en  faveur  de  Gau- 

t  .,  V,,,,,  ■     ...   ,  ,        >    \,-„»,   ,  ,.,   ■  m 

*  i        Oïl  trouve  Çaijlefontîint  'nomme  Goskni  fons  ,  Gaillionis 
fans,  Gailf fontaine  ,  Gùllefqnlaine  et  ÇaiVtfontaine  qui  a  pnî- 
vjlu,  LYlymologic  de  ce  rnôni  est  Lien  certainement  Gaie  Fan* 
t  ùxo  à  moins  que  ce  ne  soit  Qàlhtum  fons  }  F«*taùié ttes  Gùflr 
ou  Gaffais. 
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lier,  chef  de  la  branche  cadette  des  Sires  de 
Gournay. 

Gautier  de  la  Ferté  eût  un  fils  nomme  Thu- 
rold. 

Thurold  laissa  mi  fils  qui  porta  le  nom  delluJ 
gues  V*  de  la  Ferté. 

Hugues  I#r<  de  la  Ferté  eut  Hugues  II  qui  se 
fit  religieux  à  Pabbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen , 
et  qui  mourut  sans  enfants.  A  sa  mort,  la 
Fertë  et  GaiUefontaine  retournèrent  au*  Sires  de 
Gournay,  branche  aînée  de  la  famille. 

Le  P.  du  Plessis  semble  ne  pas  avoir  connu 
Renaud,  car  il  fait  Hugues  I°r,  de  Gournay,  fils 
d'Eudes.  4  On  a  donne  ,  dit-il,  a  ce  Eudes  un 
»  fils  nomme  Hugues  qui  a ,  dit-on,  travaillé  le 
»  premier  a  Cure  de  Gournay  une  place  de  dé- 
»  fènse  (1).  » 

Si  cela  était,  les  fortifications  de  Gournay 
remonteraient  à  la  même  époque  que  celles  de 
La  Ferte',  èt  lés  detfx  frères  Hugues  et  Gautier 
auraient  fortifié  en  même  temps  leurs  places 
principales  ;  mais  si  Hugues  a  fortifié  Gournay , 
c'est  qu'il  a  agrandi  la  ville  déjk  fortifiée,  par  son 
aïeul ,  pour  s'opposer  aux.  incursions  des  Beau* 
voisins  qui ,  en  022  et  925  <  passèrent  PEptc 
pour  ravager  le  Sournois.  C'était  d'ailleurs  une 
Obligation  d'Eudes  de  fortifier  Gournay,  puis- 
que «  Rollon,  selon  le  même  historien,  donna 


(T)  Descript.  delà  Haute  Normandie ,  1. 1. 


»  cette  "ville,  avec  le  Bray  normand,  a  un  sei- 
»  gneur  de  sa  nation  nomme  Eudes ,  -à  condition 
»  quelui  et  ses  descendants  >  tiendraient  ce  pays 
»  à  foi  et  hommage  et  qu'il  relèverok  des 

~  »  ducs  de  NcacBiaflwJie.  Arossi,  voyons-nous, 
»  qu'en  cas  de  guerre ,  le»  seigneur  de  Gouroay 
»  j  ptéit  obligé  de  fbùDniriauk  cWcs  douze de  leurs 
.v>  vassaux  et  d'armer  toute  leur  milice  pour  la 
•  »  r  sfcrotc  et  garde  de  la  frontière  où  le  domaine 
dé'Gour^TOy  ^toitskué  (1);  » 
Il  n'est  jwis  suprenant  <joc  *e  P.  'du  Plessis 
ne  se  soit  pas  occupe  de  Renaud  dc-Gournay, 
son  flambeau  dlhistotien  né  ttai  pas  éclairé  dans 
4a^lfâ%iondies:Siros;clc  ^ottc^lfce-  -itaio  «'-est  occu- 
pe que  d'un  -Hugues  qui  vipàit  au  iniiféu  du 
K&*ièéhi  roaisle'P.  du  Plcstâsiîï  Coipcur.desc 
jeter  dans  d'arides  recherches  généalogiques,  et 

.  ai  s'est  cub tentés  de :direi  :  <il  y<  àvbicnSdês  itradt- 
tionsqm^e  combattent  midiit2buvBfti>btq)ûMon 

±  ne  toit  que  ténèbres  et  oi$^Wrifei  (2.)»>  i  '  <  i  u  j 
C'est  dans  ces  ténèbres  et  aé  oBscUrwéés  que 
nous  allons  èhorclvcr  ^  pôvtor  >Iat  lumière.  •  :  : 

On  ne  sait  pas  quftnd  moura^  Rcftaïul  •;  mais 
selon  un  viéux  manuscrit  qui ,  ;jecrois ,  a  'été tiré 

"dcV  archives  du  cl*àpitre  de  Gournay ,  il  vivait 
du  temps  de  Rollôn  ,  et  il  est  possible  qu?il  rait 

*  i        t  '  i     "i     r  •  i  •<  «  ■ 

. r    '      i:  ■    .  .       ■.  \  r-         ,  ■  Ll 

0)  Dcscriptiou  de  la  Haute  Normandie ,  X:  premier. 

"  T?)"  WciïT \  id. 
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vécu  jusrjues  sous  te  règne  de  Guillaume*  Longue- 
Epee.  ./.M..-.*  . 

Le.  père  du  Piessis  (1)  .commence  la  liste' des 
sires  de  Goarnay  par  an  seirj  ne  innommé  Eudes; 
maisSiièdit  rien  de  Renaud^»  fui 

U  donne  à  cet  Eudes  un  fil?  nommé  Hugues , 
qui  ^fc -ffl»  de  Renaud  >  et  quofcfi^il  pdfle  de 
ce  Hugues  <j«u\  d'après  hn ,  *i&vM4l*^* 
mfafi  à'faire  de  Gournayunefddce  de  défense, 
il  n'en  fait  pas-  Hugues  lr  comme  ee4a  paraîtrait 
de*x>ir  êttei  Alu  contraire,  il'dk  :  depuis  àePffu~ 
gues  jusqu'à*  tm>  outré  Hugues  qui  vivait  au 
milieu  du  •  Xl*  siècle  ,  et  qu'on  nomme  le  pre^ 
7mer}  parce  que  la  filiation  connue  de  ces  * sei- 
gneurs ne  énrmence  qu'à  lui  ;  il  y  a  bien  des 
traditions  qui  se  combattent  mutuellement  et 
où  «  l'on  ne  voit  que  ténèbres  et  obscurités. 

Le  père  da  Hèssis  s'embarrasse  bien  volon^ 
tatrement  dans  cette  circonstance ,  puisqu'il  a 
trowë  Eudes ,  premier  sire  de  Gournay,  et  Hu  •' 
gues  i  son  petites ,  qu'il  hit  son  fils  ;  \t  pouvait 
partir' de  ce  Hugnés,  et  suirre  ainsi  là  filiation  ' 
des  sus  de  Gournay.       •  ; 

Celui  oyil  nontoe  Hagiiès  ^r  est  Hugu^IiT, 
sclotïM. {JuHmcth  (2)  ;  Htigucs  II,  selon  Jean 
Pilfctfc).'      *:       '  '  k1  v: 


(1)  Dcscript.  de  la  Haute  Ifonmadic ,  T.  premier. 

(2)  Notice  nir  Gcrornay ,  P.  14 S. 

(3)  Histoire  de  Gerberoy  ,  T.  lo3. 
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M.  Guilmclli  met  deux  Hugues  avant  Girard 
de  Gournay. 

Hugues  I"  qui,  d'après  ion  opinion,  allait 
soutenir,  en  Angleterre,  les  droits  du  roi 
Edouard;  qui,  en  1065 ,  assista  à  la  bataille  de 
;  qui ,  en  1066,  combattit  à  Hastings, 
et ,  en  1074 ,  fut  blessé  a  la  journée  de  Kardiff , 
oû  il  reçut  des  blessures  dont  il  mourut  à  son 
retour  en  Jtformondie  (1),  et  Hugues»  mari  de 
Basilée  et  moine  "a  Tabbayje  du  Beç. 

Jean  Pillet  n?en  aimçt  qu'uni  ;  cela  est  impos-r 
sible.  Je  crois  même  qu'il  y  a  eu  trois  Hugues 
avaiit  Girard  ,  et ,  du  Hugues  I"  de  M.  GuUmetb, 
je  pense  qu'il  but  faire,  deux  Hugues ,  car  sans, 
cela,  Hugues  1*%  fils  de  Renaud»  aurait  eu  une  vie 
fabuleusement  longue* 

Renaud  vivait  du  temps  de  Rollon ,  mort  en 
017  pu  en  632 ,  et  il  est  impossible  que  Hugues , 
son  fils ,  ait  vécu  jusqu'en  1074 ,  ce  qui  me  con- 
firme dans  ce.He  opinion ,  c'est  que  »  le  cotofc- 
gue  des  grands  Seigneurs.  Normands,  qui  passè- 
rent la  mer  et  combattirent  pour  1$  duo  Guil- 
laume, quand  il  oonquesta  l'Angleterre,  con- 
tient non-seulement  Hue  de  Gournay  ;  mais 
après,  le  sieur  de  Gournay,  (?).  Cesl  le  sieur 
de  Gournay  qui  me  semble  devoir  être  Hu- 


(1)  M.  A.  GuUmeth  t  ftotice  «ur  Gournay ,  P.  14«. 

(2)  Histoire  générale  de  Normandie ,  par  Gabfiel  Domat^ 
P.  185. 
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gues  IH  et  le  père  de  Girard ,  lequel  ne  mourut 
pas  en  1774 ,  puisqu'il  se  fit  moine  a  Y  abbaye  du 
Bec  en  1080. 

Le  P.  du  Plessis  après  avoir  fait  de  Htigués , 
fils  de  Girard ,  Hugues  t%  parleidVn  Ilttgue*  i" 
qui  vivait  avant  Girard.  Voici  cecjtfildit  ;  Hu- 
gues II,  confirma,  en  1112,  les.dfinàliansque 
ses  aïeux,  Hugues  &  et  B&tilèe  t  ensuite ,  Gy 
rard,  son  pire,  avaient  faite*  à  VabUag*  jl<* 
Beo(ï)*  j:  V)  *!muv  i'i^s  r,  ■ 

Ainsi,  voilà  Hugues  Pr,  tantôt  avant,  tantôt 
après  Girard ,  tantôt  son  père  >  tajtfot  son  fik  ; 
c'est  du  P,  du  Plessis ,  lui-même  que  vient  la 
confusion  dont  il  se  plainte  .t  . 

Une  autre  confusion  que  je  remarque  encore 
dans  les  historiens  est  celle  qui  admet  tantôt 
deux  Hugues ,  tantôt  trois  après^Girara4  . 

Jean  Pillet,  qui  ne  place]  qu'un  Hugues  avant 
Girar*,  quoiqu'il  le  dise  fiié  d'Un  autre  Hu- 
gues    ,  en  admet  trois  après. 

Hugues  fl,  qui  ee  replia  contre  Henri  /•', 
roi  df Angleterre  (3).  « f  :  -  :.•••:!.»    ; , ,  .'\ 

Hugues  IH,  seigneur  de  Qournay  du  temps 
d*H*nrtJI,  *<df  Angleterre  (b). 

Hugues  IV,  dernier  Hugues.       „  -\  \  V(. 

II.  Guilmelh  n'en  admet  que  deux  : 


(«>  Descript.  de  U  Hante  Norra»ndic.  i  j.    .  . 

4  Mr«.W:  PIM. 


Hugues  III ,  fils  de  Girard^  mari  de  Mçltsem- 
dc  ,  a  qui  on  <XoiHl*MConq)i4t$  Hu#  de  £fetfmgf 
qui,  en  1147,  alla  a  la  croisade,  et  y  retourna- 

en  1190»     ■       ■  ■•  >.r 
Hugues  IV,  dernier  sire  normand,  de  Gfctaflayf . 
La  difficulté  qu'on  éprowve*  se  veconittttfca») 
au  milieu  de  tous  ces  seigneoi^dtt^nvn^jViSh 
tant  le  nom  de  Hugues,  provient  de  ce  queJ<5^ 
historiens  les  nomment  sans  jamais  ajouter  à  leur- 
nom,  le  chiffre  qui  aurait  pu  les  faire  recourt  l 
naître.  V'  *  *  '  **  ><'  .  i  - 

Voici  Tordre  que  nous  avons  adopté;;  , 
Eudes.'  .     ■  i   »  ■  .  i  <:\ 

Renaud,  fils  de  Eudes. 

Hugues  l#r,  fils  de  Renaud. 
Hugues  II,  confondu  par  M,  Guilmeth,  avec , 
Hugues  I#r,  dont  il  fait  un  seu|  personnage. 

Hugues  III,  le  Hugues  U  de  Jtf.GuiJ^netfr,  1q> 
seul  Hugues ,  avant  Girard  »  de  Jean  I^illet^ 

Girard.  • 

Hugues  IV  f  le  Hugues  IH  de  MvGuameth^ 
le  Hugues  II  et  le  Hugues  III  de  Jean  PilleÇ. 

Hugues  V,  le  dernier  sire  Norman^  de  Gour* 
nay ,  le  Hugues  IV  de  Jean  KBet  *t  de  M.  £ifl- 
meth.  ;  i         v*\i  s* îij;*  ;  :JP 

Nous  croyons  avoir  démêlé  autant  que  pos- 
sible, ce  qu^il  y  a  d'incertain  dans  la  filiation 
des  seigneurs  Normands  de  Gaurnay^  et  nou? 
allons  maintenant  nous  en  occuper  dans  Tordre 


Digitized  by  Google 


.  t 


1      .  < .    ,    .  i  » 


Digitized  by  Google 


Le  sire  de  Gournay  qu'on  a  l'habitude  de 
nommer  Hugues  I",  et  que  nous  appellerons 
Hugues  H,  ne  saurait  être  le  fils  de  Renaud,  et 
]e  P.  du  Plessis  l'a  si  bien  reconnu,  au  milieu  de 
ses  incertitudes  généalogiques  sur  les  Sires  de 
Gournay,  qu'il  n'hésite  pas  b  placer  ayant  lui  un. 
autre  Hugues  qui  a ,  dit-on ,  «  travaillé  le  pre« 
%  inher  à  faire  de  Gournay  une  pl^ce  de  défense. 
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»  H  y  bâtit  assez  près  de  l'église  de  Saint-Hilde- 
»  vert,  une  citadelle  entourée  d'un  triple  mur 
»  et  d'un  double  fossé  qui  la  rendait  inaccessible, 
»  et  fortifiée  d'une  tour  appelée  la  Tour  Hue , 
»  qui  a  subsisté  jusqu'au  commencement  du 
»  siècle  dernier  (1);  ses  fossés,  extrêmement 
»  profonds  et  remplis  d'eau ,  en  augmentaient 
»  tellement  la  force ,  qu'elle  était  capable  de  ré* 
»  sister  à  une  armée  entière,  dit  Guillaume  le 
»  Breton  (2),  quand  bien  même  il  n'y  auroit 
»  eu  personne  pour  la  défendre.  » 

Ce  Hugues-là  ne  peut-être  que  le  fils  de  Re- 
naud, et  non  le  Hugues  qu\>n  a  l'habitude  de 
nommer  Hugues  I#p,  qui  mourut  en  1074 ,  car  il 
aurait  vécu  trop  long-temps ,  dit  un  vieux  ma- 
nuscrit que  j'ai  sous  les  yeux. 

En  effet ,  Eudes  prend  possession  de  Gournay 
en  912. 

Renaud  lui  succède  avant  la  mort  de  Rollon 
qui  arrive  en  917  ou  932. 

Gautier  de  la  Ferté ,  frère  puiné  de  Hugues , 
en  990 ,  fonde  un  prieuré  a  la  Ferté  ;  comment 
donc  se  pourraii-il  que  fluguc^tfûfc 'encore  exis- 
tant  en  Ï&W  e'^sti impossible  ,*  Magpes,  fikraV 
Renaud  \- doife donc  &rè  HAgiteS1  ï*v  :  <  *  »  * ■ 

(1)  Lé  17e  siècle  ,  le  P  Dnplcsais  txrivait  dans  la  preniierc  par- 
tic  du  18-;  r  ' 

(2)  Philipp.,  Lib.  xr. 
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Depuis  Eudes;  jusqu'à  lui  Ja  ville  s'est  «ujrançlie; 
il  recule  ses  murailles  ;  il  élève  la  Tour  Ht*  gui 
prend  son  nom;  une  nouvelle  enceinte  enferme 
îa  première  dans  ses  contours  et  <ui  fait  une  place 
formidable. 

i    Ecoutons  ,  sur  ces  fortifications  détruite*,  Ni- 
colas Cordier,  curé  de  Notre-Dame  en  1710,  et 
qui  en  vit  encore  des  restes  m^ffi&ffxts^  u\pen- 
se  que ,  disles  premiers  teaprjps  4e  Ja  domination 
normande,  Gournay  devint  une  vjlle  de  guerre 
,ct  il  ajoute  :  «  Ces  formations  som^  de  grosses 
?>  et  épaisses  muraille^  ^pierre^risesadures,' 
»  avec  des  parapets ,  flanquez,  d^paçe  qn  es- 
»  pace,  de  tours  rondes,  avec  des  ofe^eaur, 
»  accompagnez  de  larges  et  profonds  «fossez  en 
>>  dehors;  Jejt^rantiguc  etep  la  manière 
»  que  l'on  a  voit  coutume,  de  fof Mficr  ayajH  que 
ftmey*  l'usage  de  la^ouuVe^c^on. 
»  Pour  entrer  ,c#}a  r^c  ^il, y ,  a  qua^Anortes 
»  différentes ,  chacune  jjarnk  dîunc  Jief  s.c ,  ou 
»  s4«rasinc ,  q^  se  xoit>  encorc,(^4^^  oqu- 
i  P\ #W ineViagéçs.  dans k^m oimaiJle, 
;  çkrçunc  cîq  «ces  ,poxfes j(cs|j,açcoflapagnée 

»,  d^uie peco^e  porte,  ou  ^vantîPorte,  éloignée 
»  de  vingt  toises  de  la  première,  ce  qui  fait  que 
-t)  -tiiaquc  portent  tkmlrle. 

»  Avant  cette  porte  intérieure ,  il  y  avoit  un 

. ... .  • 

(1)  rSicolas  Lordier  écrivait  au  coinmeticcmeut  Ju  !$•  siècle* 
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i  fossé  couvert  d'un  pont  de  bois  que  l'on  pou-" 
»  voit  lever  ou  ostèr  et  qui  servoit  de  pont-le- 
»  vis  afin  dé  défèndf  e  la  porte  et  empêcher  les 
»  surprises.  Ces  fosSei  6ht  été  comblez  et  rem- 
»  plis  de  terre  depuis  30  ans  (1)  et  Ton  a  pavé 
»  par-dessus ,  èû  sorte  cju'il  if  y  a  plus  de  pont- 
»  letb. 

»  Biais  pour  mieux  faire  comprendre  là  forme 

*  qu'avoit  cette  ville  jadiè,  il  faut  distinguer  la 

*  ville  du  Chàttedu. 

yy  Le  Chasteau  était  lé  terrain  qui  formé  la 
»  paroisse  dé  Saint-Hildèvert.  II  avoit  trois 
»  portés  par  où  on  y  cnlrôit;  Tune  qui  étoîtk 

*  Fhorloçe  (2)  et  qui  donhôif  communication 
»  du  ebasteau  k  la  ville  :  én  y  voît  encore  (3)  tes 
»  gonds  sur  lesquels  lournoît  là  porté ,  ét  une 
»  coulisse  ménagée  dans  le  cintre  de  la  muraille 
»  garnie  de  sabersé  où  sarrasine.  Dévâfnt  cètte 
>>  porte ,  du  costé  de  la  villé  #  il  y  a  une  grande 
»  arche  de  pierre  dessous  là  rùe ,  par  6ù  passoit 

*  Peau  dès  fossèz  de  ce  Chasteàu ,  que  Ton  ap- 
»  pelle  encore  à  présent  le  pont  du  Cartel*  La 
i>  maisôn  mesme  qtrî  est  du  costé  de  l'horloge 

*  appartenant  au  sieur  Larcher,  du  costé  de 

(1)  C'ett-a-dire  veh  la  fin  du  XVII*  siècle. 

(2)  Ver»  l'endroit  où  est  actuellement .  dan*  la  rué  de  l'Eglise , 
nnic  petite  fontaine. 

An  commencement  du  18*.  siècle/ 


»  Saint-Hildcvert ,  se  nomme  dans  les  ancien^ 
»  litres  la  maison  du  chasteau  (1). 

»  Il  y  avait  encore  une  porte  de  ce  chasteau 
»  dans  la  rue  de  Cantemesle  (J)  ùri  peu  plus 
»  loin  que  le  presbytère  de  Saint-fîilcfevert,  et 
»  par-delà  le  ruisseau ,  par  bii  s'écoule  Peau  de 
»  ladite  rue  dans  la  rivière  d'Epte.  Cèttè  porte 
»  se  nommo'it  là  porte  Baudry  :  elle  étoit  garnie 
»  de  chaque  costé  d^une  tour  de  pierre ,  com- 
»  me  on  le  voit  dans  les  titres  dè  1500.  fié  ces 
»  tours,  de  costé  et  d'autre*  partaient  deux 
»  mur  aillés  de  traverse  qui  alloient  rendre  aux 
»  autres  murailles  qui  rcgnoiènt,  tant  sur  le 
»  bord  du  grand  vivier  que  du  plat  vivier  (3)j 
»  Ces  murailles  subsistoient  encore  en  1500,  et 
»  Ton  voit  encore  les  fondemens  dé  ces  tours 
»  dans  là  rué  de  Cantemesle. 

»  Enfin ,  la  troisième  porté  étoit  située  au 
»  moulin  ôù  il  y  a  encore  deux  arches  par-dés* 
»  sous  lesquelles  passé  Peau  de  la  riviërè  qui 
a  venant  d'en  haut  tombé  aux  Piànqueties  (i\ 


(1)  Cette  maison  sculptée  et  portant  des  écùssons,  autrefois  armo- 
riés y  est  encore  dans  h  famille  tarcher  ;  elle  appartient  à  M. 
Larchcr  de  Gucrroont ,  ancien  Président  du  Tribûnaf  de  com- 
merce de  Gournay ,  ci  porte  le  n°*  14,  la  maisob  nA  ES  semble 
avoir  été  réunie  avec  celte  dont  if  est  ici  question'. 

(2)  Anjourd  nui  rue  de  Berri. 

(3)  Ces  viviers  ou  étangs  ont  été  desséchés  en  1660. 

(4)  On  appelait  ainsi  un  pont  de  planches  t  destiné  à  traverser 
l'Eptcqui  coupait  un  chemin  dont  on  a  fait  plus  fard  U >  petit  d'où* 
lera-d. 
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73  C'est  ce  terrain,  renferme  entre  ces  trois 

2(13130;  HfiiiKiii  ci-1  T»rïil-J»i 

»  portes,  qui  formait  le  chastcau,  et  qui  étoiten- 

r»  vironne  de  bonnes  murailles  de  toutes  parts, 

»  flanquées,  d'espace  en  espace,  de  tours  de 

»  pierre,  comme  on  le  voit  encore  du  costé  du 

»  midi(l),  depuis  le  pont  du  CasUl  jusqu'aux 

»  Planquettes ,  où  les  murailles  subsistent ,  en 

o>  tout  munies  de  tours  et  d  un  grand  fossé. 

»  Il  est  vrai  qu'il  ne  paroit  plus  de  murailles 

))  depuis  Phorloge  jusqu'aux  murs  de  la  ville, 

)>  allant  du  costé  du  midi ,  non  plus  que  de  l'au- 

»  tre  costé,  depuis  l'horloge  jusqu'à  la  porte 

pi  Uaïuiry  ,  ni  mesme  du  toste  de  la  rivière,  ou 

»  prairie  nommée  les  Pipets ,  qui  jadis  ctQÎt  le 

5)  arand  vivier  ;  mais  il  ne  faut  pas  conclure  de 

»  la  qu  îhn  y  en  ait  jamais  eu.  L  on  voit  encore 

n  a  l'horloge,  de  part  et  d'autre,  des  restes  de 

»  murailles  qui  paroissent  avoir  cte  continuées 

3)  chacune  de  son  côsté  :  on  voit  la  mesme  chose 

»  à  la  porte  de  Cantcmcslc ,  où  il  reste  encore 

A  '  A  '    m        •    *  i 

»  un  pan  de  mur  considérable  qui  règne  sur  le 

»OJFï-îî^ttti»  »  XliX»  'HiîïIOl  jU£ll  nO  il  Jn|rfl07  « 


(1)  On  voit  encore  des  restes  de  ces  tours  ,  1°  dans  une  raai- 
son  donnant  sur  le  petit  boulevard  et  qui  appartient  à  M.  Noël, 
Juge  de  paix  j  2°  dans  le  jardin  d'une  maison  continue  qui  ap- 
partient à  M.  Bourgeois,  Maire  delà  ville  ;  3°  dans  le  jardin  de 
MadcmoiselleLarchcr.  Sur  les  grands  boulevards  une  tour  est  pres- 
qu'cnticrcmcnt  conservée  dans  la  maison  de  M.  Carructtc  et  celle 

de  M.  le  Comte  de  Gaillon  est  édifice  sur  les  fondations  arron- 

v»tMYE'iL£  îMiiMOn  .  s^ionfiia  î»l)  Jn<vc  («ii  u.tni.  iiLlinni.  riO  (r) 
.  dics  d  uuc  autre  tour. 

•  o  ^.*<\  x uiul         ï;fcl  l  no  Ulou  ttim  ;l  -       Jicmh   •  u il]  9Jq  l  I 

* 
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»  boni  delà  rivière,  eomme  aussi  l'autre  costé 
»  th  ladite  porte  où  Ton  voit  la  muraille  avec  un 
»  reste  de  tour  qui  a  été  démolie  de  nos  jours 
»  (1)  ;  mais  que  nous  avons  vu  subsister  en  cn- 
»  tier. 

»  Et  pour  plus  grande  confirmation  de  cecy,' 
»  c'est  que  nous  avons  des  acte*  qui  nous  prou - 
»  vent,  l'un  de  1517,  qui  est  un  contrat  de 
»  fieffé  du  jardin  de  la  salle  (2) ,  où  ce  jardin 
»  est  borné  d'un  costé  de  la  prairie  par  les  murs 
»  de  la  ville;  l'autre  est  une  donation  faite  par  le 
»  Hoy  Saint-Louis,  au  mois  de  mars  1269,  au 
»  chapitre, d'une  tour  qui  était  derrière  le  chœur 
)>  de  cette  église ,  entre  cette  mesme  église  et  le 
»  vivier,  et  ce,  pour  servir  au  trésor  du  chapitre, 
»  à  condition  que ,  s'il  arrivoit  guerre ,  le  Roy, 
»  ou  ses  successeurs,  pourroient,  sans  contré- 
»  dit,  reprendre  cette  tour  pour  défendre  la 
»  villé.  Ajoutons  à  cela,  que  nous  avons  vu  plu- 
»  sieurs  contrats  des  13"  èt  14*  siècles  qui  font 
»  borner  des  maisons  et  masures  de  la  ville  aux 
»  murs  du  petit-étang  :  on  sçait  enfin  que  dans 
»  l'alignement  de  ces  murailles ,  Ton  a  trouve 
»  des  fondemens  qui  nous  font  connoître  qu'il 
»  y  avoit  des  murs. 

»  Pour  ce  qui  est  de  la  rué  dé  Ferrières  ou  de 


(1)  Au  commencement  du  XVII«|siccle. 

(2>  Ce  jardin  de  la  Salle  ,  dtait  le  jardin  du  château  des  Sires 
de  Gourniy. 

6 
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»  la  Chaussée ,  que  les  titres  anciens  nofnment 
»  Calceia ,  qui  va  du  moulin  a  la  porte  de  Fer- 
y>  ricres ,  comme  aussi  de  cellequi  va  de  la  porte 
»  Baudry  a  la  porte  de  Cantemesle,  ce  ne  sont 
»  que  deux  boyaux  ou  chaussées  que  Ton  a  mé- 
»  nagécs  pour  passer  avec  plus  de  facilité  a  cause 
»  des  marais  qui  régnoient  de  costé  et  d'autre  : 
»  il  est  vray  qu'on  les  environna  de  murailles 
»  comme  on  peut  le  voir  encore  en  celle  de  Fcr- 
»  rières  où  cette  muraille  subsiste  en  son  entier 
»  du  costé  du  midi ,  et  qu'on  en  voit  encore  des 
»  restes  a  Cantemesle  ;  mais  c'étoit  pour  servir 
»  de  défense  en  temps  de  guerre.  On  a  aussi 
»  élevé  à  la  teste  de  ces  deux  chaussées  deux 
»  tours  ou  grosses  redoutes  de  pierre  pour  écar- 
»  ter  les  assaillans  et  empêcher  les  approches 

»  0)'  ■  , 

»  Ce  que  Ton  appeloit  la  ville  ,  c'est  la  partie 
»  delà  paroisse  Notre-Dame  qui  se  trouve  dans 
»  l'enceinte  des  murailles  et  est  bornée  par  les 
»  fossez  et  le  pont  duCastel  :  elle  a  trois  portes 
»  ainsi  que  le  chasteau  :  la  porte  de  V horloge  qui 
»  luy  est  commune  avec  le  chasteau  et  dont  nous 
»  avons  parlé  ;  la  porte  de  Notre-Dame ,  par 

■  • 


(1)  La  porte  ,  la  tour  et  la  rue  de  Cantemêle,  (lovaient  leur  nom 
à  un  chevalier  nommé  Chantcmesle ,  à  qui  on  avait  donné  la  garde 
de  la  tour.  Celle  tour  fut  construite  au  XW  siècle  ,  à  lYxtic'mito 
cVunc  cltfusséc  qui  conduisait  à  la  Porte  B^tidry. 
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»  oîi  Ton  sort  pour  aller  a  Rouen ,  et  la  porte 
»  Ybort,  par  oii  Ton  sort  pour  aller  il  Paris* 
»  Toutes  ces  portes ,  tant  de  la  ville  que  du 
»  chasteau ,  hormis  celle  de  l'horloge,  sont  dou- 
»  bles ,  comme  nous  l'avons  dit ,  et  toutes  se 
»  trouvent  encore  garnies  de  leurs  sarrasines , 
»  qui  sont  suspendues  dans  les  coulisses  prati- 
)>  quees,  dès  la  fondation  des  portes 
»  dans  l'épaisseur  des  murailles. 

»   Du  Plat  vivier,  dit  encore  Nicolas  Cor- 

»  dier,  partoit  un  grand  fosse  qui  alloit  passer  a 
»  l'horloge  /par  dessous  cette  grande  arche  de 
i>  pierre  qui  est  dessous  la  rue ,  et ,  de  là ,  il  al- 
»  loit  à  la  muraille  de  la  ville,  où  il  se  trouve  en- 
»  core  deux  arches  de  pierre  au  pied  de  ladite 
»  muraille  (1)  ;  c'est  ce  fosse  que  l'on  appelle , 
»  de  tout  temps,  le  Pont  du  castel,  et  il  sépa- 
»  paroit  la  ville  du  chasteau .  L'eau  du  Plat  vivier 
»  passoit  par  le  fosse ,  et ,  après  s'être  rendue  à 
»  l'horloge  par  cette  grande  arche  dont  nous 
»  avons  parle',  elle  continuoit  son  cours  jus- 
»  qu'aux  murailles  de  la  ville  du  coslc  du  midi , 
»  ou,  passant  par  les  deux  autres  arches,  elle 
»  tombait  dans  les  fosses  de  la  ville  ;  mais  avant 
»  qu'elle  se  rendit  aux  Planquettes ,  elle  e'toit 
»  arreslée  dans  les  fossés  par  une  digue  de  pierre 

4 

i   i 


{A)  deux  arches  de  p'»rTr*  et  la  muraille  Je  la  ville  n'exis- 
tent pins. 
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i>  qui  traversoit  ce  fosse  et  que  Ton  voit  encore 
»  a  présent  (1).  Cette  eau  étoit  là  arrestée  pour 
»  faire  tourner  un  moulin  qui  étoit  dans  ledit 
t>  fossé  et  qui  a  été  démoli  depuis ,  et,  de  Ta ,  se 
y>  jetoit  dans  la  rivière  d^Epte  aux  Pianquettesy 

»  Par  la  longueur  des  temps ,  ce  fossé  du  pont 
»  du  Castel  a  été  rempli  et  le  terrain  usurpé  par 
-»  les  riverains  qui  ont ,  par-la,  aggrandi  le  leur. 
»  Il  n'y  a  pas  cinquante  ans  (2)  qu'il  susbsistoit 
:»  encore ,  du  moins  en  partie ,  et  on  en  voyoit 
>>  les  traces.  Il  étoit  réduit  à  un  petit  fossé  que 
5>  l'on  ne  pouvoit  passer  qu'avec  des  planches  ; 
?>  mesme ,  nous  trouvons  qu'en  1380 ,  au  bout 
»  de  la  rue  du  Cigne  (3),  il  y  avoit  un  abreuvoir 
»  que  Ton  appclloit  Y  abreuvoir  du  Pletsis ,  et 
:»  qui ,  s'étant  altéré,  a  clé  depuis  appelle'  Pla- 
3)  lier  du  pont  du  Castel.  k  présent,  il  n'y  a  plus 
»  d'abreuvoir ,  tout  étant  rempli ,  hormis  un 
»  chétif  ruisseau  qui  subsiste  pour  l'écoulement 
»  des  eaux  qui  tombent  du  ciel.  G  est  cet  en- 
»  droit  qui  s'étend  depuis  la  petite  rue  du  Cigne, 
i>  jusqu'à  l'ancien  Plat  vivier,  que  Ton  nomme 


(1,  2)  Nicolas  Cordier  arrivait  entre  1719  et  1738.  Cette  digue 
n'existe  plus. 

(3)  La  rue  du  Cignt%  qui  a  portë  aussi  le  nom  de  ru*  des  Rats, 
rst  celle  qu'on  nomme  aujourd  hui  la  rue  Saint-Jean,  et  qui  a  été 
élargie,  sous  l'administration  de  M.  Bourgeois  ,  Maire  actuel  de 
Gouniay. 
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»  de  tout  temps  le  Plessis  (  1)  ,  comme  dans  le? 
»  quartier  de  Saint-Hildcvert ,  le  terrain  qui 
»  s'étend  depuis  l'église  jusqu'à  la  porte  Bau- 
»  dry,  avec  tout  le  cloilre ,  se  nomme ,  dans  les 
»  anciens  titres,  val  lis virtdis ,  vallée  verte %  val 
»  vert  ou  vauvert,  et  c'est  apparamment  ce  can- 
»  ton  qui  a  donne  son  nom  au  fief  qui  apparlc- 
»  naît  à  la  collégiale ,  car  tout  ce  canton  relève 
»  de  ce  fief.  » 

Cette  description  de  Goumay  donne  une  idée 
exacte  de  ce  qu'il  était  avant  la  destruction  de 
ses  fortifications*  Ainsi ,  il  était ,  sous  le  pre- 
mier Hugues  ;  ainsi ,  il  se  conserva  pendant 
plus  de  six  cents  ans  malgré  les  guerres  civi- 
les et  étrangères,  et  il  n'a  pas  fallu  un  siècle 
pour  qu'H  restât  a  peine  quelque  trace  de  ses 
murailles  et  de  ses  tours, 

»  Environ  l'an  1003 ,  selon  la  remarque  de 
»  Glaber,  il  sç  fit  un  renouvellement  presque 
»  général  de  toutes  les  églises  du  monde  chré- 
»  lien  ;  mais  principalement  dans  l'Italie  et 
»  dans  la  France ,  quoyque  cela  ne  fut  pas  si 
»  universellement  nécessaire.  11  y  avait  parmy 
»  les  fidèles  une  sainte  émulation  a  qui  auroit 
»  les  plus  belles  églises ,  comme  si  le  monde  eut 

1  *  ■        ■  « 


(4)  Comme  teWgnagc  de  cette  description  topograpoique , 
nous  ayons  epeore  dans  ce  venue  quartier  le  pussaye  du  Plessis, 
qui  communique  de  la  ruo  de  Montmorency  à  la  rue  de  Dei  ri. 
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* 

»  voulu  se  rcnouvcllcr  par  ce  moïen.  Et  ce  clian- 
»  gement  ne  se  faisait  pas  seulement  pour  les 
»  Cathédrales,  on  l'exécuta  mesme  dans  les  mo- 
?>  nastères  et  les  autres  églises  des  moindres  vil- 
»  lajes.  » 

On  trouve  dans  Baron iu s  la  cause  de  ce  renou- 
vellement presque  général  du  monde  chrétien. 
«  Je  n'estime  pas  qu'il  y  en  ait  d'autre,  dit-il , 
»  sinon  que  les  fidèles  s'étant  persuadez  que  le 
»  monde  devait  finir  après  l'expiration  de  mille 
»  ans ,  et  aïant  veu  par  expérience  que  cette 
»  opinion  éloit  mal  fondée  ;  ils  crurent  pouvoir 
»  bastir  asseurément  des  églises  magnifiques; 
m  ce  qu'ils  avaient  eu  peine  de  faire  auparavant , 
»  a  cause  qu'elles  eussent  été  enveloppées  dans 
»  la  commune  ruine  du  monde.  C'est  pourquoy,' 
»  ce  temps  expiré ,  ils  se  mirent  à  agrandir  ,  a 
»  rcnouveller  et  a  construire  de  somptueuses 
»  basiliques  qui  dévoient  durer  long-temps.  » 

Cette  pensée ,  que  le  monde  allait  finir  en  l'an 
1000 ,  dut  être  bien  nuisible  à  tous  les  édifices 
qu'on  ne  réparait  plus,  puisqu'ils  allaient  être 
confondus  dans  les  ruines  mêmes  du  monde.  J^a 
première  église  de  Gournay,  celle  qui  était  con- 
sacrée a  Saint-Etienne,  puis  à  Saint-Guitmar, 
dut  se  ressentir,  comme  bien  d'autres ,  de  cet 
abandon  des  choses  de  la  terre.  Elle  devait  être 
déjà  fort  ancienne  à  cette  époque  ,  car,  dit  M. 
Auguste  Guilmcth  .  toutes  les  paroisses  placées 
sous  ï invocation  rfe  Saint-Etienne  sont  anté* 
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heures ,  par  leur  origine ,  à  rétablissement  des 
Frank*  dans  la  Gaule  (l). 

L'église  actuelle  de  Saint-Hildevert  remplaça 
donc  au  commencement  du  XI*  siècle ,  peut-être 
même  à  la  fin  du  X*,  l'église  primitive  de  Gour- 
nay,  et  ce  doit  être  vers  cette  époque  qu'elle  prit 
le  nom  de  son  dernier  patron ,  puisque  les  reli- 
ques de  Saint-Hijdevert  ont  été  appariées  à 
Gournay  en  990. 

V  Histoire  de  P  Eglise .  de  Meaux  dit  que 
Saint-Guitmar  devint  patron  de  Gournay  au 
lieu  de  SaintJEtienne ,  parce  qu'il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Gournay  dont  il  avait  été  titu- 
laire,  • 

Le  P.  du  Plessis,  qui  ne  veut  pas  que  Saint- 
Guitmar  ait  été  le  second  patron  de  notre  ville , 
avoue  pourtant  qu'tV  est  difficile  de  compter 
pour  rien  une  tradition  de  F  abbaye  do  Saint- 
Riquier,  qui  porte  qu'un  dès  premiers  abbés 
de  ce  monastère  a  été  titulaire  de  Véqlise  de 
Gournay  (2). 

Saint-Etienne ,  patron  de  Gournay,  avant 
rétablissement  des  Francs  dans  les  Gaules,  a  con- 
tinué à  l'être  j  usqu'en  760 ,  époque  où  Saint 
Guitmar  à  été  enterré  dans  l'église  de  Sairit- 
Etienné.  De  75Ô  h  980,?  Saint  Guitmar  a  été 


(D^NoUcc  surlâ'  ville  dilbeiifT  p.  276. 
0)  Descript.  de  la  Haute  Normandie,  t.  4. 


patron  et  a  cède  ensuite  la  place  a  Saint-Hilde- 
vert;  voilà  ce  qui  est  probable.  Si  je  ne  parle 
pas  de  ces  églises  de  Saint-Etienne  et  de  Saint - 
Guilmar,  c'est  quelles  n'étaient  que  de  simples 
paroisses  ,  et  que  l'établissement  du  chapitre  n'a 
jamais  daté  quede l'arrivée  des  reliques  de  Saint- 
Hildevert  à  Gournay,  eniWO. 

M.  Charles  Nodier,  en  parlant  de  l'église  de 
Gournay  (1) ,  qu'il  pense  être  une  construc- 
tion du  XIIe  siècle,  dit  :  «  on  peut  croire  cc- 
»  pendant  que  la  nef,  plus  ancienne ,  conserve, 
»  dans  ses  chapiteaux  bizarres  et  grossiers,  le 
»  style  d'un  siècle  plus  reculé,  dont  aucune 
:»  communication  avec  les  élégantes  inventions 

t  ■  ■  »  *  ê 

»  de  l'orient ,  n'avait  encore  réglé  les  écarts  et 
»  adouci  la  barbarie.  » 

Ce  siècle,  plus  reculé ,  ce  doit  être  le  onziè- 
me, époque  où  vivait  Hugues,  fils  de  Renaud, 
et  la  nef  de  l'église  de  Sainjt-Hildevert ,  rappelle 
certainement  plus  encore  le  X*  siècle  que  le 

xi-. 

On  ne  sait  pas  si  Hugues  Ier  fut  marié ,  aju 
moins  on  ignore  le  nom  dé  sa  femme.  On  ne 
sait  pas  non  plus  si  so»  successeur  fut  son  fils  ; 
je  le  pense,  pourtant.  Gautier  de  la  Ferté,  son 
frère ,  n'eût  qu'un  fils  nommé  Turold ,  qui  suc- 


M)  Voyage  pilloresquc  en  Normandie, 
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céda  a  son  père  en  qualité'  de  seigneur  de  la  Fer- 
le' et  de  Gaillefôntaine. 

Hugues  I#r  dût  mourir  en  1040,  car  l'histoire 
commence  à  s'occuper  de  Hugues  II ,  en  1045, 
comme  nous  le  verrons  tout-a-Pneure. 


'  <  1 
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Les  demeures  seigneuriales  du  onzième  siècle 
n'avaient  pas  d^autre  luxe  que  celui  de  la  sûreté. 
Ce  notaient  pas  des  palais,  c'e'taient  des  forte- 
resses :  l'image  de  la  guerre  y  dominait  tout  le 
reste ,  comme  pour  rappeller  aux  preux  la  gloi- 
re qui  les  avait  élevés  sur  son  pavois.  Ces  ponts-r 
levis,  ces  voûtes,  ces  tours,  ces  murailles,  ces 
îs  prêtes  a  inonder  les  campagnes ,  ce  goiu% 
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frc  qui  vomissait,  dans  de  larges  fossés,  de  bru- 
yans  torrens  d'une  eau  protectrice ,  ces  lacs  qui, 
séparés  par  une  étroite  chaussée,  défendaient  le 
nord  de  la  ville,  tout  concourait  a  entretenir 
dans  Pâme  des  Sires  de  Gournay  cette  ardeur 
des  camps,  unique  existence  de  ces  siècles  aven- 
tureux. C'était  de  la  qu'a  la  voix  de  leur  souve- 
rain, suivis  de  leurs  nombreux  vassaux,  ils  s'é- 
lançaicnt  contre  1 ''ennemi  qu'il  fallait  repousser 
et  vaincre ,  contre  le  voisin  dont  il  fallait  punir 
les  outrages  et  Faudace. 

Des  restes  du  gouffre  dont  je  viens  de  parler 
cxislcnt  encore  et  continuent  a  porter  ce  nom. 
CPcst  actuellement  une  arcade  ruinée ,  couron- 
née de  la  verdure  dos  plaglçs  qui  se  sont  cram- 
ponnées aux  joints  des  pierres  dont  elle  est 
construite.  L'eau  qui  sort  de  ces  ruines  forme 
une  belle  cascade  dont  la  vue  et  le  murmure  em- 
bellissent les  promenades  de  la  ville.  Une  autre 
arcade,  de  laquelle  jaillit  une  eau  plus  abondan- 
te, près  des  moulins,  est  également  un  des  or- 
nemens  de  ces  promenades.  Les  lacs  ont  dispa- 
ru ;  ils  ont  été  desséchés  ;  ils  existaient  au  nord 
de  la  ville  :  citaient  deux  viviers»  car  c'est  ainsi 
qu'on  les  appelait;  ils  entraient  dans  le  système 
dos  fortifications;  de  Gournay  ;  ils  étaient  placés 
de  chaque  coté  de  la  porte  de  Canlcmcle.  Les 
eaux: de  FEplc,  de  la  Mprcllc,  et  des  sources 
voisines  y  étaient  retenues  par  de  fortes  digues 
dtnicijc.     .  ,f  ,.(        -i  »J»  |  '}>v\ 
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C'était  an  milieu  de.  cet  appareil  que  vivait 
Hugues  H. 

]\  n'est  pas  question  de  ce  seigneur  clans  11ns- 
toire  avant  1045.  En  cette  anne'c  1045 ,  on  le 
voit  contribuer  par  ses  victoires  au  rétablisse- 
ment d'Edouard ,  chassé  de  ses  clats  par  un 
usurpateur.  m 

»  En  ce  temps ,  dit  Y  Histoire  et  ôhronique 
»  de  Normandie  (1) ,  advint  que  Canut,  Roy 
»  de  Danemarck  et  d'Angleterre,  mourut  à 
»  Wincestrc,  disant  deux  fois:  fiât  voluntastua. 
»  Autres  disent  qu'il  mourut  en  Normandie, 
t>  comme  dit  est.  Ccstuy  Canut  avait  épouse  la 
»  femme  d'Ethclred  ,  sœur  de  Richard ,  Duc  de 
»  ^Normandie,  nommé  Ama  ou  Enync.  Duquel 
»  Canut  yssit  Hardecanut ,  qui  fut  cnuoyé  en 
»  Danncmarc,  pour  y  estre  gpuucrnc  par  le 
»  conseil  de  sa  mère.  Et  pour  la  distance  du 
»  pays  ne  peut  soudainement  sçavoir  la  mort  de 
-»  son  père.  Il  y  anoit  en  Angleterre  un  autre 
»  fils  bastard  de  Canut ,  nomme  TIéroult ,  qu'il 
j>  engendra  de  Tassinc,  sa  concubine.  Ccstuy 
»  Hcroult  print  la  possession  du  royaume  d'An- 
»  gleterre.  Pour  lors  ,  estoyent,  en  Normandie, 
d  Edouard  et  Auur&y  (2)  fils  d*EthcIrcd ,  les- 
»  quels  le  tiers  Richard  ,  oncle  de  mère ,  et  le 
»  quatrième  Richard ,  Robert  et  Guillaume  le 


(i)  Feuillet 79 et 80. 

^2)  C'est  le  même  nom  qu' Alfred. 
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>y  bastard  cousins,  les  auoient  traictez  et  nour- 
»  ris  à  leurs  despens ,  puis  la  mort  de  leur  père; 
»  Ils  estimoyent  que  les  Anglois  leur  porte- 
»  royent  plus  grande  faveur  et  amitié  qu'aux 
» .  Danois  usurpateurs  du  royaume  d'Angleterre. 
»  Le  duc  Guillaume  leur  délivra  soixante  gros 
»  navires  équippedNe  Normans ,  desquels  es- 
»  toyent  chefs,  Guifiard,  comte  deLongueville, 
r>  Néel  le  Vicomte ,  Taillefert,  frère  du  ciuc  par 
»  sa  mère,  le  seigneur  de  Girarduille  et  de  Gour- 
»  nay ,  accompagnez  d'autres  cheualiers  et  gen- 
»  tilshommes,  et  s'embarquèrent  a  Barfleur ,  des- 
»  cendirent  à  Vicenezan*  »  r., 

Gabriel  Dumoulin  (1)  rapporte  ainsi  cet  évé- 
nement auquel  prit  part  Hugues  de  Gournay  : 
«  Les  nouuelles  de  la  mort  de  Kanut  II,  roy 
»  d'Angleterre ,  dit-il ,  arrivent  aux  princes  an- 
»  glois  Alfred  et  Edward  réfugiez  en  Norman- 
*>  die  et  chéris  du  duc  Guillaume  leur  cousin, 
»  et  leur  font  espérer  de  rentrer  au  trosne  des 
»  Anglois  qui  leur  appartenoit  de  droit  ;  pour 
»  fortifier  leur  espérance,  et  les  ayder,  le  bastard 
»  leur  donne  quarante  (d'autres  disent  soixante) 
»  navires  sous  la  conduite  de  Guiffard,  Comte 
»  de  Longueuille,  de  Néel,  Viconte  de  Costen- 
»  tin ,  de  Robert,  Comte  de  Mortain ,  surnom- 

i  tir 

■ 


(!)  Histoire  générale  de  Normandie. 
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«  #  me  Tailfefer,  et  des  seigneurs  dé  GiourviUe  et 
*  Gournay.  Alfred,  fortifié  d'une  si  généreuse 
»  troupe,  laisse  son  frère  Etfward  en  Norman- 
»  die,  leue  les  anchres  à  Barfleur  et  va- les  mouil- 
>y  1er  au  port  d'Hauton,  oùGodwin,  comte  de 
j>  Kent  (  qui  se  proposoit  de  marier  sa  fille  au 
»  rov  futur,  ou  de  mettre  la  couronne  sur  la  tes-* 
>i  te  de  son  fils  Harald  qu'il  auoit  eu  de  Thirc , 
»  sœur  de  Kanut  II) ,  se  saisit  d'Alfred  par  le 
»  conseil  de  l'Euesque  de  Kitton ,  hiy  creva  les 
»  yeux  à  Gilhngehan ,  et  le  confina  dans  un 
»  monastère  de  l'isle  d'Ely ,  puis  ayant  fait  dé- 
»  capiter  tous  les  Normands  qu'il  peut  prendre, 
»  il  retourna  en  la  ville  de  Londres,  où  se  vantant 
»  d'avoir  prive  Alfred  de  la  veue ,  parce  que  de 
»  long-temps,  disoit  cet  imposteur,  il  auoit  pris 
»  résolution  de  faire  mourir  tous  les  riches 
»  d'Angleterre,  et  inuestir  les  Normands  de 
»  leurs  biens ,  il  persuada  facilement  aux  An- 
»  glois  de  le  déléguer  Ambassade ,  vers  Edward 
»  demeurant  en  Normandie,  afin  de  l'appcller 
>y  au  gouvernement  du  royaume,  ce  qu'il  faisait, 
»  non  pour  amitié  qu'iï  portoit  a  Edward ,  ny 
»  pour  le  bien  de  Testât  ;  mais  en  espérance  de 
»  le  gouverner  a  son  plaisir,  pour  le  perdre  en- 
»  fin  entièrement.  » 

Hugues  de  Gournay  échappa  a  ce  massacre. 
Plus  tard ,  en  1050 ,  on  le  retrouve ,  non  loin  d& 
ses  terres,  aux  prises  avec  les  armées  d'Henri  I#r, 
roi  de  France.  Ce  monarque ,  du  sang  de  Hugues 
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Capet,  avait  oublié  qu'un  duc  de  Normandie 
avait  protégé  Penfancç  du  chef  de  sa  race.  Ri- 
chard lvr  avait  été"  le  tuteur  de  Hugues  Capet  ; 
mais  il  se  souvenait,  qu'avant  Charles  le  Simple, 
la  Neustrie  était  une  des  plus  belles  provinces  de 
ses  étals.  Les  derniers  rois  de  la  seconde  race 
n'avaient  jamais  perdu  l'espérance  de  la  réunir 
de  nouveau  à  leur  couronne.  Les  premiers  rois 
de  la,  troisième  avaient  hérité  de  leur  espoir  com- 
me de  leur  sceptre,  Deux  armées  marchaient  à 
a,  la  conquête  de  la  Normandie  ;  le  roi  était  à  la 
tète  de  la  première;  sa  bannière  flottait  sur  la 
route  d'Evreux  :  1  autre  armée  menaçait  le  pays 
de  Bray.  Eudes,  frère  du  roi»  qui  la  commandait, 
avait  passé  TEpte  ;  il  venait  de  Rcauvais  et  dé- 
passait déjà  Gisors  ;  Guillaume  lui-même  court 
à  la  rencontre  de  Henri,  et  ordonne  a  Robert , 
Comte  dnEu,  son  frère,  et  a  Hugues  de  Gournay, 
d'aller  protéger  le  Vexin. 

»  Le  Duc ,  dit  Gabriel  Dumoulin  (1)  ,  enuoye 
»  partie  de  ses  troupes  dans  le  Vexin ,  sous  la 
»  conduite  de  Robert,  Comte  d'Eu»  son  frère , 
)i  de  Hugues  de  Gournay ,  Hugues  de  Mont- 
»  fort,  du  Comte  de  Longucuillc,  et  de  Guil- 
»  laume  Crespin ,  cheualiers  non  moins  prudens 
»  que  valeureux.  » 


-   •■ —  -  •••  -  ■  •  -  ■ 

s       «  » 

(1)  Hist.'g«hKrrolcde  Norman^io,  p.  453. 
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1? Histoire  et  Chronique  de  Normandie  parle 
de  cette  même  armée,  «  conduite  par  le  Comte 
»  d'Eu.....  Gaultier Guiffiart ,  Comte  de  Longue- 
»  uïïle,  Eulde,  seigneur  de  Gournay,  Guillau- 
»  me  Crespin  et  par  tous  les  nobles  du  pays  de 
)>  Caux,  deRoumois,  Veulquessin  et  Auge.  » 

Guillaume,  avec  des  forces  considérables ^ 
était  en  avant  d'Evreux ,  comme  un  rempart  * 
pour  défendre  cette  ville  des  attaques  du  roi  de 
France.  De  leur  côté ,  les  troupes  royales  s'é- 
taient avancées  a  travers  le  Vexin ,  jusqu'à  Mor- 
temer-cn-Lions* 

Robert  et  Hugues  deGournay  apprennent  en 
frémissant  ce  succès  qui  semble  présager  des 
victoires* 

Mortemer  est  un  lieu  sauvage ,  austère  comme 
la  pénitence  ;  il  est  caché  dans  une  vallée  mysté  - 
rieuse, oîi  l'eau  d'un  ravin,  jointe  à  celle  d'un 
ruisseau  que  les  orages  changent  en  torrent  (1) , 
forme  un  lac  immobile,  une  mer  morte  d'où 
Mortemer  a  tiré  son  nom.  Celle  vallée  est  ca- 
chée sous  les  ombrages  séculaires  de  la  forêt  de 
Lions  :  le  bruit  du  monde  n'y  retentit  jamais. 
C?est  là ,  qu'en  1 134 ,  des  religieux ,  qui  se  trou- 
vaient trop  voluptueusement  placés  sur  les  côtes 
pierreuses  de  Beaumont  (2) ,  allèrent  chercher 


(1)  Ce  ruisseau  s'appelle  FouilUbroc,  c'eat-à-dire  Fouillepont  ou 
Jrrache-pont  en  langage  Celtique. 

(2)  Beaumont  le  perreux  ou  le  pierreux,  hameau  dépendant  de 
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une  retraite  plus  sévère  dans  laquelle  devait  s'a- 
haisser  tout  soulèvement  d'orgueil,  disparaître 
toute  révolte  des  sens,  tout  mouvement  de  cu- 
riosité ,  oii  Ton  eût ,  sans  regret  de  la  vie ,  la 
perspective  continuelle  de  la  mort  (1). 

Ccst  la  aussi ,  mais  avant  que  des  voix  humai- 
nes y  eussent  fait  entendre  les  lamentations  de 
la  pénitence ,  que  l'armée  du  roi  de  France ,  en 
quittant  les   riches  plaines  du  Vexin,  s'était 

—  .  .  ■  ■ 

Bcrnouville ,  commune  du  canton  de  Gisors,  département  de 
lTure.  Celait  un  prieure  fondé,  en  4430,  par  Robert  de  Candos, 
gouverneur  de  Gisors.  Fiés  de  l'autel  de  ce  prieuré  ,  on  voyait  les 
tondus  de  ce  guerrier  et  celle  d'Isabelle  GilHirt,  sa  fenunc.  L'é- 
glise de  Beaumont  avait  été  bénite  par  Innocent  II ,  élu  Pape  en 
4131),  et  mort  en  4143;  il  fit  cette  cérémonie  pendant  lo  schisme 
qui  troubla  l'église  a  «âme  de  l'élection  de  Pierre  de  Léon ,  «ou 
compétiteur.  Pendant  ce  schisme ,  qui  finit  en  1438,  Innocent  II 
s'était  retiré  en  France,  où  il  fut  accueilli  par  les  rois  Louis  le  Gros 
et  Lolhairc ,  qui  s'étaient  déclaré»  en  sa  iaveur. 

(4)  Erat  autein  ,  in  forestd  de  Leonibus ,  vaïiisquieàam  secrètissi- 
ma,  ab  occidcntc  in  orientera  protensâ,  vol I is  mortui  maris,  ab 
fantiquo  appellata  propter  inundationem  fontium  qui  indè  orieban- 
titr,  ex  humo  iterum  mergebantur  ;  et  sic  vallcmr  quasi  bitumen  ef- 
eccranf;  usquedura  m  rivulum  der-ivarent.  Vallis  tila,  valus  utique 
ncmorosa,vallis  ab  omni  saeculariura  strepitu  remota,  et  àconspec- 
segregata.  Quod  vero  dicebatur  mare  mortuum, erat  fortassis  praesa- 
giiuu  fulurorum,  in  ea  si  quidem  erant  knbitaturi,  in  quibus  om- 
n's  tumor  superbiee,  omnis  frctor  luxnriœ  ,  oranis  motio  curiosita- 
tis,  omnis  que  denique  salsugo  amaritadinis  deberetmortificari  r 
nec  enim  digne  possunt  vivere  in  mari  mortuo  ,  nisi  qui  se  morti- 
ficiverunl  mundo  ,  liabentes  in  se  mortein  atnaritudinîs  et  amari^ 
tinlincin  movlU. 

Ncvstria  piu. 
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arrêtée,  pour  tomber  à  l'improviste ,  brillante 
(le  force  et  de  repos ,  sur  les  gras  pâturages  du 
pays  de  Bray.  Caches  dans  une  vallée  profonde 
par  les  ombres  d'une  futaie  immense ,  les  Fran- 
çais pensaient  être  en  sûreté  comme  dans  un 
fort  ;  ils  croyaient  leur  marche  inconnue  ,  com- 
me la  retraite  qui  leur  inspirait  tant  de  sécurité; 
mais  Hugues  veillait.  Toute  la  nuit,  il  marche  à  la 
tête  des  bandes  Normandes  ;  il  s'avance  sans 
bruit.  Les  ombres  dé  la  vallée  de  Mortemcr 
n'étaient  pas  encore  dissipées  par  l'aube  nais- 
sante; le  jour  s'y  révèle  par  un  incendie.  Les 
tentes  sont  embrasées;  les  tambours  mêlent  leurs 
roulements  sourds  aux  sifflements  aigus  des 
vents,  et  les  sons  éclatants  de  la  trompette  sem- 
blent l'écho  des  cris  des  blessés  et  des  mourons.' 
Le  courage  dispute  la  victoire  au  courage  :  Dit 
mille  français  tombent  et  ne  doivent  plus  se  re- 
lever. Guy  de  Ponthieu  est  pris  en  voulant  ven- 
ger la  mort  de  son  frère  Enguerrand.  Les  Comtes 
de  Bourgogne  et  de  .Montdidtcr  prennent  la 
fuite,  suivis  des  restes  d'une  armée  de  trente 
mille  hommes,  qui  s'était  bercée  toute  Ja  nuit 
avec  des  rêves  de  gloire.  A  midi  le  silence  de  la 
mort  régnait  dans  la  vallée  de  Mortemer  ;  il  n'é- 
tait troublé  que  par  les  cris  de  victoire  des 
Normands,  et  nos  aïeux,  dans  leur  grossier  lan 
gage  ,  donnèrent  à  ce  champ  de  bataille  le  nom 
de  Covpe-gucuic  qu'il  a  retenu  (1). 
  ~    ■  ■  -  

<  t  )  Gabriel  Dumoulin  dan»  son  Hiftoifc  çànâ-alcde  iVor  manUio 
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Raoul  Tesson  de  Chinqueleiz ,  partit  aussitôt 
après  le  combat ,  pour  porter  au  Duc  de  Nor- 
mandie la  nouvelle  du  succès  de  son  frère  et  de 
Hugues  de  Gournay.  Guillaume,  dès  la  nuit  mê- 
me .  pour  jeter  la  crainte  dans  le  camp  royal , 
envoya  Uaoul  de  Tony,  qui  portait  la  bannière 
de  Normandie ,  crier  sous  les  murs  de  Mantes  où 
se  trouvait  Henri  : 

Réveillez-vous  et  vous  levez 
François ,  qui  trop  dormi  avez , 
Allez  bientost  voir  vos  amis 
Que  les  Normands  ont  a  mort  mis 
Entre  Ecouis  (1)  et  Morlemer  : 
Là  vous  convient  les  inhumer. 

rapporte  ainsi  ce  fait  : 

«  Tour  les  prendre  (les  Français)  endormis,  ils  marchèrent  si 
»  bien  toute  la  nuit ,  qu'ils  y  furent  devant  l'aube  du  jour,  d'ar- 
»  rivée  ils  mirent  le  feu  aux  maisons  et  aux  tentes,  et  donnant  urr 
>»  réueil-matin  avec  des  trompettes  et  tambours,  osueiHèrcnt  les- 
»  François  qui  combattirent  depuis  le  matin  jusqn'à  midi,  la  vic- 
n  toirc  fut  longtemps  disputée  ;  mais  enfin ,  après  la  perte  de  quel* 
»  ques  braves  Normands,  la  mort  de  dix  mil  François,  la  prise  de' 
»  Guy,  comte  de  Fonthicu ,  accouru  en  intention  de  venger  la 
»  mort  de  son  frère  Kngucrrand,  la  dérouté  des  Comtes  dcBour- 
"  ^°&^c  '  de  Montdidier  et  de  trente  mille  hommes,  efledemeu- 
"  i  a  asseuréo  pour  les  Normands.  » 

(I)  Ecouis  est  un  bourg  du  département  de  l'Eure  ,  dans  l'arron- 
dissement des  Àndelys.  Il  fut  chef-lien  de  canton  après  fait  partie 
du  canton  de  Grainville;  fc  chef-lieu  de  ce  canton  est  actuellement 
Fleury-snr-  Andelle.  La  cure  du  canton  est  restée  à  Ecouis  ;  il  y 
avait  autrefois  une  collégiale  fondée  par  Engucrrand  de  Marigny 
où  ce  Ministre,  tombé  des  plus  hautes  faveurs  de  la  fortune  dan? 
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Henri  apprit  par  ce  chant  moqueur  Ja  «le faite 
de  son  armée.  Ce  cri  lugubre  jeta  une  telle  épou- 
vante dans  son  âme  que ,  sans  attendre  le  jour, 
il  fit  sonner  la  retraite,  et,  b  peine  ses  soldats  cu- 
rent-ils le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  leur 
bagage.  Ce  combat  augmenta  la  renommée 
guerrière  de  Hugues  et  diminua  les  forces  de  la 
France  (1), 

Tous  les  seigneurs  Normands  n'avaient  pas  la 
même  fidélité  que  Hugues.  Quelques-uns,  d'ori  - 
gine  française  peut-être ,  regrettaient  de  n'être 


rabaissement  des  plut  tristes  disgrâces ,  fut  enterre.  C  elait  près 
du  chœur  de  cette  égbse  qu'on  lisait  cette  épitaphe  éniginatique 
dont  on  a  si  souvent  cherché  le  mot  : 

Cy  gist  le  fils ,  cy  gist  la  mère 

Cy  gist  la  sœur ,  cy  gist  le  frère 

Cy  gist  la  femme  et  le  mari , 

Et  si  ne  sont  qne  deux  iei. 
Cette  inscription  était  gravée  sur  une  pierre  sépulcrale  dont  la 
bordure  était  «le  enivre. 

(1)  Le  P.  du  Plessii ,  dans  sa  Description  de  la  Haute  Norman- 
die ,  ne  veut  pas  que  ce  combat  ait  eu  lieu  à  Moi  temer-en-Lions. 
11  le  place  à  Mo rtemer-sur-Èaune  ;  mais  il  ne  saurait  en  être  ainsi* 
L'armée  française ,  battue  à  Mortenier ,  venait  de  Bcauvais  et  avait 
passé  PEpte  pour  entrer  dans  le  Vexro.  D'ailleurs,  si  le  combat  dont 
il  s'agit ,  s'était  livré  à  Mortemer-sur-Eaune,  il  aurait  été  impossible 
d'avertir  le  jour  même  le  Duc  de  Normandie  qui  était  à  Êvreux ,  et 
qui,  dans  la  nuit  suivante,  envoya  sous  les  murs  de  Mantes  crier 
sa  victoire.  Il  est  vrai  que  l'abbaye  n'existait  pas  quand  la  bataille 
fut  livrée,  mais  Mortemer  existait  et  si  l'on  montrait  dans  cette  ab- 
baye des  tombeaux  qu'on  disait  ceux  des  seigneurs  Français  morts  à 
Mortemer;  c'est  que  ces  tombeaux  leur  avaient  été  élevés  posté- 
rieurement. 
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plus  Français  cl  faisaient  secrètement  des  efforts 
pour  le  redevenir.  Guillaume  eut  lieu  de  croire 
que  Geoffroide  Ncufmarche  était  de  ce  nombre. 
La  frontière  de  Normandie ,  de  ce  côle ,  était 
souvent  attaquée.  Les  Français,  qui  étaient  dans 
le  Bcauvoisis,  faisaient  des  courses  pour  ravager 
le  pays.  Guillaume,  pour  s'assurer  de  ce  point 
important  et  enlever  aux  Français  l'appui  d'un 
ami,  chassa  Geoffroi  de  son  château;  il  en  don- 
na successivement  la  garde  à  plusieurs  barons  ; 
mais  soit  qu'ils  fussent  aussi  peu  fidèles  que  le 
sire  de  iNcufmarché  ,  pu  moins  habiles  que  leurs 
adversaires  dans  le  métier  des  armes ,  un  an 
ne  se  passa  pas  sans  que  Neufmarché  devint 
la  conquête  de  la  garnison  de  Gcrberoy 
(1).   Guillaume  inquiet  de  voir  sa  frontière 


(1)  Grrheroy  est  une  petite  ville  du  département  de  l'Oise,  qui 
n'est  même  pas  clief-lku  de  canton;  elle  appartient. à  celui  de 
Songeons.  Elle  est  fort  ancienne  ;  elle  a  été  souvent  ruinée  et  ré- 
tablie. £ urics  ,  Evcquc  de  Bcanvais ,  de  861  à  880,  la  Ot  construire 
pour  arrêter  les  courses  des  Normands.  On  Ta  depuis  opposée  aux 
Anglais,  maîtres  de  la  Normandie.  Les  successeurs  d'Eudes  la- 
vaient donnée  à  vie  à  des  seigneurs  qui  en  étaient  les  avoués  ou 
Vidâmes.  Mais  ensuite  les  Evéqucs  de  Beauvais  out  pris  eux-mê- 
mes le  titre  de  Vidante  de  Gcrberoy.  Cette  petite  ville  est  située 
sur  une  montagne  escarpée,  dans  le  Bray-Picard  ,  et  c'est  de  sa 
position  que  lui  vient  son  nom.  Guerb  est  un  terme  de  coutumes 
qui  signifiait  un  bien  abandonne ,  eu  le  droit  qu'on  avait  de  laisser 
paitre  ses  bestiaux  sur  des  terres  dont  on  jouissait  en  commun*  Alors 
Gciberoy  signiiiiait  communes  du  Bray  ,  et  cela  est  d'autant  plus, 
vraisemblable  qu'on  disait  autrefois  Gerbiay. 
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cnlaméc,  y. envoya  (îranlcmesnil  et  jui  donna 
d'avance  en  propriété  la  moitié  du  bourg.  (Iran, 
teincsnil  anime  par  celte  récompense  anticipée 
et  par  l'ardeur  de  son  propre  courage ,  ne  tarda 
pas  a  reprendre  Ncufmarché..  Il  fit  prisonnier 
deux  Comtes  du  Beauvaisis  qui  tentaient  de  nou- 
vellcs  attaques,  et  il  inspira  tant  (!c  craintes, 
sur  la  rive  française  de  FEpte ,  que  sa  forteresse 
fut  respectée  comme  relaient  les  murs  défendus 
l>ar  la  haute  renommée  de  Hugues  de  Gournay. 

Il  n'y  eut  que  le  Comte  de  3Iantes  qui  porta 
Taudacc  jusqu'à  venir  plusieurs  fois  a  sa  ren- 
contre. II  battait  la  campagne  autour  de  Neuf- 
marché  pour  surprendre ,  s'il  le  pouvait ,  le  ca- 
pitaine dont  il  n'osait  attaquer  la  forteresse.  Une 
fois  ,  cependant ,  Granlemesnil  n'eut  que  le 
temps  de  repasser  TEple  qu'il  avait  franchie. 
Dans  cette  affaire,  liichaid  de  Hédricourt  ou 
peut-être  d'Heudicourt ,  gentilhomme  du  Vcxin, 
fut  blessé  d'un  coup  de  lance.  Uapporlé  à  Neuf- 
marché  ,  sa  plaie  fut  jugée  mortelle.  Dans  celte 
extrémité,  il  se.  fit  moine  à  Saint-Kvroult,  donna 
tous  ses  biens  a  cette  abbaye  et  y  vécut,  sept  ans, 
sous  Thabit  de  religieux.  Le  Comte  de  Mantes, 
voyant  qu'il  perdait  son  temps  et  ses  soldats  de- 
vant Ncufmarché,  fit  la  paix  avec  Granlemesnil, 
et  la  tranquillité  reparut  sur  les  bords  de 
VMpiQ. 

Hugues  de  Gournay  et  Hugues  de  Granlemes- 
nil ne  pouvaient  pas  demeurer  dans  l'oisiveté. 
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Ouand  Guillaume,  héritier,  par  le  testament 
d'Edouard,  de  la  couronne  d'Angleterre,  eut 
besoin  de  conquérir  le  royaume  qui  lui  était 
donné ,  tous  deux  passèrent  la  mer ,  tous  deux 
firent  pencher  la  balance  du  cpté  de  leur  maître, 
en  y  jetant  leur  épée  ;  tous  deux  curent  part  aux 
libéralités  de  ce  prince.  Hugues  de  Gournay  ob- 
tint en  Angleterre  le  duché  de  Norwick. 

Le  Catalogue  des  grands  Seigneurs  Nor- 
mands qui  passèrent  la  mer  et  combattirent 
pour  le  duo  Guillaume  quand  il  conquesta 
l'Angleterre,  contientle  nom  de  deux  seigneurs, 
portant  le  nom  de  Gournay ,  Hue  de  Gournay 
cl  le  sieur  de  Gournay  (1)» 

Robert  Wace ,  dans  son  roman  de  Rou  et  des 
Ducs  de  Normandie  (2) ,  constate  en  ces  termes 
la  présence  de  Hugues  de  Granlcmesnil  ét  de 
Hugues  de  Gournay,  a  )a  bataille  d'Hastings 
(1066)  : 

Un  vassal ,  de  Grantcme»nil , 
Vu  mult  li  jor  en  grant  péril, 
Ka:  son  cheval  li  trcsporla 
Par  poi  ke  il  ne  tresbucha 
iY  un  boissuri  k'il  trestailli 
Par  li  règnes  le  frein  rompi , 


0)  Voir  l' Histoire  générale  de  Normandie  ,  pir  Gabriel  Du 
moulin  ,  |>.  1  i>. 
(3)  T.  2. 
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El  li cheval  sailli  avant, 
Vert  les  Engieiz  ala  corant , 
Et  li  Engleiz  qui  s'aperchurent 
Haches  levées  li  coururent  j 
Mais  li  cheval  s'espoenta 
Arrière  vint,  donc  il  torna 


Et  li  vieil  Hue  de  Cornai 
Ensemble  o  H  sa  gent  de  Brai. 

On  le  voit  ,  i  cette  époque ,  Hugues  de  Gour- 
nay  était  vieux  ;  le  repos  lui  était  nécessaire  %- 
près  d'aussi  rudes  travaux.  Il  revint  en  Nor- 

En  1074,  Hugues  de  Gournay  reparait  en- 
core en  Angleterre,  Ma  tète  des  troupes  Norman- 
des* Alors,  a  Canut,  accompagné  de  bien  trois 
»  cent  mille  hommes ,  dit  VHùioire  et  Chroni^ 
»  que  de  Normandie  (1),  partant  deNorwège, 
»  vint  descendre  au  pays  de  Galles  pour  con- 
»  quérir  le  royaume  d'Angleterre ,  ainsi  que  ses 
»  prédécesseurs  auoient  fait.  De  la  venue  du  dit 
»  Canut,  fut  aduerti  Guillaume,  le  fils  Auber, 
»  accompagné  de  Guillaume  le  Roux,  fils  du 
»  roy,  de  Roger  de  Montgommery,  de  Hue  de 
»  Mortemer  et  du  Comte  de  Vennes ,  vint  au- 
»  deuant  des  Danois,  lesquels  il  combattit  k  Car- 
»  dif  en  Galles ,  non  sans  grande  perte,  tant 


(1)  Feuillet  117. 


»  (Tune  part  que  d'autre.  Le  dit  Guillaume  le 
»  Roux  y  fut  print ,  et  grande  partie  de  la  cava- 
»  lerie  des  Normans  mise  à  mort.  Toutes  fois  la 
»  victoire  en  demeura  auxdits  Norman  s  et  An- 
»  glois,  et  furent  inhumez  les  morts  en  la  ba- 
»  taille ,  au  lieu  mesme.  où.  le  roy  Guillaume 
»  fit  fonder  une  prieuré  de  moines ,  de  Tordre 
»  et  deppendance  de  l'abbaye  de  Saincte-Ca- 
»  therine-du-Mont-dc-Rouen.  Au  dit  Heu  de  la 
»  bataille  furent  inhumez  Arnoult  de  Harcourt  â 
»  Roger  de  Montgommery .  Néel  le  Vicomte , 
•k  Guillaume  le  fils  Auber,  et  plusieurs  autres. 
»  Hue  de  Gournay  et  le  Comte  d'Evrcux  furent 
»  portez  naurez  en  Normandie  où  ils  décédé- 
»  rent.  Tost  après  Odon?  Euesque  de  Bayeux^ 
v  et  le  Comte  de  Vennes ,  après  la  bataille  ,  se 
»  retirèrent  a  Carlion .  avec  le  reste  de  leur 
»  armée.  » 

Hugues  II  laissa  un  fils  aussi  nommé  Hugues  t 
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La  mère  de  ce  Hugues  est  inconnue.  (Test  lui,  ' 
probablement ,  qui  ,  dans  le  Catalogue  des 
grands  Seigneurs  Normands  qui  passèrent  la 
mer  et  combattirent  pour  le  Duc  Guillaume , 
quand  il  conquesta  l' Angleterre  ,  est  désigne 
sous  le  nom  de  sieur  de  Gournay  (1)  ;  ainsi,  il 
se  trouva  a  la  bataille  d'Hastings. 


<  1  •  Voir  riiistAtrcçûiéraU:  de  Normandie  .  pjr  Gahriol  Durumi- 
l:o  ,  p.  1H5. 
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Depuis  lors  ,  il  n'en  est  plus  question  que 
comme  d'un  saint  homme.  Saint-Anselme  en 
parle  en  ce  sens  :  5.  Anselmus  sœpè  commendat, 
lit- on  dans  l'ouvrage  intitulé  Neuêlria  pia  (1). 
Il  laissa  son  armure  appendue  au  murs  de  son 
château  de  Gournay,  comme  un  souvenir  de 
gloire,  et  sous  l'habit  de  religieux,  chercha,  dans 
l'abbaye  du  Bec,  la  gloire  plus  solide  de  l'éter- 
nité'. Ce  fut  un  des  bienfaiteurs  de  ce  monastère , 
où  il  entra  en  1080  ;  il  donna  a  cette  abbaye  la 
dîme  de  trois  manoirs  qu'il  possédait  en  Angle- 
terre, et  la  moitié  du  droit  de  mo iileJT  un  village 
nommé  Bosc-Girard.  Sa  femme  et  son  fils  confir- 
mèrent cette  donation ,  où  parurent,  comme  té- 
moins Alfred,  moine,  Raoul,  fils  de  Torald, 
Roger  Cochelin  et  plusieurs  autres*  Eidem  mo- 
nasterio  dédit  Hugo  Gornacensis,  deoimam  de 
tribus  mansionibus  quas  in  Anglid  habebat  etc. 
Eidem  monasterio  dédit  Hugo  de  Gornaoo ,  di- 
midiam  mol  tant  villœ  quœ  vocatur  Bosci  Gi- 
'  rardi,  quod  postea  ooncessit  uxor  ejus  et  filius. 
Cujus  testes  sunt  Anfredus  monachus ,  Rodul- 
phus,  filius  Toraldi,  Rogerius  Cookelin  et  alii 
plures{2). 

On  appelaitjdra*  de  moutelçc  que  payaient 


<4)  S.Ànselm.,  Hb.  n,épist.7ct2G. 
(2)  Neustriapia,p.  V78. 
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les  vassaux  pour  moudre  leurs  Lies  au  moulin 
bannal  du  seigneur.  En  Normandie,  te  droit  de 
moule  se  prenait  sur  tous  les  Lies  que  consommait 
le  vassal,  soit  qu'ils  se  Vendissent  ou  s'achetas- 
sent dans  Pétendue  de  la  bannalité ,  ou  hors  dé 
la  bannalité-  # 

Hugues  III  donna  aussi ,  a  l'abbaye  ^u  Bec 
les  dîmes  de  Gournay,  d'Elbeuf  ,  de  Nerval ,  de 
Lodencourt ,  et  les  deux  tiers  de  celles  de  Bré- 
mortier.  En  11 12 ,  après  la  mort  de  Hugues  III; 
l'abbaye  du  Bec  jouissait  encore  de  ces  deux 
tiers  de  dîmes. 

Hugues  III ,  moine  du  Bec ,  devint  Prieur  de 
Saint-Nicaise  de  Meulan ,  a  la  place  de  Guillaume 
de  Montfort,  abbé  du  Bec ,  en  1092. 

Hugues  in  avait  épousé  Basilée,  FlételouFle- 
teau9  fille  de  Girard  Fleteau,  et  veuve  de  Raoul 
de  Vassy,  surnommé  Tête-dure .  lequel  était  fils 
de  Robert,  comte  d'Evreux,  Archevêque  de 
Rouen. 

Cet  Archevêque  Robert  était  fils  de  Richard  T% 
Duc  de  Normandie,  et  de  la  Duchesse  Gonor! 
«  Ce  prélat ,  dit  l'historien  de  la  ville  de  Rouen 
»  (1),  n'avoit  point  eu  d'abord  les  mœurs  ec- 
»  clésiastiques ,  puisque  nous  voyons  qu'après  la 


(1)  Hist.  de  la  viHc  de  Rouen,  par  M.  S***  t.  i  ,  p.  44» 
et  149, 
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»  mort  île  son  pére ,  il  quitta  son  église  ,  et  fut 
»  à  Evreux  où  il  se  maria  publiquement  ;  maïs 
»  son  désordre  n'avoit  pas  été  long,  et,  depuis 
>>  plusieurs  années,  il  avait  pris  dés  sentiments 
»  dignes  de  son  état.  » 

Moréri  dit  qu'il  eût  trois  fils  d'une  concubine 
nfonmée  Héleine ;  savoir,  Richard,  Radulphe 
ét  Guillaume.  C'est  ce  Radulphe  ou  Raoul ,  qui 
était  le  premier  mari  de  Basilée. 

Basilée,  quand  Hugues  III  se  fut  retiré  dans 
l'abbaye  du  Bec ,  choisit  une  retraite  non  loin 
de  ce  monastère;  elle  s'y  mit  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé ,  avec  Anfrède  ,  sa  mère ,  et  Eve , 
femme  de  Guillaume  Crcspin. 

Basilée  fut  inhumée  dans  l'abbaye  du  Bec , 
auprès  de  Hugues  de  Gournay,  son  second  mari, 
mort  en  1110.  t 

Du  mariage  de  Hugues  et  de  Basilée,  naquit 
un  fils  nommé  Girard  ,  comme  son  aïeul  ma- 
ternel. 

Ce  Hugues  III ,  dont  on  a  fait  un  même 
personnage  avec  Hugues  II ,  que  quelques  his- 
toriens nomment  Hugues  Ier ,  quoiqu'ils  recon- 
naissent que  leur  Hugues  Pr  était  fils  d'un  autre 
Hugues ,  ne  saurait  cependant  être  confondu 
avec  son  père.  Hugues  II  mourut  des  suites 
de  ses  blessures,  en  1074,  et  le  Hugues  que 
îious  nommons  Hugues  III ,  mourut  en  1110, 
moine  à  l'abbaye  du  Bec  ;  l'autre  aur.rit  vescu 


Digitized  by  Google 


—  111  — 

trop  long-temps ,  dit  un  vieux  manuscrit ,  d1a-»' 
près  lequel  nous  ayons  établi  la  généalogie; 
singulièrement  embrouillée ,  des  premiers  Sires 
de  Gournay. 
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Dès  que  Hugfues  III  se  fat  retire  sous  les  cloî- 
tre* dé  Pabbayé  du  Bec ,  Girard  devînt  Sire  de 
Goûrofcy.  A  1*  prîéte  de  son  père ,  il  donna  de 
grands  biens  h  ce  monastère. 

11  lui  concéda ,  avec  sa  mère  Basilëe ,  la  moitié 
de  tout  le  manoir  de  Lûngueil*  Exdono  Girardi 
de  Gornayo  et  Basil œ  matris  iui ,  dit  le  Neus- 
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tria  Pia  ,  medietatem  totiut  manerii  de  Ion- 
golio  (1). 

Bientôt  Hugues  mourut,  et  Guillaume  le  con- 
quérant mourut  vers  la  même  époque,  en  se  re- 
commandant a  la  VicrgevSon  palais  fut  mis  au 
pillage  par  ses  serviteurs  qui  retournèrent  en 
grande  hâte  dans  leurs  châteaux  et  abandonnè- 
rent son  corps  a  moitié  nu  dans  la  salle  où  la  mort 
Pavait  surpris. 

Ordcric  Vital  dit  que  ce  Prince ,  mortellement 
blessé  par  le  pommeau  de  sa  selle ,  se  fît  trans- 
porter au  prieuré  de  Saînt-Gervais  où  il  mourut. 
Ipse  rex  prœcepit  se  effbrri  ad  ecclesiam  sancti 
Gervasii.  Plus  loin  û\  ajbittbV  Ëoce  potentissi- 
mus  héros,  cui  nuper  plus  quant  centum  milita 
militum  servie b an t  avidè^et  quemmultœ génies 
cum  tremore  metuebant ,  nunc  à  suis  iurpiteri 
in  domo  ,  non  sud  ,  spoliatum.  Voilà  que  le  hé- 
ros tout  puissant ,  à  qui  tout- à- l'heure  encore, 
plus  de  cent  mille  soldats  étaient  avides  d'obéir , 
qu'un  grand  nombre  de  nalions  craignaient  en 
tremblant,  est  tout-à-coup  honteusement  dé- 
pouillé par  les  siens ,  dans  une  demeure  qui  n'est 
pas  la  sienneé 
l  ÇeJ^nce ,  naguçros  e^vi rp imé  de  flatte^  ; 
nM^-dt  plus  qu?un  cadavre  m*  cm*****-  Ce 
WMfe,f}Wé;^armure5.i     Ya*«s,<Tp>  et  dkrgsnt 


Digitized  by  Google 


—  115  — 

n'était  plus  qu'une  solitude  sans  meubles  et 
sans  richesses.  Ce  changement ,  ce  contraste 
frappant  annonçaient  les  désordres  dont  allait 
souffrir  l'état.  Les  funérailles  de  Guillaume  n'é- 
taient pas  fàites  >  que  la  Mine  bouillonnait  déjà 
dans  le  cœur  de  ses  enfans.  À.  jpefne  étaient- 
elles  achevées  que,  déjà,  ils  se  menaçaient  de 
l'épée. 

Guillaume  îè  Rbtrk ,  second  fils  de  Guillaume  i' 
était  Roi  d'Angleterre  par  la  volonté  de  son 
père.  Robert  Courte- rieuse ,  l'ainé ,  avait  la  Nor- 
mandie ;  Henri,  le  troisième ,  sans  états  ,  avait 
isoh  bras  pour  en  conquérir.  Aucun  n'était  conA 
tent. 

Robert,  prince  voluptueux ,  chercha ,  dans 
toute^Bés  délices  d'une  vie  désordonnée,  Pou- 
bli  de  cette  couronne  qu'un  changement  arbi- 
traire dans  l'ordre  de  succession  lui  avait  en- 
levé. Sa  Normandie,  cette  Normandie  si  belle  t 
siriché,  l'amour  de  ses  ancêtres,  l'objet  côris- 
tont  des  regrets  de  la  France  ,  lui  était  mémë 
devenue  inôSlfërente.  Se$  peuples  n'étaient  pas 
heureux,  tl  n'entendait  pas  leurs  plaintes,  il 
ne  voyait  pas  leurs  souffrances,  et  les  seigneurs 
mirent  au  pillage  le  Duché  comme  ils  y  avaient 
mis  le  palais  de  Guillaume.  Robert  ne  s'occupait 
que  de  plaisirs  les  seigneurs  ne  rêvaient  que  ty- 
rannie. Sa  puissance  glissait  si  doucement  des 
mains  du  Duc  qu'il  sentait  du  bonheur  à  en  être 
débarrasse.  Il  donnait  ses  places  fortes  dont  on 
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«levait  bientôt  se  sejrvir  contre  lui.  On  lui  eii 
enlevait  craulrcs  dont  il  ne  paraissait  pas  se  sou* 
eicr.  Enfin  ayant  épuisé  les  trésors  de  Guillaume 
et  les  économies  de  ses  peuples*  il  vendit  à 
Henri ,  son  frère  ,  le  Cotentin  qui  fut  payé  trois 
mille  livres.         . ,  - 

;  Le  prodigue  Robert  avait  un  grand  nombre 
de  courtisans.  Les  courtisans,  ne  fut-ce  que 
pour  le  dépouiller  v  sont  toujours  du  parti  de 
tel  tu  qui  duhne.  Les  courtisans  de  Robert  re- 
grettèrent qu'il  n'eut  pas  l'Angleterre.  On  l'au- 
rait traitée  comme  on  traitait  Ja  Normandie. 
Des  regrets  dç  n'avoir  pas  ce  royaume  à  dévo- 
rer ,  on  passa  facilement  au  projet  de  s'en  em- 
parer. On  parla  à  Robert  du  droit  de.  sa;  nais- 
sance et  l'avidité  se  couvrit  du  manteau  du  dé- 

vouçjncnL       ,h  M,,\v  .u,^        -  r  \\ 

Girard .  profita  comme  les  autres  seigneurs 
des  faiblesses  de  Robert.  H  s'agrandit.  Son  am- 
bition s'accrut  de  toute  la,  facilité  qu'elle  trou- 
vait a  se  satisfaire.  Il  chercha  dans  une  a|Kancè 
élevée ,  les  moyens  de  s'élever  eneore,  H  épousa 
Etlitli ,  scear  de  Guillaume ,  ^omtède  Varennes  , 
dont  il  eut  un  fils nommé  Hugues,  et  une  fille 
si  belle  „qu'on  ne  l'appelait  que  W  belle  Gc*- 

(jrx  giwçl  nombre  de  seigneurs  Normands 
avait  de  grand*  biens  ci*  Angleterre.  Guillaume 
le  conquérant  avait  partagé  entre  ses  frères  d'ar- 
mes  kà  clomajnes  de  sqn  nouveau  royaume.  Gi- 
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rard  jouissait  de  ccjx  qu'avait  possèdes  son 
père;  mais  la  plupart  de  ces  Seigneurs  avaient 
aussi  en  Normandie  des  terres  que  leurs  pères 
avaient  reçues  de  Roi  Ion.  Sous  le  règne  de  (îuil- 
laume  le  conquérant,  tout  alla  bien.  La  Nor- 
mandie et  l'Angleterre  e'taient  nu  même  maître. 
Il  n'en  [était  plus  ainsi.  Ce  qu'on  devait  a  Ro- 
bert £ourte-He  use  pouvait  bien  n'être  pas  eon- 
ciliable  avec  ce  qu'on  devait  a  Guillaume  le 
Roux.  En  mécontentant  l'un  ou  l'autre ,  gn 
pouvait  perdre,  ou  Ses  places  en  Normandie  . 
ou  ses  domaines  en  Angleterre.  Cette  position 


1 

Ml 

t 

d^en  sortir  ,  et ,  comme  ftobert  était  un  Souve- 
rain tel  que  le  desirait  leur  insatiable  cupidi- 
té ,  ils  déridèrent  qu'ils  le  feraient  Roi  d'An- 
gic terre. 

Eudes,  Eyéque  deBaycux,  se  mit  îi  la  tetc  des 
partisans  de  Robert.  Robert  enlevé  a  ses  plaisirs, 
passa  la  mer.  Une  armée  était  prête  à  soutenir 
ses  prétentions.  Girard  de  Gournay  était  un 
des  chefs  de  cette  armée.  Robert ,  Comte  de 
Môrtain  ,  Geoffroy,  Evcque  de  Coutances ,  Ro- 
ger ,  Comte  'de  Scrobesbury ,  Robert  de  Mou- 
bray,  Comte  de  Norlhumberland ,  l'Evcque 
de  Durham ,  grand  Justicier  d'Angleterre ,  Ber- 
nard de  Neufmarché,  Roger  Bigot  ,  Hugues  de 
Grantemesnil  se  déclarent  pour  le  Duc  de  Nor- 
mandie. D'abord  ils  agissent'  sourdement  ;  mais 
Jeur  dessein  éclate ,  on  pille ,  on  ravage  les 
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domaines  de  Guillaume.  Guillaume  assemble 
les  étais  d'Angleterre ,  réforme  quelques  abus , 
diminue  quelques  impôts  pour  se  faire  des  par- 
tisans ,  et  Robert,  son  frère,  repasse  la  mer  pour 
oublier  encore,  dans  les  voluptés  ,  le  peu  dç 
succès  de  son  entreprise.  .  i. 

Guillaume,  voyant  ce  qu'il  avait  a  craindre  des 
seigneurs  Normands,  chercha  a  les  attirer  a  lui. 
Les  églises  opprimées ,  les  peuples  malheureux , 
lui  semblèrent  un  prétexte  suffisant  pour  des- 
cendre en  Normandie.  Ce  n'était  pas  un  con- 
quérant qui  arrivait ,  citait  un  libérateur.  Des 
trésors  le  précèdent.  La  prudence  prépare  ses. 
succès  .Gautier  de  Saint-Valéry  «Etienne ,  Comte 
d'Aumale  ,  fils  d'Eudes ,  Conite  de  Champagne  % 
fortifient  leurs  châteaux  avec  l'or  de  l'Angle- 
terre. Girard  de  Gournay,  après  avoir  voulu 
arracher  la  couronne  du  front  de  Guillaume , 
lâchement  perfide  envers  Robert,  livre  Gour- 
nay ,  la  Fcrté ,  Gaillefontaine  et  ses  autres  for- 
teresses.  Robert,  Comte  d^Eu,  Gautier Qiffard  x 
Comte  de  Longueville,  Raoul  de  Mortemer,. 
presque  tous  les  seigneurs  des  pays  de  Bray  et 
deCaux,  se  vendent  et  secondent  les  desseins 
de  [Guillaume  le  Roux.  Le  Roi  de  France  lui- 
même  qui,  a  la  prière  de  Robert,  faisait  inar- 
cher  de  nombreuses  levées  ,  les  fit  rétrograder 
au  son  de  Tor  Anglais  .  ;  t 

Ce  n'est  pas  seulement  de  TAngletepe  <juç 
les  orages  fondent  sur  la  Korniandie  ;  çç  n'est 
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pas  seulement  de  h  France ,  le  Maine  espère 
a  la  faveur  de  tant  de  facettons  soulevées  t  se- 
couer le  joug  que  lui  avait  imposé  Guillaume 
le  conquérant.  Robert  se  voyant  menace  de  tou- 
tes paris ,  [craint  que  les  voluptés  effrayées  ne 
s'échappent  avec  le  peu  d'autorité  qui  lui  reste, 
La  maladie  vient  l'accabler,  et  anéantir  k  peu 
d'énergie  qu'il  croyait  sentir.  A  n*qse  affronter 
Je  danger. 

H  appelle  à  son  secours  Fouques  t  Comte 
<TAnj*u.  Fouques  lui  promet  de  remettre  les 
Manceaux  dans  le  devoir  et  dans  Tol>éi$sance  ; 
mais  il  veut  une  récompense  :  il  veut  pour  fcmj 
«e>  la  belle  Bertrade ,  fille  de  Simon  ,  Comte 
de  Mootfort,  et  nièce  de  Guillaume,  Comte 
d^fivreux.  Bertrade,  confiée  aux  soins  de  la 
Comtesse  Helvoise,  embellissait  alors  la  cour  de 
Robert*  II.  en  parle  au  Comte  ,  qui  voit,  dans  ce 
mariage  une  bigamie ,  et  dans  l'âge  de  Fouques 
et  de  Bertrade ,  la  différence  de  l'hiver  au  prin- 
temps. Cependant  il  consent,  a  condition  qu'on 
lui  rendra  Bavent,  Noyon  (1),  Cravent  (2), 
tiuacé  ,  Ecouché  et  les  autres  terres  de  son  on- 
cle,  Raoul,  Têt*,  d'âne  ,  aîné  nommé  à  cause 

$):Noy<m-9mT>4ndiU9 ,  aujourd'hui  Chartêtxrt*  • 
Çt)  M.  Louis  Dubois,  dans  «a  traduction  d'Ordrrie  Vital ,  dit 
Cravençon ,  pr&  Lilkbonitf ,  T.  S.,  U».  a,  p-  280. 

Nc  serait-ce  pas  plulôt  Crevon  ,  ancicunc  parusse  du  Baillage, 
de  la  Vicomté  et  de  l'Election  de  Rouen,  qui  n'est  qu'à' que*  ■ 
^ucs  licucs  de  CharlcraL 
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4e  la  grandeur  de  sa  téte  et  de  la 'quantité  de  ses 
cheveux  (3).  11  exige  aussi  qu'on  remette  a 
Guillaume  de  Breteuil,  son  neveu ,  PomvSatkit- 
Pierre,  bourg  situé  sur  la  rivière  d'AndeUe ,  e% 
les  aujtrcs  places  qui  lui  étaient  arrivées  par  suc- 
cession r  de  Robert  Guacé.  Ajnsi  l'ambition  se 
jouait  des  destina  de  la  belle  Bertrade  ;  mais 
qu'étaiept  c$s  destins  aux  yeux  de  ceux  qui  se 
faisaient  un  jeu  du  bonheur  des  peuples  P  > 

Robert ,  qui  avait  tant  donné  sans  nécessité  , 
céda ,  cette,  fois ,  à  la  nécessité  qui  le  pressait , 
il  abandonna  ks  places  demandées  et  dont  s'é- 
tait empâté  son  père  ;  mais  il  n'osa  disposer  du 
château  d'Ecouché.  Fouques  lui-même  n'osa  le 
revendiquer.  Les  forces  de  celui  qui  en  était  lé 
maître  ,  sa  valeur  ,  ses  précédens  exploits ,  sori 
caractère  aider,  retinrent  les  promesses  de  Ro- 
bert ,  arrêtèrent  ks  desseins  de  Fouques. 

Cet  homme  que  craignait  son  Souverain ,  ce 
guerrier,  qui  glaçait  k  courage  d'*m  autre  guer- 
rier, c'était  un  seigneur  Normand  ,  c'était  Çi- 
rard  de  Gournay ,  cjui  prétendait  avoir  des 
droits  sur  Ecouché  a  cause  de  sa  mère  Basilée 
Fferitel. 

Dans  ces  tems  de  querelles ,  où  la  désunion 
de  tous  ks  seigneurs  semblait  précipiter  la  ruine, 
de  la  Normandie ,  les  femmes  eltes-mèmes  é- 

tl)  Voir  Orderic  Vital.  lit.  S ,  p.  t8tt. 
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laient  animées  du  même  esprit  dç  discorde  qui 
brouillait  tout.  Hélène ,  Comtesse  d'Evreux  , 
piquée  de  certains  reproches  d'Elisabeth  dp 
Montrait ,  Excite  Guillaume  son  mari  a  la  ven- 
geartee.  Plusieurs  Barons  s'arment  pour  sa  cause» 
Elisabeth  ,  de  son  côté,  engage  son  mari  a  sou- 
tenir par  les  armes  ta  vérité  de  ses  discours. 
Raoul  de  Tôiiy  appelle  ,  sous  sa  bannière ,  ses 
vassaux  de  Concilies.  La  guerre  est  allumée»  Eli- 
sabeth parait  à  cheval  au  milieu  des.  rangs.  Ses 
regards  enflamment,  ses  discours  séduisent; 
mais  les  partisans  d'Hélène  marchent  a  la  vic- 
toire et  la  bannière  d'Eyreux  triomphe  de  cellq 
deConches.  Raoul  voyant  tant  de  sang  répandu 
sans  résultat ,  voyant  tomber ,  sans  vengeance , 
tant  de  généreux  couracjcs ,  veut  entraîner  Ro-»- 
bert,  Courte-Heusc,  dans  la  querelle  d1  Elisa- 
beth ;  mais  Robert  éprouvait  une  nouvelle  crisq 
d'apathie.  Sans  espoir  de  réveiller  Famé  en- 
gourdie du  Duc ,  il  s'adresse  au  Roi  d'Angle- 
terre  ,  implore  sa  protection  ,  et  promet  de  te- 
nir de  lui  ses biçns  et  sa  vie.  Guillaume ,  ravi  de 
cette  proposition  inattendue ,  qui  favorisait  ses, 
desseins ,  en  fait  part  à  Etienne  ,  Comte  tV Au- 
male,  à  Girard  de  Gpurnay  et  aux  autres  sei- 
gneurs du  Duché  de  son  frère  qui  snétaient  mis  4 
sa  solde.  Il  les  engage  a  secourir  le  Comte  de 
Conches  contre  Guillaume  d'Evreux.  Les  perfi- 
des  obéissent  a  cet  ordre  d'une  voix  étrangère^ 
et,  Tony  reçoit  une  assistance  qui  prolonge  les 
désastres  delà  guerre. 
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Tous  ces  événemcns  amenèrent  le  moment 
où  Robert ,  de  plus  en  plus  dépouillé  5  et  Guil- 
laume ,  de  plus  en  plus  audacieux,  devaient 
voir,  l'un  le  démembrement  de  ses  états, 
l'autre  le  commencement  de  son  autorite  en 
Normandie.  Les  guerres  intestines  ne  man- 
quaient pas  de  ces  hommes  qui  aiment  en  atti- 
ser les  feux.  Leurs  efforts  effrayaient  ceux  qui 
tenaient  à  la  conservation  de  leurs  biens  en  An- 
gleterre et  en  Normandie.  On  résolut  de  les 
neutraliser  en  ménageant  la  paix  entre  leç  deux 
frères.  Le  Comté  d'Eu ,  le  château  d'Aumale , 
les  terres  de  Girard  de  Gournay ,  celles  de  Raoul 
de  Conches  ,  dont  Guillaume  le  Roux  s'était  em- 
paré ,  lui  furent  abandonnés. 

Robert  Courte-Heuse  t  voyant  les  lambeaux 
de  ses  états  devenir  la  proie  de  ses  frères ,  voyant 
Domfront  et  Iç  Cotentin  au  pouvoir  de  Henri  % 
plus  de  vingt  forteresses  dans  les  mains  de  Guil- 
laume ,  Girard  de  Gournay ,  le  Comte  d'Eu , 
Etienne  d'Aumale,  Raoul  de  Conches  ,  Robert, 
Comte  de  Meulan  ,  Gautier  Giffart ,  Comte  de 
Longueville,  Philippe  de  Brayeuse,  Richard  de 
Courcy  et  une  unç  multitude  d'autres  seigneurs , 
reconnaître  le  Roi  d'Angleterre  pour  Duc  de 
Normandie  ,  ne  voulut  pas  assister  à  la  ruine  en- 
tière de  sa  puissance. 

En  ce  temps  la ,  le  Pape  Urbain  II  vînt  en 
France.  Il  tint  un  concile  à  Clcrmont  en  Au- 
vergue.  Il  prêcha  la  croisade,  pleura  sur  les. 
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maux  de  Jérusalem  ci  son  éloquence ,  ranimant 
l'enthousiasme  religieux  qui  s'éiait  affaibli ,  plu- 
sieurs seigneurs  prirent  la  croit  et  jurèrent  de 
délivrer  le  Saint  Sépulcre.  Robert  Courte- 
Heuze  les  imita.  H  avait  a  expier  ses  plaisirs  , 
son  indolence  et  ses  malheurs.  Dans  ce  dessein  , 
il  envoya  une  ambassade  en  Angleterre  pour 
demander  la  paix,  et  négocier  un  emprunt  de  dix 
mille  marcs  d^rgent ,  offrant  pour  sqrçtc  la 
jouissance  ,  pendant  pimj  ans ,  de-  la  Normandie. 
Guillaume  le  Roux  applaudit  a  la  résolution  de 
son  frère ,  et ,  pour  ne  pas  lui  faire  attendre  la 
somme  demandée ,  il  força  les  Evêques ,  les  Ab- 
bés  et  les  Aî)besses  de  son  royaume  a  lui  livrer 
les  richesses  de  leurs  églises  et  de  leurs  monas- 
tères. Les,  chasses  ,  les  calices ,  les  {vases  sacres, 
disparurent ,  sous  le  prétexte  d'une  offrande  à 
la  nouvelle  croisade;  mais  effectivement  pour 
hâter  k  départ  de  Robert.  Guillaume,  pour  le 
presser,  passa  la  mer.  II  apportait  avec  lui  six 
mille  six  cent  soixante-six  livres.  11  signa  la  paix 
et  retourna  en  Angleterre,  après  avoir  reçu  la 
Normandie  pour  sûreté  de  la  somme  donnée  à 
son  frère. 

Girard  de  Gournay  et  Edith  sa  femme  pri- 
rent la  croix.  Dévotion  prtnt  audit  Girard  de 
Gournay  (l),  dit  f  Histoire  et  Chronique  de 


<n  Feuillet  150. 


-124- 

Normandie,  d'aller  à  la  Terre  Sainte  ,  où  il 
mena  sa  femme,  sœur  de  Guillaume  de  Ga- 
rennes ;  mais  iceîui  Girard  mourut  en  chemin , 
et  sa  femme ,  retournée  en  Normandie ,  fut  ma- 
riée à  Drogode  Moncey  eten  eut  un  fils  nommé 

Dr°99- 

Girard  et  Hugues,  son  père ,  avait  donné  le 
patronage  et  les  dîmes  de  l'église  d'Elbeuf-en- 
Bray  à  f abbaye  du  Bec.  Hugues  d'Amiens, 
Archevêque  de  Rouen,  confirma  cette  donation 
en  1141. 

Quelques  historiens  donnent  à  Girard  un  au- 
tre fils  nommé  Renaud  de  Gournay  qui  lui-mê- 
me eut  un  fils  du  nom  de  Hugues. 

La  date  de  la  mort  de  Girard  a  été  conservée 
dans  un  ancien  obituaire  de  l'église  de  Beau- 


vais. 


VIII.  Idus  Ma% ,  oh*  Girardui  de  Gomaco 
wy'ue  filius  Hugo  ,,  dédit  nobit  Herbagium  de 
Boiiwmte^ 


ïtttavxa  ifc 


i)rogo  ou  Dreux  de  Moncey ,  au  lieu  de  veiller 
îi  la  conservation  des  biens  des  enfans  dé  sa 
femme  songeait  aies  usurper,  tant  V exemple 
qui  vient  d'en  haut  est  contagieux ,  et  le  fils  des 
Sires  de  Goumay ,  qui  pouvait  être  lTiéritier  de 
leur  gloire  était  sur  lé  point  de  ne  Tctre  pas  de 
leurs  seigneuries. 

4  cette  époque,  Guillaume  le  Roux  avait  cessé' 


«.  Î26  — 

d'exister.  Henri  ,  ce  Prince  à  qui  Guillaume  lë 
conquérant  Savait  pas  laissé  d'états  ,  s'était  fait 
reconnaître  Roi  d'Angleterre.  Emu  du  sort  qui 
menaçait  le  fils  de  Girard  de  Gournay ,  il  voulut 
lui  servir  de  père;  Il  protégea  son  adolescence , 
le  fit  élever  à  sa  cour,  et,  à  sa  majorité  ,  lui  re- 
mit les  biens  qu'un  dépositaire  infidèle  avait  été 
sur  le  point  de  lui  ravir. 

Robert  Courte  -  Heuse  était  revenu  de  la 
Terre  Sainte.  Privé  de  la  couronne  d'Angleterre 
par  son  frère  Guillaume  ;  il  en  fut  aussi  privé 
par  son  frère  Henri.  H  semblait  que  ses  mains 
ne  devaient  jamaî*  tëaeher-iuv  sceptre,  Il  avait 
refusé  celui  de  Jérusalem  que  les  croisés  avaient 
offert  à  son  courage.  Comme  bien  des  hommes 
il  dédaignait  ce  qu'il  pouvait  atteindre  pour  as- 
pirer a  ce  qu'il  ne  pouvait  avoir.  Il  disputa  à 
Henri  les  conquêtes  de  Guillaume  son  père, 
comme  il  les  avait  disputées  à  Guillaume  le 
Roux  ;  mais  fait  prisonnier  par  un  chapelain  de 
Henri ,  il  resta  vingt-sept  ans  en  prison  ,  et  il  y 
mourut .  Un  fils ,  nommé  Guillaume ,  lui  sur- 
vécut.  f  . 

Ce  Guillaume,  surnommé  Qiton ,  fils  dé  Ro- 
bert ,  vit  plus  d'une  bannière  se  déployer  pour 
soutenir  ses  droits.  Amaury ,  Comte  de  MonJtfôrt  V 
donna  l'exemple.  Etienne  Comte  d^Auniale , 
Eustacnc,  Comte  de  Brcleuil,  Richcr,  Baron  de 
l'Aide,  et  Robert  de Ncubourg  l'imitèrent,  ftu- 

A     i<-  11*       ,  I  >  4'   

gues  de  Gournay  ,  oubliant  la  protection  accor- 
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déc  a  l'orphelin ,  et  les  grâces  prodiguées  au  fa  - 
Vori ,  pour  ne  se  souvenir  que  du  droit  de  Guil- 
laume, son  légitime  Duc ,  prit  les  armes  contre 
Henri ,  Bcaudoin  a  la  hache,  Comte  de  Flan- 
dres ,  se  joignit  à  ces  partisans  de  Guillaume. 
Frappé  d'une  flèche ,  U  se  retira  a  Aumale  oià 
il  iriourtrt  des  suites  de  sa  blessure  et  de  son  in- 
tempérance. 

»  Quatre  choses  ,  dit  Gabriel  Dumoulin  (l)  ,* 
»  portèrent  Beaudouin  a  la  hache ,  Comte  de 
»  Flandres,  a  se  joindre  a  ces  rebelles:  son 
»  père,  tombé  môrt  sous  les  armes  des  Anglois , 
»  le  tribut  annuel  dénié  aux  Flamands  :  le  ser- 
»  vice  deu  au  Roy  des  François  ,  et  le  bien  de 
»  Guillaume  de  Normandie  f  son  parent.  Hcn- 
»  ry ,  Comte  d'Eu  ét  Hugues  de  Gournay ,  de- 
»  mèurant  en  la  coin»  du  Duc  auaient  intejli- 
y>  gence  auêc  les  rebelles  :  Hcury  en  découvre 
»  quelque  chose  ,  et ,  dans  la  ville  de  Rouen , 
»  les  contraint  par  viucs  raisons  de  rcmettré 
»  leurs  forteresses  en  ses  mains  :  comme  il  mar- 
»  chait  au  pays  de  Caur  pour  les  asscurcr  avec 
»  les  places  frontières.  Beaudouin  suivy  d'une 
»  grossie  armée  de  Flamands,  vint  a  Arques, 
»  et  aux  yeux  de  Sa  Majesté  ^et  de  son  armée , 
»'  fcrusfé  quelques  "villages  dans  le  Comté  de  Ta- 
»'  lôn.;Henry ,  pour  n'aller  trop  viste  en  aflaire, 
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#>  de  si  grande  importance  ,  se  contente  lors 
»  île  fortifier  et  munir  Bures,,  et  y  mettre  gar- 
»  nisondc  Bretons  ctd\\ngloisf  doutant- que  les 
»  Normands  inclinoient  au  parti  de  Guillaume  : 
»  Aussitpst  le  Flamand  les  vint  attaquer ,  et  at- 
»  tirer  au  combat;  mais  a  son  «dommage 9  car 
»  Hugues  Boterel  ou  Botereau  le  frappa  d'une 
»  flèche  (autres  disent  de  son  escu  )  par  la  tete  : 
»  Frappé  ,  il  se  retira  à  Aumale  ,  où  le  Comte 
»  Etienne  et  sa  femme  Havoise  le  reçurent; 
»  mais  pétant  le  soir  emporté  dans  la  bonne 
»  chère  ,  et  le  vin  nouveau  r  et  la,  nuit  dans  la 
»  débauche ,  et  de-là  sa  plaie  s'empira  et  devint 
»  incurable ,  tellement  que  tost  après  ,  avec  fa 
»  vie  ,  il  finit  ses  desseins  ;  Charles  lui  succéda 
»  qui ,  envieux  du  salut  de  son  peuple  ,  vès- 
»  eut  en  bonne  paix  avec  Henry  et  ses  voj- 
»  sms.  »  .      .  •        '  ,  . 

»  Cela  fait ,  Hugues  de  Gournay ,  grandement 
»  obligé  à  sa  Majesté ,  laquelle  l'auoit  remis  en 
»  possession  de  ses  biens  que  son  parastre  Dro* 
»  gues  allait  usurpes ,  use  de  tant  d'artifices 
»  qu'il  est  remis  au  gouvernement  des  chasteaux 
»  et  places  fortes,  qu'on  Iqy  auait  ostéesr  sur  les 
»  si  véritables  apparences  de  sa  mauuaise  incli- 
»  nation ,  à  la  quelle  se  laissant  aller  il  s'allie 
»  des  rebelles ,  et  ne  fait  qu'attendre  l'occasion 
>>  pour  donner  jour  à  ses  desseins  :  ceste  occa* 
»  sion  ne  tarda  gueres  à  se  présenter,  sa  sœur 
*>  Gondrcc  est  recherchée  en  mariage  par  Néel 
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»  d^Aubiçny,  il  en  parle  à  sa  Majesté,  la  quelle 
»  loue  ce  mariage  :  il  la  fiance  donques ,  et  le 
»  jour  des  cspousaillcs  passé,  luy  et  ses  compli- 
»  ces  Se  retirent  de  la  cour,  des  le  mesme  iour 
»  leuent  les  armes,  surprennent  le  ebasteau  du 
»  Plessis ,  poignardent  le  gouverneur  Bertrand, 
»  homme  de  bien  et  fidèle,  et  y  laissent  garnison 
»  sous  la  conduite  de  Hugues  Talabot.  Le  Duc 
»  aduerty  de  ces  te  surprise,  vient  au  Plessis ,  le 
»  reprend  dès  le  mesme  iour.  et  en  donne  le 
n  gouvernement  à  Robert  et  Guillaume,  fils 
»  d'Amaury  de  Montfort.  Ceste  reprise  nVm- 
»  peseba  point  le  cours  de  la  rébellion  de  Hu- 
»  gues  ;  car  il  mit  tout  le  pays  de  Bray  et  de 
»  Caux  en  ailaruies.  A  la  vérité,  Gournay,  la 
d  Ferlé  ,  Gaillefbntaine  ,  munies  et  fortifiées , 
»  donnèrent  espérance  de  remettre  le  prince 
»  Guillaume  au  trône  4e  ses  ancestres.  Robert 
»  de  Hachet,  Girard  de  Fescan,  Enguerrand  de 
»  Guasceeil  (Vascueil) ,  Anselme  et  Gi Hébert  do 
»  Cresey  (Ooisy)  ,  et  ceux  qui  n'auoient  dessein 
»  que  de  s^enrichir  des  dcspouillcs  de  leurs  voi. 
»  sins ,  suiuircnt  les  banderolles  de  ce  mutin  et 
»  remplirent  le  comté  de  Talou  de  sang  et  de 
»  carnage,  fjes  longues  et  obscures  nuits  de 
»  Tliyver  leur  aidoient  à  faire  de  longues  cour- 
»  ses,ct  prindrent  prisonniers  jus  que  s  aux  fem- 
»  ,  mes  et  enfants,  au  berceau ,  lesquels  ils  con- 
»  traignoiept  payer  rançons  par  des  supplices 
»   etflesnes,  que  les  anciens  n^auoient  jamais 
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:»  vèiis.  Plusieurs  qui  n'osoient  donner  iour  à 
»  leur  perfidie,  les  rcçëuoient  en  leurs  maisons, 
»  d'oii,  après  s'estre  tenus  couuerts  quelque 
»  lemps,  ils  fondoient  sur  ceux  qui  les  croy oient 
»  bien  loin.  Telle  estoit  l'audace 'de  ceux  de 
»  l?ray  qui  molestoient  par  trop  les  Rouennois  et 
»  leurs  voisin»,  auec  menaces  déplus  ,  si  le  se- 
»  cours  des  François  leur  venoit  bientost. 

»  Un  seul  s'oppose  à  cette  troupe ,  sçauoir  est 
»  Guillaume  de  Roumare ,  Sire  de  Neufmarche, 
»  digne  de  louange  par  sa  fidélité,  car  dix-huit 
»  cha^stclajns  des  .plus  valeureux ,  et  presque 
»  tous  les  seigneurs  se  laissèrent  emporter  aux 
»  sollicitations  du  prince  Guillaume ,  qui  ne 
»  manquoit  pas  a  leur  Faire  de  belles  promesses 
»  et ,  centre  leurs  serments ,  abandonnèrent  le 
»  party  de  Henry  et  de  son  fils.  » 

On  voit  que  Gabriel  ï)umoulin  a  tire' tout /ce 
récit  dps  historiens  A  no  lais  dévoues  à  tfenri  ; 
c'est  h  ce  qui  fait  qu'il  traité  Hugues  de  Go'dr- 


nay  de  rebelle  ;  mais  Hugues  n'était  pas  rebelle.' 
Henri,  quoique  bienfaiteur  de  Hugues /tfta1t*ù- 
su.  patcur,'  et  le  devoir  <ïe  Hugues,  rfânsla  qués- 
tipn  qui  s'agitait  entre  Henri  et  Guillauntë, 'était 


afin  d'avoir  toujours  un  pied  en  France;  mais 
Tes  NormamU  tcnàicnt  au  fife  dé'  Robert .  léur 
légitime  souverain^  et1  la  preuvè;  Gabriel  Em- 
moiilin  la  donne  lui-même  dans  son  recît.  Henri 
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n'osaitsefter  aux  Normands  ;  il  plaça  à  Bures  une 
gamUonde  Bretons  et  dy  Anglais  %d ]  autant  que 
ses  Normands  inclinaient  au  party  de  Guillau- 
me ,  puis  dix-huit  chastelains  des  plus  valeureux 
ètpretÇiie  tous  les  seigneurs  s'étaient  déclarés 
pour  le  droit  contre  l'usurpation.  Le  seul  re- 
proche qu'on  puisse  faire  a  Hugues  de  Gournay, 
c'est  de  ne  s'être  pas  prononce  franchement 
cofctre  Henri  et  d'avoir  joué  la  comédie  à  sa  cour 
pour  le  tromper  ensuite. 

Si  l'intérêt  politique  de  l'Angleterre  la  portait 
à  conserver  la  Normandie ,  unie  a  elle  sous  le 
même  souverain ,  celui  de  la  France  était ,  au 
contraire,  de  détacher  la  Normandie  de  l'Angle- 
terre ,  pour  en  faire  un  état  séparé  qui  pouvait 
retenir  à  la  couronne.  Aussi ,  dans  cette  que- 
relle ,  la  France  intervint-elle  en  faveur  de  Guil- 

■ 

laume. 

Henri ,  attaqué  par  les  Français ,  perd  la  ville 
de  Laigle  ,  qui  disparait  dans  les  flammes.  A 
cette  nouvelle ,  il  part  de  Rouen  à  la  tête  d'une 
armée;  considérable  ;  il  Va  reconquérir  des  rui- 
nes ;  mais  il  va  se  venger.  Sa  marche  est  si  ra- 
pide qu'elle  est  le  présage  d'un  Succès.  Déjà,  il 
était  phrvenu  à  Livet-en-Ouche,  quand  lo  Com- 
te tic  TtoicàrvHlc  ,  Grand  Chambellan  de  Nor- 
mandie ,  accourut  auprès  de  lui  ;  il  lui  annonce 
que  TTûgues "de  Gournay ,  Etienne  d'Aumale  et 
leup  partisans,  sont  d'intelligence  avec  les  bour- 
geois de  Rouen,  que  leur  armée  est  au  Mont- 


—  132  — 

aux-Malades,  attendant  son  neveu  Guillaume, 
accompagné  de  troupes  françaises ,  et  qu'ils  vont 
prendre  possession  de  la  ville.  ■■..>'<. 

«  Cet  aduis ,  receu  de  personne  de  créance  , 
»  donna  lors  de  si  fortes  atteintes  dans  fèm*  du 
»  Duc  ,  qu'il  retourna  sur  ses  pas;  mais  estant 
»  arriué  à  Rouen ,  il  trouua  que  les  paroles  du 
»  Chambellan  estaient  inventées  pour  empes- 
>>  cher  son  dessein,  et  secourir  ceux  qui  ne 
»  pouuoient  autrement  éuiter  la  fureur  de  ses 

Henri  ,  cependant,  n^bandonna  pas  tout  es- 
poir de  vengeance.  A  la  tête  d'une-  armée  belli- 
queuse, il  ne  pouvait  rester  oisif  à  la  vue  du  sou- 
lèvement qui  s'agitait  jusqu'au!  poires  de  la  ca- 
pitale de  la  Normandie.  N'ayant  p»  sauver  Lai - 
glè,  il  se  jette  sur  le  pays  de  Bray  et  assiège  la 
Fcrtc  qui  esloit  des  appartenances  de  Hugues  de 
Gournuy  (2).  Les  élément;  sont  d -accord  avec 
les  hommes  pour  arrêter  sa  fureur*  Les  pltde3 
continuelles  et  les  eattx  qui  inondèrent  le  pays 
-le  forcèrent  a  lever  le  siège;  mais  il  ravala 
*  tous  les  environs  .  et  le  feu  disputa  à  l'inondation 
des  ruines  et  des  cadavres. 

Au  milieu  de  tous  ces  désastres  >  le  Pape 
Gtlix'te  II  vint  en  France.  Il  y  vit  des  chré- 
'i  •'  \ïr-ii  ;  A  il  ;i;«;    U  :. 'îq::i.  J:-.*:ï  '?:*«n  f  si  cv.'o 
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(î)  Gabriel  Dumonlin  ,  îlist.  &<'ik{i\,1c  de  Normand  ?,  p.  107. 
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tiens  égorgeant  des  chrétiens ,  des  frères  versant 
le  sang  de  leurs  frères  pour  avoir  leurs  dépouil- 
les; il  gémît  sur  tant  de  malheurs,  et  éleva  la 
voix,  comme  un  père  qui  veut  appaiser  des  en- 
fants désuniF?  Hugues  de  Gournay  en  lendit  cette 
voix  qui  partait  de  paix,  de  reconnaissance  et 
d'amour  au  nom  d'un  Dieu  d'antonr,  de  dévoue- 
ment et  de  paix.  Il  tendit  la  main  à  Henri ,  et 
Henri  la  serra  comme  celle  d'un  ami.  Le  cocqr 
de  Henri  ne  pouvait  jamais  se  fermer  a  Hugues  ; 
Une  restait  plus  armé*  des  partisans  de  fîuil- 
lamne,  qu'Etienne  d'Aumale.  Henri  veut  rabat- 
tre H  fait  marcher  ses  troupes  contre  lui ,  et 
jette,  près  d'un  lieu  appelé  le  Fieu-Roien ,  les 
fondements  d'un  château  a  qui  il  donna  le  nom 
de  Mataputenam ,  c'est-à-dire  Maie-putain , 
comme  s'il  avait  voulu  faire  entendre  qu'il  devait 
mater  la  comtesse  Havoise  ,  devincerts  putenam 
(!)•  Le  P.  du  Plessis  prétend  que  ce  château  de 
Mateputain  était  la  Feuillie  ,  parce  que  le  châ- 
teau dé  ce  lieu ,  du  temps  de  Philippe -Auguste  » 
s'appelait  encore  le  château  de  Matehrune  (2); 
mats  le  Vieu-Rouen  était  près  d^Aumale.  Il  est 
plus  naturel  de  penser  que  ce  fut  là  que  1  lenri 
fiteonstruireïa  forteresse  dont  le  nom  seul  bat- 
tait én  brèche  rfcoimeur  de  la  comtesse  Havoise 


(1)  Adritn  de  Valois,  Notitia  feUiaruni  Mdofutênam. 

(2)  Dcscripf.  de  Ja  Haute  Normandie,  t.  2  p.  SVt. 
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ou  Hadwise,  qui  avait  excite  son  mari  a  soute* 
nir  les  droits  de  Guillaume. 

Le  Comte  d'Aumale ,  pour  détourner  Forage 
qui  le  menaçait,  se  soumit;  il  était  seul  contre 
l'usurpateur.  Henri  s'appaise  et  abandonne  les 
travaux  de  son  injurieuse  forteresse.  Ainsi  fini- 
rent les  troubles  de  Normandie  ;  ainsi  les  peu- 
ples de  cette  malheureuse  contrée  retrouvèrent  le 
repos.  !  !  r 

Le  Pape  Calixte,  pour  consolider  son  ouvrage, 
vint  à  Gisors  pour  avoir  une  entrevue  avec  Hen-5 
ri.  Henri  Fy  reçut  avec  pompe.  Calixte  Fy  exhor- 
ta à  la  paix;  mais  leur  conférence  n'eût  aucun  ré- 
sultat en  ce  qui  concernait  Guillaume,  neveu  de 
Henri. 

Hugues  de  Gournay  ne  reparut  plus  à  la  cour 
de  Henri  ;  il  se  jeta  dans  les  bras  de  la  religion 
pour  y  trouver  la  consolation  de  ses  espérances 
perdues.  En  1127,  un  an  avant  la  mort  de  GuuV: 
laume  Cliton ,  il  fonda  l'abbaye  de  Beaubec, 
peut-être  même  fut-ce  a  cause  des  regreta  que 
lui  donna  cette  mort,  car  quelques  auteurs  met- 
tent sa  fondation al^nnéelVfàéFundatwrann. 
1127  ou  1128(1).  _<>i>i.u,:î 

D'autres  disent  que  ce  fut  une  abbaye  d'hom- 
mes de  Tordre  de  Cîteau* ,  appelle*  S#ifitTLau-, 
rent,  que  fonda  Hugues  de  Gournay,  en  1127, 


(1)  Ncuttria  pia  ,  p.  714.  Gallia  ChrUUania. 


—  135  — 

et  qt^il  y  fut  çn terrée  On  lui  donne  comme  co- 
fondateur  de  ce  monastère  ,  Pierre  de  Focainp , 
que  \zfleustria  j*ia  appelle  Strenuum  equitem 
Belli  Becçi  Toparcham  (ï).  Çc  Pierre  de  Fdpmp 
do^na  aux  religieux  sa.baronnie  de  lïcaubcc ,  ip- 
sam  suem  Qarfmiam  Bellihecci  (2):t  et  Hugues 
de  (ioumay,  la  terre  et  la  taule  justice  de  la 
Rosière.  Hugo  de  Gornago ,  viril  luit  ris  dédit 
eidem  oœrwbioterram  de  URpssièrc,  çum  ahâ 

jMHitiâ c3). 

Il  établit  x  dans  le  chapitre  de  Goumay,  un 
chanoine  préceptorial  charge  de  renseignement 
dans  toute  détendue  de  ses  domaines  ;  ce  cha- 
noine portait  le  titre  pompeux  de  (lecteur  des 
écoles  de  toute  la  ville  et  de  la  banlieue ,  Rector 
scholarum  totius  urbù  et  banleucœ.  Aucune 
école  ne  pouvait  s'ouvrir  sans  sa  permission  dans 
celle  circonscription. 

De  la  chapelle  de  la  Vierge,  bâtie  a  l'extrémité 
de  la  ville ,  près  de  la  foret ,  il  commença  à  faire 
l'église  de  INotre-Dame ,  qui ,  bientôt ,  donna ,  à 
Saint-Hildevert ,  des  craintes  pour  ses  préroga- 
tivês.      *  t  > 

11  fut  le  bienfaiteur  de  Bival ,  de  Clair- 
ruissel ,  de  Lannoi ,  de  Gcrberoi ,  de  Saint-Ger- 
mer,  de  Saint-Lucien  et  de  Saint -Laurent-cn- 
Lions. 

1-  4-  ■- 


(  1,  1  et  3  )  Ifcostria  pb.  p.  716. 


—  136  — 

Bival,  selon  le  P.  du  Plessis  (1),  fut  fondé 
pour  des  filles ,  dans  V espace  de  temps  qui  s* est 
écoulé  entre  la  fondation  dé  Beaubec  et  la  mort 
de  l' Impératrice  Mathilde ,  mêrê  de  Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  c  est-à-dire  entre  les  années 
1 1 28  et  1 1 67  %  mais  certainement  avant  ï  1 54  , 
car  l'abbaye  de  Boudeville ,  près  Rouen ,  étoit 
fille  de  Bival,  et  Boudeville  existait  en  1Î54. 

"Le  même  P.  du  Plessis  (2)  dit  que  Clair-Ruis- 
sel  était  un  prieuré  fondé  avant  le  milieu  du 
XI P  siècle,  par  Hugues  II,  Seigneur  dé  Gour- 
nay,  et  Mèlisende  de  Vermandois ,  son  épouse', 
qui  y  établirent  des  religieuses  de  V ordre  de 
Fontevrault. 

Ce  Hugues  II  est  notre  Hugues  IV.  Le  P.  du 
Plessis  n'a  rien  compris  à  la  filiation  des  Sires  de 
uournay. 

«  Hugues  de  Gournay ,  ajoute- t-i I ,  mît  d^a- 
»  Lord  les  nouvelles  religieuses  en  possession 
»  d'un  terrain  appelle  le  Val  de  la  bataille  , 
»  vers  Toricnt  et  près  <ïc  Gaillefontaine,  où  elles 
»  construisirent  un  petit  monastère  ;  mais  peu 
»  de  temps  après;  il  les  transféra  de  Pautre  çô- 
»  té,  à  Poccidènt  du  même  bourg ,  près  d\in 
»  courant  dneau ,  nommé  Clair-fluissel ,  qui  h1a 
»  pas  un  quart  de  lieue  de  cours,  et  qui ,  se  joi- 


(1)  Dcscript.  de  la  Haute  Normsrulie  ,  t.  i. 

(2)  IJ.  M. 
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»  gnant,  plus  bas,  a  la  Bétune  qui  passeàGail- 
»  lefontaine  même,  forme  alors  la  petite  rivière 
»  qui  arrose  les  murs  de  Neufchâtel  et  va  cn- 
»  suite  se  jeter  dans  la  mer  à  Dieppe.  Cest  de 
»  ce  ruisseau  que  le  monastère  a  pris  insensible- 
»  ment  le  nom  de  Clair- Ruissel  qu'il  n'a  pris 
»  que  depuis  le  XTII*  siècle ,  car ,  dans  des  titres 
»  de  cette  époque,  on  ne  le  connaît  encore  que 
»  sous  le  nom  de  monastère  ou  de  religieuses  de 
»  Gaillefontaine.  Vers  le  temps  même  de  la 
»  translation,  Girard  (1)  et  Hugues,  tous  deux 
s  fils  du  fondateur,  ratifièrent  la  donation  de 
»  leur  père,  et  celui-ci  y  a  jouta  depuis  d'autres 
»  bienfaits  de  son  propre  fonds*  » 

Ce  fut  sans  doute  quelque  temps  avant  la  fon- 
dation de  Clair-Ruissel  que  Hugues  de  la  Ferté 
mourut  ;  il  descendait  des  premiers  seigneurs  de 
Gournay  et ,  à  sa  mort ,  la  châtellenie  de  Gaille- 
fontaine retourna  aux  Sires  de  Gournay,  bran- 
che aînée  de  sa  famille. 

Lannoi  était  un  ancien  prieuré  qui,  au  XII* 
siècle  x  dépendait  de  l'abbaye  du  Pin ,  au  diocèse 
de  Poitiers  ;  il  était  situé  auprès  d'Aumalc  ;  il 
appartenait  à  l'archidiaconné  d'Eu  et  à  la  Vi- 
comte, ainsi  qu'a  l'élection  de  Neafchàtcl. 

Avant  son  premier  voyage  a  la  Terre-Sainte, 

*  »       *  ... 


(4)  21  ne  frit 'pas  confondre  oc  Girard  avec  celui  dont  nous 
.  onspailë  et  qui  fût  père  de  Hugues  IV. 
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Hugues  de  Gournay  ay^k  do^é  à  Féglise  de 
Beauvais,  et  à  F occasion  du  ppJeriiiagç ck.I^uis, 
roi  de,  France ,  pro  mohimparegrafionwlftido- 
viçi  régis  franoorum,  cent  mesures  de  \in  ou 
dix  livres  Bcauyojsin$$r  :  (  t.  ,.V|  ltf/:,^VI  ^ 
,  Voiçi  Pacte  de/.ceiter4^a^n  ,  extraite,  o>n 
cartulajre  de  Tég^e  <J*  Bea****  .*  ,,.j,fl.  u 
«  Ego  Hugo  de  Gornaïo  in  Noi  mania. .  no- 
^tum,..  QuodabEpisçopo  Belyacens.  >(centum 
j»;  modiqs  vint,  siye  deceny  libras  Belvaeens. 
»,  tençoin  feodo,  hos  vel  bas,  ab  ipso ,  pro  elec- 
»  tu  suo ,  singulis  annis  mihi  splvendas»  Quod 
»  feodum  Oodonii  II,  pro  LV  quinque  Çelya- 
»  censium  mpnctœ  libuis  ego  dedi  in  yadip  anno 
»  ab, iticarnatione Dpm. MC&LVII ,  inipso  na- 
»  tali  Domini^pcr  motum  per*gratiom>  Ludpr: 
>»  vici  régis  francorum  usqucad  sexanpps,  Fide 
»  autem;promisiatque juravi  quod  fiUummeum 
».  (f  lujonem)  si  abJerosolinais  rçdiret ,  istud  va- 
»  dium  facerem  concéder^  , et  quod  de  aliéna 
»  j  peçuniisub  eo<J«m  feqdojtoto.,  yel  parte  ipsius 
»,  mutuq  accepta ^  n u lia i e mt s  redemirelur .j  In- 
»  terfufiruntÇfcrici,  çx  parte  npstrà 
»  pinis,de ^^Agiavflw^J5e^Wi.  Ursellus  çresby- 
»  ter;  Laïci,  .Wlrill^us.Se^j^  OUverus  de 
».  Agia,  Çleripex  p^rte^piscopi, Pe^rus,  Xl^has, 
»  S.  Luciani,  Ivo,  Decanus,  Joanncs  archidiaco- 
».  nus.  etc.  Laïci,.  Vuillelmus,.  yice  dpminus  de 
»  Gerborcdo,  PetrusBrunus,Odo,  f rater  Castel- 
»  lani  etc.  Actum  solemniter  apud  sahctiim 
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»  Lucianumanno  Incarnati  verbi  M.  C.  XLVH* 
»  indictione  décima... 

Hugues  de  Gournay  avait  épousé  Méliscnde  de. 
Vermandois ,  fille  de  Raoul  II ,  dit  le  Vaillant, 
Comte  de  Vermandois,  arrière-petit-fils  dé  Henri 
P%  roi  de  France.  Quelques  auteurs  lui  donnent 
une,  première  femme  nommée  Claricie;  c'est 
sans  doute  de  cette  Claricie  que  parle  lé  Nobi- 
liaire du  Beaucaisis  (1),  quand  il  dit  qae  Hu- 
gues, fils  de  Girard,  avoit  épousé  la  fille  dû 
Thomas  de  Couey,  et  de  là  Dame  de  Boves,  L'al- 
liance de  Hugues  avec  Mélisende ,  rattacha  a  la 
France.  Henri  I#r,  roi  d'Angleterre,  étant  mort, 
à  Lions ,  en  1135,  d'une  indigestion  de  lam- 
proies; on  craignit  de  nouveaux  troubles.  «  Au 
»  mesme  temps ,  dit  Gabriel  Dumoulin  (2), 
»  pour  empescher  les  séditions  et  que  les  enne- 
»  mis  n'attentassent  quelque  chdse  sur  la  pro- 
»  vince,  on  tint  conseil  par  lequel  Guillaume 
»  de  Varennes  fut  estably  gouverneur  de  Rouen 
»  et  du  pays  Cauchois,  et  Hugues  de  Gournay, 
»  avec  Guillaume  de  Roumare,  commandez  de 
»  prendre  garde  sur  les  frontières.  » 

Henri  n'avait  qu'une  fille  :  Impératrice  d'Àl» 
lemaguc  dès  son  enfance,  elle  était  revenue  en 
Angleterre ,  veuve  et  sans  postérité.  Devant  réu- 

■ 

* 

x 

(i)  P.  ,49. 

(I)  Hiit  générale  de  Normandie  ,  p.  140. 
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nir  sur  sa  tête  la  couronne  ducale  de  Normandie 
et  la  couroune  royale  d'Angleterre,  une  multi- 
tude de  Princes  enviait  sa  main,  autant  par 
ambition  qu'à  cause  de  sa  beauté.  Henri,  aussi 
par  ambition,  avait  préféré,  à  tous  ses  rivaux, 
Geoffroy,  fils  du  Comte  d'Anjou,  dont  les  états 
touchaient  aux  siens  ;  mais ,  à  la  mort  de  Henri; 
Mathilde  ne  fut  ni  Duchesse  de  Normandie,  ni 
fleine  d'Angleterre.Etienne,Comte  de  Boulogne, 
neveu  de  Henri ,  bomme  belliqueux  et  vaillant , 
s'assit  hardiment  sur  le  trône  de  son  oncle,  au 
mépris  des  droits  de  sa  cousine.  Henri  lui  avait 
donné  ce  mauvais  exemple  en  se  conduisant  de 
même  au  mépris  des  droits  de  son  frère  Robert. 
Etienne  fit  reconnaître  son  fils  Eustache,  comme: 
Duc  de  Normandie ,  et  cette  province ,  accoutu- 
mée, quand  elle  appartenait  à  la  France,  aux 
exclusions  de  la  loi  salique,  trouva  tout  simple 
que  Mathilde  ne  succédât  pas  a  son  père.  Mathil- 
de  considéra  d'un  autre  point  de  vue  l'entreprise 
d'Etienne.  Geoffroi,  surtout,  ne  pût -voir  les 
deux  sceptres  que  Henri  lui  destinait  échapper  a 
la  fois  à  ses  mains.  La  guerre  ,  la  guerre  seule : 
pouvait  décider  la  quercHe. 

Geoffroi  «ut  d'abord  des  succès.  H  crut  u»i 
instant  pouvoir  compter  sur  lès  bourgeois  de 
Caên  ;  mais  ils  ne  furent  ni  effrayés  par  ses  me- 
naces ,  ni  tentés  par  ses  promesses.  Guillaume 
d' Yprcs ,  avec  ses  Flamands ,  brûlait  du  désir  de 
rencontrer  les  [Angevins.  Craignant  d'être  mal 
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secondé  par  les  Normands  qui  portaient  envie 
a  ceux  de  sa  nation,  il  rejoignit  Etienne  et 
Euslache  qui  étaient  dans  le  pays  de  Caux. 

À  peine  leurs  troupes  furent-elles  réunies 
qu'Etienne  donna  à  Guiliaiue  cTYpresde  nou- 
velles marques  d'amitié,  les  Normands  com- 
mencèrent a  murmurer  de  celte  faveur  cTun  é- 
tranger.  Etienne  ignorait  ces  murmures.  Guil- 
laume peut-être  les  empêchait-il  d'arriver  jus- 
qu'à lui.  Etienne  était  à  Lisieux ,  et  Tannée 
marebait  vers  Argentan ,  où  se  trouvait  le  Comte 
d'Anjou.  Guillaume  d'Ypres  et  Renaud  de  Saint- 
Valéry  veulent  s'a rr ai  lier  le  commandement. 
L'envie  devient  bientôt  de  la  haine  ,  la  haine 
se  manifeste  par  des  injures,  les  injures  ani- 
ment la  fureur,  la  fureur  demande  du  sang, 
les  épées  se  croisent ,  et  ceux  qui  marchaient  à 
l'ennemi  se  battent  au  milieu  des  leurs  et  se 
tuent.  L'armée ,  sans  chef ,  au  moment  où  deux 
braves  se  disputaient  l'honneur  de  la  comman- 
der,  se  disperse.  Beaucoup  de  seigneurs  se  re- 
tirent sans  voir  Etienne  et  chacun  emmène  ses 
vassaux.  Etienne  et  son  fils,  furicui  d'être  ainsi 
abandonnés,  donnent  l'ordre  de  rallier  les  fuy- 
ards. On  les  poursuit  jusqu'à  Pont-Audemer. 
La  on  rejoignit  Hugues  de  Gournay ,  Guillaume 
de  Yarenne ,  et  d'autres  jeunes  seigneurs  qu'on 
gagna  par  de  douces  flatteries  entre-mêlées  de 
menaces.  Depuis  te  temps  leur  fidélité  sembla 
douteuse.  Eustache ,  pour  être  à  l'abri  de  nou 
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v elles  perfidies ,  fit  avec  Gcoffroi  des  trêve*  pour 
trois  ans ,  quelques-uns  disent  deuœ ,  assure  Ga- 
briel  Dumoulin  (1),  au  moyen  de  deux  mille 
mcvrcs  chargent  qu'il  lui  devoit  payer  chacun 
an  durant  ledit  temps . 

Les  trêves  expirèrent.  Après  sept  années  pas- 
sées à  combattre ,  Gcoffroi  parvint  à  se  foire 
reconnaître  Duc  de  Normandie.  Hugues  de 
Geurnay  ne  se  déclara  pas  pour  Mathitde  qui 
avait  Besoin  de  partisans.  11  tînt  long-temps 
•ifimtte-dle.  Enfin  voyant  que  le»  Français  et 
les  Flamands  faisaient  cause  commune  avecGeof- 
firoL  Plantagenet ,  il  rendit  le  château  de  Lions 
où  il  s'était  enfermée  •  ' 

Quelques  années  après,  Gcoffrpi  étant  mort, 
son  fils*  Henri,  que  de  son  vivant,  il  Avait  fet  il 
reconnaître  comme  Duc  de  Normandie,  reçut 
de  nouveau  le  serment  de  fidélité. 

En  1147^  Hugues  IV  se  croisa  et  partit  pour 
la  Terre-Sainte,  sous  le  règne  de  Louis  le  jeune, 
.  roi  de  France.  Pour  subvenir  à  la  dépense  dé  ce 
voyage  lointain,  Hugues  de  Gournay  engagea  une 
partie  de  son  revenu  >  entr1autres  une  redevance 
de  cent  muids  de  vin  que  lui  devait  Pêvéque  de 

Beauvais.      '    *  *V"'\  '':  " '!lt'\* 

De  retour  de  cette  croisade  i  le  roi  de  France 
avait  fait  déclarer:  nul  son  mariage  avec  Eléo  - 

..f    *   '    ■•                       'i-'nJlJ         'h      »':'•"  \) 
;      "   '•'!      :     '  •  '    V '•'    '  "  —  ~T 

<1)  Hist,  gtWrtilc  ck  Kormaàdlc  k  p.  S5Î. 
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fiore  de:Gurehhcî,  sbuV  prétexte  de  parenté; 
mais  veritablemc^k  cause  dè la  conduite  légère 
de  cette  rnfhïccsse.  Louis  lé  jeune  n'avait  pas 
oublié  le  séjour  et  les  voluptés  dWntioche  ;  il 
connaissait  les botofteuses  faiblesses  de  la  Reine, 
et  Ta  politique' tte  put  le  rendre  indulgent  fcur 
des  désordres  aussi  publics.  Henri  ne  vit  dans 
Eléonôre  tjùe  rberitièré  du  duché  de  {jtoyentie  ; 
H  épousa  1*  femme  répudiée  du  roi  de  France, 
et  ajouta  ainsi  le  Poitou  et  la  Guyenne  a  ï\%n- 
jou',  a  fer  Tourame,  an  Maine  et  a  la  Norman* 

Louis  Je  jeune  ,  en  rompant  des  nœuds  indi- 
gnes de  lui,  n'avait  pas  songé  aux  conséquences 
politiques  de  ce  divorce;  il  avait  cru  qu'une 
femme  répudiée  avec  dédain,  'par  un  roi  de 
France  ,  ne  pouvait  plus  trouver  d'époux.  Les 
délicatesse^  de  la  vertu  ne  comprenaient  pas  ra- 
baissement intéressé  de  Tambition  ;  il  ne  tarda 
cependant  pas  a  voir  la  faute  qu'il  avait  commise. 
Six  semaines  âpres  la  rupture  de  son  mariage 
avec  Louis ,  Eléonore  avait  épousé  Henri. 

Ce  mariatje,  dit  Gabriel  Dumoulin,  fut  la 
semence  de  grande*  guerres  entre  le  Normand 
et  le  François  (1).      ;  ! 

Henri,  après  avoir  assemblé  des  forces  suffi- 
santes pour  la  sûreté  de  ses  frontières,  allait  pas- 


ci)  Hist.  gcncralc  <lc  Normandie  ,  p,  367, 
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ser  en  Angleterre  quand  il  apprit  que  Louis  as- 
siégeait Ncufmarché  ;  il  accourut  pour  faire  lever 
le  siège;  mais  les  Français  étaient  déjà  maîtres 
de  la  place*  .  .r    .  ,  i  y 

»  Ainsi  Henri ,  priué  de  son  espérance  ,  çam- 
)>  pa  aux  rivages  d'Andelle  et  affligea  diverse- 
»  ment  cetle  partie  du  Yexin ,  que  le  Comte 
»  d'Anjou,  après  la  mort  de  Henry,  avait  quittée 
»  pour  certain  temps  au  François  , ;en;  faveur  du 
>>  secours  qu'il  luy  auoit  donne  ;  la,  Henrj  brus- 
»  la  les  chasteaux  d^st^épa^ny^  Chaire  et  Vas^ 
»  teruillc.  Les  François ,  aduertis  de  cela  pasç 
»  les  fumées,  ne  voulurent  jamais  îpasseiv  la 
>>  riuière  d'Epte,  pour  l'empêcher  et  secourir 
»  leurs  alliés.  ...  • ,  :i 

»  Les  forteresses  réduites  en  cendres ,  Henry 
»  plante  le  siège  tiquant  la  Ferté,  parce  que 
»  Hugues  de  Gournay  refusoit  de  luy  faire  ser- 
»  uiçe  et  receuoit  les  ennemis  dans  son  çhasteau^ 
»  Tenlèue  d'assaut  et  brusle  tout ,  excepté  la 
»  tour  assise  sur  la  pointe  dW  montagne 

»  (1).  »  -,  ,\  i 

Dans  cet  incendie  de  la  Ferté  »  fut  détruit  un 
prieuré  de  chanoines  réguliers ,  fondé,  vers  990, 
par  un  Seigneur  de  la  Ferté,  nommé  Gautier  ; 
il  était  de  la  branche  cadette  des  Sires  de  Gour- 

p  «  ■  ■ 


(1)  Dumoulin  ,  Hist.  générale  dcNorraandie  ,  p  367. 

»  -  •         •    »    •  » ,  ■ 
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îiaf .  GcmH<Hifafiè#i  été  faite  #n  J'Aa*- 
rté&ï  M*teH>$%ty*#?,  d* InScHnM-Fiêry*, 
dè^Smifti+PQtorrèW  de  Satnt-Jedti-Bnpldstê,  dit 
mrVfeiri  tmMsttiU  Gautier,  on  fondant  bein»* 
H&âr e ,  M  àftitiê  donné  le*  églises  de  la  Ferté  , 
de^ih^Safifckn ,  dë  Frç  <  if  Argue  A  et.  h  diwé 
dé  CâtiHdn.  \ht  H^éqâe,  nmnnéHugucs^  en 
avail  fait  I*  dédicace  en  présence  et  d«  consente*" 
irtértt  tfeffcobere y kwheféfn^  âtf^amêh:  Le  Duc 
Ricktsïê  runèten  dit  fe  manuscrit  qué  je  Tiens 
dè  citer,  è9  Jfakèt#d  lejettm,  ton  fHê\  y  éfoient 
aia&fyêMM.  Les  *ë%ieûi ,!  fcan§  asryie;  se  xetn 
rèréMI  Sur  de*  iéràtt  >  tyi'il»  t^ntnept  de  la  libéra- 
lité -dés  Dites  de  Narnvarhdie ,  et  ;y  établirent  lent 
nouvélte  demeure  ♦  *msJ h  foret  de  Lions ,  smt  le 
tètrîtbire  de  Beairvoir~en*Iiomi:  Ce  frouveau 
prieuré,  qui  ik\^%K^  h  de  Saint- Laurent, 
ptft  eonftrmë  parf  femi  llç  wn  <T  Angleterre*  qui 
vivait  brûlé  la  Perte  ;  pttifpa*  Jds  Papes  Alexan- 
dre III  et  Célcstin  I1L 

Hugues  le  Mortier  Uonniiù  oettcM liaison  1  église 
de  Kosd  y  et  d'tiMrêft  bien*,  et  cette  donation 
fat  e^firméé'  par  Jérni  de  Marijhy,  *>*  peiitr 
«te-  è»TC4^ 

Ife  jtoss&fèrerit  atftsr  b  oùre  de  Jiowtf oir  *  qû* 
leut*  Vint1  par  suite  d\ine  transaction  faite  avec,  )e? 
religfceui  de  ^aioUjyigorr  de  Ceris^ 

La  cure  de  la  Fcuillie  leur  avait  été  donnée  par 
la  Reine  Blànche"^EvreuT ,  parce  que  d-abord 
l'église  du  lieu  n'était  que  ^chapelle  d'une 

10 
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maison  royale  bâtie  dans  la,  forêt  et  que  les  reli- 
gieux <le  Saint-Laurent  en  étaient  le»  aumôniers. 
C'était  le  roi  Philippe  le  Bel  qui ,  en  1293,  leur 
avait  donné  cette  chapelle  avec  vingt*quatre  li- 
vra parisis  <le*ente.  Les  religieux  défrichèrent 
bientôt  quelques  terrains  autour  de  cette  maison 
royale,  et  alors  sous  cette  FeuHlée ,  qui  l'envL 
ronnait  ,  se  forma  une  paroisse  nommée  Foliû- 
»a /'--c'est -l'origine  de  la  Feuilliq*  Il  existe; plu- 
sieurs actes  de  nos  rois  datés  de  7*  Feuillie. 

^Cependant,  lorsqu'une  guerre  parricide  s'al- 
luma entre  Henri  II  et  son  Sis  ,  le  jeune  Henri , 
Hugues,  prit  parti  pour  Henri  U  qtf  cm  appelait 
ïe  vieil  Henri.  11  avait  vu  la  Ferté  disparaître 
dans  les  flammes  ;  il  vit  Tincendio  dévorer  Gouv- 
nay.  «  Le  jeune  Henri ,  suivy  des  Comtes  de 
»  Flandre  et  de  Boulongne ,  enlèue  de  force  le 
»  chasteau  de  Gournay,  le  brusle  et  prend 
»  prisonniers,  Hugues  de  G<mrnay ,  son  fils»  et 
»  bien  huit  vingts  personnes  »  {!)♦ 

Hugues  ne  survécut  pas  long-temps  a;  ce  der- 
nier événement;  il  se  croisa  une  seconde  fois  et 
mourut  dans  la  Terre-Sainte ,  en  1180  >  laissait 
à  son  fils  plus  de  puissance  qu'il  n'en  avait  reçu 
de  ses  pères.  Redouté  de  ses  makres ,  il  s'était 
fait  craindre  dé  la  France  et  s'était  emparé  de 
cette  partie  du  Beauvoisrç  <jui  >  depuis  h»,:*% 

« — >.  !■  h  ■  ;  :  .      '■      f  . ;  :  -  !    ■;  ■!  ! 

«  .  »  •  r 

(J)  ftumtfulin  ,  Hi^ire'gêitéretliide  yêrmandic.  p.  333. 
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de  ce  dftle arrondi  le  domaine  de  GournaJ.  Ces 
acquisitions  faites  à  main  armée ,  sont  connues 
sons  le  nom  de  Conquêts  de  Hue  de  Gournay. 
Les  uns  disent  que  ces  Conquête  furent  faits  en 
1078;  les  autres  en  1159  ,  ou  et%  d'autres  occa- 
sions y  dit  le  P.  Duplessis.  On  les  attribue  géné- 
ralement k  Hugues  IV,  quoiqu'ils  aient  pu  être 
successivement. Pœuvre  de  plusieurs  des  Sires  de 
Gournay,  comme  ces  diverses  opinions  pour- 
raient le  faire  penser.  ,  ,  /./ 

Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen ,  en  date  du 
29  août  1544  ,  dit  cependant  que  Louis  le  jeune 
céda,  dans  le  Beauvaisis,  sur  la  rive  gauche  de 
PEpte ,  vingt-quatre  paroisses  ou  parties  de  pa- 
roisses ,  à  Hugues  de  Gournay ,  pour  Pindemni- 
ser  dès  places  que  IJcprji  II  lui  avait  enlevées  en 
Normandie,  Cette  cession^  paisible  semble  exclu- 
re le  nom  de  Conquéts  *  sous  lequel  sont  connus 
la  réunion  de  ce  pays  do  la  rive  gauche  de  PEp- 
te  au  domaine  des  Sires  de  Gournay. 

Les  Conquête  Hue  de.  Gournay  et  spéciautés 
de  Jïeauvoisi*  étaient  :  Fcrricrcs ,  Hardencourt, 
LaudencQUrt ,  le  Foret,  Auchy  en  partie  *  H  i  en- 
court, Mothpis,  Saint-Quentin,  Beaulëvr ier , 
Hmçourt  ,  Rcnicpurt,  B^oimont,  territoire  de 
Gancourt ,  Saint-Samson-sous-Théraîn  ,  Dou- 
dcauville*  Songeojis.  en  partie ,  Seuilly,  Loueuse 
en  partie,  Torcy,  Molagny,  Humermont,  Héri- 
courte  Beaumont,  la  fionssaye ,  Rosay. 
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En  tout  vingt -quatre  paroisses  ou  parties  ac 
mroiss.  s  ou  hameaux. 

,         •  y  r  "•.'VI  »' 

Ommjucj  attribue  a  Hugues  IV,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  écrivains ,  ^acquisition  de  ces  pa- 
roisses ou  hameaux  ,  je  suis  oblige  de  rapporter 


à  ce  sujet  l\)pinion  de  l'historien  dé  (Terberoy 
(l).  «  Il  n'est  pas  facile,  dil-il  dé  dire  auquel 
»  des  quatre  Seigneurs  (2)  qhî  ont  porte  le  nom 
»>  de  huo urs  (ïc  Gournay  ;  on  doit  attribuer  la 
»  conquête  des  vingt-quatre  village^  et  hameaux 
»  dujfcauvôisis,  appellefc  les  Conquets  deïïiie  , 
»  ouïïugucs  de  Goûïhày,  et  spe'ciautez  duBcau- 
»  vois».  »  ^  9'  *nr,h  ' 1  '  ' 

Hugues  augmenta  sa  ville  comme  il  avait  aug- 
menté ses  domaines.  L'a  porte  BaudrJ,  la  porte 
de  Picardie,  au  bout  dé  la  rite  du.  Moulin  ,  enfer- 
maient un  très-petit  espace.  11  obtint  de  Hen- 
ri II .  roi  dWgleterre  et  duc  de  Norn  aridie,  que 
ce  prince  ferait  construire,  a  ses  frais,  une  tour 
à  l'extrémité  de  la  chaussée,  qui  traversait  les 
viviers  au  nord  de  la  ville  ;  il  avait  mis  en  avant 
la  défense  de  cette  chaussée  et  ta  nécessité  d\krè> 
maître  des  eaux.  La  prise  récente  de  (iournay 
par  le  jeune  Henri ,  donnait  du  poids  aux  raisons1 

de  Hugues.  La  garde  de  cette  tour  fut  donnée  à 

-uoCt  f  m&ibd  r-.'m>?-m)?fiffcë-ifrr!;£  .  foncrmri.1 

ix  ounmn.  W  fy.i j,  h.U.  ..avl  ro»'i  tut  tfi 

(1)  JcanPîHct,  iîisf.  do  Gcrbcr^vP-^»     ri« •>'!  ,  '  ;i 

(2)  Le  Hugues  que  Jean  Pillct .  dans  sou  Histoire  de  Gçrbcroy  , 
appelle  Hugues  IV  est  celui  que  j'appelle  Hugues  V- 
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un  chevalier  nommé  Chantemêle  ou  Canleniéle , 
et  elle  prit  le  nom  de  cè  chevalier.  Celte  tour  de 
Canteméle  donna  son  nom  au  pont ,  à  la  porte 
et  a  la  rue  qui  y  conduisaient. 

La  conservation  de  cette  tour  était ,  à  ce  qu'il 
parait,  fort  importante,  car,  autrefois,  les  sei- 
gneurs de  Catillon  étaient  obligés ,  en  temps  de 
guerre,  d'en  venir  prendre  la  garde,  et  ils  a- 
vaient ,  a  cause  de  cela  ,  le  privilège  d'abattre 
annuellement  cinq  cordes  de  bois  dans  la  foret 
de  Bray,  sur  laquelle ,  Hugues ,  en  reconnaissance 
de  leurs  bons  services,  leur  avait  encore  concédé 
d'autres  droits. 

Ces  seigneurs  de  Catillon  habitaient ,  dans  le 
pays  de  Bray,  un  lieu  qui  porte  ce  nom  ;  il  était 
de  Parchidiaconné  du  Vérin,  du  doyenné  de 
Bray,  du  bailliage  de  Caux ,  de  la  Vicomlé  de 
Neufchâtel  et  de  l'élection  de  Lions.  La  cure  de 
Catillon  était  du  patronnage  des  anciens  chanoi- 
nes de  la  Ferté,  puis  le  prieuré  de  Saint-Lau- 
rent-en-Lions  eut  le  droit  d'y  présenter, 

Hugues  IV  eût  deux  fils,  Girard ,  qui  mourut 
en  1157,  et  Hugues  qui  luTsuccéda. 
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Philippe  Auguste  montait  sur  le  trène  (te 
France  quand  Hugues  V  perdit  son  père.  Le 
désir  de  réunir  la  Normandie  à  la  couronne  av  ait 
ému  le  cœur  de  tous  les  successeurs  de  Charles 
le  Simple.  Aucun  n'avait  possédé ,  comme  Phi- 
lippe ,  cette  persévérance ,  présage  du  succès , 
cette  valeur  guerrière  qui  commande  à  la  vic- 
toire ,  et  cette  puissance ,  gage  d^une  prospérité 


—  152  — 

toujours  croissante.  Philippe  n'était  pas  seule- 
ment un  héros,  c'était  un  roi  d'une  politique 
profonde.  Intrépide  sur  le  champ  de  bataille,  il 
savait  méditer  dans  le  cabinet,  et  préparait  dans 
son  conseil  les  victoires  qu'il  remportait  au  mi- 
lieu de  ses  Barons.  Hugues  pouvait  servir  les 
desseins  de  Philippe.  Il  était  son  parent ,  puis- 
qu'il descendait  de  Mélisende  de  Vermandois  , 
Princesse  du  sang  de  France  ;  mais  Hugues  avait 
des  domaines  en  Angleterre  et  il  était  exposé  à 
les  perdre  s'il  se  déclarait  pour  Philippe.  Attiré 
secrètement  par  deux  Souverains ,  le  Sire  de 
Cournay  ne  sç  ^décidait  pour  aucun  et  faisait 
peut-être  des  promesses  «  icm  deux.  Cette 
position  équivoque  ,  qui  pouvait  n'être  pas  sans 
avantage  pour  ses.  intérêts  ,  était  nuisible  à  sa 
gloire  ,  il  y  avait  dans  sa  conduite  plus  de  per- 
fidie que  d'incertitude.  Enfin  Henri  II  mourut 
le  6  juillet  1199,  après  son  fils  aîné ,  le  jeune 
Henri ,  Prince  impatient  de  régner  et  qui  ne  de- 
vait jamais  régner.  Henri  H  était  tombé  malade 
à  Chinon.  Le  jour  même  de  sa  mort ,  sentant  ap- 
procher sa  fin  ,  il  s*  fe^erte^m  l^^e^  fie- 
vah t  le .  Mfiî*rct  -  Autel*  Lfr  >  apr§|  l^&Ftë  jf pnfc&KÇ  i 
il  expira.  Aussitôt  ,  il  :fut  ^mlpnBS .  4*  (tous, 
ses  dotnesti  rpiesv  G*ux  qui  re^rent Je  flluç  f  qqg^ 
temps  auprès  de  lui     fe%ept  /pe;ppqr,^(de}( 
pemiUW,  JUs  Je  Jaiss^enf;  mwifi.  tpuf  j)u  jtyps 
Pégtisé.  iC?éUut  tune  >sftco^e;j^fiésentfltjpa  fa 
ce  qui  s'ost  passé  à  la  moi*      Çuil|a|ime  Je  ^ 
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qucVant.  Lje  corps,  de  Henri  11  fut  parle  k  f  ou- 
ieypault ,  comm*  il, l'avait  ordonné-  ,  i 

Ijn  /éyenement  extraordinaire  arriva  pendant 
ses  obsèques.  Richard  Cœur  do  lion,  son  fils  , 
GtantaHé  an-deviinjt  dfl  convoi  funèbre,  aussitôt 
que  ce  Prince  parut  p  te  cadavre  de  son  père 
jctafiesflats  de  sang  par  le  ne»  et  par  la  bou- 
che. Richard  fut  tellement  emu  a  la  vue  de  cç 
3^ng  gui , jaillissait  contre  lui,  qu'il  fondit  en 
larmes ,  pi  qu'il  s'accusa  hautement  de  la  mort 
de  $on  p^re.  EflFeçtivement ,  Henri  H  ,  l'un  des 
plus  grands  Princes  de  son  temps ,  tant  par  la, 
grapdeur  4e  son  génie ,  qu«  par  l'importance 
4p  ses  états,  mourut  dç  dtiagrin,  après  avoir  de- 
couver):, que  -ses  fijs,  pour  qui  il  avait  toujours 
eu  k  phi*  grande  affection,  avaient  travaille  a 
lq  détrôner* 

Richard  Coeur  de  lion  lui  succéda.  Trouble 

♦ 

par  ce  >qui  s?rftait  passe  au*  funérailles  de  son 
père  ,  il  rendit  aux  seigneurs  qui  avaient  excité 
k  cottrou*  des  deux  Henri,  les  terres  qu'ils 
ayai^ntenlewéô*»  Apolitique  rendit  ce  que 
la  pofctfqi^  avait  pris.  Les  mécpntens  n'avaient 
plus  4ê  pr##rtp  ppnr  Tétre ,  et  la  générosité 
de  JWcH^rd  «frl  ,  <*u  Npnnandie ,  beaucoup  de 
partisans  a  Philippe. 

Hugues  recouvra  la  totalité  de  ses  domaines. 
Son  père  avait  relevé  Gournay  détruit  en  1 174  , 
il  y  ajouta  de  nouvelles  fortifications ,  tant  pour 
opposer  une  barrière  plus  imposante  à  la  France 
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que  pour  assurer  son  indépendance.  II  éleva  une 
troisième  enceinte ,  flanquée  de  tours  et  défen- 
due par  de  larges  fossés  remplis  des  eaux  de 
l'Epte  et  dé  la  Morette. 

Les  Chrétiens  de  la  Terre  Sainté  Savaient 
plus  a  imposer  aux  infidèles  que  les  débris  de 
leur  puissance  dans  Porient.  La  seule  couronne 
qui  les  y  attendait ,  était  celle  du  martyre ,  et  ils 
demandaient  a  PEurope  de  nouveaux  secours. 
Une  croix  miraculeuse  avait  paru  dans  les 

airs  au-dessus  de  Gisors.  Les  Rois ,  les  Princes, 

...  ■  . 

les  Pontifes  ,  les  Seigneurs  assemblés  sous  For- 
me immense  (1)  ou  les  avait  réunis  la  voix  élo- 
quente de  Guillaume  de  Tyr  s'étaient  écriés  :  la 
croix  !  la  croix!  et  déjà*  PEurope  soulevée  mar- 
chait vers  P Asie.  Philippe  Auguste  et  Richard 
Cœur  de  lion  avaient  traversé  les  mers.  Hugues 
deGournay  accompagnait  son  Souverain.  Saint- 
Jean-d'Aere  arrêtait  les  efforts  de  deux  puis- 
sans  Monarques. 

»  Pendant  que  les  pionniers  de  Richard ,  dit 
»  Gabriel  Dumoulin  (2)  minoient  sous  une 
»  bonne  partie  des  murailles,  la  ville  :  les  ma- 
»  chines  des  François ,  des  Templiers  et  des  Pî- 

»  santins  firent  brèche  près  de"' h  tour  M&Û- 

•  •'if 

>  à 

  "        i    .    .     .  m'      .       H     ■  ■  ■■  I  ■  *    '    m.     "  i 

*  :  :    »■••  ?  J  t  j  î  "  f  î,5*, 

(1)  Guillaume  Lebreton  ,  dans  sa  Philippide ,  dit  qu'il  faisait  À 
lui  seul  uuc  forêt  :  Sola  nemus  facieus 

<2)  Hist.  gtm'ral/p  de  Normandie ,  p.  449  et  450. 
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»  dite  ,  et  voulurent  aller  a  l'assaut  ;  mais  ils  fu- 
»  rent  vaillament  repoussez,  et  beaucoup  y 
»  laissèrent  la  vie  et  les  armes  :  Cependant 
»  Coeur  de  lion  et  ses  gendarmes  gardoient  les 
»  tranchées,  qui  estoient  entre  l'armée  chré- 
»  tienne  et  le  camp  de  Saladin ,  car  il  avoit  este 
»  accordé,  que  lorsque  l'un  d'eux  donneroit 
»  Passaut,  l'autre  garderoit  les  tranchées  de 
»  peur  que  l'ennemy  ne  les  endommageas!  par 
»  *  derrière  :  ce  qui  montre  que  tout  le  bien  des 
»  chrestiens  ne  dépendoît  que  de  Punion  et 
»  bonne  intelligence  de  ces  deux  Princes  ,  vrais 
^>  pôles  sur  lesquels  tournoit  tout  ce  grand  corps 
»  armé.  Quelques  jours  après  Albéric  Clément 
y>  Maréchal  de  France ,  et  le  Marquis  de  Mont- 
»  ferrât ,  portèrent  des  eschelles  pour  monter 
a  l'assaut  et  planter  la  bannière  de  France  sur 
»  la  muraille  ;  mais  les  payens  attirèrent  le  Ma- 
»  réchal  avec  un  croc  de  fer  et  le  poignardé- 
»  rent ,  voire  tuèrent ,  h  coups  de  pierres ,  bien 
»  cinquante  François.  Le  lendemain,  les  capi- 
»  laines  de  la  ville ,  Mestock  et  Karacois ,  par- 
»  lamentèrent  avec  Auguste  et  Cœur  de  lion ,  et 
»  leur  furent  accordées  trefves  pour  trois  jours , 
»  et  congé  d'aller  remontrer  à  Saladin  Testât 
»  de  leurs  affaires,  et  le  disposer  à  donner 
»  contentement  aux  chrestiens.  Saladin  ne  les 
»  voulut  ouïr ,  et  dès  la  nuict  qui  suivit  leur  re- 
»  tour  en  la  ville ,  il  donna  Palarme  à  ceux  qui 
»  gardoient  les  tranchées,  afin  d'y  attirer  toutes 
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5>  le*  forces  des  cferestkns ,  et,  par  ce  nwfen, 
»  donner  loisir  attx*ssiég<«  da  se  sauver  et  xTa- 
»  bandonner  la  ville  ;  mafeleschrcstiens«dtferr 
»  tis  de  ce  ?tratagetoe ,  mirenUi  bonnes  gar- 
»  des  à  Centrée  des  murailles ,  que»pas  un  des 
»  infidèles  ne  v^BÈKÛr.i&âtwtkÊqu&doipr 
»  posèrent  si  vaillamment  aux >  effort  jdeSalar 
»  din  que  partie  de  < ses < gens  demenm  «Jtf"  k 
*  place  et  Pautrei  f ni  mise  en  déroute^ 

»  Ainsi  a  mesure  q»e  les  infidèk*  fcratfaib- 
»  lent  a:  la  conservation  d|B  ceste  place ,  ^oon- 
»  quise  depuis  quatre  aris  ,  les  chreaiiens  tfuetr- 
„;  tent  peine  d?y  replanter  la  epoia ,  et  ))sU>er*t 
»  du  feu  d'artifice  dpns  un?  «avertie  ►que  les 
»  Normands  avaient  faite  dans  laimir^lk  , ;lar 
»  quelle  tombant  dès  h  mesme  inqct  iaissa  la 
»  l>r6chc  [capable  pour  FasSamt  i  jiép.£fléiir,  de 
»  lion  et  ses  gendarmes  y  aHoient  tetebaiièee 
»  quand  les  assié^dcmand^irati>fiadrelàp0ix  : 
»  Surcela,  pn  leur  permit  daller  encpUr 
>,  Saladin,  qui ,  vaiiicttparfU^priètocfi  tjpomH 
»  de  donner  aux  chrestiens  le  <o^a*eiiitent 
»  qu'ifs  desiroient ,  pourvu  qtfilsi  «issentagrea* 
»  blé  de  lui  donner  six  mille  cavaliers^,  et mixçt 
„  mil  piëtons  ,  pour  dépendre  ses  terj^  aatitre 
»  lesenfetris  de  pferadirt  :  Us  ftoisrefuaèrientje»- 
»  cor  eeste  condition  vit  pressèrent  lesaesiegoz 
»  plus  que  devant  \  «nais  iaaric  perte-  Kwitafois , 
>>  pour  relever  leurs-  ■  espérances* ,     mtoe-i  de 
»  Dieu  apparut,  la  nuîct  prochaine  a*bc ,  *nc 
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>i  grande  fcWniei  e ,  auk»  sentinelles ,  ut  leur  coin  - 
>>  iriancfa  de  la  |tart  de  Jésus  son  fils  et  son  sei- 

*  gnènrj  de  dire  aux  Hoys  qu'ils  fissent  cesber 
»  leurs  bat teiies  y  et  que*  j  dahs  quatre  jours  y  la 
a  cité  vfcftdroit  ertleur  puissohee  :  prédiction 
»  qui  em  son  effets  car  le  douzième  jour  dU  jwl- 
»  Jet  ,  les  pa  yens  la  rendirent  paroomposition  i 
»  donnèrent  liberté jk  oincr  cens  chrestiens  qu'ils 
»  tenotent  jm»nniersJ  et  s'obligèrent  de  deli- 
»  vrer  atax  Ktoys  la  SamterCroix  >  avec  douze 
u  cens  chrestiens ,  desquels  il  y  en  avoit  deux 
»  cens,  gentilshommes  choisis ,  entre  les  captifs 
»  de  Saladin ,  et  de  feur  payer  deux  censbizan- 
»  tins ,  demeurons  eux.méotes  pièges  (  caution  ) 
»  de  leurs  promesses  i  ils  exposèrent  leurs  ries 
»  et  leurs  metabres  à  la  volonté  des  Roys ,  si  , 
»  dans  quarante  jours  ils  ne  Yoyoient  l'atecoin- 
t>  blissement  de  leurs  partions. 

7)  Pour  les  obliger  encore  davantage  a  cela, 
7i  eéfltf  des  plus  riches  Furent  choisis  et  empri- 

*  sdhnëz dans  une  tour,  et  tout  le  peuple  gardé 
rs  par  les  places  de  la  Tille,  qui  ,le  lendemain 

*  fut  £artagë*è  entre  Philippe  et  Richard ,  avec 
y>  lésineublefr ,  Tor ,  l'argent  et  les  armes  :  Dro- 
»  gués  de  Meriou  et  cent  carotter*  reçurent  la 
»  part  du  François  ,  et  Hogues  de  Gournay, 
»  àfvéc  cent  escuyers*  celle  du  Rloy  d'Angle- 
»  terre  ;  les  Evèsques  d'Evreux  ,  de  Chartres, 
»  dcBeaavais  et  autres  Prélats  ,  dédièrent  les 
»  temples  poilus  par  les  infidèles,  et.  après 
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»  y  avoir  élevé  des  autels,  y  célébrèrent  la 
»  messe.  Ces  actions  de  piété  donnèrent  autant 
»  de  joycaux  soldats,  qu'ils  eurent  de  déplaisir 
y>  dé  se  voir  après  les  travaux  d\in  siège  de  deux 
»  ans,  privez  de  leur  part  du  butin  :  aussi 
»  mandèrent-ils  aux  Roys ,  qu'ils  ne  voulaient 
»  plus  estre  compagnons  de  leurs  sueurs,  s^ils 
»  ne  Tétoient  aussi  du  butin.  Les  Boy»,  pour 
»  les  rétenir,  promirent  de  leur  donner  con- 
)v  lentement  ;  mais  manqùans  a  cet 'effet-,  beau- 
»  coup  oppressez?  de  pauvreté,  revirtdrent  en 
»  •  leurs  maisons. 

»  '  Ceux  d' Austrichc ,  entrez  les  premiers  dans 
»  la  ville,  plantèrent  leur  enseigne  sur  les  mu- 
»  railles ,  et  se  voulurent  donner  la  gloire  idcj  la 
»  conqueste  ;  mais  les  François  et  Normands , 
»  dont  la  valeur  avoit  para  à  ce  siège  par-des&us 
»  toutes  les  autres  nations,  l'abattirent  par  le 
»  commandement  de  Cœur-ïde-Lyon. . .  » . 

»  Le  désir  et  Taffeetion  des  ChrestienH  envers 
»  la  sainte  €roix,  fut  T  un  des  premiers  sujets 
»  qui  les  porta  à.  recevoir  les  assiégez  à  çompo- 
»  sition  ;  niais  quelque  diligence  et  travail  qu'pn 
yy  sceut  employer  à  la  rechercher»  si  né  pépt  elle 
»  jamais  estre  trouvée;  Richard,  Croyant  que 
»,  cela  se  faixoit,  non  par  la  volonté  de  Pieu  t 
»  mais  par  la  trompèrie  des  infWèles ,  en.  tua 
n  jusquesa  dix  mille  et  en  retint  peu  de  prisqn- 
»  mère»  Piflippe  fut  puis  remis  (modéré);  cX  es- 
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»  changea  les  siens  pour  autant  de  Chrcslicns 
»  qui  estoient  aux  prisons  des  infidèles.  » 

Ce  récit  de  Gabriel  Dumoulin,  au  sujet  de  la 
vraie  Croix ,  ne  s'accorde  pas  avec  les  traditions 
de  l'église  de  Gournay,  qui  assurent  que  Hugues 
rapporta,  de  cette  expédition  lointaine,  unmor 
çeau  de  cette  précieuse  relique ,  qu'il  passa  par 
Borne  en  revenant  en  Normandie,  et  qu'il  obtint, 
du  Pape  i  des  indulgences  pour  ceux  qui ,  le  jour 
de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix ,  viendraient 
vénérer  la  relique  par  lui  conquise ,  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Hildevert,  où  il  la  déposa  , 
et  que ,  même ,  ce  fut  la  l'origine  de  la  foire  de 
Sainte-Croix  a  Gournay,  parce  que  celte  pro- 
messe de  gagner  des  indulgences  y  attira  un 
grand  nombre  de  pèlerins,  qui,  a  leur  tour,  y 
attirèrent  un  grand  nombre  de  marchands  de 
toute  espèce. 

Pendant  la  captivité  de  Richard ,  retenu  pri- 
sonnier, à  son  retour  de  la  Terre-Sainte ,  par  le 
duc  d'Autriche,  qui  le  livra  a  l'Empereur  Henri, 
fils  de  Frédéric*  Barbe  -Rousse ,  Jean ,  Comte  de 
Mortain,  frère  de  Richard,  à  l'instigation  de 
Philippe- Auguste,  séduit,  peut-être  aussi ,  par 
l'occasion  offerte  à  son  ambition ,  sentit  naître 
en  lui  le  désir  de  régner  ;  ce  désir  gros  de  tant 
de  crimes  ejt  de  tant  de  malheurs.  La  Norman- 
die  et  l'Angleterre  étaient  sans  maître .  au  moins 
présent.  Phi  lippe- Auguste  n'osait  s'emparer,  de 
la  Normandie  pendant  l'absence  de  Richard.  Tl 


—  îed  — 

voulut  faire  riaUre  des  évènemëns  qui 
sent  cette  belle  provifice  à  là  France. 

^univers  ignorait  ce  qtfétàït  devénu  Richard 
Cbèur-de-LionV  dont  là  valeur  avait  ët6nn?:Fo<* 
rient.  Philippe  s'applaudissait  intb'rféùremem  dé 
n  avoir  plus  constammérit  à  ses1  cdlés'urirrVàrdë 
gldiré  et  dè  puissance.  JeaW  riVvait  axfcurié'fcri- 
vle  cfe  retrouver  un  frère  *jùî  pouvait  hli  rédë- 
màndéf  déùx  couronnés'.  tJh  seul  hôfrtmè  pensait 
a  KiÀàiA  :  cet  homme  ù*éfcnt«  tm  tt&c.  rii  Wh 
guetrier ,  ni  un  prince ,  nï  tin  cbùrtïshn  ;  é*étàft 
un  simple  ménestrel  qui  ,  -par  Se*  enatits ,  àVdit 
charme  les  loisirs  de  son  tnaitrë  /^ta^BItrridch 
A  force  dé  persévérance,  il  découvrit  la  prison 
de  Richard;  sa  fidélité  fit  te  re^ë ,  etie  S^in^ 
quéur  d1Acrc  répàrttt#dans  èès  étals. 

Richard  avait  trop  de  niairTa  réparer  pt&t 
vouloir  la  guerre.  Il  s^empressa  de  foi  lé  un*  ti*àft£ 
avec  Philippe,  afin  d^arrctci4  lés  entreprises1  de 
ce  dernier  et  celles  dé  son  prôprén-ère; 1 

L'article  4  de  cè  traite ,  fait  à  Mantés,  fe 
Ô  juillet  1193 ,  règle  le  sort  de  Hu^ue*  dc  Gour^ 
riày.  «  Toute  là  terre  de  Hugues  de  dourriay,  y 
»  est- il  dit  ,  relouera  du  roy  dé  France  ,  si  le  dit 
»  Hugues ,  saris  éoritrâinte ,  de  son  bon  gré ,  et 
»  sans  manquer  art  rofy  dér  F rarice ,  ne  Vfeùt 1  r e  - 
>>  tourner  au  pàrty  et  séruiée  detÀn£ldis;  et; 
»  dc  céîà',  Âugusté  s4enquésterà ,  sans  le  violétt- 
»  ter  et  Tattircr  a  soy  par  prcsêriS  V  mais  si  le 
»  di t' Hugues  hc  veut  recogndislré  le  roy  Hicharct 
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»  auec  toute  la  terre  qu'il  tient  du  roy  de  Frau- 
»  ce,'  et  toutefois  veut  le  recognoiitre  de  ce 
»  qu'il  a  en  la  grande  Bretagne  et  en  Norman- 
»  die,  et  ne  veut  pas  eschanger  terre  pour  ter- 
»  re  j  le  roy  d'Angleterre  sera  oblige  de  le  con> 
»  tenter  (1).  » 

On  voit  que  pendant  la  captivité  de  Richard, 
Hugues  avait  pris  des  engagemens  avec  Philippe 
et  que  Philippe  se  ménageait,  même  après  le 
retour  de  Richard ,  les  moyens  d'entrer,  quand 
il  le  voudrait ,  en,  Normandie.  Richard  ne  tarda 
pas  a  s'en  appercevoir.  11  pardonna  à  son  frère, 
fit  de  nombreuses  levées ,  sentit  se  réveiller  dans 
son  cœur  le  souvenir  des  anciennes  offenses  qu'il 
avait  voulu  y  ensevelir,  et  jura  qu'il  resterait  en 
Normandie  jusqu'à  ce  qu'il  eut  combattu  le  roi 
de  France  en  personne.  Philippe  assiégeait  le 

près  Rouen  ;  il  l'emporta 
d'assaut.  Jean,  qui  s'était  reconcilié  avec  son 
frère  par  un  massacre  (?) ,  eût  bien  voulu  secou- 
rir les  assiégea;  mais  n'osant  se  inesurer  avec 
Phibppie,  il  sortit  de  Rouen,  pendant  la  nuit, 

■..  »    «        #>»«*,♦...*  2       i*       t  ,  .J  j« 

...  I  '  ihu  \      '*\        >  '  m>\ i  '»:.  *  .    :  -  / 
(1)  Gabriel -Dim*Milin«  Hi$t.  générale  <fe  Normandie ,  pw  4115. 

-Vtê  Comte  (MTVfortaia;  pour  4c  remettre  en  bonne  in» 
u  tclligencc  avec  le  Roy  et  Duc  Bichard  son  frère  convie  troi» 
«  cen?  François  île  LLgarnisoa  d'Eurcux.  à  disner  avec  luy.  Ce 
«  festin  (ut  de  les  mettre  tons  à  mort  par  une  meschante  et  lasclic 

trahison,  te  ,  , 

G.  Dumoulin  ,  lltst.  générale  de  Normandie,  p.  70. 

il 


—  162  — 

avec  quelques  Barons  qui  raccompagnaient,  et 
alla  ravager  les  terres  de  Hugues  de  Gournay. 
Hugues,  avec  les  Français  qu1il  commandait, 
cliargea  celte  troupe  de  pillards.  Mathieu,  de 
Mailly ,  dans  cette  affaire ,  fit  prisonnier  le  Comte 
de  Leiccstcr  ou  Lincestrc ,  et  n^èpargna  pas  le 
sang  des  Anglais. 

»  Mathieu  de  Mailly,  sixième  fils  de  Nicolas, 
»  fit  prisonnier  Robert,  Comte  de  Linccslre, 
»  dans  les  guerres  de  Philippe-Auguste ,  contre 
»  Richard  ,  roi  d1  Angleterre  ,  et  fut  pris  luî- 
»  même,  Tan  1198,  près  de  Gisors,  en  défen- 
»  dant  son  roi  tombë  dans  une  embuscade , 
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»  Prit  y  fut  Mathieu  dp  Mailly      ,  j 
»  Et  maintt  autret  de  haut  parafe , 

■»  dit  Guyart  (1).  » 

De  nouveaux  évènemens  amenèrent  le  besoin 
d*un  peu  de  repos.  La  rançon  de  Richard  avait 
épuisé  les  trésors  de  V. Angleterre.  La  guerre  en 
augmentait  le  vide.  On  fit  un  nouveau  traite , 
moins  parce  qûnon  voulait  la  paix  que  parce 
qu'on  ne  pouvait  plus  la  guerre.  Hugues  de  Gour- 
nay fut  encore  compris  dans  ce  traité  qui  fut  fait 
entre  Verneuil  etThillières  ,  le  25  juillet  1194. 
Voici  ce  que  dit  l'article  6  de  ce  traité  : 
«  Le  roi  de  France  entend  que  les  hommes , 

m  ;  .   m  .      ,       .  i  .      i  ■   ■  - 

i  '  '     .       .  •■"     .  'fl  i  •  t  :       i    *>.  „it       -   ,  ji  : 

(1)  Entrait  de  la  Gcn^a'ogie  de  la  Maison  de  Mailly,  p.  5 
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»  qui  esteyent  mieux  à  luy  dcùant  la  guerre, 
»  que  non  pas  au  roy  il1  Angleterre ,  soient  com- 
»  pris  en  ces  trefues  avec  ceux  d'Arqués ,  de 
»  Drienconrt  (Neufchàtel) ,  de  la  comté  d'Eu , 
»  de  Mortemer,  les  subjets  du  Comte  de  Bon- 
»  longne ,  Hugues  de  Gournay,  d1  Aumalc  ,  de 
»  Bauueu  ,  de  Neufmarché ,  Gisors  ,  du  Vexin- 
»  Normand  ,  Vernon ,  Gai  lion ,  Pacy ,  Iliiers , 
»  Afarcillac,  Loye,  Nonancourt,  Thillères,  la 
»  Nue,  Fraiteval,   le  Comte  d1  Angoulesme , 
n  Jean  de  Rouueray ,  Baudouin  d'Aquigny  ,  le 
»  Comte  de  Meulanc ,  leurs  terres  et  tous  ceux 
»  qui  demeurent  en  icelles.  » 

Philippe  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  re- 
tenir le  Sire  de  Gournay  dans  ses  intérêts.  Hu- 
gues était  un  ami  utile  ;  il  pouvait  être  un  enne- 
mi dangereux.  Philippe,  en  le  réclamant  en 
toute  circonstance  comme  un  homme  à  lui ,  s'as- 
surait déjà  du  pays  de  Bray ,  une  contrée  de 
cette  Normandie  dont  il  avait  rêvé  la  conquête 
au  pied  même  du  Saint-Sépulcre. 

Une  nouvelle  occasion  de  guerre  ne  tarda  pas 
à  se  présenter.  L'empereur  d'Allemagne ,  qui 
voulait  humilier  la  France ,  entraîna  Richard 
dans  sa  querelle.  Philippe ,  instruit  de  cette  al- 
liance hostile,  fit  arrêter  le  Chancelier  dWngle- 
terre  qui  traversait  ses  états  chargé  d'une  mission 
guerrière ,  et  déclara  à  Richard  que  les  trêves 
étaient  rompues.  Aussitôt  les  désastres  recom- 
mencent. Le  pillage  s'organise  à  la  lueur  des  in- 
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ccndics ,  cl  les  ruines  des  forteresses  s'amoncè- 
lent  dans  la  Normandie ,  !  dont,  la  frontière  est 
bientôt  sans  défense.  Richard ,  entre  Gaillon  :  et 
le  Vaudreuil ,  en  H9Q ,  signe  un  troisième  traité 
qui , le  cWpouUlei  La  Nprmandi e  fond  i  entre  «es 
inains;  eUe.résseiwe  se^liaiites  ejt.  fe  France  e- 
tend  Jvs  ;  siennes,  he  Vewnr  Normand  est  afcan- 
donn^k  PliUippe  {JI)^IJugue&  de  Goumay,  dans 

nQuy4  aiTangeuaentu  %ure  toojoors  do  côté 
dcJa.France.  r  ' *./  -, 

Voici  les  trois  articles  quj  le  concernent  dans 
le  traite  du  Vaudreuik 

«  Art.  2.  Hugues  do.  GojUraay<,  durantisa  vie* 
»  fera  hommage  au roy dftsErance ,  s'il  n'aime 
))  mieux  retourner  a  nostrQ comice !,  eti,  api  es  sa 
»  mort,  tout  son  fief  ,  qui ; «si  en  Normandie., 
»  i  c  jiendra  à  nous  ,  ou  à?  ses  irëriliersv 

»  Art.  3 .  Richard  de  Vemoniaisantescliançc 
»  avec  1  e  roy  de  France ,  du  chas  teau  de.  Yctmotv 
»  pour  huit  cens  Hures. parisiennes  de  rente, 
»  aura  toute  la  terre  que  Hdgues  de  Goumay 
>>  tenoit  en  Normandie  et  en  Anglclewrcv  ot  si  la 
»  terre  n'est  de  pareil  reuenu  J.  le  roy  sera  ioMi- 
>i  géde  luy  faire  valojw  jusqu-à  k  concrinfeoee  ; 
»  or,  Richard  de  Vemon  et  son  fils,  de  nostre 
»  consentement  et  par  nostre  commandement , 
»  ont  quitté  ,  au  .roy  de  France  et  ses  sucecs- 

...  ..    .'I   (•         <•-  :     ;•.      •»■/.'  .\  :;  ■ 

(!)  Art.  prenait?.. 
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»  $eurs,  Ja  chasteUenic  de  Vernon  ,  et  ont  iure 
»  etpnwniân'y  rien  demander  a  tamats. 

»  Art.  10.  Item,  par  ce  traite,  nousdemen- 
»  re«t  Je3.Cotntcr  d'Ea,  d'Àamalle,  d*  Arques 
»  e^DrieitcOurt(Neufchûtel),  comme  missirtou- 
»  bes  lesien-eso^liientilshomnics  quîrelèuent 
»  ,4efl¥|jues  de  (ioiiroay  et  sont  vém*  k  HdStrc 
j>  f  £$ftifce;,  le*r  seront  rcàdées ,  ét  pourront  foire 
»  ko4njmagesetseruicesau  drt  deGournary ,  sans 
»  toutefois  aller  contre  la  fidélité  tprtls  nous 
v  touem(l).  » 

RieJlajïd  rfUnt  tr#p  bouillant  et  Philippe  trop 
avide  pour  que  ces  traites  de  paix  si  multiplies 
eussent  quelque  durée.  Piûlippe  ics  signait  pour 
^agrandir  ;  il  recommençait? la  guerre;  pour  s'a- 
grandir encore.  Par  le  traité  dn  Vattdreail  (2)  t 
^ufmarqbé  avait/e^é  cédé  ltcraditaîremcnt  au 
çoi  de 'France  >eft  à  «s  hoirs.  Philippe,  maître 
de  la  Seine  par  la  cession  de  Vernon  ,>  le  devenait 

<te JllBpte,pâr  celle  cle  fîeUfmarcké»  Il  sentait 

<  * 


(1)  Gabr.  Dumoulin,  Hist.  çeaenfa  de  Normandie ,  p.  4^0  et 

tf)  Art».  tt'Ndu's  qnfttôtffct  délaissons  au  "Roy  de  France  c*  ù 
«'W  'MNiîffPf»  «tfWMïr  nfrcUttairtirieni  ,  NiufiUinM ,  V«r- 

•  non,  G*Uoq>,Facj,  Xrry  t  «o^nçou* ,  avec  leur,  C,l,a>t,llc- 
«  mes,  et  seront  mises  bornes  entre  la  forteresse  de  Caillou  et  le 
»  Vau-de-Keuil  à  Mendie ,  lesquelles  bornes  tendront  de  la  ri- 

*  viéie  d'Eure  à"  ta  "Sernc  ,  rt  sera  pour  le  Boy  de  Praucc  ,  font 
«  ce  qui  demeurera  dn  costc  de  Gaillon  et  pour  nous  le  costr  du 
«  Vau  de-Reuil.  «  i  ^,  t  I 
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l'importance  de  ces  deux  positions /aussi  cher- 
cha-t-il  non-seulement  a  les  obtenir,  non-seule- 
ment a  les  conserver,  mais  aies  rendre  plus  fortes. 

Guillaume  le  Coq ,  gouverneur  du  château  de 
Lions,  rencontra  les  renforts  que  Philippe  en- 
voyait à  Neufmarchë  ;  il  attaqua  cette  troupe ,  la 
battit  et  fit  beaucoup  de  prisonniers.  Cette  hos- 
tilité inopinée  favorisait  les  desseins  de  Philippe 
et  allait  amener  une  nouvelle  guerre,  si  lé  Car- 
dinal Pierre  de  Capone,  légat  du  Pape,  n?éut  dé- 
cidé les  deux  rois  à  faire  de  nouvelles  trêves 
pour  cinq  ans ,  lés  choses  demeurant  en  l'état  où 
elles  étaient.  f    ;  ^'  * 

Hugues  de  Goqrnay,  pendant  ce  court  ins- 
tant de  repos,  eut  le  temps  de  fonder  l'abbaye 
de  Bellosanne ,  près  de  l'habitation  qu'il  affec- 
tionnait, et  où  se  trouvaient- réunis,  pour  ses 
plaisirs,  ses  équipages,  ses  gens,  ses  chevauï  , 
ses  chiens  et  ses  oiseaux.  Gournay  étal  sa  de- 
meure guerrière  ;  là  étaient  ses  armes  et  tous  les 
souvenirs  de  la  gloire  de  ses  ancêtres. 
. . ...  ~. .  hic  illius  arma 
hic  currus  fuit  (1). 

Bellosanne  était  !une  abbaye  de  Prémontrés. 
L'auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Neustria  pia , 
place  la  fondation  de  ce  monastère  quelques  an- 
nées plus  tôt  :  niais  il  donne  ensuite  l'acte  de 

!*•!  •  1  '  !•  • .  '  \  ♦)  io'  A  "  >>•»;  «     i  «si  b  j<Ji-;  J  oi        «  -  »• 

■    '     1  '     1  ■■■■■f^»;      "m         'H  - -!■!,]  f'Jl1  M';.;  ■' 

(i)  Virg.  Eneïd.  !>    ;i  ■!>■•».  V 
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fondation  qui  porte  la  date  de  1193.  Fondatam, 
dit-il,  circay  ann.  1195 ,  per  nohilissimum  et 
illustrent  virum  Hugonem  de  Gornaco  eu  jus 
quidem  fund  adonis  caria  sic  incii.it  .* 

Universis  etc.  Ego  Hugo  de  Gornaco  dirinœ 
pietatis  intuitu  etc.  in  proprid  hœreditate  me  à , 
iii  tned  forestd ,  juxta  Bellosannam  ,  tu  hono- 
re dei  et  beatissimœ  Virginis  Maria? .  matris 
ejus ,  fundavi  abbatiam  etc.  Actum  est  ann. 
verbi  ittearnati  1198.  Teste  D.  Galtero  Rotho- 
magensi  archi  episcopo  etc. 

Le  P.  duPlessis  (1)  dit  que  cette  abbaye  était 
fille  de  Lille-Dieu ,  et  qu'elle  fut  fondée  en 
1196.  Elle  était  au  N.-O.  de  Gournay  f  placée 
entre  deux  étangs ,  celui  du  Mont-Louvet ,  qui 
contenait  500  arpens ,  et  celui  de  Bray  ou  de 
Bellosanne ,  qui  en  contenait  €00.  Ils  ont  été 
desséchés  et  changés  en  pâturages,  «  Trois  de 
»  ses  abbés,  dit  encore  le  P.  du  Plessis  (l) ,  qui 
»  Pont  tenue  successivement  en  commande , 
»  pendant  le  16*  siècle  ,  se  sont  distingués  dans 

»  les  lettres  Ce  sont  François  Valable  ,  Jac- 

»  ques  Àmiot  et  Pierre  Ronsard.  Ce  n'était  plus 
»  en  1680 ,  qu^unc  misérable  maison ,  prête  îi 
»  être  ensevelie  sous  ses  ruines,  où  deux  religieux 
»  subsistaient  a  peineavec  15  ou  1600  livres  de 
»  rente,  qui  feisoient  tout  le  revenu  de  la  Mcnsc 

'".M  l   ■  ~  

(1)  Dcscript.  de  la  Haute  Normandie,  t.  II. 
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ce  conventuelle  ;  mais  le  P.  Henri  Blavette,  qui 
>>  en  fut  nommé  prieur,  vers  ce  temps  la ,  et  qui 
»  Tétait  encore  en  1732  v  a  tout  rebâti  à  neuf  , 
»  sans  compter  les  réparations  des  fernies  etde 
»  l'église  qu'il  a  superbement  ornée  et  enricjiiè 
»  de  linge,  d'argenterie  et  SWnemens»  On  y  a 
»  vu,  de  son  temps,  jusqu'à  douze  religieux 
»  faisant  le  service  divin  et  ne  manquer  que  du 
»  superflu.  Près  de  cette  abbaye  s'est  formé  un 
»  village  du  même  nom  ,  dont  les  paroissiens  se 
»  divisent  en  deux  classes  pour  le  civil  ;  les  uns 
y)  relèvent  du  château  de  Gournay  et  partagent 
»  également  la  succession  entre  eux;  tant  filles 
»  que  garçons  ;  les  autres  relèvent  de  lVibbaye 
»  et  sont  régis  par  la  coutume  de  Caux.  »    .  f 

Bçllosannc  était  de  l'archidiaconné  du  Vexin 
et  du  doyenné  de  Bray ,  du  baillage  de  Caux  >  de 
la  vicomté  de  Ncufchâtcl  et  de  l'élection  d' A  n- 

4dy.  ■     ,     .      \  ...    .;  ,  ^  i  ■  t  _  :  „ 

Les  églises  de  Bellosanne ,  de  Braimoutijer- 
siir-Gournay  et  du  Thil-en-Bra^  étaient  sous 
son  patronnage.  La  cure  de  Bellosanne  était 
sous  le  vocable  de  Sainte-Marguerite^  et  à  la  pré- 
sentation de  l'abbaye,  c'était  un  bénéfice  ré- 
gulier- ,(  t  0~î.»v<r..M 

A  la  l'évolution ,  l'abbaye  a  été  détruite  ;  Bel- 
Ipsanne  n'est  pi  us me^e  une  paisse;  un  châ- 
teau s'est  élevé  sur  l'emplacement  de  l'abbaye , 
et  l'acquéreur  a  pris  le  nômUcTIômlc  deBéllo- 
sanne.  v  j'^'.utit./        ,,\  .:,         (  , , 
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Bellosanne ,  située  dans  U  foret  de  Bray ,  était 
dans  une  position  belle  et  saine ,  comme  son 
nom  l'indique,  Botta ,  mna.  Cependant  le  P. 
du  Plessis,  dans  sa  description  de  la  Haute  Nor- 
mandie.  dit  que  les  anciens  titres  donnaient  à 
ce  Heu  le  nom  de  Belld-Qsanna  ,  et  que  c'est  là, 
originairement ,  le  nom  du  ruisseau  qui  l  arro- 
se; mais  il  ne  nous  dit  pas  ce  qui  lui  fait  croire 
que  ce  ruisseau  s'est  appelé  originairement  0- 
sanna}  nous  avons  donne  une  étymologie  celti- 
que de  ce  nom  qui ,  je  crois  ,  est  k  véritable. 

Le  voisinage  de  la  foret  ne  pouvait  qu'être  a- 
gréable  a  un  guerrier  qui,  dans  les  plaisirs  un 
peu  rudes  de  la  chasse ,  retrouvait  l'image  des 
exercices  belliqueux  où  il  avait  acquis  sa  renom- 
mée. 

Ge  fut  aussi  pendant  Tannée  1 198  que  Hugues 
de  Gournay  donna  au  chapitre  de  cette  ville  le 
patronnage  des  églises  de  Castres  et  de  Cantclcy 
au  diocèse  de  Norwich,  en  Angleterre ,  avec 
leurs  dépendances. 

Vnifi  la  charte  de  cette  donatipn  : 

•  i     *  '  •  '  r  I      •  '  > 

.  •   J  '       .  •        *         I     1  A        M         ,  | 

t  *   f  '  , 

BONATIO. 

Kcclesiarnm  de  Castre  et  Canteley  et  pérli- 
nentiarum  carum  facUab  lïu^one  de  Uornaio. 

•  •  p   J .  i   1 1  .   ,"  j  ■      .  f ,  •  • .  ;  |     « .  '     ■  )     '  *  -  r  ■  . 

Hugo  de  Gornaïo  omnibus  ad  cjuos  litterae  is- 
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ise  pervenerint  :  satutem.  Sciant  omnes  lam  fulurî 
quam  prœsentes  quodHugo  deGornaïo  dedi  et 
concessi  ecclesiae  beati  Hildëverti  Gornacensis 
oppidi  et  canonicis  ibidem  Deo  deservientibus , 
ecclesias  de  Castre  et  de  Canteley,  consueludini- 
bus  salvis  episcopalibus,  et  hoc  ab  incrementum 
communis  eorum ,  in  perpetuam  elêemosynam 
pro  salute  animae  patris  mei  et  matrîs  meœ, 
m  eorum  que  antecessorum  ,  et  ob*  mei  ipsius  a- 
nimaè  redemptionem.  Talis  facla  conditione 
quod  canonicis  ad  matutinas  surgentibus  duo 
panes  vel  très,  singulis  diebus  dabuntur  seçun- 
dum  quod  a  dëo  commune  multiplicabitur  :  non* 
surgentibus  vero  ad  matutinas  canonicis  \  prœ- 
dîcti  panes  non  dabuntur.  Immo ,  consilio  meo  ; 
vel  hœredum  meorum  ,  et  concilio  ejusdem  ec- 
clcsiœ  capituli  v  pauperibus  clcricis  ad  matutinas 
surgentibus  dividèntur ,  et  ut  hoc  firmum  per- 
maneat  et  stabile  r  praesenli  caria  confirmavi 
et  sigilli  mei'  roboravi  munimine.  Testibus  his  : 
Ricardo  abbate  de  sancto  Laurentio.  Euslacnio 
abbate  de  sancto  Geremarb ,  Hugoné  aë  Cènti- 
villiers ,  Becci  abbate.  Roberto  abbate  do  Alne- 
to,  Hugone  de  Agià ,  Guillelmo  deDellia,  Guil- 
lelmo  de  Garsel ,  Adam  de  Ferricres ,  Guillel- 
mo  deHécourt ,  TbeobaldodeHodeng,  Hugone 
de  Avenis,  Guillelmo  de  sancto  Martino.  Gerar- 
do  Strabonc .  Geràrdo  du  Mesriil ,  Nicolas  Fois- 
segrée,  eodcm  temporc  meo  dapifcro. 
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Geoffroi;  mais  le  Comte  de  Mortajn,  Jcau,  le 
deçnjçr  des  fils  de  Henri  11 ,  qui,  pendant  la  cap- 
tivité de  son  frère ,  s'était  déjà  emparé  de  ses 
états,  s'en  déclara  sur-le-champ  héritier.  L'An- 
jou ,  la  Touraine  et  le  Maine  so  déclarèrent  pour 
Arthur,  ainsi  que  Philippe  qiu  ,  quelques  années 
auparavant ,  s'était  r  montré  le,  protecteur  de 
Jean.  Dans  cette  circonstance il  s,c  dédara  son 
ennemi ,  et  lui  opposa ,  pour  rival ,  Arthur,  le 
propre  neveu  de  Jean,  fils  de  Geoffroi,  son 
frère  aîné.  H  reçut  ensuite  du  jeune  prince 
l'hommage  de  la  Normandie,  de  l'Anjou,  du 
Poitou ,  de  la  Touraine ,  du  Marne  et  de  la  Bre- 
tagne  :  Dans  cette  cérémonie,  Philippe  jura 
qu'il  serait  le  protecteur  du  faihlc  et  qu'il  re- 
conquerrait les  helles  provinces  si  injustement 
usurpées  par  ce  Jean  ,  qui  devait  être  sans  terre, 
comme  sans  puissance. 

Pendant  l'intervalle  qui  découla  depuis  la 
mort  de  Richard  jusqu'au  traité  du  Goulet,  fait 
en  mai  1^00,  il  parait  que  Hugues  de  Gournay, 
peu  satisfait  de  la  France,  s'était,  déclaré  pour 
Jean  sans  terre ,  car,  à  la  siûtq  de.ee  traite',,  il  fut 
donné  en  otage  avec  d'autres  Seigneurs  comme 
garant  de  la  paix  jurée .     v  <  »  M       .  • 

«  Finalement  ,  dit  G  al >r  ici  Dumoulin  (l), 
»  pour  rendre  le  traité  plus  ferme  et  l'asseurer 


■  ■■  —   

(i)  Histoire  gcuûalc  de  Normandie ,  p.  503. 


* 
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»  d'une  bonne  et  longue  durée ,  les  deux  pays 
»  se  donnèrent  réciproquement  ostages  et  plé- 
»  ges.  Philippe  donna  Robert,  Comte  de  Dreux; 
y>  Geoflroy,  Comte  du  Perche ,  Gervais  du  Cas- 
»  tel,  Guillaume  de  Garlande,  Benoist  de  Roye, 
»  Guillaume  Chambellan ,  le  père  ,  son  fils 
»  Oursion ,  Philippe  de  Linoyc  et  Guillaume 
»  Chambellan  le  jeune ,  Jean  bailla ,  de  sa  part, 
»  Baudouin,  Comte  d'Aumalle,  Guillaume  le 
»  Marcscal,  Hugues  de  Gournay ,  Guillaume 
»  du  Hommet,  conncstable  de  Normandie,  Ro- 
»  bert  deHarcourt,  Jean  de  Préaux,  Guillaume 
»  de  Ken,  Roger  de  Tony,  et  Guillaume  de 
)>  Glapion.  Tous  lesquels  par  serment  solemnel, 
»  promirent  et  s'obligèrent  de  quitter  le  party 
»  du  Roy  qu'ils  cautionnoient  avec  tous  leurs 
»  vassaux  et  soldats  en  général ,  en  cas  qu'il 
»  contreuint  à  quelqu'un  des  poinçts  si  dessus 
»  accordez.  » 

Par  l'article  3  de  ce  traite  qui  était  fait  en  vue 
du  mariage  de  Louis,  fils  de  Philippe- Auguste 
et  de  Blanche  de  Castille,  nièce  de  Jean  sans 
terre  ;  ce  dernier  donnait  à  Philippe ,  en  faveur 
du  mesme  mariage  ,  les  hommages  deux  par  les 
Comtes  du  Perche  et  d'Aumalle ,  et  far  Hugues 
de  Gournay  ,  de  tout  ce  qu'ils  possédoient  et  te- 
naient deçà  la  mer  (1). 


(i)  Gab\  du  Moulin,  Hist.  générale  de  Normandie,  p.  5fl$. 
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«  En  1200,  dit  Dulaure  (1),  Hugues,  Seigneur 
»  de  Gournay,  fit  don ,  &  l'abbaye  du  Bec ,  d'un 
»  château  situé  sur  un  rocher  escarpé*  Ce  chà- 
»  teau  avait  été  bâti  par  le  roi  d'Angleterre,  Ri- 
»  ebard  1"  ;  Hugues  le  possédait  en  vertu  d'une 
»  donation  faite  par  Jean  sans  terre.  C'était  le 
»  fameux  Clkâteau-Gaillard. 

En  cette  même  année  1200 ,  Hugues  de  Gour- 
nay fonda  le  prieuré  de  Saint-Aubin,  aux  portes 
de  sa  ville.  Il  donna ,  à  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  qui  s'y  établirent ,  la  place  où  était 
bâti  ce  monastère;  il  leur  donna  aussi  l'église 
paroissiale  de  Saint- Aubin ,  les  décimes ,  la  terre 
et  les  dîmes  qu'avaient ,  à  Laudencourt ,  les  re- 
ligieux du  Bec  Hellouin.  Il  indemnisa  ces  reli- 
gieux par  le  don  d'un  manoir  en  Angleterre* 
Les  religieuses  de  Saint- Aubin  devaient  être  trei- 
ze et  avoir  un  chapelain  ;  le  nombre  ne  pouvait 
en  être  augmenté  que  du  consentement  du  fon- 
dateur ,  et  il  le  fut  considérablement  par  la  suite. 
Elles  obtinrent  encore  des  terres  a  proximité  de 
leur  monastère,  et  Hugues  y  ajouta  son  minage 
de  Gournay  (2). 


(1)  Histoire  pkjsique ,  civile  el  morale  des  environs  de  Tari*, 

T.  3. 

(2)  Le  minage  était  wn  droit  Seigneurial  que  les  Seigneurs  le 
▼aient  sur  le  inesurage  des  grains. 
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Èn  1298,  Philippe  le  Bel  leur  donna  leur 
chauffage  dans  le  bois  de  Ridonne. 

Elles  durent  a  Saint-Louis  leur  franc  salé  à 
prendre  sur  le  grenier  à  sel  de  Goumay. 

Elles  avaient  droit  de  pâturage  pour  leurs  bes- 
tiaux dam  les  landes  et  bruyères  de  la  forêt. 

Ce  monastère  renfermait,  dans  son  enceinte, 
(ta  vastes  étangs  et  de  fort  grands  jardins.  L'é- 
glise du  monastère  servai*  de  paroisse  aux  habi- 
tans ,  et  la  Prieure  qui ,  dans  les  derniers  temps, 
redonnait  le  titre  cFAbbcsse ,  lors  de  sa  prise  de 
possession,  observait  les  formes  de  prise  de 
-possession  des  curés  en  montant  dans  la  chaire 
àwlchél*      '<  '  '  '     •   i'*r>t.:- •■  :i« 

Les  religieuses  de  Saint- Aubin  avaient  la  scr- 
gentérie  des  plaids  de  Fépée  de  la  châtellenic  de 
<3ournay.  C*était  une  singulière  époque  que  Celle 
où  de^  religieuses  avaient  à  se  inéïcr  de  duels , 
et  où  des  guerriers  possédaient  Jdcs  abbayes. 

Plusieurs  titres  désignent  Saint* Aubin  sous  le 
nom  de  Saint- Aubin-dc-la-  Vallée  ;  mais  plus 
communément  on  Ta  appelé  Saini-Aubin-eii- 
Bray,  '  '  ; 

En  1261 ,  le  19  août,  Eudes  Rigaud,  Arche- 
veque^de  Rouen ,  frt  la-  dédicace  de  rYgHse*  pri- 
oralc  de  Saint-Aubin.  Elle  était  desservie  par  un 
prêtre  amovible  à  qui  F  Archevêque  donnait  des 
pouvoirs  sur  la  présentation  de  la  Prieure.  C'était 
PArchevcqùe  qui  conférait  de  plein  droit  le 
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prieuré.  «Cependant ,  dit  le  P.  du  Plessis  (1),  le 
»  roi  Charles  VIII  le  donna  ,  en  1492 ,  d'abord  , 
»  à  un  religieux  de  l'abbaye  de  Mortemer,  en- 
»  suite  i  a  un  prêtre  séculier.  11  y  a  lieu  de  croi- 
»  re  qu'alors  les  guerres  avoient  contraint  les 
»  religieuses  de  se  retirer  ailleurs.  Le  Père 
»  Pommereux  avançoit,  en  1867,  que  ce  prieu- 
»  ré  avoit  été  depuis  peu  érigé  en  abbaye ,  et  il 
7)  est  vrai  que  Madame  Renée  de  fiarlay ,  qui  an 
»  étoit  prieure,  avoit  pris  le  titre  d'abbesse  en 
«  prêtant  serment ,  pour  ce  bénéfice ,  a  l'église 
»  cathédrale  de  Rouen ,  le  1"  novembre  1662  ; 
x>  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ce  n'a  jamais 
»  été  et  que  ce  n'est  encore  qu'un  prieuré.  » 

La  dernière  abbesse  ou  prieure  était  Madame 
de  Sparre. 

Le  dernier  chapelain  4  M.  l'abbé  Dirlui,  qui 
depuis  a  été  curé  de  Rrémontier,  et  qui  est  mort 
en  1838. 

Saint- Aubin  était  de  l'arcliidtaconné  du  Ve- 
xin,  du  doyenné  de  Rray .  du  baillage  de  Caux  , 
de  la  Vicomte  de  Nciifchûicl ,  et  de  l'élection 
d'Andely. 

Les  bâlimens  du  raonaslèrc  ont  été  détruits  à 
la  révolution. 

Entre  Saint-Aubin  et  Gournay  existe  un  petit 
marais  communal ,  traversé  par  un  ruisseau .  Ce 


ii)  Description  Je  la  Haute*  Normandie  ,  T.  premier. 
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marais  s'appelle  la  Londose.  L'étymologie  de  ce 
nom  paraît  cire  la  même  que  celle  de  Londres , 
tirée  des  mots  celtiques  Lunden ,  ville  de  bocage, 
ou  des  mots  bretons  évidemment  semblables  aux 
celtiques  Uyn-Din ,  ville  du  lac;  près  de  là 
était  un  étang. 

Le  traité  du  iioulet  ne  fut  pas  plus  respecté 
"  que  ceux  qui  Pavaient  précédé.  Jean  commença 
par  s'emparer  du  château  de  Drincourt  (1) ,  qui 
appartenait  au  Comte  d'Aumale .  Philippe  en  sen- 
tit une  grande  colère ,  peut-être  pourtant  une 
grande  joie  ;  car  cette  perfidie  de  Jean  lui  don- 
nait l'occasion  de  lui  opposer  Arthur  pour  lequel 
il  redemanda  la  Normandie,  la  Touraine  r  l'An- 
jou et  le  Poitou.  Jean  ne  fil  aucune  réponse.  Phi- 
lippe s'élança  aussitôt  en  Normandie,  fit  raser 
Boutavent,  prit  Thillières,  Longchamps,  Mor- 
temer,  la  Ferté  et  le  château  de  Lions.  Bade- 
pont  l'arrêta  pendant  huit  jours  ;  mais  il  s'em- 
para de  presque  tout  le  pays  de  Bray. 

Gôurnay ,  environné  d'une  triple  enceinte, 
était  devenue  une  ville  riche  et  populeuse  ;  située 
sur  un  sol  uni ,  elle  était  l'ornement  d'une  vallée 
délicieuse,  et  les  eaux  qui  l'environnaient  la  ren- 
daient inexpugnable. 

Non  proculhinc  vicum  populosa  gente  supcrbiM» 
Divitiis  plénum  variis ,  foroâ  que  célébrera, 


(!)  Ncufehâtcl ,  dont  c'était  le  premier  nom. 


Digitized  by  Google 


—  170  _ 

Hure  situtu  piano,  iftunituin  tri|>Ii« ««■  mui  o 
Dclieiota  minus  ,  fpeciosa  que  vallUJiain^t 
Nom i ne  Gornacum.  /situ  inexpugnabilis  ipso  , 
Et  si  nallus  ci  defensor  ab  intùs  admet  (1). 

Philippe  ,  arrête  devant  ces  portes  qui  nague- 
res  s1  ouvraient  a  sa  voix,  frémit;  il  mesure  de 
l'œil  des  tours  dont  l'orgueil  égale  le  sien  ;  il  ne 
peut  arriver  jusqu'à  ces  murailles  qui  s'élèvent 
sur  la  rive  opposée.  L'eau  les  protège  :  Peau  se- 
ra la  cause  de  leur  ruine.  Philippeiirrcte  par  une 
digue  le  cours  de  PEpte  et  de  la  Morctte  ;  il  les 
fait  refluer  dans  des  étangs  et  des  marais  pour 
amasser  leurs  flots  et  sa  vengeance ,  et ,  quand  il 
juge  que  tout  est  prêt  pour  la  destruction,  il 
rompt  les  digues ,  et  les  eaux ,  dans  leur  fureur 
emportent  les  tours  et  les  murailles,  qu'elle 
étaient  accoutumées  à  orner  et  à  défendre.  Phi- 

+ 

lippe  ,  avec  le  torrent ,  en  Ire  par  la  brèche  que 
chaque  flot  agrandit  avec  fracas.  II  cherche  oii 
sont  ceux  qu'il  vient  de  vaincre  ;  il  ne  voit  qu'une 
scène  de  déluge;  il  veut  rendre  grâce  ù  Dieu  de 
sa  victoire ,  et  le  temple  s'écroule  à  ses  yeux  ;  il 
demande  un  asile ,  des  ruines  seules  lui  répon- 
dent. # 

Philippe,  ému  d'un  tel  spectacle  rappelle  les 
habitants  effrayés  et  fugitifs  ;  il  relève  leurs  de- 
meures ,  et  comme  pour  faire  avec  eux  une  al- 
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1  lance,  il  célèbre,  dans  leur  ville  ,  les  fiançailles 
de  sa  fille  Marie,  avec  Arthur ,  héritier  des  droits 
des  Plantagenets ,  qu'il  arme  chevalier.  Cette  u- 
nion ,  contractée  sur  des  débris  ,  avait  quelque 
chose  de  triste  qui  n'annonçait  pas  le  bonheur. 
Peu  de  temps  après ,  Arthur  fut  assassiné  par  son 
oncle ,  Jean  sanë  terre.  Le  sort  de  ce  jeune  et 
malheureux  prince  intéressa  les  habitants  de 
Gournay  ;  ils  placèrent  dans  les  armes  de  leur 
ville ,  sur  Pécu  noir  qu'Eudes  y  avait  apporté  du 
temps  de  Rollon ,  l'image  d'Arthur. 

I-cs  armes  de  Gournay  sont  de  sable ,  à  un  ca- 
valier armé  d'argent,  tenant  de  la  main  droite 
une  lance  de  même  et  une  fleur  de  lis  d'or  en 
chef.  Mczcray  rapporte,  qu'après  l'assassinat 
d'Arthur,  Duc  de  Bretagne  %  par  Jean  sans  terre, 
il  parut  cinq  lunes  en  même  temps ,  l'une  au 
nord,  la  seconde  au  midi,  la  troisième  à  l'occi- 
dent, la  quatrième  à  Porient,  la  cinquième  au 
point  de  Zénith  ;  que  cette  dernière  était  envi- 
ronnée d'étoiles  avec  lesquelles  elle  fit  cinq  à  si* 
tours  à  l'entour  des  autres,  et  puis  que  tout  dis- 
parut. 

Hugues ,  après  le^iége  de  Gournay,  abandon- 
na Jean  sans  terre  pour  revenir  à  Philippe.  Phi- 
lippe lui  rendit  ses  bonnes  grâces,  sa  confiance 
même  ;  car  il  lui  donna  le  commandement  de 
Montfort-sur-Risle.  Quelque  temps  après,  Hu- 
gues quitta  Philippe  pour  revenir  à  Jean  sans 
terre ,  a  qui  il  livra  Montfort  et  la  garnison  qu'il 
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y  commandait.  Philippe-Auguste ,  irrité ,  fit  con- 
umner  Hugues  de  Gournay,  par  arrêt  qui  dé- 
clara tous  ces  biens  confisqués  et  réunis  a  la  cou- 
ronne. La  même  déclaration  eut  lieu  à  l'égard' du 
roi  Jean ,  pour  la  Normandie.  Jean  repassa  la 
mer,  Hugues  le  suivit.  Il  se  retira  dans  le  Duché 
de  Norwich ,  qu'il  possédait  en  Angleterre,  et 
il  y  mourut  sans  jamais  remettre  le  pied  en  Nor- 
mandie. 

II  avait  épousé  une  femme  nommée  Julienne  ; 
mais  on  ignore  de  quelle  famille  elle  était  issue. 

Ainsi  s'éclipsa  la  race  des  premiers  Seigneurs 
de  Gournay.  Elle  se  perpétua ,  car  Froissa rd 
fait  mention  d'un  Seigneur  du  nom  de  Gournay, 
en  1340,  et  d'Argentré  cite  Mathieu  de  Gour- 
nay, qui,  en  1364,  se  trouva  à  la  bataille  d'Au- 
ray. 

A  la  suite  de  tous  ces  évènemens,  Philippe- 
Auguste  recouvra  la  Normandie  qui  valait  un 
royaume,  et  que  Charles  le  Simple  avait  livrée 
aux  Normands,  pour  sauver  de  leur  fureur  le 
reste  de  la  France. 

Outre  les  Sires  de  Goumay  dont  nous  venons 
de  parler,  l'histoire  a  conservé  les  noms  de  plu- 
sieurs personnages  de  leur  famille. 

En  1076 ,  il  est  question  d'un  Angéricy  de 
Goumay. 

On  trouve  ensuite  : 

Bas ilée  de  Gournay,  dont  parle  le  Monasti- 
cum  angticanum ,  en  1190.  C'était  probable- 
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ment  une  fille  de  Hugues  111 ,  de  Gournay,  et  de 
Basilëe  Flaiteau  ou  Fléteau ,  et  sœur  de  Girard 
de  Gournay. 

Oursel  de  Gournay,  aussi  en  1100,  selon  le 
Martyrologe  de  Beauvais.  Ses  fils  donnèrent  au 
chapitre  de  cette  ville,  un  herbage  à  Boimont.  . 

Ex  obituario  antiquo  ejusdem  ecclesïœ ,  Vil 
Kal.  Nov.  ob.  Ursellus  de  Gornaco  y  eu  jus  /î/iï, 
Hugonis  assensu,  et  Hugo  filins  Girardi^  de- 
derunt  nobis  herbagium  de  Boimonte. 

Un  Raoul  de  Gournay  a  souscrit  a  Paccord 
pour  l'abbaye  de  Fécamp,  en  1103. 

Un  autre  Raoul  de  Gournay  est  cite'  dans  le 
MonasticuTn  anglicaqum ,  et  a  signé ,  comme 
témoin,  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de 
Bellosanne. 

Havoise  de  Gournay^  dont  le  Monasitcttm 
anglicanum  parle  à  la  date  de  1 1 12. 

Gondrêe  de  Gournay ,  surnommée  la  belle 
Gondrée.  Elle  était  fille  de  Girard  de  Gournay 
et  d'Edith  de  Varennes;  elle  épousa  Néel  d'Au- 
bigny,  un  des  plus  puissans  Seigneurs  de  son 
temps  t  puisqu'un  d'Aubigny,  de  cette  même  fa- 
mille, épousa  Adélicie  de  Louvain ,  Reine 
d'Angleterre ,  veuve  de  Henri  Pr;  elle  avait  été 
sa  seconde  femme.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce 
prince,  qui  dura  de  1 100  a  1136,  que  vivait  la 
belle  Gond  rie. 

Guillaume  de  Gournay  a  signé,  comme  té- 
moin, une  charte  donnée  au  prieuré  de  Notre- 
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Dame-du-Pré-de-Rouen,  par  Henri  11,  roi 
d1  Angleterre  et  Duc  de  Normandie. 

Adam  de  Gournay,  dont  parle  la  cliarlc  de 
Kingston,  en  1200.  • 

Anselme  da  Gournay,  en  1282. 

Hugues  de  Goumay,  en  1338. 

Edmond  et  Jean  de  Gournay . 

Mathieu  de  Gournay  qui,  selon  le  Monasli- 
oum  anylicanum ,  a  fondé  un  hôpital  auprès  de 
Bristol,  en  Angleterre. 

Robert  de  Gournay ,  qui  a  fondé  un  hôpilal 
de  Saint-Augustin ,  au  territoire  de  Gloceslrc. 

Mathieu  de  Gournay,  capitaine  renommé, 
en  1881. 

Thomas  de  Gournay,  qui1,  selon  quelques 
auteurs ,  étrangla,  en  1399 ,  le  roi  d'Angleterre , 
Richard  II ,  dans  la  prison  où  Pavait  enfermé  , 
pour  usurper  sa  couronne,  Henri,  Comte  de  Der 
by,  Duc  de  Lancastre  ,  qui  régna  sous  le  nom  de 
Henri  IV.  En  citant  cette  horrible  accusation 
contre  le  descendant  d'un  des  anciens  Seigneurs 
Normands  de  Gournay,  il  est  juste  d\ijouler  a- 
vec  Villaret,  qui  parle  de  la  mort  violente  de 
Richard  II,  que  «  les  historiens  ne  sont  pas  d'ac  • 
»  cord  sur  la  manière  dont  on  le  fit  périr  :  les 
»  uns,  ajoute  cet  historien,  disent  que  huit 
»  hommes  armés  entrèrent  dans  son  apparie - 
»  ment  et  que ,  s'étant  saisi  de  la  hache  de  Pun 
»  d'eux ,  il  en  tua  quatre  de  sa  propre  main , 
»  lorsqu'il  reçut  un  coup  de  massue  qui  le  ren- 
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»  versa  mort  ;  d'autres  prétendent  qu'on  le  fit 
»  mourir  de  faim  et  d'insomnie  ;  d'autres  enfin, 
»  qu'on  lui  prësentoil  des  aliments ,  et  qu'on 
»  l'cmpechoit  d'y  toucher ,  afin  de  lui  faire  é- 
»  prouver  le  supplice  de  Tantale.  Quelques-uns 
»  assurent  qu'il  s'étoit  échappé  de  sa  prison  et 
»  qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  les  déserts 
»  d'Ecosse  :  on  ajoute  même  qu'il  fut  enterré  . 
»  à  Sterling  (1). 

Maillet  de  Gournay,  tué ,  en  1415,  à  Azirt- 
court. 

Le  Monasticum  anglioanum  cite  enfin  encore 
un  Guillaume  de  Gournay. 


(1  >  Histoire  de  France  ,  T.  XII ,  T.  30b. 
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MAISON  DE  FRANCE. 


Nos  Rois  ont  possédé  le  domaine  de  Gourna\  . 
depuis  la  confiscation  qu'en  fit ,  en  1204 ,  Phi- 
lippe Auguste  ,  sur  le  dernier  des  Hugues  ,  jus- 
que TécLange  qu'en  fit,  en  1461  ,  Louis  XI  , 
avec  le  Comte  de  Tancarville ,  contre  la  terre 
de  Montrichard  en  Touraine.  Pendant  cet  inter- 
valle de  plus  de  deux  siècles  et  demi  ,  quatorze 
Rois  ont  joui  du  domaine  de  Gournay.  Sous  le 
règne  de  ces  quatorze  Rois  ,  il  a  été  donné  qua- 
tre fois  en  apanage» 


PHILIPPE  AUGUSTE. 


Ce  Prince ,  Seigneur  de  Gournay ,  par  droit 
de  conquête,  fil  informer,  en  1205,  pour  sa- 
voir quels  étaient  les  droits  des  Sires  et  de  leurs 
officiers.  On  trouva  que  les  Juges  de  Gournay, 
de  la  Ferle'  et  de  Gaillefontaine  avaient  juridic- 
tion sur  tous  les  cas,  excepté  cei»  qui  regar- 
daient les  constitutions  matrimoniales,  les  legs 
d'un  mort ,  et  les  faits  des  clercs,  qui  étaient  du 
ressort  de  PEvèque. 

Philippe  Auguste  mourut  le  25  juillet  1223. 


LOUIS  tTIH. 

,  .  -  ' 
•  *  * 

Louis  VUI  mit  un  grand  intérêt  a  la  posses- 
sion de  Gournay  ,  pareeque  Blanche  de  Castille , 
sa  femme ,  avait  une  grande  partie  de  ses  cons- 
titutions  matrimoniales  sur  cette  Seigneune.  11 
fut  sur  le  point  de  réunir  la  couronne  d'Angle- 
terre à  celle  de  France.  II  mourut  le  1er  novem- 
bre 1226. 
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SAINT  LOUIS. 


Saint-Louis  soutint  le  chapitre  de  Saint- Hildc- 
vert  contre  les  prétentions  de  Thibaut,  Archcvc 
que  de  Rouen.  Ce  Prélat  avait  excommunie  le 
Doyen  et  les  Chanoines.  Ils  s'en  plaignirent  au 
Roi  qui,  pour  les  venger  et  dompter  Y  Archevê- 
que irrité ,  fît  saisir  son  temporel.  Il  ne  fallut  pas 
moins  que  l'intervention  d'un  Légat  du  Pape 
pour  terminer  cette  querelle ,  où  un  Archevêque 
violait  des  droits  acquis ,  soutenus  par  un  Roi  qui 
devait  être  un  jour  honoré  par  l'église  comme  un 
Saint,  La  victoire  dà  Chapitre  de  Saint-Hilde- 
vert,  contre  rArcluiveNc[uc  Thibaut,  qui  voulait 
le  soumettre  à  son  autorité ,  et  anéantir  son  in- 
dépendance, eutlieu  en  1227.  Saint  Louis  con- 
tribua 9  vers  le  même  temps  à  la  réparation  de 
l'église  collégiale ,  endommagée  par  les  eaux , 
lors  de  la  prise  de  la  ville  par  PhilippcjAugustc , 
son  ayeul,  en  1202.  On  y  voyait,  avant  la  révo- 
lution ,  comme  une  preuve  de  la  bienveillance 
royale  de  Saint  Louis ,  un  vitrail  orné  de  fleurs 
de  lis.  PI  ein  de  confiance  dans  les  prières  des 
Chanoines  de  Gournay ,  il  fonda  ,  pourlui ,  dans 
leur  église,  un  qu'on  a  célébré  jusqu'à  sa 
canonisation.  A  Cet  Obil  a  succédé  la  Fêle  que 
l'église  solennise  le  25  août.  Saint  Louis  mou- 
rut le  25  août  1270. 
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PHILUPPE  LE  HARDI. 


Philippe  le  Hardi  trouva  encore  des  ruines 
dans  la  ville  qu'avait  protégée  son  père»  L'église 
de  Saint-Hildevert  n'était  pas  encore  termi- 
née. A  sa  demande  ;  Albert ,  légat  du  Saint- 
Siège  ,  et  Guillaume  de  Flavacourt ,  Archevêque 
de  Rouen ,  moins  dur  que  Thibaut ,  son  prédé- 
cesseur, accordèrent  des  indulgences  a  ceux  qui 
contribueraient  à  la  reconstruction  de  Saint- 
Hildevert. 

Philippe  le  Hardi  mourut  le  6  octobre  1225. 
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PHILIPPE  LE  BEL. 


En  1228 ,  Philippe  le  Bel  confirma  le  partage 
des  prébendes  qu'avaient  fait  entr'eux  le  Doyen 
et  les  Chanoines  de  Gournay.  La  réunion  de  la 
Normandie  à  la  France  avait  porté  un  préjudice 
considérable  aux  intérêts  du  Chapitre  de  Saint- 
Hildevert.  11  possédait  dans  le  diocèse  de  Nor- 
wick  ,  en  Angleterre ,  des  biens  qui  lui  avaient 
été  donnés  par  Hugues  V ,  Comte  de  Gournay. 
Depuis  que  les  Rois  d'Angleterre  n'étaient  plus 
Ducs  de  Normandie ,  ils  ne  laissèrent  point  pas- 
ser en  France  les  revenus  de  ces  biens.  En  1 303, 
le  Chapitre  réclama  l'intervention  du  Roi  Phi  - 
lippe  le  Bel  auprès  d'Edouard  pour  être  remis 
en  possession  des  revenus  dont  ils  avaient  le 
plus  grand  besoin.  Philippe  écrivit  à  Edouard  , 
et  une  députation  du  Chapitre  passa  en  Angle- 
terre. La  réclamation  ne  fut  pas  accueillie.  On 
traita  les  Chanoines  comme  des  étrangers  qui 
n'avaient  aucun  droit  a  enlever  ainsi  la  subs- 
tance du  royaume  ,  et  l'on  n'examina  leur  titre 
que  pour  le  trouver  suspect. 

Philippe  le  Bel  mourut  le  24  novembre  1314. 


* 
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LOUIS  LE  HUTIN. 

». .  •» 

» 

Ce  Prince ,  après  avoir  possédé  le  domaine  de 
Goiirnay  pendant  un  an ,  six  mois  et  onze  jours , 
mourut  le  5  juin  1316. 

r  ■ 


PHILIPPE  LE  LONG. 

■ 

* 

Philippe  le  Long  succéda  &  son  frère ,  mort 
sans  postérité,  et  posséda  comme  lui  la  Sei- 
gneurie deGournay. 

U  mourut  le  3  janvier  1323. 

*~  *  ■  «  *  * 
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CHARLES  LE  BEL. 

* 

fi 

■  i  •  ■ 

,  r 

Charles  le  Bel  donna  à  Charles  de  Valois,  ton 
cousin ,  fils  puîné  de  Philippe  le  Hardi ,  le  Comté 
de  Gournay  en  apanage.  Ce  Prince,  fils  de  Roi% 
frère  de  Roi,  oncle  de  Roi  et  beau -père  de 
Roi  9  sajns  avoir  jamais  été  Roi  lui-même ,  quoi 
qu'en  1283  il  eut  été  investi  du  vain  titre  de 
Roi  d'Aragon,  mourut  le  9  octobre 1325.  Le 
Pape  Boniface  VIII  lui  avait  donné  le  titre  de 
Vicaire  du  Saint  Siège.  Quelques  exploits  en 
Italie  lui  valurent  celui  de  défenseur  de  l'église. 
En  1330,  il  fut  envoyé  par  Charles  le  Bel ,  son 
neveu,  pour  enlever  la  Guyenne  et  la  Flandre 
au  Roi  d' Angleterre ,  Richard  11.  11  contribua, 
par  la  prise  de  plusieurs  Ailles  ,  à  la  paix  qui  fut 
peu  de  temps  après  conclue  entre  le  Roi  de 
France  et  sa  sœur  Isabelle,  Reine  d'Angleterre. 

Le  Comte  Charles  de  Valois  habita  souvent 
Gournay  et  il  y  laissa  même  des  descendons  qui 
se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours.  En  1288, 
»  dit  un  vieux  manuscrit ,  le  Prince  Charles , 
»  "  Comte  de  Valois ,  eut  un  fils  naturel  d'Hélène 
»  Brossard ,  son  amie  ;  lequel  fut  nommé  An- 
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»  thonin  Brossard ,  du  nom  de  sa  mère.  Il  a  e'te' 
»  le  chef  d'une  nombreuse  postérité  qui  sub- 
»  siste.  » 

Anthonin  Brossard  prenait  le  titre  de  Cheva- 
lier Banneret.  Il  avait  épousé  Judith  de  Pon- 
thieu. 

Cette  famille  porte  d'azur  a  trois  fleurs-de-lis 
d'or f  bandé  d'argent,  la  première  fleur-de-lis 
ttmetséé  +  Iaf  seconde  pleine  et  la  troisième  c- 
ponffrtée. 

A  fe  mort  du  Comte  de  Valois  ,  Gournay 
devînt  le  douaire  de  Mahault  de  Châtiflon,  sa 
troisième  femme ,  qu'on  appellait  Madame  de 
Vateis.  Elle  en  a  joui  jusqu'à  son  décès  arrive 
le  3  octobre  1358,  son  cœur  fut  dépose  près 
du  sanctuaire  de  Saint-Hildcvert. 

Cette  Princesse  donrn  le  vaisseau  d'or  àui  rcn_ 
fermait  le  chef  de  Saint-Hildevcrt.  On  y  voyait 
ses  armes  ainsi  que  celles  de  Charles  de  Valois 
son  mari.  La  tradition  veut  pourtant  que  ce 
don  vienne  de  la  Reine  Blanche  d'Evreux  :  mais 
on  peut  croire  que  ces  deux  Princesses1  contri- 
buèrent toutes  deux  a  enrichir  le  précieux  reli- 
quaire du  Saint  Prélat. 

Charles  le  Bel ,  frère  de  ses  deux  prédéces- 
seurs ,  mourut  le  1"'  février  1328.  II  laissa  la 
Reine,  sa  femme,  (l)  grosse  d'un  enfant  qui 


■  « 

(4)  CVtoit  sa  troisième  femme.  Elle  s'appelait    Jeanne.  File 
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devait  naître  posthume.  Edouard  III ,  Roi  d'An- 
gleterre ,  neveu  de  Louis  le  Hutin ,  de  Philippe 
le  Long ,  de  Charles  le  Bel ,  et  fils  d'Isabelle  de 
France,  leur  m, -prétendait Ii  la,  tutelle  du 
royal  enfant ,  dont  l'incertitude  du  sexe  éveillait 
bien  des  ambitions  ,  Edouard ,  alors ,  pour  se 
faire  des  partisans  dans  le  royaume  ,  car  restait 
tout  ce  qui  était  Français,  M  eut  même  vraisem- 
bkiblement  accueilli  les  sollicitations  du  chapi- 
tre de  Gournay  relativement  a  ses  revenus  du 
diocèse  de  Nowick  si  elles  eussent  été  renouvel- 
les ;  mais  la  France  le  regardant  comme  étran- 
ger, les  états  du  royaume  déclarèrent  tnteur  de 
l'enfant  à  naître  et  régent,  Philippe  de  Valois, 
cousin  germain  des  trois  derniers  Rois ,  et  fils 
de  Charles  de  Valois  et  de  sa  première  femme , 
Marguerite  de  Sicile. 

Jean  de  Marigny  ,  Eféque  de  Beauvais ,  en 
rassemblée  des  Pairs  et  des  Hauts  Barons,  te- 
nue a  Paris  en  1328,  fit  un  Sermon  qui  contri- 
bua beaucoup  a  donner  la  préférence  à  Philippe 
de  Valois.  Il  avait  pris  pour  texte:  Vidite  Ulia 
ngri ,  neque  laborant  neque  tient.  L'assemblée 
se  décida  pour  les  lis ,  et  la  loi  Saliquc  prévalut* 


était  611c  Je  Louis  ,  Comte  d'Evreux ,  et  ttvait  épousé  Charles  le 
Bel  en  1325.  La  première  femme  de  ce  Prince  était  Blanche  de 
Bourgogne,  fille  puînée  d'Othon  IV  répudiée.  La  seconde  ,  Marie 
de  Luxembourg ,  Glle  de  l'Empereur  Henri  VU. 

13 
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PHILIPPE  DE  VALOIS. 

I  .  '  »         *  • 

* 

■  *  »  If  •  f  «i         «  *        "  4         •  •  * 

1    i  *  -  *       .  ]         *  »  ■   T         '     «  *  ■ 

»f  ■  ■  t  9  m  Wm  *  *        *  I  «  .  *  * 

Là  Reine ,  Teuve  de  Charles  le  Bel ,  étant  ac- 
couchée (Tune  fille ,  Philippe,  en  vertu  de  cette 
loi,  prit  le  titre  de  Roi.  Edouard  le  reconnut  en 
cette  qualité.  Bientôt  des  regrets  ambitieux  agi- 
tèrent son  cœur  et  soulevèrent  la  fureur  des 
■combats.  Cette  Normandie  que  ,  depuis  Char- 
les le  Simple ,  la  France  avait  toujours  regardée 
.d'un  œil  d'envie ,  depuis  Philippe  Auguste , 
était  devenue  un  objet  d'envie  pour  l'Angle- 
terre. Au  commencement  de  juin  1346 ,  Edou- 
ard ,  qui  se  trouvait  trop  a  l'étroit  sur  son  Lrone , 
et  qui  convoitait  la  couronne  de  Philippe ,  s'ar- 
rache au  soi  de  son  pays,  passe  la  mer  avec 
toute  la  noblesse  d'Angleterre  et  d'Irlande ,  et 
descend,  comme  un  conquérant  sur  les  cotes 
de  cette  province  où  avaient  régné  ses  prédé-j 
cesscurs.  ,  /  • 

La  Normandie  était  a-peu-près  sans  forte- 
resses. Plus  d'un  siècle  de  paix  les  avait  rendues 
inutiles.  Ce  riche  pays  ne  portait  plus  les  traces 
de  ses  malheurs  passés  L'abondance  y  régnait 
et  offrait  d'immenses  ressources  à  une  armée 
nombreuse.  Edouard  le  traversa  en  courant. 
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iLnei  rencontra  qu'un  seul  obstacle,  (l'était 
Raoul ,  Comte  d'Eu  ,  et  de  (ruinés ,  Connétable 
de  France,  et  le  Comte  de  Tancarville,  que 
Philippe  avait  envoyé  à  sa  rencontre.  Cet  obs- 
tacle ne  l'arrêta  que  pour  lui  fournir  l'occasion 
de  vaincre.  H  battit  les  20,000  hommes  qu'ils 
commandaient,  et  les  fit  prisonniers.  11  arriva 
comme  un  torrent  sur  les  bords  de  la  Seine, 
brûla  Vcrnon ,  Gisors ,  Mantes ,  Mculan  ,  et  vint 
fièrement  camper  a  Poissy ,  d'où  il  envoya  à 
Philippe ,  l'audacieux  défi  de  le  combattre  sous 
lesmurailles  du  Louvre.  Rouen  tentait  Edouard; 
mais  il  n'osa  s*en  approcher.  Jean  d'Harcourt  y 
était  enfermé  avec  cinq  ou  six  mille  hommes  de 
garnison.  Le  pays  ,  aux  environs  ,  était  occupé 
par  l'armée  Anglaise  qui  s'empara  de  Gournay, 
et  y  mit  garnison  sous  le  commandement  de  Ro- 
bert Knolles,  l'un  des  plus  intrépides  capitai- 
nes d'Edouard.  Knolles  ne  pouvait  rosier  oisif , 
enfermé  dans  les  murailles  d'une  petite  ville. 
Ses  soldats  faisaient  des  courses  inquiétantes 
pour  les  habitans  des  campagnes  ;  ils  s'avan- 
cèrent dans  le  Beauvaisis. 

Knoles ,  du  château  de  Gournay ,  apperce- 
vait ,  à  travers  les  marais ,  l'abbaye  de  Saint  - 
Gcrmer.  Les  richesses  de  ce  monastère  tentè- 
rent la  cupidité  de  l'Anglais ,  il  y  courut  et  la 
sainteté  du  lieu  ne  le  préserva  pas  du  pillage. 

Pàilippc  de  Valois  mourut  le  22  août  1350. 

Knolles  était  né  dans  le  Comté  de  Chcstcr  ; 
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vers  1317.  En  1349,  il  pénétra  dans  le  Berri 
et  l'Auvergne.  Ën  1450 ,  il  prit  part  au  combat 
des  trente.  En  1864  ,  il  figura  a  la  bataille  d1Au- 
ray .  En  1 370 ,  il  fut  battu  par  Duguesclin ,  près 
de  Pont-VHlain.  Il  devînt  grand  Sénéchal  de 
Guyenne  et  mourut  en  Angleterre  en  1407. 


i  > 
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La  bataille  de  Crécy  ,  le  26  août  1 346 ,  la 
mort  de  Philippe  de  Valois,  en  1350  ,  avaient 
mis  la  France  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Le 
Roi  Jean  héritait  d'un  royaume  presque  conquis 
par  Edouard.  Ses  finances  étaient  épuisées, 
Tannée  était  presque  anéantie.  Il  ne  désespéra 
pourtant  pas  de  la  France  et  Compromit ,  le  19 
septembre  1356,  à  la  bataille  de  Poitiers ,  sa 
couronne ,  sa  vie  et  sa  raccf:  Il  fut  fait  prison- 
nier par  un  proscrit ,  Jean  de  Morbèquc,  Arté- 
sien, banni  du  royaume  pour  crime.  Philippe,  le 
plus  jeune  de  ses  fils,  combattit,  jusqu'à  la  fin 
auprès  de  son  père.  Exalté  par  la  vaillance  du 
Roi  qui ,  seul  soutint  long-temps  le  choc  des 
ennemis ,  il  voulut  partager  sa  gloire  :  il  par- 
tagea son  infortune.  Les  trois  autres  Princes 
avaient  été  imprudemment  enlevés  par  leurs 
gouverneurs  aux  dangers  du  combat.  Leur  pré- 
sence aurait  peut-être  soutenu  de  nobles  coura- 
ges ,  et  Poitiers  n'eut  pas  vu  un  des  plus  grands 
désastres  qui  ait  jamais  accablé  la  France.  Après 
quatre  ans  de  captivité  ,  Jean ,  comme  par  mi- 
racle, recouvra  sa  liberté,  au  moment  oîi  les 
evénemens  semblaient  la  menacer  pour  long- 
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temps  encore.  Edouard  avait  propose  des  con- 
ditions que  les  Etats  du  royaume  ,  assembles  à 
Paris,  trouvaient  si  rudes,  que  tout  d'une  voix, 
ils  se  résolurent  à  la  guerre. 

Cette  résolution ,  si  noble ,  si  digne  d'une 
grande  nation ,  irrita  le  roi  d'Angleterre.  11  ré- 
pondit, aux  états,  en  assemblant  cent  mille 
combattans ,  et  en  couvrant  les  mers  de.  onze 
cents  vaisseaux.  L'attitude  imposante  de  la  Fran- 
ce ne  lui  parut  pas  un  obstacle.  La  rigueur  de  la 
saison  ne  l'arrêta  pas  davantage.  Au  mois  de 
novembre,  il  descendit  à  Calais.  Ses  quatre  fils 
l'accompagnaient. ^'hiver  se  passa  sans  qu'il  pût 
s'emparer  d'aucune  place.  Toutes  firent  bonne 
contenance  :  Reims  surtout.  11  resta  six  semai- 
nes devant  cette  ville  où  il  voulait  se  faire  sacrer 
roi  de  France.  Au  commencement  du  printemps, 
Ù  vint  camper  à  sept  lieues  de  Paris ,  entre  Châ- 
tres et  Montlhéry. 

Charles,  Dauphin  de  France  *  Régent  à* 
royaume  v  ne  se  laissa  pas  intimider  par  ceite  au- 
dace. Il  répondit  aux  exigences  humiliantes  d'E- 
douard avec  dignité,  comme  il  convenait  à  lui 
et  au  pays.  t.<; 

Pendant  sa  régence ,  par  lettres-patentes  du 
8  mai  1359 ,  il  donna  les  terres  de  Goumay  et 
de  la  Ferlé ,  à  Isabelle  de  Valois,  sa  grande  .tan- 
te* Cette  princesse  était  fille  de  Charles,  Comte 
de  Valois,  a  qui  Charles  le  Bel. avait  .donne. 
Gournay  en  apanage  ;  sa  inèïe  était  Mahaujt  de 
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ChâtiMon.  Elle  avait  épousé ,  clant  encore  en- 
fant ,  Pierre  I",  Duc  de  Bourbon  ,  qui  était  en- 
fant lui-même  ;  le  mariage  ne  fut  consommé 
qu'en  1336.  Pierre  de  Bourbon  mourut  en  1356, 
et  elle,  en  1380. 

En  1566 ,  Guillaume  de  Sens  (f) ,  fut  appelé , 
à  représenter  le  tiers-état  ,  par  le  baillatfe  de 
Gournay. 

Dansla  séance  mémorable  du 29  octobre  1 356, 
il  sVkinça  vers  l'estrade  des  orateurs  et  termina 
une  harangue  éloquente  par  ces  paroles  de  paix , 
véritable  appel  a  une  conciliation  entre  les  partis 
qui  s'occupaient  plus  de  leurs  intérêts  que  de 
ceux  de  la  France. 

«  Aurez-vous  bien  le  courage  ,  Messieurs ,  de 
»  soulever  des  tempêtes  domestiques ,  de  créer 
»  des  embarras  ii  la  couronne,  au  moment  même 
»  où  notre  roi  est  prisonnier  des  Anglais ,  où  le 
»  quart  de  nos  provinces  est  ravagé  par  l'cnnc- 
»  mr?  Non ,  Messieurs,  vous  ne  l'aurez  pas  ce 
»  courage  ;  tous  vos  efforts  vont  tendre  a  répa- 
»  rer  les  désastres  de  la  France ,  à  cicatriser  les 
»  plaies  de  la  patrie.  Princes  de  l'église ,  Prinees 
»  de  l'armée ,  Notables  de  nos  villes  et  de  nos 

■  '     .    '  ■        .  i     "    .  ■        '    -     1,1  "  t— 

(1)  On  troare  une  Charlotte  de  Sens,  qui  avait  épousé  Claude 
LarcMer ,  sieer  de  Snint-Remy ,  et  en«ore  «ne  autre  Charlotte  de 
Sens ,  lewiae  de  Joeepji  de  CajnpHley  ,  Scùjueur  de  Fricourt ,  et 
Jacques  de  Sens,  Maître  d*botel  ordinaire  du  Roi ,  qui  avai1 
épousé  Elisabeth  de  BoalainYitliers. 
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»  campagnes,  je  vous  adjure,  au  nom  du  Christ, 
»  au  nom  de  la  patrie  en  deuil,  de  suspendre 
»  vos  mécontentements  et  vos  colères.  Chré- 
»  tiens,  sachez  pardonner,  Français ,  ne  balan- 
:»  cez  pas  un  instant  à  prêter  l'appui  de  votre 
)>  bras  et  de  votre  fortune  à  ceux  «fui  veillent  en 
»  ce  moment  au  gouvernail  de  Tétat.  Messieurs , 
»  le  Roi ,  c'est  la  France  ;  sauvons  le  Roi  pour 
»  sauver  la  patrie,  et  restons  unis  comme  4es 
»  frères.  Avec  l'union ,  nou  aurons  la  victoire , 
»  et  avec  la  victoire  nous  saurons  bien  conque- 
»  rir  la  liberté  que  vous  demandez  tous  et'  que  je 
»  demanderais  moi-même  plus  haut  que  vous  si 

* 

»  l'oriflamme  était  encore  à  Saint-Denis ,  et  si 
»  notre  Roi  n'était  pas  captif  en  Angleterre.  » 

C'étaient. là  de  belles  paroles  et  puisse  G our- 
nay  être  ainsi  toujours  représenté  dans  le>  assem- 
blées de  la  France!  .;     ï      *r  *.t\*  .  JJO 

Paris ,  malgré  toutes  les  dfemcHas^atidps  belli- 
queuses du  Dauphin,  vit  flotter,  à  ses, portes., Je 
drapeau  de  Y  Angleterre.  CharW,  dans  cette 
circonstance  difficile,  ne  voulait  ^  parler ,  ni 
combattre.  Edouard  ,  épuisé ne  pouvait  plus 
tenir  dans  un  pays  sans  ressources  pour  lui-mê- 
me. 11  se  relira  dans  la  Beauce,  afin  de  rétablir, 
sur  les  bords  de  la  Loire  ,  -ses -troupes -fati- 

Pendant  que  les  états  et  le  régent  prépaient 
d'énergiques  mesures,  les  Français' imploraient 
la  miséricorde  de  Dieu.  Les  temples  retçntis- 
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saicnt  de  prières.  La  population ,  affaiblie  par  de 
longs  jeunes  et  de  longues  misères,  faisait  des 
processions  pour  demander  au  ciel  la  fin  de  ses 
maux.  Dieu  l'exauça.  Edouard  était  campé  dans 
le  pays  Gbartrain  ;  tout-à-coup  le  ciel  s'obscur- 
cit; de  Thorison,  entrouvert,  s\Sehappc.  sans 
interruption ,  de  livides  éclairs  ;  le  tonnerre  c- 
clate  et  tombe.  Un  orage  épouvantable  est  sus- 
pendu au-dessus  du  camp  Anglais  ;  il  vomit  une 
grêle  meurtrière  qui  blesse  et  tue  hommes  et 
chevaux  (X).  Edouard,  effrayé,  entendit  la  voix 
de  la  tempête.  Au  milieu  de  ce  bouleversement 
de  la  nature  3  il  reconnut  Tordre  de  Dieu  qui 
commandait  la  paix,  et  se  tournant  vers  l'église 
deNotoe^Dame-dc-Chartrcsqui,  à  la  lueur  des 
éclairs,  apparaissait,  par  intervalles,  au  milieu 
des  nuées  amoncelées ,  il  promit  solemnellcment 
de  mettre  un  terme  à  la  guerre.  11  tint  parole. 
Le  8  mai  de  la  même  année,  on  signa  le  traité 
de  Brétigny,  et,  par  ce  moyen,  (journay,  avec 
toutes  les  places  de  la  Normandie ,  fut  remis  a 
r obéissance  du  roi  de  France . 

Gouxnay  taisait  alors  partie  du  domaine  de  la 
veuve  de  Philippe-de  Valois ,  de  cette  belle  reine 
qui,  destinée  d'abord  au  fils,  séduisit  le  père 
par  ses  vertus  et  sa  beauté ,  et  ralluma,  dans  le 
cœur  dHin  roi ,  âgé  de  cinquante-sept  ans ,  tous 

:         \  ■ 
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 '!   :  ~~ 

(1)  Elle  tua  plm  de  mille  chevau*  ,dit  Mezcray. 
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les  désirs  qui  brûlent  celui  de  l'a  jeunesse.  Blan- 
che n'avait  que  dix-huit  ans,  quand  Philippe 
plaça  sur  son  jeune  front  la  couronne  deFrance. 
Au  bout  d'un  an  elle  était  veuve.  Les  ambassa- 
deurs de  Pierre  d'Aragon ,  roi  de  Castille ,  vin- 
rent la  demander  pour  leur  maître  ;  elle  fil  celte 
noble  réponse  :  Les  reines  de  Franee  n'épousent 
point  de  second  mari. 

Blanche  alla  ensevelir  son  veuvage  dans  la  so- 
litude du  château  de  Neaufles ,  auprès  de  Gisors  ; 
elle  parut  rarement  à  la  cour  ;  elle  habita  quel- 
quefois le  château  de  Gournay,  une  maison  à 
Ncnfchâtel  qui  faisait  partie  de  son  douaire ,  un 
Mesnil  ou  Manoir,  situe  à  Normanville,  qui  a 
donné  son  nom  au  Mesnil- Lieubray  ou  Mesnil- 
sous-Fry.  On  a  trouvé  dans  l'emplacement  de 
celte  demeure ,  de  beaux  pavés  fayencés ,  for- 
mant mosaïque  ,  d'un  dessin  correct  et  d'une 
variété  de  couleurs  remarquables.  Elle  se  plaisait 
aussi  à  Bellosanne;  elle  affectionnait  cette  de- 
meure des  anciens  seigneurs  du  payis.  Elle  se 
plut  à  l'embellir.  Le  château  de  Bellosahnc  s  en- 
levait au  milieu  de  la  forêt  de  Bray  ?  forêt  im- 
mense ,  qui ,  tenant  a  celle  de  Lions ,  s'étendait 
jusqu'à  Forges  ;  elle  contenait  plus  de  douze 
mille  arpens.  ]-  >'y  •  1     ;  »     '      ***  ~*\ 

Il  existait  ,  près  de  la  foret  dé  Bray,  plusieurs 
étangs  considérables,  Vèlang  du  Mont-Louvet , 
près  de  l'endroit  où  se  trouve  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Fiacre,  Vétang  de  Bellosanne  et  le 
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grand  étang  de  Bray,  Ce  dernier  avait  plus 
d'un  quart  de  lieue  de  long;  il  était  plus  large 
encore.  II  détendait  vers  le  lieu  qu'on  nomme 
actuellement  la  Chaussée  de  Bray  ou  la  grande 
Chaussée;  A  couvrait  un  espace  de  sept  cent 
trente  arpens.  LesSircsde  Gournay  avaient  for- 
ine  ce  lac  ,  dont  les  eaux  transparentes  ne  réflé- 
chissaient que  la  verdure  des  vieux  cljçnes  et  que 
l'azur  du  ciel.  Une  digue  de  pierres  grisâtres  sé- 
parait cet  étang  d'un  plus  petit,  et  servait  de 
chaussée  pour  les  traverser.  Les  deux  étangs 
communiquaient  entre  eux  par  des  arches  prati- 
quées dans  la  chaussée.  Du  temps  de  la  reine 
Blanche ,  ces  étangs  existaient  encore.  A.  travers 
la  forêt,  cette  princesse  fit  excuser  un  canal  qui 
portait  son  nom,  et  qui ^  de  Bcllosanne,  condui* 
sait  à  ce  superbeamas  d'eaux.  Ces  étangs  ont  élé 
successivement  desséchés  et^çonvertis  en  pâtu- 
rages. De  nombreux  troupeaux  paissent ,  actuel- 
lement, oîi  ,  il  y  a  des  siècles,  voguaient  des 
barques  chargées  de  filets.  C'est  le  contraire  du 
vers  d'Ovide, 

»  > 

Etducit  remos  illiç  ubi  nuper  ararat. 

A  l'étang  du  Mont-Louvet  il  y  avait  un  mou 
lin  à  blc'.Il  y  en  avait  deux  a  l'étang  de  Bray,  au 
lieu  dit  Encore  le  Mvulin  de  Bray.  Près  de  la 
était, aussi  UJfte  forge.  Plus  loin,  à  l'extrémité  de 
la  forèl,,  aurdelà  du  bourg  de  Forges ,  à  un  en- 
droit nommé  le  Trou  Marot ,  on  découvrait  lé- 

*  '  .'  *  *       ■  •  *     l         »        ■-il...'  f  .  i 

tang  du  Fayel.  L'Andcllc,  qui  soit  <lc  trois 
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sources,  à  peu  de  distance  de  la,  alimentait  cet 
étang.  Avant  d'y  arriver,  elle  s'était  déjà  arrê- 
tée dans  un  lieu  marécageux,  où  des  eaux  a - 
vaient  formé  un  étang,  aujourd'hui  desséché, 
mais  qu'on  appelle  encore  le  VMer  d'Andelle. 
De  là ,  elle  coule  a  travers  des  landes  et  des  bru- 
yères qui ,  maintenant  ,  sont  presque  toutes  ctd- 
tivées,  et  va  se  jeter  dans  la  Seine  près  de  la 
Côte  des  deux  amans.  CesJjrùyèreS  étaient,  du 
temps  des  Seigneurs  Normands  de  Gournay, 
couvertes  de  futaies ,  vieilles  comme  les  siècles  j 
elles  faisaient  partie  de  la  forêt  de  Bray.  Cette 
forêt ,  qui  contenait  plus  de  douze  mille  arpens , 
n'en  contenait  déjà  plus  que  dix  mille  cinq  cent 
soixante-quatre  en  1574.  A  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV  x  on  ne  lui  en  donnait  que  quatre 
mille  huit  cent  cinquante,  et  sans  doute  aujour- 
d'hui elle  est  encore  moins  considérable.  L'aug- 
mentation de  la  population  a  été  cause  de  la 
destruction  des  forêts.  Des  conquêtes  ont  été 
faites  sur  la  forêt  de  Bray,  comme  il  s'en  est  fait 
sur  l'étang  de  Bray.  La  destruction  réitérée  des 
villes  et  des  villages  des  environs ,  pendant  les 
guerres  étrangères  et  civiles,  a  nécessité  un  em- 
ploi extraordinaire  de  matériaux  lorsqu'il  a  fallu 
rcédifier  ce  qu'avait  ruiné  le  fléau  de  la*  guerre. 
Le  pays  de  Bray,  extrêmement  couvert ,  était 
dangereux  pour  les  troupes  qu'on  y  «nvojrait , 
et,  pour  leur  sécurité ,  elles  auront  incendié  des 
parties  de  foret,  comme  elles  brillaient  des  ha- 
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fneaux  et  des  villes.  La  consommation  a  thn  être 
immense ,  bailleurs ,  par  l'immense  quantité  de 
forges  qui  couvraient  la  contrée.  Le  fer  y  était 
commun  ;  le  travailler  était  l'industrie  du  pays. 
Le  nom  du  bourg  de  Forges  est  encore  là  pour 
l'attester.  Le  nom  du  village  de  Ferrières ,  une 
quantité  considérable  de  sources  minérales ,  rap- 
pellent tous  les  jours  les  mines  de  fer  qu'on  ex- 
ploitait dans  le  pays  de  Bray,  et  dont  on  suivait 
les  filières  jusque?  sous  la  foret ,  dont  la  super- 
ficie allait  alimenter  les  fournaises  des  forges  du 
Mont-Louvet,  du  Moulin  de  la  chaussée  de  Bray, 
et  de  beaucoup  d'autres  lieux.  Cette  foret,  dé- 
truite en  partie  par  une  industrie  détruite  elle- 
mêmè  dans  le  pays ,  commençait  aux  portes  de 
Gournay ,  au  lieu  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui la  Ferme  du  parc.  La  s'élevait  une  belle 
futaie  qui  servait  de  promenade  aux  habitants  de 
la  ville.  Sous  l'ombrage  de  ces  grands  arbres 
dansaient  les  jeunes  filles  de  la  contrée  ;  là ,  les 
jeunes  garçons ,  à  la  renaissance  des  beaux  jours, 
venaient,  au  gai  du  nid  de  r  oiseau,  s'exercer 
a  tirer  de  l'arc.  Le  plus  habile ,  le  dimanche  de 
Quasimodo ,  gagnait  un  prix  et  on  le  recondui- 
sait chez  lui,  au  son  des  violons  et  des  tam- 
bours. 

Le  gai  du  nid  de  V oiseau  était  l'endroit  du 
parc  qui  servait  le  plus,  habituellement,  de  pro- 
menade. Ducange  dit  que  gaium ,  dans  la  bas- 
se latinité ,  signifiait  une  forêt  épaisse  ,  oîi  l'on 
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prenait  le  plaisir  de  la  chasse  ét  de  la  prome- 
nade ;  c'est  de  la  que  sera  venu  ce  mot  gai, 
donné  au  lieu  le  plus  fréquente  du  parc.  Gai 
dans  la  signification  indiquée  par  Ducange,  se 
disait  encore  du  temps  de  Henri  IV,  témoin  la 
naïve  chanson  que  le  misantrope  préfère  au  son-; 
net  d'Oronte  :     ■  i 

S  aime  mieux  ma  mie  au  gai, 

Cest-k-dire ,  j'aime  mieux  ma  mie  sous  un 
épqis  ombrage  ,  témoin  ce  vieux  refrain  : 

La  bonne  aventure  au  gai , 
,  Ccst-à-dire,  la  bonne  aventure,  une  heu- 
reuse rencontre  dans  un  bois  mystérieux.  Un 
gai  était  donc  un  lieu  plaisant ,  et  nos  mots 
gai  et  ganté  semblent  bien  s'être  formés. de 
gaïum.  >       ».  .     >    .  i  î 

En  1617,  le  parc  fut  abattu. 

Plus  d'ombrage ,  plus  de  dadse ,  plus  de  jeux, 
plus  d'ébats ,  d'arides  bruyères  ,  de  tristes  lan- 
des ne  montrèrent  plus  aux  habitants  de  Gour- 
nay  qu'une  terre  brûlante  et  noirâtre,  qui, 
maintenant , ,  pour  satisfaire  aux  besoins  d'une 
civilisation  active,  se  couvre;  de  moissons  et  de 
pâturages.  Il  ne  reste  plus,  auprès  de  la  ville, 
que  le  Bois  de  Bidonne ,  qu'on  appelle  aussi  le 
Bois  de  Gournay,  le  Bois  des  Coudrèts  et  aussi 
celui  de  la  Haute-liage  de  Bourgogne» 

Pendant  que  la  reine  Blanche  possédait  Gour- 
nay. un  effroyable  incendie  fut  sur  le  point  de 
réduire  cette  ville  en  cendres.  Ni  l'abondance 
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des  secours  f  ni  l'abondance  des  eaux ,  ni  l'acti- 
vite  des  habitans ,  ni  Tafflucncc  des  populations 
voisines,  ne  pouvaient  venir  à  bout  d'arrêter  les 
progrès  du  feu  qui  dévorait  tout ,  ou  menaçait 
de  tout  dévorer.  On  ne  voyait,  devant  soi,  d'au- 
tre asile  que  la  foret.  Les  mères  emportaient 
leurs  enfants  effrayés  ;  les  vieillards  se  traînaient 
au  loin  pour  n'être  pas  consumés  dans  les  flam- 
mes ,  comme  ceux  dont  on  entendait  les  cris 
sans  pouvoir  les  secourir.  Jamais  tableau  plus 
désolant  n'avait  été  éclairé  par  une  lueur  plus 
sinistre.  Le  tocsin  fatiguait  l'air  de  ses  sons  d'ef- 
froi.  Tout-a-coup,  des  chants  se  font  .entendre 
comme  s'ils  venaient  du  ciel.  La  foule  se  sépare 
respectueusement.  Une  file  de  prêtres,  précé- 
dés de  la  croix ,  arrive  pour  conjurer  le  désastre. 
Deux  diacres  portent,  sur  leurs  épaules,  la  chasse 
de  Saint -Hildeveft  ;  le  vénérable  doyen  du  cha- 
pitre s'agenouille ,  lève  des  yeux  mouilles  de  lar- 
mes vers  le  ciel ,  prie  avec  foi  ;  ses  prières  mon- 
tent jusqu'au  trône  de  Dieu  ;  elles  y  sont  enten- 
dues ;  l'incendie  cesse  >  et  le  peuple  reconnaissant 
suit  avec  joie  les  reliques  du  Saint,  par  Tinter- 
cession  duquel  il  voit  cesser  un  fléau.  La  reine 
"Blanche,  presque  témoin  de  ce  miracle,  fit  en- 
châsser dans  de  l'or  une  partie  du  chef  deSaint- 
Hildcvcrt.  Cet  événement  arriva  le  5  mars  1375. 
et,  depuis  cette  époque,  on  célèbre,  tous  les 
ans  ,  à  pareil  jour,  la  fêle  des  miracles  du  Saint- 
Evèquc  et  de  la  translation  de  son  chef. 
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Mahaud  Je  Chàtillon  avait  aussi  donne  au  cha- 
pitre de  Saint-Hildevert ,  un  reliquaire  d'or, 
destiné  a  renfermer  le  chef  de  son  patron  ;  sur 
cette  châsse  on  voyait  quatre  fois  gravées  les  ar- 
mes de  cette  princesse  et  de  Charles  de  Valois , 
son  mari. 

Le  traité  de  Brétighy ,  en  suspendant  les 
coups  des  deux  nations  épuisées  ,  n'avait  pas 
éteint  cette  haine  réciproque ,  qui  devait  encore 
causer  tant  de  malheurs.  Le  roi  Jean  était  mort , 
près  de  Londres,  le  8  avril  1364  ;  le  7  mai ,  on 
l'avait  déposé  a  Saint-Denis ,  dans  le  tombeau  de 
ses  pères ,  et  toute  la  France  répétait  avec  admi- 
ration ces  mémorables  paroles  du  monarque  : 
**  la  bonne  foi  était  bannie  du  reste  du  moitié, 
elle  devrait  se  retrouver  dans  le  cœur  des  rois^ 

Le  Roi  d'Angleterre  n'avait  pas  cette  bonne  fei 
dont  Jean  faisait  la  première  des  vertus  Royales. 
Malgré  le  traité  de  Brétigny ,  il  avoit  conservé 
des  places  qu'il  aurait  du  rendre.  Ses  troupes, 
malgré  son  vœu  a  Notre-Dame  de  Chartres, 
commettaient  de  nouvelles  hostilités.  Elles  fa- 
vorisaient les  bandes  de  pillards ,  qui  parcou- 
raient la  France ,  déjà  tant  pillée ,  et  ces  ban- 
des montroient  tant  d'audace ,  qu'elles  menacè- 
rent Avignon  dont  le  Pape  ne  parvint  a  les  éloi- 
gncrqu'cnleur  accordant  force  indulgences,  et , 
.surtout ,  en  leur  faisant  compter  deux  cent  mille 
livres. 
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C&  \RLES  V. 


Charles  V  avait  succédé  a  son  père.  Avant  de 
régner ,  il  avait  déjà  développé  ces  hautes  qua- 
lités qui  lui  valurent  le  surnom  de  Sage.  Quand 
il  monta  sur  le  trône ,  il  les  employa  à  réparer 
les  désastres  des  règnes  précédens  ,  et  t  pour 
soutenir  dignement  l'honneur  de  la  couronne  9  il 
réclama  l'entière  exécution  du  traité  de  Bréti- 
gny. 

Edouard  chercha  a  l'amuser  par  de  vaines  pa- 
roles ;  mais  Charles ,  qu'il  croyait  hors  d'état 
de  rien  entreprendre,  lui  déclara  la  guerre. 
Edouard,  qui  avait  gagné  tant  de  victoires ,  fut 
plus  qu'étonné  de  cette  résolution  d'un  Prince 
qui  n'avait  paru  sur  un  champ  de  bataille  què 
pour  le  quitter,  (1)  et  il  fut  plus  qu'humilié 
quand  il  vit  que  le  défi  du  combat  lui  était  appor- 
té par  un  valet ,  lui  qui ,  naguères  ,  avait  défié 
le  Roi  de  France  ;  presqu'aux  portes  du  Louvre. 

Il  se  prépara ,  cependant ,  à  soutenir  une  lutte 
dont  le  succès  ne  lui  paraissait  pas  douteux.  Une 

>  .  •  .  - 

(I)  Le  champ  de  bataille  de  Poitiers  où  le  Roi  Jean  fut  aban- 
donné  de  tous  ses  fils,  excepté  de  Philippe,  le  plus  jeune. 

14 
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armée  Anglaise  débarqua  à  Calais  sous  le  com- 
mandement du  Duc  de  Lancastre.  Elle  ravagea 
le  Ponthieu  ,  la  Picardie  ,  et  vint  camper  à  Vil- 
le-Juif ,  a  peu  de  distance  de  Paris.  Son  dessein 
était,  d'obliger  au  combat,  Philippe,  Duc  de 
Bourgogne ,  frère  du  Roi  ;  mais  ce  Prince ,  que 
l'Histoire  a  surnommé  h  Hardi,  guidé  par  la 
prudence  de  Charles  V  ,  sut  l'éviter  en  tempo- 
risant. Dè  Ville- Juif ,  les  Anglais  se  jêtèrent  sur 
le  pays  de  Caux ,  menacèrent  Rouen,  et  repri- 
rent  Gournay  ,  qui  fut  pillé  par  eux. 

C'est  à  cette  époque  que  le  roi  remit  son  épée 
aux  mains  de  Duguesclin  ;  il  le  fit  connétable.  Les 
Anglais  virent  bientôt  pâlir  l'étoile  dé  leur  for- 
tune. Ils  cessèrent  de  parcourir  la  France  comme 
un  pays  conquis ,  cl  de  la  dévorer  comme  une 
proie  ;  ils  se  retirèrent  dans  le  Poitou ,  et  Gour- 
nay, ainsi  que  le  reste  de  la  Normandie ,  ne  re- 
connurent d'autres  lois  que  celles  de  Charles  V. 

Au  chagrin  de  tant  de  défaites ,  vint  se  mêler, 
dans  le  coeur  d'Edouard  ,  la  douleur  de  la  perte 
du  prince  de  Galles ,  son  fils  ainé,  le  vainqueur 
de  Poitiers.  Le  prince  de  Galles  avait  alors 

■ 

65  ans.  Usé  par  les  événements ,  plus  <Jue  par 
les  années  ,  il  désirait  ardemment  la  paix  ;  mais  il 
mourut  le  21  juin  1377,  et  la  guerre  se  prolon- 
gea jusques  sous  le  règne  de  Charles  VI,  qui  fit 
la  paix  en  1394 ,  avec  Richard  II,  petit-fils  d'F-, 
douard  III. 

Cbarlcs  V  mourut  le  16  septembre  13S0. 
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CHARLES  VI  J 


Les  Ducs  de  Lancastre  et  île  Glocestre ,  oncles 
de  Richard  i  tramaient  déjà,  contre  lui ,  de  sinis- 
tres projets  quand  il  monta  sur  le  trône.  Il  cher- 
cha un  appui  en  France  ou  il  venait  de  traiter, 
et  cet  appui ,  c'était  un  roi  imbécile  et  un  enfant 
de  sept  ans  qui ,  six  ans  phis  tard ,  devait  être  la 
femme  d1un  autre. 

Ce  Roi ,  citait  le  malheureux  Charles  VI. 

Cet  enfant,  c'était  Isabelle,  fille  de  Charles 
VI  ,  qui  à  treize  ans  épousa  Charles ,  Duc  d'Or- 
son  cousin  et  son  parrain.' 

Le  29  janvier  1393 ,  Charles  VI  avait  éprouvé 
on  accident  qui  faillit  lui  coûter  ta  vie  ;  mais  qui 
lui  coûta  la  raison.  Aux   noces  d1une  dame  dè 
la  cour,  pendant  qu'il  dansait,  il  entra  dans 
la  salle  de  bal  une  bande  de  masques  velus  en 
ours.  Le  Duc d'Ûrléanfc approchant  un  flambeau 
pour  lesexaminer  mit  le  feu  a  leurcostùmecom- 
posédelin  et  depoix.  La  salley  dit  Mézeray, 
fut  aussitôt  pleine  de  flammes  t  (Te/frai  et  de 
cris ,  tout  le  monde  g'étouffbit  pour   sortir  ; 
quelques  uns  crioient:  sauve  le  Roi!  La  Du- 
chesse'de  Berry  le  couvrit  de  sa  robe  et  le  pré- 
serva de  ce  torrent  de  feu.  Il  y  eut  trois  d* 
ces  masqu  t  grillés. 
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On  allribuc ,  à  cet  événement ,  la  folie  dont 
Charles  VI  eut  tant  d'accès  jusqu'à  la  fin  de  sa 
triste  vie. 

Richard  11  demanda  donc  en  mariage  Isabelle, 
fille  de  Charles  VI.  On  la  lui  accorda,  ainsi 
qu'une  prolongation  de  trêves  pour  vingt-huit 
ans.  Ce  mariage  ridicule ,  l'alliance  de  l'infortu- 
né Charles  VI,  la  mort  même  du  Duc  de  Lan- 
i  astre ,  ne  changèrent  rien  kia  destinée  de  Ri- 
chard. Poursuivi  par  une  sorte  de  fatalité,  le 
successeur  d'Edouard  III ,   de  ce  Prince  qui 
avait  été  sur  le  point  de  réunir  sur  sa  tête  la 
couronne  de  France  a  celle  d'Angleterre ,  de- 
vait cesser  d'être  Roi.  Henri ,  Comte  de  Derby, 
devenu  Comte  de  Lancastre,  s'empara  de  sa 
personne ,  l'enferma  dans  la  tour  de  tondres  et 
le  déposa  de  la  royauté ,  du  consentement  du 
Parlement  qui  le  dégrada  et  le  condamna  à  une 
prison  perpétuelle.  Ensuite ,  le  18  octobre  1 398, 
il  mit  la  couronne  d'Angleterre  sur  sa  téte  et  se 
fit  nommer  Henri  IV» 

L'année  précédente,  le  5  octobre  1398,  la 
Reine  Blanche  d'Evreux ,  Dame  de  Goumay, 
était  morte  dans  son  château  deNeaufle,  près  de 
Gisors.  Son  cœur ,  dit  M.  Auguste  Guilmeth  fut 
rapporté  à  Goumay  et  enterré  dam  F  église  de 
SaVnt-Hildevert ,  au  pied  du  Sanctuaire  (1) 


(3)  Notice  sur  Gournay,  p.  162. 
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La  démtfhce  tic  Cliarlcs  VI  pouvait  favoriser 
en  France  une  usurpation  semblable  à  celle  qui 
venait  d'être  commise  en  Angleterre.  Aucun 
Prince  n^osa  la  consommer.  Ils  se  contentèrent 
de  se  disputer  ïc  pouvoir  et  d'y  arriver  par  de 
Taches  attentats. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fit  assassiner  le  Duc 
d'Orléans  dans  la  nuit  du  23  au  24  novembre* 
12<W.  11  venait  de  Faire  une  visite  a  la  Reine  qui 
était  en  couches.  L'auteur  de  l'assassinat  était 
un  gentilhomme  nomme  Raoul  d'Octonville  ou 
<T ûquelonviltc.  Le  Duc  de  Bourgogne  l'em- 
ploya a  ce  crime ,  parecque  d'Oquctonvillc  avait 
possède'  chez  le  Roi  un  emploi  que  lui  avait  fait 
perdre  le  Duc  d'Orléans.  »  Le  meurtrier,  qui 
»  le  guettait  dans  la  rue  Barbette ,  dit  Mczcray  , 
»  accompagné  de  dix  ou  douze  hommes  do 
»  même  trempe ,  lui  déchargea  un  coup  de  ha- 
.  »  che  d'armes  dont  il  lui  coupa  la  main,  et, 
»  d'un  second  coup,  lui  coupa  la  tête  en  deux, 
»  les  autres  le  massacrèrent  encore  de  plusieurs 
»  coups  et  le  laissèrent  étendu^  sur  le  pavé.  Cela 
»  fait ,  ils  se  sauvèrent  tous  dans  l'hôtel  du  Duc 
»  de  Bourgogne,  ayant  semé  les  rues  de  chaussc- 
»  trappes  et  fait  mettre  le  feu  à  une  maison  pro- 
»  chaîne  pour  empêcher  qu'on  ne  les  suivit.  » 

Le  Roi  d'Angleterre  se  mêla  à  toutes  les  que- 
relles des  Princes  Francaispour  en  profiler ,  et 
aux  guerres  civiles  que  fit  éclater  la  mort  violente 


du  Duc  d'Orléans.  Il  se  déclarait,  tantôt  pour  les 
Armagnacs,  tantôt  pour  les  Bourguignons,  cher- 
chant à  afiFaiblir  les  deux  partis  et  a  les  anéantir 
l'un  par  l'autre.  11  espérait ,  a  ce  moyen ,  réali- 
ser les  rêves  ambitieux  d'Edouard  III  et  ramasT 
ser ,  dans  la  bagarre ,  la  couronne  de  France, 
prête  a  tomber  du  front  qui  la  portait.  La  lèpre 
mit  fin  à  ses  espérances.  Il  en  mourut  le  20  mars 
1413. 

Son  fils  lui  succéda  sous  le  nom  de  Henri  Y, 
L'inconstapcc  des  Anglais  l'inquiéta.  Comme  le 
prisonnier  de  la  tour  de  Londres ,  il  chercha  un 
appui  extérieur  et  en  1414,  fit  demander,  à 
Charles  VI,  Catherine  sa  dernière  fille. 

Ses  ambassadeurs  ne  lui  rapportèrent  qu'une 
trêve  d'un  an.  Henri  ne  se  rebuta  pas.  11  fit  de 
nouvelles  démarches  et  parla  de  paix  en  même 
temps  que  de  mariage.  La  France  offrit  huit 
cent  mille  florins  d'or ,  quinze  villes  en  Guyenne 
et  tout  je  Limousin  pour  la  dot  de  Catherine. 
Ces  propositions  qui  parurent  le  flatter  d'abord, 
lui  semblèrent  bientôt  insuffisante.  Il  exigea  tout 
ce  qufi  l'Angleterre  avait  obtenu  par  le  traité  de 
Brétigny ,  1|  demanda  la  Normandie,  le  Maine , 
l'Anjou,  la  Guyenne.  Il  voulait  conquérir  la 
France  par  contrat  de  mariage. 

Les  Anglais  désiraient  la  guerre.  Leur  Roi  la 
déclara,  et,  après  avoir  écrit  à  Charles  VI, 
dont  il  demandait  la  fille ,  des  lettres  où  il  ne 
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Tappelait  que  sou  cousin  Charles  ,  il  descendit 
au  Havre  avec  six  mille  hommes  d'armes,  trente 
mille  archers ,  et  tout  le  matériel  de  celte  armée. 
Gournay  ,  alors ,  était  occupé  par  les  Bourgui- 
gnons. On  les  y  avait  reçus  par  crainte  des  An- 
glais. Les  portes  salaient  ouvertes  à  un  protec- 
teur ,  il  se  trouva  qu'on  avait  introduit  un  enne- 
mi dans  la  ville.  La  garnison  de  Gournay  ne 
ruina  pas  seulement  les  habilans  qui  Pavaient  a«*_ 
cueillie,  elle  se  répandit ,  par  détachemens,  dan6 
les  campagnes  voisines ,  et  se  fit  détester  par  ses 
vexations  et  ses  cruautés. 

Cependant,  Henri  V,  soudainement  descen- 
du en  Normandie  ,  a  la  vue  de  l'oriflamme  ,  prit 
la  route  de  Calais.  Les  Français,  avec  leur  au. 
dace  ordinaire,  s'avancèrent  pour  lui  couper  le 
chemin,  et  l'attendirent  a  Azincourl.  Celle  ban- 
nière de  France,  que  Charles  M  avait  prise  lui- 
même  à  Saint-Denis,  et  qui  avait  vu  rétrogra- 
der les  Anglais  en  Normandie  ,  vint  encore  ef- 
frayer les  regards  de  Henri.  11  offrit  de  se  reti- 
rer et  de  réparer  tous  les  dommages  qu'avait 
causés  son  armée,  depuis  sa  descente  en  France. 
On  rejetta.  ses  offres  avec  raillerie  et  le  lende- 
main, 25  octobre  1415 ,  une  bataille,  aussi  fu- 
neste que  eelle  de  Crécy  et  de  Poitiers,  avait 
préparé  autant  de  deuils  et  de  misères 

Henri ,  quoique  vainqueur,  avait  eu  à  faire  a 
de  terribles  vaincus.  Il  était  hors  d'état  de  pour- 
suivre la  victoire.  Il  repassa  en  Angleterre.  L'an- 
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née  suivante,  il  fit  une  seconde  descente  en 
Normandie  et  s'empara  de  plusieurs  places.  Les 
plus  grands  ennemis  de  la  France  n'étaient  pas 
les  Anglais ,  c'étaient  ces  princes  ambitieux  qui 
profitant  de  la  démence  d'un  pauvre  roi  ,  ne  res- 
pectaient ni  sa  couronne,  ni  son  malheur  ;  c'était 
cette  reine  impudique,  femme  infidèle,  mère 
dénaturée ,  qui  joignait  la  passion  du  pouvoir  a 
celle  du  vice  ;  elle  s'était  attribué  la  régence  et 
avait  fait  faire  un  sceau  qui  devait  empreindre 
de  son  effigie  tous  les  actes  de  son  usurpa- 
tion. 

Le  roi  d'Angleterre  profita  des  troubles  occa- 
sionnes par  ceux  qui?  dans  le  malheur  commun, 
auraient  du  se  réunir  pour  forcer  le  sort  et  en- 
chaîner la  fatalité.  En  1517,  il  avait  pris  Caen, 
iïâycux  ,  Co u tances ,  Carenlan ,  Lisieux,  Falaise, , 
Argentan  et  Alcnçon.  Cherbourg ,  qui  s'était 
défendu  pendant  trois  mois,  avait  capitulé. 

En  celte  même  année  1417,  Jean  sans  peur, 
Duc  de  Bourgogne,  se  mit  en  campagne  avec 
une  armée  considérable.  Les  hahitans  d?  Amiens 
le  reçoivent ,  dit  Jean  Pillet  (1),  puis  ,  ceux  de 
Béarnais,  qui  crient  Noël  à  son  entrée.  Là,  les 
députés  de  Gournay-sur-Epte  viennent  au  nom 
de  leur  gouverneur,  et  habitons ,  se  mettre  à 


»  * 


(i)  Histoire  de  la  rillc  de  Gcrberoy. 
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9on  okéyssance ,  ce  qui  fût  cause  que  tout  le 
pay*  d'alentour  fut  fort  travaillé: 

Cependant,  la  plus  grande  partie  de  la  Nor- 
mandie s!était  soumise  aux  troupes  anglaises. 
Rouen,  qui  avait  résisté.,  fut  assiégé. 

de  cette  place,  l'héroïque  fidé- 
lité des  habitans ,  fit  cependant  pense  r  au  moyen 
de. les  secourir.  Henri,  en  1414,  av  ait  demandé 
Catherine  de  France.  On  lui  fit  ri  jparlcr  de  ce 
mariage  ;  on  lui  envoya,  par  les  lq  jais  dm  Pape, 
qui  voulurent  «bien  s'entremettre  dans  cette  af- 
faire, le  portrait  de  la  princesse  ;  mais,  ni  les 
légats,  ni  le  portrait,  n'adôuciren  t  le  vainqueur 
d'Azincourt;  il  exigea  des  conditi  ons  que  rejeta 
avec  indignation  la  France  humil»  ée.  Le  siège  de 
Rouen  continua.  Les  assiégés  ,  n'o  btenant  aucun 
secours  du  roi ,  implorèrent  Tassi  stanec  du  Dau- 
phin. Le  Dauphin  n'avait,  pas  pl  us  que  le  roi , 
de  secours  a  leur  envoyer.  Trente  mille  habitans 
étaient  morts  de  faim  ;  ils  avaient  rongé  la  paille 
deleurslitsjecuirdeleorschauss  unes  ctdcleurs 
malles,  pour  n'avoir  pas  la  hont  ede  se  rendre. 
Dans  cet  état  de  misère  et  de  dé  lespoir,  ils  sa- 
pent cinq  cent  toises  de  leurs  mur  ailles ,  décident 
qu'ils  vont  mettre  le  feu  aux  quati  ne  coins  de  leur 
ville ,  et  que , ,  par  la  brèche  qu  'ils  viennent  de 
.  fair,e ,  tous ,  hommes  et  femme? ,    vont  courir  à  la 
mort  ou  à  la  victoire.  Un  si  gl  oricux  dévoue- 
ment ,  une  résolution  aussi  héroi  que  ,  firent  im- 
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pression  sur  Henri  11  se  contenta  de  demander 
trois  cent  mille  écns  d'or  et  trois  chefs ,  à  Pun 
desquels  il  fît  trancher  la  tcte.  Ce  brave  homme 
s  appelait  Alain  Blanchard  ;  sa  mort  ensanglanta 
les  lauriers  de  Henri ,  qui  aurait  dû  respecter  le 
courage  malheureux.  Il  confirma  les  privilèges  de 
la  ville  et  y  entra  le  9  janvier  1419. 

La  prise  de  Rouen  détermina  la  soumission 
de  presque  tout  le  reste  de  la  Normandie  qui 
rentra  sous  la  domination  des  Anglais,  dont  Phi- 
lippe-Auguste Favait  tirée  deux  cent  quinze  ans 
auparavant.  Le  Vexin  et  le  pays  de  Bray  résis  - 
taient toujours.  Henri  attaqua  Gisors.  Ce  siège 
l'occupa  long-temps.  11  s'était  établi  à  Trie  et 
avait  disposé  son  armée  autour  de  la  ville  as- 
siégée. Gisors  se  rendit  par  composition  au  mois 
de  mars  1419.  Tous  les  châteaux  des  environs 
en  firent  autant,  et  la  bannière  d'Angleterre 
flotta  dans  les  deux  Vexins ,  a  Neaufle ,  a  Dangu, 
a  Chaumont,  à;la  Roche-Guvon  et  sur  les  tours 
menaçantes  du  château  Gaillard.  Gournay  fut 
pris  par  stratagème.  Le  Comte  Huntington  s'y 
introduisit  avec  sa  troupe  déguisée.  Les  habitans 
voyaient  avec  sécurité  ces  ennemis  qui ,  tout-à- 
coup ,  montrant  leurs  armes ,  parlèrent  en  maî- 
tres ,  annoncèrent  la  prise  de  Gisors ,  et  firent 
reconnaître  ,  dans  la  ville  surprise ,  l'autorité  du 
rot  d'Angleterre. 

Hastings ,  Coinle  de  Huntington,  que  Mons- 
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trelet  (1)  appelle  le  Comle  Hauliton ,  pour  ré- 
compense de  cet  exploit ,  plus  utile  qtie  glorieux, 
fut  fait  gouverneur  de  Gournay.  Une  fois  élabli 
dans  le  pays,  il  assembla  deux  mille  hommes  et 
alla  ravager  les  environs  de  Poix  ,  de  Breleuil , 
de  Clermont  et  de  Gerberoy .  H  brûla  l'église  col- 
légiale de  cette  ville  et  mit  le  siège  devant  Fon- 
taine-Lavaganne ,  que  les  Anglais  n'avaient  pu 
prendre  depuis  leur  entrée  en  France.  Trois 
mille  hommes  étaient  arrêtés  devant  ce  châleau, 
vigoureusement  défendu  par  les  partisans  du  Duc 
d'Orléans.  Il  tînt  pendant  trois  semaines  et  se 
rendit  enfin  par  composition. 

Le  roi  d'Angleterre  n'avait  plus  qu'à  se  faire 
proclamer  roi  de  France.  Le  royaume  était  con- 
quis ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  prendre  la  cou- 
ronne ;  il  n'osa.  L'amour  des  Français  pour  le 
sang  de  leurs  rois ,  pour  leur  roi  lui-même ,  dont 
l'état  faisait  pitié,  retint  Henri.  Il  aima  mieux 
tenir  de  la  ptrfidie  ce  qu'il  aurait  pu  avoir  de  la 
force ,  et  donner  ainsi ,  a  son  usurpation  ,  une 
apparence  de  légalité.  Le  meurtre  du  Duc  d'Or- 
léans avait  été  vengé  à  M  on  ter  eau  (1).  Le  nou- 
veau Duc  de  Bourgogne  voulut  à  son  tour  venger 
la  mort  de  son  père.  Les  guerres  civiles  recom- 
mencèrent avec  plus  d'acharnement  au  moment 


(1)  P.  276. 

(2)  Le  18  «vit  i449. 
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ou  plus  d'union  aurait  été  nécessaire.  Le  roi , 
abandonné ,  demanda  la  paix.  La  reine  le  con- 
duisit à  Troyes.  La,  le  2  juin  1420 ,  se  décida 
le  mariage  de  Catherine  avec  Henri.  Gournay 
fit  partie  de  la  dot  de  la  princesse.  La ,  fut  signé 
un  traité,  la  honte  d'Isabeau  de  Bavière ,  la  saur- 
ce  des  calamités  sans  nombre  dont  allait  être 
frappée  la  France  épuisée  par  tous  les  genres  de 
calamités.  Le  malheureux  Charles  VI  signa  qu'il 
reconnaissait  Henri,  un  étranger,  pour  son  héri- 
tier à  la  couronne  de  France,  et  Finfàme  Isa- 
beau  poussait  la  main  débile  qui  arrachait  au 
Dauphin,  à  son  fils,  au  fils  de  France,  le  royau- 
me et  le  sceptre  de  ses  pèrés.  Henri*,  qui  ne  pou- 
vait ,  d'après  le  traité  de  Troyes ,  prendre  le 
titre  de  roi  de  France ,  qu'après  la  mort  dé 
Charles  VI,  prit  celui  de  régent  qui  lui  donnait 
la  même  autorité.  Il  n'en  porta  pas  d'autre.  Il 
mourut  à  Vincennes,  le  28  août  1422.  «  Son 
»  corps ,  dit  Jean  Juvenal  des  Ursihs ,  fut  mis  en 
»  pièces  et  bouilli  dans  un  chaudron ,  tellement 
»  que  la  chair  se  sépara  des  os.  L'eau  fut  jetée 

»  dans  un  cimetière ,  et  les  os  et  la  chair  Furent 

■       -  •  •  * »• 

»  mis  dans  un  coffre  de  plomb ,  avec  plusieurs 
»  espèces  d'épiées  et  de  choses  odoriférantes  et 
»  sentant  ton.  » 

Le  21  octobre  de  la  même  année,  Charles , 
qu'au  commencement  de  son  règne,  on  avait 
surnommé  le  bien- aimé ,  termina  sa  triste  vie  et 
sa  malheureuse  royauté.  11  n'avait ,  près  de  lui , 
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que  son  premier  gentilhomme ,  son  confesseur 
et  son  aumônier.  A  ses  funérailles,  il  ne  se  trou- 
va aucun  prince  du  sang.  H  semblait  que  c'en 
était  fait  de  la  France.  Sur  la  tombe  entrou- 
verte de  Pinfortuné  monarque ,  une  voix  anglaise 
cria  :  vire  le  roi!  Les  cœurs  se  serrèrent ,  et  le 
Duc  de  Bedfort  fit  proclamer ,  roi  de  France, 
le  jeune  Henri ,  son  neveu.  Ce  fat  Henri  yL 
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CHARLES  VU. 

•  •  ■  .         •  i  ■  i    ■ .  »   «  ■ 

»  «  • 

-   .  .  ..•  .  l  r*       •    *  ' 

)  *        T      *  • 
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Les  montagnes  de  l'Auvergne  répétèrent  aussi' 
ce  cri  de  Vive  le  roi;  mais  citait  l'écho  de  toutes 
voix  françaises.  Charles  VII,  en  apprenant  la 
mort  de  son  père ,  avait  levé  au  pied  de  l'autel 
une  bannière  de  Francè  (1),  et  tous  les  seigneurs, 
qui  étaient  présens,  jurèrent  sur  leur  épée  et 
leur  honneur,  de  ne  reconnaître  jamais  d'autre 
roi  que  lui.  Jamais  règne  n'avait  commencé  sous 
d'aussi  tristes  auspices.  Les  Anglais  n'appelèrent 
Charles  que  le  roi  de  Bourges ,  parce  què ,  ex- 
cepté cette  ville  et  quelques  pays  sur  la  rive  mé- 
ridionale de  la  Loire  ,  il  n'avait  rien  en  France 
que  des  amis  dévoués  et  des  serviteurs  fidèles; 
Plein  de  confiance  en  Dieu  et  en  leur  côurage 
il  s'était  avancé  jusqu'à  Orléans.  Les  Anglais  vin- 
rent l'y  assiéger.  Le  siège  commença  lè  12  oc- 
tobre 1428.  Depuis  plus  de  quatre  mois,  ils  es- 
taient devant  cette  place.  L'hiver  n'avait  pas 
rebuté  leur  persévérance.  De  vigoureuses  atta  - 
ques  avaient  été  repoussées  par  d'intrépides  dé- 


(I)  Au  château  d'Fspailly ,  prés  du  Puy  ,  en  Auvergne. 
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fenses  ;  mais  les  troupes  de  Charles  avaient  été 
battues  a  Rouvroy..  Ou  appela  ce  combat  la 
journée  des  harengs ,  parce  que  les  Français  a- 
vaient  élé  défaits  en  attaquant  un  convoi  de  ha- 
rengs qu'on  menait  au  camp  ennemi.  C'était  eu 
carême;  on  craignit  qu'Orléans  ne  fut  obligé  de 
se  rendre  ,  et  le  roi ,  pour  dernière  ressource , 
pensait  à  se  retirer  dans  le  Dauphiné.  Tout-a- 
coup  ,  tout  changea  de  face.  Une  jeune  fille  de 
dix-huit  ans ,  frêle  et  délicate ,  arriva  a  Orléans 
a  la  fin  de  février  U29.  Elle  s'appelait  Jeanne  ; 
elle  était  fille  de  Jacques  d'Arc  et  d'Isabelle 
Gautier.  Elle'  avait  été  élevée  dans  l'habitude 
des  travaux  des  champs  ;  elle  reconnut ,  au  mi- 
lieu de  ses  capitaines ,  le  roi  qu'elle  n'avait  jamais 
vu,  et  qui  ne  portait  aucune  marque  qui  put  le 
faire  reconnaître.  Elle  dit  que  Dieu  l'envoyait 
pour  secourir  Orléans  et  faire  couronner  Qjar^ 
les  a  Reims.  Elle  demanda  une  épée  enfermée 
dans  le  tombeau  d'un  chevalier,  derrière  le 
maitre-autel  de  l'église  de  Sainle-Catherine  de 
Fierbois.  On  l'en  tira ,  et ,  comme  elle  l'avait 
dit,  on  trouva,  sur  la  laine,  des  croix  et  des 
fleurs  de  lis.  Jeanne,  simple ,  et  en  même  temps 
inspirée,  sembla,  une  fille  extraordinaire,  ins- 
trument d'une  protection  miraculeuse.  On  lui 
donna  un  équipage,  et  quand  elle  eut  déployé 
sa  bannière  ,  elle  écrivit  aux  Anglais ,  de  la  part 
de  Dieu ,  qu'ils  eussent  a  sortir  du  royaume,  a  le 
laisser  au  légitime  héritier  de  Charles  VI ,  ou 
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quelle  les  y  forcerait*  Les  Anglais  mirent  son 
héraut  en  prison ,  bien  résolus  de  le  brûler  avec 
la  sorcière  qui  renvoyait,  si  jamais  elle  tombait 
entre  leurs  mains.  Jeanne  tint  parole  au  Roi  et 
jwx  Anglais.  Elle  fit  lever  le  siège  d'Orléans , 
et,  le  7  juillet  1429,  sacrer  Charles  VU  k 

:  Chaque  jour  le  roi  ressaisissait  quelque  partie 
de  sefliéfcats.  lies  Anglais  fuyaient  devant  la  ban- 
niiwè  de  Jeanne  et  Tépée  det  Danois.  La  terre 
de  :  Jurande  lem?  échappait  pêfc-à~peu  ;  leur 
orgueil  humilié  ne  concevait  pas  cette  fille  qui 
battait  leurs  armées  et  faisait  de*  rois.  Pour  s'en 
emparer ,  ils  auraient  donné'  le  royaume  dé 
France  Us  l'eurent  k  meilleur  marché.  Le  23 
mai  14&9v  elle  fut  prise,  devant  Cômjiiègne,  ps(r 
tin  cavalier  Bourguignon  on  pàr  un  archer  Pi  - 
card, qui  la  saisit  par  son  habit  et  fa  fit  tomber 
de  son  cheval;  ensuite  il  la  vendit  à  Jean  de  Lu- 
xembourg, qui  la  revendit  aux  Àng&is  pour cfix 
mille  livres  et  cinq  cents  livccs*  de  pension  an- 
nuelle. C'était  le  prix  du  sang.  Dangereusement 
blessée,  elle  s'écria  :  Ce  n'est  pas  du  sanpqui 
coule  do  ma  plaie ,  cest  de  la  gloire. 

Les  Anglais ,  dit  Martial  d'Auvergne, 
Ne  t'eussent  donnée  pour  Londres, 
Car  cuidoient  avoir  tout  gaigné. 

Le  30  mai  de  Pannéé  suivante ,  Hs  la  firent 

impitoyablement  brûler  à  Rouen  ,  comme  sor- 

«    ♦  ,    »      »  •  »         ■  *  *  * 

ci  ère. 
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En  1 433 ,  Monteranviller  ou  MonterotUé ,  ca- 
pitaine de  Beauvais ,  fut  blessé  dans  une  escar- 
mouche, devant  la  ville  dont  il  avait  le  comraa  n 
dément;  et  conduit  à  Gournay. 

La  mort  de  Jeanne  n'arrêta  pas  le  triomphe 
de  Charles  /  et  le*  Anglais  purent  voir  que  le  ta- 
lisman de  la  France  était  la  haine  d'une  domina- 
tion étrangère .  l'amour  de  son  roi,  la  valeur  de 
ses  soldats.  Les  Anglais  occupaient  toujours  la 
Normandie.  Charles ,  pour  les  y  enfermer,  vou- 
lut fortifier  les  places  qui  avoisinaient  la  fron- 
tière de  cette  province.  La  position  de  Gerberoy 
lui  parut  bonne  à  y  occuper.  Il  y  envoya  La 
Hire  et  Sain  Ira  il  les  ;  ils  y  arrivèrent  de  Beauvais 
avec  douze:  ou  quinze  cents  hommes.  Cétait 
pendant  la  nuit.  Le  lendemain  on  travaillait  dé- 
jà à  relever  les  fortifications  de  Gerberoy,  et, 
en  peu  dé  temps,  le  plateau  de  la  montagne 
qu'occupe  cette  ville,  fut  en  élat  de  défense. 

Vers  la  même  époque ,  le  Comte  d'Arondel 
arriva  à  Gourriay  avec  huit  cents  hommes  poux1 
renforcer  la  garnison  anglaise  de  cette  place.  Il 
sut  bientôt  qu'on  travaillait  à  fortifier  Gerberoy; 
il  en  conçut  de  grandes  inquiétudes.  De  la>  on 
pouvait  venir  harceler  Gournay  et  faire  *  dans  le 
pays  dé  Bray,  des  courses  nuisibles  aux  intérêts 
de  r  Angleterre*  H  résolut  donc  de  ruiner  les 
travaux  commencés  par  Saintf ailles  et  La  Hire , 
avant  qu'ils  puaient  les  terminer.  Pour  en  venir 
la,  il  rassembla,  pendant  là  nuit,  tout  ce  que 

15 
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Gournay  lui  offrait  de  forces  disponibles.  II  part 
aa  milieu  des  ténèbres  ;  et,  le  matin y  arrive  de- 
vant Gerberoj  avec  son  avant-garde  ;  il  s'enfon- 
ce dans  une  étroite  vallée  ,  et,  sans  attendre  le 
petit  corps  d'armée  qui  le  soit  r  il  fait  avancer 
nne  partie  de  ses  soida&s  jusqu'aux  barrières  du 
château,  afin  d'attirer  les  Français  au  combat. 
Cela  n'était  pas  difficile.  La  Hire  eiSaintrailles, 
surpris  dé  cette  visité  inattendue-,  craignaient 
plus  un  siéjge  qu'un  combat.  Ils  sortirent  et  char- 
gèrent. I>ès  Anglais  culbutés  sur  fe  pente  de  là 
inontngnè  s  furent  taillés  en  pièces  et  mis  en  dé- 
route, <    \.-  '     : J 

Pétulant  cette  première  action,  la  cavalerie  de 
la  place  avait  fait  aussi  une  sortie.  Pour  empé* 
cher  le  corps  qui  venant  de  Gournay  dé  saeeu- 
rir  ceux  qui  s'étaient  d'abord  présentés,  L3 
Hire  Pavait  portée  sur  le  chemin  011  les  Anglais- 
qui,  croyaient  déîaGerberoy  investi ,  marchaient 
sans  aucun  ordre  et  sans  aucune  précaution. 
Tout-a-coup ,  il  fond  sur  em  f  fait  dés  prison- 
niers, jonche  la  terre  de  morts  et  poursuit  les 
fuyards  jusqu'à  la  vue  de  Gournay ,  au  lien  nom- 
me les  EpinetSy  prés  de  Lodêncourt* 

Pendant  cette  déroute ,  le  Comte  d'Arondeï 
était  vivement  attaqué.  H  s'étak  retranché  dans 
nu  endroit  assez  fortement  clos  dé  haies  >  ét  a- 
vnit  ou  le  temps  dé  faire  placer,  entre  lui  et  les 
Français ,  une  palissade  de  pieux  qui  arrêtait 
leur  furfr. SajntraiHés  faisait  des  efforts  inouïs  ; 
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mais  le  Comte  d'Arondel  lui  opposait  une  résis- 
tance  di^nç  de  tous  deux.  La  [lire,  victorieux, 
revenait  avec  sa  cavalerie  ;  il  se  joint  a  son  frère 
d?armes  ,  charge  l'ennemi  à  travers  les  broussail- 
les  et  décide  la  victoire.  Huit  cents  Anglais  res- 
tèrent sur;  la  place.  D'autres ,  en  grand  nombre 
furent  faits  prisonniers.  Beaucoup  se  sauvèrent 
à  la, faveur  des  haies,  et  le  Comte  d'Arondel , 
blessé  mortellement  d'un  coup  de.  couleuvrine 
au  talon  ,  alla  mourir  à  Beauvais  où  Pavaient  en- 
voyé  les  vainqueurs.  Le  lieu  où  se  donna  ce 
combat  s'appelle  encore  aujourd'hui  le  ValéPA- 
rondel. 

La  Hire  et  Saintrailles  débarrassés  du  Comte 
d'Arondel ,  firent  achever  les  travaux  commen- 
cés, et  s'ëlançant  du  haut  de  leur  montagne , 
enlevèrent  plus  d'une  fois  des  hommes  et  des 
places  aux  Anglais  et  aux  Bourguignons.  Gour- 
nay  ,  affaibli  par  là'cl&aitc  de  sa  garnison ,  pou- 
vait être  facilement  enlevé  ;  mais  Saintrailles  et 
La  Hire  ne  restèrent  pas  long-temps  a  Gcrbe- 
roy.  Cette  place  que  leur  présence ,  pins  que  ses 
murailles,,  rendait  formidable  ,  n'effraya  au- 
cun  coWâge.  La  famînc  lvàVàit  dc-peoplee.  II 
n'y  restait  plus  qu'un  garnison  affamée.  Les 
Anglais  profitèrent  de  ces  désastres  pour  s'en 
emparer.  Ils  partirent  une  nuit  de  Gournay ,  et , 
Gcrberoy  surpris,  était  le  lendemain  en  leur 
pouvoir*  Tous  les  habitante  tant  ecclésiastique* 
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que  laïques  avoient  pris  la  fuite ,  et  il  rCètoit 
resté  que  la  garnison,  dit  Jean  Pillet  (1). 

Les  succès  du  Roi  allaient  toujours  croissant. 
Les  Angfais  Savaient  d1espérance  que  dans  le 
Duc  de  Bourgogne  qui  lui-même  les  abandon- 
donna.  Ils  traita  avec  Charles  Vit  le  9  septem- 
brel435,  et,  pour  cimenter  cette  réconcilia- 
tion ,  on  promit  Catherine ,  fille  du  Roi ,  a  Char-- 
les ,  Comte  de  Charolais ,  fils  du  Duc. 

berberoy  resta  onze  ans  encore  entre  les 
mains  des  Anglais.  Le  Sire  de  Moûy ,  Gou- 
verneur du  Beauvaisis,  leur  enleva  cette  place 
par  escalade,  en  1446.  Les  trente  soldats  qui 
en  formaient  la  garnison  furent  tous  mis  à 
mort  (2). 

»  L'an  1 449 ,  dit  l'historien  de  Gerberoy  (S)  ? 
»  le  sieur  de  Moiiy ,  Gouverneur  pour  le  Roi  , 
n  en  Beauvaisis,  accompagné  de*  Seigneurs 
>)  dePonches,  Bernieules ,  Pierre  de  Bouflers  , 
m  Antoine  de  Crèvecœur  et  et  autres  noblesses 
j)  de  Picardie  assiégèrent  Gerberoy ,  occupe' 
»  par  les  Anglais  dont  étoit  chef  un  nommé 
»  Xem  Harpe ,  qui  ce  jour-là  étoit  allé  à  Gour- 

•     •    ■  -  »       t.  t.-    «<       >.  r.         t    ,.:        v  : 

r  * .  '  ♦  *  ' *     '.'   *  ë    ♦     i  n . i . S  i 
(1)  Histoire  de  Gerberoy ,  p.  233. 


(2)  Chroniq.  de  Normandie. 

(3)  Jean  Pillet ,  Hitt.  de  Gerberoy,  p.  216  et  227.  C'est  une 
erreur,  ce  fut  en  1446  puisque  les  trêves  furent  prolongées 
jusqu'en  1448  à  la  suite  de  cet  événement. 
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»  nay.  Ils  y  entrèrent  par  échelle  et  taillèrent 
»  en  pièces  tous  les  Anglais  rjif  ils  rencontrè- 
»  rent. 

»  La  tradition  veut  que  le  puits ,  ci-devant 
»  nommé  le  puits  des  Anglois,  qui  était  pro- 
»  che  de  la  porte  Notre-Dame  ,  en  une  maison 
»  depuis  détruite  ,  a  pris  ce  nom  à  cause  qu'on 
»  y  jeta  tous  les  corps  morts  des  Anglois  tuez 
»  en  ce  siège.  » 

5  Jean  Harpe,  leur  .capitaine  ,  échappa  par  le 
hasard  de  son  absence.  Cet  événement  pensa 
faire  rompre  les  trêves  qui  avaient  été  conclues 
pour  dix  huit  mois ,  le  20  mai  1444,  a  l'occasion 
du  mariage  du  Roi  d'Angleterre  avec  Marguerite 
fille  de  René  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples  et  cousin 
germain  de  Roi  de  France  ;  mais  elle  furent  pro- 
longées jusqu'aux  mois  d'avril  1443.  Le  Roi 
d'Angleterre  ne  les  observa  pas  ,  et  Charles  pro- 
fita de  cette  violation,  d'un  traité,  pour  l'atta- 
quer en  Normandie.  Le  Comte  de  Saint- Pol  et 
le  fameux  Dunois  vinrent  assiéger  Gournay. 
L'Anglais  qui  y  commandait  alors  s'appellait 
Guillaume- Coronem.  11  vit  que  toute  résistance 
serait  inutile  et  il  rencjit  la  place  le  24  août 
1449.  Charles  VII  donna  a  vie,  au  Comte  de 
$ajnt-Pol ,  la  ville  qu'il  venait  de  prendre  ainsi 

appartenances. 
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Ce  Seigneur  momentané  de  Gournày ,  était 
Louis  de  Luxembourg,  Comte  de  Sairit-Pol. 
Il  était  fils  de  Pierre  de  Luxembourg.  11  ap- 
partenait a  une  des  plus  illustres  maisons  de 
l'Europe.  Elle  posséda  plusieurs  Souverainetés 
en  France ,  en  Allemagne ,  et  en  Belgique.  Il  eb 
est  sorti  cinq  Empereurs ,  et  un  grand  nombre 
de  Princes ,  de  Connétables  et  de  Maréchaux .  Le 
Comte  de  Saint-Pol  avait  quinze  atis  quand  éôii 
père  mourut.  Il  fit  ses  premières  armes  soiis  Jeah 
de  Luxemborg ,  son  oncle ,  qui ,  dans  la  guerre 
contre  les  Laonnais  l'excita  a  la  férocité  en  lui 
faisant  massacrer  de  sa  propre  main  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Partisan  des  Anglais  et 
de  l'usurpation ,  il  se  montra  long-temps  enne- 
mi de  la  France.  En  1435,  il  refusa  de  signer  le 
traité  d'Arras  qui  devait  mettre  En  aux  guerres 
civiles.  En  1440,  en  pleine  paix  ;  il  enleva  au Rni 
de  France  un  convoi  cfartillérië.  Chkrles Î'VÏÎ 
donna  aussitôt  Tordre  dé  raVà|[èr  ses  posses- 
sions; mais  Charles  se  laissa  fléchir  par  les 
prières  de  la  mère  du  coupable.  Le  Comte  de 
Saint-Pol  après  avoir  obtenu  lui-même  son  par- 
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don  ,  vint  a  la  cour  dé  Charles  ,  où  on  Paccucil- 
lit  si  bien  qu'il  qu'il  -fut  oblige  de  «cacher  sa 
haine,  et  U  devint  «mi  intime  du  Dauphin.  Il 
combattit  même  les  Anglais  avec  nu  grand  suc- 
cès de  1445  à  1449»  Ce  fat  alors  que  Gournny 
lui  fut  donné»  H  ne  garda  pas  longtemps  la  ré- 
compense  de  sa  victoire.  Le  Roi  mourut ,  et 
Gournay  rentra  dans  les  domaines  de  son  suc- 
cesseur. Le  Comte  de  Saint-Pol  conserva  tou- 
jours des  relations  avec  le  Duc  de  Bourgogne  et 
marcha  contre  les  Gantois  avec  le  Comte  de 
Charolais  ,  et  contre  Louis  XI  lui-même  dans  la 
guerre  du  bien  public  Ce  Prince  pour  se  ratta- 
cher, le  fit  Connétable  ,  et  lui  donna,  avec  le 
Comté  de  Guines ,  et  la  Seigneurie  de  Novion  , 
la  main  de  Marie  de  Savoie  ,  sa  belle  sœur.  Le 
nouveau  Connétable ,  qui  réglait  ses  affections 
sur  ses  intérêts  ,  enleva ,  au  Duc  de  Bourgogne , 
Saint-Quentin  qu'il  garda  pour  lui.  Afin  d'aug- 
menter son  pouvoir ,  il  excitait  le  Roi  contre  le 
Duc  de  Bourgogne  et  le  Duc  de  Bourgogne  con- 
tre le  Roi  ;  par  oc  moyen  il  éternisait  leurs  que- 
relles. 11  chercha  a  se  rendre  redoutable  au  plus 
redoutable  des  maîtres.  Les  deui  Princes  s'ap- 
perçurent  qu'il  les  jouait.  Louis  XI  acquit 
même  la  preuve  qu'il  cherchait  à  attirer  de 
nouveau  les  Anglais  en  France.  Le  Roi  et  le 
Duc  de  Bourgogne  conclurent  un  traité  contre 
lui  à  Bouvines,  puis  à  Soleure  en  1475.  Louis 
XI  employa  toute  l'astuce  de  sa  politique  a  de- 
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tacher  V Angleterre  des  intérêts  de  ce  mauvais 
Français.  Il  en  vint  à  bout.  Ensuite  il  l'assié- 
gea  dans  Saint- Quentin.  Le  Comte  de  Saint  Pol 
s'enfuit  alors  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  qui 
le  livra  au  Roi  dé  France.  Le  Boi  le  fit  mettre 
à  la  pastille.  Le  Parlement  le  jugea ,  et  il  eut  la 
tête  tranchée  sur  la  place  de  grève  le  19  décem- 
bre 1475.  Leçon  écrite  m  lettres  de  sang ,  dit 
Mezeray  ,  pour  ceux  qui  voudraient  se  rendre 
redoutables  à  leurs  Maîtres. 
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LOUIS  XI, 

»  1  p 

Charles  VU,  que  l'histoire  a  surnomme  le 
Victorieux ,  eut  le  malheur  d'avoir  Isabean  de 
Bavière  pour  mère  et  Louis  XI  pour  fils.  La 
première ,  tourmenta  sa  jeunesse  de  persécutions 
et  de  haines  .  l'autre  abreuva  la  fin  de  sa 'car- 
rière  de  chagrins  et  d'inquiétudes.  Il  ne  rêvait 
plus  que  poisons  et  poignards.  Soupçonnant 
tous  les  alimens  qu'on  lui  présentait ,  il  se  pri- 
va entièrement  de  nourriture  pendant  plusieurs 
jours.  Quand  il  voulut  renoncer  à  ce  jeune  aussi 
terrible  que  le  poison  lui-même,  il  ne  pou- 
vait plus  avaler.  II  mourut  de  chagrin  et  de  faim 
le  22  juillet  1461. 

Louis  XI  ne  posséda  Gournay  que  pour  l'en- 
lever au  domaine  de  nos  Rois.  Ce  Prince  avait 
été  élevé  en  Touraine.  Il  aimait  le  séjour  d'Am«- 
boise ,  où  il  retrouvait  les  souvenirs  de  son  en- 
fance. '■  ■- 

•t  Les  bords  rians  de  la  Loire  plaisaient  à  ce 
front  grave  et  a  ce  cœur  dur,  avec  lesquels  ils 
contrastaient.  Non  loin  d'Amboise  existaient  la 
ville  et  le  château  de  Montrichart.  La  situation 
de  cette  place ,  sa  proximité ,  sa  position ,  firent 
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naître  à  Louis  le  désir  d'augmenter  de  celle  Sei-" 
gnurie  le  Duché  deTouraine.  Elle  appartenait  a 
Guillaume  d1Harcourt,  Comte  de  Tancar ville. 
Le  Roi  lui  proposa  d^^han^er  Montrichart 
contre  Gournay.  Les  désirs  de  Louis  XI  étaient 
plus  que  des  ordres.  'L'échange  se  fit.  Le  contrat 
en  fut  fait  le  cinq  novembre  1461  ,  vérifié  au 
Parlement  de  Paris  le  2  jauger  1462  ,  et  en  la 
chambre  des  Comptes  ,  le  43  février  delà  même 
année.  ...... 

CONTRAT  D' 

i*  •  •      •  * 

DU  COMTÉ  DE  GÔUUNAY 

*      *  r         •  -  A  .  *  i  »   •  •        *  J       »    m  ■  ,       -  *  - 

COHTBI 

LA  TERRE  BIT  MOftTRlCHART. 

>  | 

Du  cinquième  jour  de  NoYcinbre  4464. 

A  TOUS  CEUX  QUI  CES  PRESENTES 
LETTRES  VERRONT ,  Jacqto*  «'EswAwrt*- 
ViuA  ,  Chevalier,  Se%tie«r  de  Beyne  et  de 
Blainville ,  Baron  d'Ivry  et  de  S.  Andry  en;** 
Marche ,  Con$eiller  Chambellan  da  Roy  nôtre 
Sire,  et  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris,  Saint: 
Sçâvoir  faisons  que  Nous  l'an  de  grâce  mil  qua- 
tre cens  quatre- Vingt  et  dit  ,  le  Mercredi  sixiè- 
me jour  dXto^bre,  veismes  et  leusmçs  de  mot 
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à  mot  unes  Lettres  Patentes  du  feu  Roy  Louis, 
que  Dieu  absolve,  en  forme  de  Chartrc,  écrite* 
en  Parchemin ,  scellées  de  son  grand  Scel ,  pen- 
dant en  cire  recte  sur  1»  de  soye  seines  ci  en- 
tières ,  en  Scd,  seings  et  écritures,  desquelles 
kfteneur  s'ensuit.  LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE 
DIEU  ROY  DE  FRANCE  :  Comme  nôtre  amé 
et  feai  Conseiller  et  Maître  de  notre  Hôtel  Pierre 
berart ,  Chevalier,  Sieur  de  Blere  et  de  Cbisse 
en  nôtre  Païs  et  Duché  de  Touraine,  Trcs>rier 
de  France,  ait  n^agueres  de  nôtre  Ordonnance, 
consentement  et  par  vertu  de  nos  Lettres  sur  ce 
données,  fait  traité  et  accord  pour  et  tic  ]>ar 
Nous,  avecque  nôtre  cher  et  féal  Cousin  Guil- 
laume de  Harcourt ,  Comte  de  Tancarvillc,  der 
nier  Sieur  du  lieu.  Terre  et  Sicuric  du  Montri- 
chart,  les  Traitez,  Accords,  Echanges  cl  Con- 
tre-changes contenus  et  déclarez  es  Lettres  d'i- 
oetix ,  dont  la  teneur  ensuit.  Scachent  tous  pre- 
sens  et  à  Tenir,  qu'en  la  Cour  du  Roy  nôtre  Sire 
à  Tours ,  eu  Dçoit  pardevaot  Nous  presens  et 
personnellement  établis,  noble  homme  Pierre 
Berart  Chevalier,  Sieur  de  Blere  et  de  dusse , 
Conseiller  et  Maiire  d'Hôtel  du  Roy  nôtre  Sire , 
Trésorier  de  France,  conamis  et  ordonné  de  par 
le  Roy  nôtredit  Sieur,  quant  a  foire  passer  et 
cftigçntir  pour  et  a  nom  d'icelui  Sieur,  les  Ac- 
cords ,  Echanges  et  Permutations  ci-après  dé- 
clarez, comme  il  Nous  est  apparu  par  Lettres 
Patentes  dwiit  Sieur ,  scellées  en  queue  double 
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de  cire  jaune,  desquelles  Ja  teneur  ensuit, 
LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY 
DE  FRANCE  :  A  tous  ceux  qui  ces  présentes 
Lettres  verront ,  Salut,  Comme  après  nôtre  nou- 
vel avènement  à  la  Couronne  ,  et  qu'avons  reçu 
nôtre  saint  Sacre ,  et  fait  nôtre  entrée  en  nôtre 
Ville  de  Paris ,  pourvus  aux  Ofices ,  et  a  aucunes 
affaires  de  nôtre  Roïaume ,  Nous  soyons  trans- 
portez et  rendus  en  nos  Ville  et  Cbàtel  d'Am- 
boise ,  oii  Noos  avons  intention  de  demourenet 
séjourner  par  aucun  tems,  en  la  compagnie  de 
nôtre  très-chere  et  très-aimée  compagne  la  Roi- 
ne  ,  considérant  que  les  Sieuries  dudit >  lieu 
d'Amboise  et  du  lieu  de  Monlricnart ,  sont  bel- 
les et  grandes  Sieuries ,  en  chacune  desquelles 
a  belles  et  fortes  Places,  contiguës  et  joignantes 
Tune  de  l'autre ,  situées  et  assises  en  plaisant  et 
fcrlil  pais ,:  ayons  tant  pour  nôtre  plaisir,  comme 
pour  l'augmentation  du  Domaine  de  nôtre  Du- 
ché de  Touràine ,  auquel  avons  été  nourris  de 
nôtre  enfance,  et  y  espérons  démourer  par  au- 
cuns jours  ,  prins  plaisir,  vouloir  et  délibération 
d'acquérir  et  joindre  a  nôtredit  Duché  de  Toù- 
raine ,  les  Chat els  ,  Villes,  Sieuries  et  Justice^, 
dit,  lieu  dé  Montrichart ,  aVecqùë  ses  apparte- 
nances, qui  àjprcsent:  compétent  et  appartient 
nent  à  nôtre  cher  et  féal  Cousin  Guillaumé  de 
llarcourt  Chevalier,  Comte  de  Tancarville  ,  par 
acquêt  qu'il  en  a'puis  aucun  temps  fait  :  poui*  la- 
quelle cause  ayons  fait  ouverture  de  Pacquisitîon 
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dè  ladite  Sieurie ,  aVecque  nôtredit  Cousin ,  par 
aucun  de  nos  Conseillers,  lesquels  après  plu-' 
sieurs  choses  sur  ce  debatus ,  et  pour  parlez  en- 
tr'eux  ;  c'est  à  sçavoir,  iceux  nos  Conseillers , 
pour  et  à  nom  de  Nous  d'une  part ,  et  nôtredit 
Cousin  de  Tancarvîlle,  d'autre,  se  soient  condes- 
cendus ,  pour  parvenir  à  ladite  acquisition ,  se 
c'est  nôtre  plaisir,  de  faire  les  Accord,  Transac- 
tion ,  Permutation  et  Echange  qui  s'ensuivent  : 
Cest  a  sçavoîr,  que  nôtredit  Cousin  Nous  cé- 
dera ,  transportera ,  et  délaissera  tout  le  droit , 
action ,  propriété ,  Sieuries ,  possession ,  et  autre 
droit  quelconque ,  qui  lui  compéte  et  appartient 
es  Chàtel ,  Ville  ,  Sieurie ,  Basse-court ,  Justice 
basse  haute  et  moyenne ,  dudit  lieu  de  Montri- 
chart,  avec  les  Hommages,  Garennes,  Forêts, 
Rivières»  Dixmes,  Cens  ;  Ccnsivcs,  Rentes,  Re-» 
venus,  Terres,  Prez,  Vignes,  Bois,  Buissons, 
Hommes  et  Femmes  Sujets  et  Justiciables,  Guets» 
Maneuvres ,  Corvées ,  et  autres  Droits  a  patri- 
moines quelconques ,  avec  leurs  appartenances 
et  dépendances ,  pour  en  Jouir  et  user,  et  les  u- 
nir  et  joindre  a  nôtredit  Duché  et  Domaine  de 
Touraine  :  Et  pour  et  au  lieu  de  ce ,  et  en  con- 
tre-échange et  permutation  des  choses  deSsus- 
dites ,  Ndus  serons  tenus  de  bailler  et  baillerons- 
reallement  et  de  fait  a  nôtredit  Cousin ,  nos  Vi- 
comte, Ville,  Terre  et  Sieurie  de  (ïournay,  avec 
l'Étang  ou  Vivier,  et  autres  appartenances  d*i- 
celui  lieu  de  fiournay,  en  notre  Païs  de  Norman^ 
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d>  ;  en  la  valeur  et  estimation  de  Six  cens  livres 
tournois  de  rente  par  chacun  an,  ce  tant  se 
peut  monter  la  revenue  dudit  lieu  ;  et  en  défaut 
de  ce  ,  serons  tenus  de  faire  valoir  icelle  revenue 
ladite  somme  de  six  cens  livres  tournois  :  pour 
lesquelles  Transactions,  Accords,  Permutations 
et  1  .changes,  et  autres  choses  dessus  pour  par- 
lées ,  conclure ,  passer  et  accorder,  et  par  icelles 
^diger  en  forme  dùë  à  perpétuel  mempre  ,  et  à 
la  scureté  de  Nous  et  de  nos  Successeurs ,  et  de 
Ç&fflMt  Cousin  et  des  siens»  soit  besoin  de  nôtre 
p^rj  .commettre  çt  députer,  aucune  personne  ou 
Bfi##MY$  experts  et  idoines,  pour  seuremeat  et 
mfci JR°W»r  sirfîsant ,  passer,  tra^pert  ,,cpn,T 
sr.ntir  et  accorder  lesdi ts  Echanges^ et  Permuta- 
tions^lon^nos  vouloir  et  inl^ian  sur,  ce  :  Sça- 
vqm  faisons  ,  que  pour  la  confiance  qu'avons,  de^ 
sons ,  prudommie,  dicreetion  et  bonne  diligence 
de  la  personne  de  nôtre  aine  et  fcalChey^r^ 
Conseiller  et  JHjaître  de  nôtre  Hp^el,  Pierre  ^r 
Fart ,  Sieur  de  ,  Chisse ,  Trésorier  de  France  9 
avjint  considération  qu'il  a  été  par  Ic^g-te^ps 
Conseiller  et  Trésorier  de  France',  du  v^vanj.ffjç 
feu  nptre  très-cher  Sieur  et  Pere  „  que  Pie^a^ 
solye.,  pourquoi  il  peut  et  doit  connoitre  les 
si il c  et  coutumes  de  chacuns  des  pais  et  J ieux  où 
les^i^ ^Sieuries  de  Montrichart  et  de,  G o uni a  y 
su  ni  situées  et  assises  ;  icelui  poujf  ces  causes  et 

ai^es^  cc^Nou^  mWM  y-  avo»s  d«  n^trece^ 
^¥ftt^<?c ,  et  PWre.  mouvement ,  commis , 
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ordonne  el  député ,  commettons ,  ordonnons  et 
députons  par  ces  Présentes,  pour  convenir,  as- 
sembler, traiter  et  accorder  pour  et  à  nom  de 
Nous ,  et  pour  nos  hoirs  et  successeurs  présents 
et  à  Tenir  ,  avecque  nôtredit  Cousin,  pour  lui 
et  pour  ses  hoirs ,  et  successeurs  présents  et  à 
venir,  les  Records,  Permutations,  Echanges  et 
Traite^  de^susdits ,  avec  toutes  les  circonstances 
et  dépendances  d'iceux;  ensemble  toutes  les 
autres  choses  nécessaires  et  requises  pour  le 
bien  et  utilité  de  nos  Droits ,  et  prééminences 
touchant  les  choses  dessusdites  ,  et  telles  et  sem- 
blables comme  les  ferions  et  faire  pourrions,  si 
presens  en  nôtre  personne  y  étions,  et  en  passer 
Lettres  convenables ,  telles  que  a  cas  appartien- 
dra ;  lesquelles  promettons  en  parole  de  Roy, 
et  sous  l1  obligation  de  tou^  nos  biens  ,  ratifier , 
approuver,  confirmer  et  av^ir  agréables ,  com- 
me si  par  Nous-mêmes  étoiçnt  faites  et  passées. 
Si  DOK50RS  eu  màhdemest  par  cesdites  Présen- 
tes, à  nos  amez  et  féaux  ics*(icns  de  nôtre  Cour 
de  Parlement  et  de  nos  Comptes,  el  chacun  d'eux, 
si  comme  à  lui  appartiendra ,  que  nôtredit  Con- 
seiller en  faisant  et  exécutant  le  pouvoir  dessus- 
dites , «fassent  obéir  et  entendre  de  tous  ceux  et 
ainsi  qu'il  appartiendra ,  touchant  les  choses  des- 
susdites, et  les  dépendances  d'icelles;  car  ainsi 
Koiis  plait  et  voulons  être  fait  :  En  témoin  de  ce 
Mous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à  ces  présentes. 
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bre  ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante-un  ; 
et  de  nôtre  Régne  le  premier.  Ainsi  signez  par 
le  Roy,  les  Sieurs  de  Beauvau,  de  Mailly,  de 
Pretigny,  Dulau  ,  de  Baugny,  et  plusieurs  autres1 
presens ,  d'une  part  ;  et  haut  et  puissant  Sieur 
Messire  Guillaume  de  Hàrcourt  Chevalier ,  Comte 
de  Tancarville ,  et  Sieur  de  Montrichart ,  d'autre 
part,  soumettant  ;  c  est  à  sçavoir,  ledit  Messire 
Pierre  Berart,  les  hoirs  ,  et  tous  et  chacuns  les 
biens,  meubles  et  immeubles  du  Roy^  hôtredit 
Sieur,  et  ledit  Messire  Guillaume  de  Harcourt , 
Comte  de  Tancarville ,  soy,  ses  hoirs ,  avec  tous 
et  chacuns  ses  biens  et  choses ,  meubles  et  im- 
meubles presens  et  à  venir,  a  la  jurisdictiony 
coërtion ,  pouvoir  et  ressort  de  ladite  Cour,  le 
Roy  sans  nulle  autre  avouer,  reclamer,  requérir 
ne  demander  quant  au  fait  qui  s'ensuit;  lésquels 
et  chacun  d'eux  es  noms  que  dessus,  ont  connu 
et  confessé  en  droit  en  ladite  Cour,  avoir  fait  et 
îont  entr'eux  les  Accords  ,  Echanges  et  Permuta, 
tioris  qu'ici  après  s'ensuivent  :  C  est  à  sçavoir, 
que  ledit  Messire  Guillaume  de  Harcourt ,  Comté 
de  Tancarville ,  et  sieur  de  Montrichart ,  a  bail- 
lé, octroyé,  cédé  et  délaissé,  et  transporté  ,  et 
par  ces  Présentes  baille ,  Octroyé  ,  cède , 'Hélais  - 
se ,  et  transporté  dès-à  présent  a  toûjours  per- 
pétuellement,  a  héritage ,  par  manière  d'échàn-^ 
ge,  au  Roy  nôtre  souverain  Sieur  ,  â  ses  hoirs  , 
successeurs  et  àyans  cause,  les  Cnâtel,  Ville  ét 
Sièûi  ie  dudit  lieu  de  Montrichart ,  avec  tout  le 
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droit,  action,  fonds,  propriété,  Sieurie,  pos- 
session y.  et  tous  autres  Droits  quelconques,  que 
lui  compétent  et  appartiennent  esdits  Châtel , 
.Ch£teHeiîie,  Ville,  Sieurîc-,  Basse-court,  Justice 
haute  >  moyenne  et  basse  d'icelui  lieu  du  Mont- 
richart  ;  ensemble  tous  les  Hommages ,  Ga- 
rennes ,  Rivières  ,  Forets ,  Dixmes,  Cens,  Cen- 
sives,  Rentes ,  Revenus ,  Terres ,  Prez,  Vignes , 
Bois ,  Buissons ,  Hommes  çt  Femmes  ,  Sujets  et 
Justiciables  ,  Guets  ,  Aventures ,  Corvées ,  et 
.tous  autres  Droits  patrimoines  quelconques,  et 
toutes  leurs  appartenances  et  dépendances ,  et 
sans  aucune  chose  en  excepter,  réserver  ne  re- 
tenir, avecque  aussi  tous  les  acquêts  faits  par 
ledit  Comte  ,de  Tancar ville ,  esdites  Ville  et 
Châtellenie  de  Montrichart  :  Et  en  récompense 
et  contre-échange  des  choses  dessusdites ,  ledit 
Messire  Pierre  Bcrart ,  pour  et  à  nom  du  Roy 
nôtredit  Sieur ,  et  par  vertu  de  susdites  Lettres 
ci-dessus  incorporées ,  a  baillé,  octroyé,  cédé, 
délaissé  et  transporté,  et  autrement  par  la  te- 
neur de  ces  Présentes,  baille,  octroyé,  cède, 
délaisse  et  transporte  par  ledit  Echange  dès-à- 
,  .présent ,  à  toujours  perpétuellement,  par  héri- 
tage audit  Messire  Guillaume  de  Harcourt ,  pour 
Iwy»  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause,  les 
Vicomte ,., Çhâiei ,  Ville,  Terre  et  Sieurie  de 
Gournay^fe  Lieu,  Place ,  Terre  et  Sieurie  de 
la  Ferté  cnJBray,  avec  le  grand  Etang  de  Bello- 
zanne,  le  petit  Etang  et  le  Moulin,  et  TEtangau 
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Afoiillouvcl  ;  qui  de  toute  ancienneté  sont  des 
appartenances  de  ladite  Vicomte  ,  ainsi  que  ont 
certifié  Jean  Havart  Maître  d'Ilôt  cl  du  Roy  nô- 
trertit  Sieur,  et  Robinet  le  Grand,  Sieur  du 
Vania  près  Meulcnt ,  le  tout  assis  es  Païs  de  Nor- 
mand ie  ©*,  de  Beau  voisin  ;  ensemble  tous  les  au- 
tres Etangs  et  Moulins  d1icelle  Vicomte,  et  les 
Droits  sur  les  mouvans ,  sujets  de  venir  moudre 
ausdîts  Moulins  ,  avec  tous  Droits  de  Patronage 
et  Collations  de  Bénéfices,  Forets,  Bois,  la 
fîaye  Bourgoigne,  Justice  haute-moyenne  et 
basse,  tous  Hommages,  Hommes  et  Femmes, 
Sujet s  et  Justiciables  ,  Guets,  Cens,  Censives, 
Rentes  et  autres  devoirs ,  et  généralement  toutes 
et  chneuncs  les  appartenances  et  appendances 
d'icelle  Vicomte  de  Gournay  ,  avec  tout  tel  droit 
<juc  le  Roy  nùtrcdit  Sieur  y  î; voit  et  pouvoit  a- 
voir  paravant  le  jourd'hui ,  sans  aucune  chose  en 
excepter,  réserver  ne  retenir,  fors  seulement 
riiommage  a  lui  due ,  et  le  ressort  et  souverai- 
neté, le  tout  d'icelle  Vicomte  et  Seigneurie  de 
Gournay,  a  la  valeur  et  estimation  de  Six  cens 
livres  tournois  de  rente  par  chacun  an  ;  se  tant 
se  peut  monter  ladite  revenue ,  et  en  défaut  de 
ee  ,  ledit  Messire  Pierre  Berart ,  promet  a  nom 
que  dessus,  faire  valoir  icelle  revenue  ladite 
>ommc  de  Six  cens  livres  tournois  par  chacun  an, 
pourvu,  que  ledit  Sieur  de  Tancarvi Ile  sera  tenu 
Je  faire  seavoir  au  Roy  notredit  Sieur ,  ou  audit 
?»Iessire  lierre  Berart  ,  dedans  deux  ans  pro- 
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chains  venans  ;  et  si  ladite  Sieuric ,  Vicomte  et 
appartenances  valoient  plus  que  ladite  somme  de 
six  cens  livrés  tournois  par  an ,  le  surplus  en  c*t 
et  demeure ,  sera  et  demeurera  audit  Sieur  de 
Tancarville  et  aux  siens  :  à  avoir,  tenir,  jouir, 
user ,  posséder  et  exploiter  du  Roy  nôtredit 
Sieur  et  de  ses  successeurs ,  lesdites  Ville ,  Châ- 
tel  et  Châtellehie ,  Terre  et  Sieurie  et  apparte- 
nances du  Montricnart  ;  et  dudit  Comté  de  Tan- 
carville, de  ses  hoirs,  successeurs  et  ayans 
cause  ,  lesdits  Vicomte ,  Vilïe,  Châtel ,  Terre  et 
Sieurie ,  appartenances  et  dépendances  deGour- 
nay,  ainsi  permutées  et  baillées  par  échange 
Tune  a  l'autre  ,  comme  dit  est,  et  tout  droit  de 
saisine,  de  possession ,  de  propriété,  de  Sieurie 
et  de  Domaine,  avecque  tous  et  chacuns  les 
droits,  noms,  raisons,  actions,  pétitions  et 
demandes  réelles  et  personnelles,  mixtes  et  di- 
rectes, comme  chacune  desdites  parties  avoir, 
pouvoir  et  entendent  avoir  au  temps  advenir , 
esdites  choses  Tune  à  l'autre  échangées  ,  comme 
dit  est ,  sans  rien  en  retenir  et  en  faire  de  cha- 
cune desdites  parties ,  et  leurs  hoirs ,  successeurs 
et  ayans  cause,  toute  leur  pleine  volonté  haut  et 
bas,  pleinement  et  paisiblement,  par  nom  et 
titre  des  échanges  et  permutations  dessusdites  , 
qui  ont  été  et  sor  t  faits  par  la  manière  dessus- 
dite ,  et  dont  chacune  desdites  parties  esdits 
noms  s'est  tenue'  et  tient  pardevant  Nous  à  con- 
tent ,  et  en  ont  quitté  et  quittent  l'un  l'autre 
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leursdits  hoirs,  successeurs  et  ayans  cause.  Et 
outre  pource  que  le  Sire  de  Tuant  ,  duquel  ledit 
Sieur  de  Tancarville  a  eu  ladite  Terre  et  Sieurie 
du  Montrichart,  par  acquest  s'est  vanté  et  van- 
te ,  qu'en  faisant  ledit  acquest ledit  Comte  de 
Tancarville  lui  avoit  donné  grâce  verbale,  telle 
que  toutes  et  quantes  fois  qu'il  rendroit  à  icelûi 
(Jointe  de  Tancarville ,  les  deniers-  du.  principal 
achat,  avec  tous  coûts  et  mises ,  que  ledit  Comte 
de  Tancarville  peroit  tenu  lui  rendre  et  restituer 
lestîitcs  Ville,  Châtel  et  Sieurie  du  Montrichart; 
ledit  Comte  de  Tancarville  fait  ce  présent  délais 
cl  transport  au  Roy  nôtredit  Sieur,  d'icelle  Vil- 
le, Châtel  et  Sieurie  du  Montrichart  :  à  la  char- 
gc  d^celle  grâce  se  trouve  est  qu'elle  eût  été 
donnée,  sans  ce  que  h  dit  Comte  de  Tancarville 
en  soit  tenu  de  garentage  :  Et  par  ces  présentes 
échanges,  a  été  promis  par  ledit  Messire  Pierre 
Berart,  a  nom  que  dessus,  faire  ratifier,  confir- 
mer et  approuver  ce  présent  Contrat  au  Roy 
nôtredit  Sieur,  et  en  faire  avoir  et  bailler  Lettres 
dudit  Sieur  audit  Comte  de  Tancarville,  en  for- 
me duc,  vérifiées  et  expédiées  prtr  les  Sieurs  de> 
Comptes,  Trésoriers  de  France,  en  la  Cour  p!e 
Parlement ,  et  ainsi  comme  on  a  accoutume  Faire 
es  choses  aliénées  du  Domaine  du  Roy,  le  tout 
dedans  Noël  prochain  venant  ;  et  lesquelles  cho- 
ses ainsi  î^crmutées  et  échangées ,  comme  dessus 
est  dit ,  lesdites  Parties  esdits  noms  et  chacun 
dV.ics,  ont  promis  et  promettent  garentir,  sau- 
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ver  cl  défendre  Vùn  a  l'autre ,  envers  lous  et 
contre  tous,  et  délivrer  de  lous  empèchemens 
quelconques  à  toujours  faites  et  perpétuelle- 
ment,  quoi  qu'il  advienne,  a  la  condition  rete- 
nue et  réservée  par  ledit  Comte  de  Timearville  , 
en  paiant  de  chacune  desdites  Parties  les  devoirs 
et  charges  anciennes ,  chacïune  f»dur  ce  <jui  lui 
est  demouré  par  ledit  échange,  en  la  manière 
que  dit  est ,  et  quant  à  toutes  et  chacune*  les 
choses 'dessusdites,  et  chacune  d'icoîîcs  tenir, 
parfaire  et  accomplir  de  point  en  point .  d'article 
eh  article,  sans  jamais  foire  ne  venir  en  contre, 
pour  quelque  cause,  voie,  raison  ou  manière 
que  ce  soit,  ou  puisse  être  le  temps  a  venir,  les 
clites  Parties  établissent  es  noms  que  dessus,  et 
chacune  pour  tant  que  a  elle  touche  et  compelc , 
peut  et  doit  toucher,  conipéter  et  appartenir, 
ont  obligé  et  obligent  l'un  à  l'autre  ;  «  'est  à  s«;a- 
voir,  ledit  Messire  Pierre  Berart,  les  hoirs,  et 
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tous  et  chacuns  les  biens-meubles  et  immeubles 
du  Roy  nôtredit  Sieur  ;  et  ledit  Comte  de  Tan- 
carville,  soi,  ses  biens,  avecque  tons  et  chacuns 
ses  biens  et  choses  meubles  et  immeubles,  pre- 
sens  et  a  venir;  et  ont  renoncé  et  renoncent  ex- 
pressément  quant  en  tout  c'est  fait ,  à  toute 
quelconques  exception ,  déception ,  de  mai ,  de 
fraude ,  de  lezion ,  de  circonvention  ,  à  lous  ap- 
piegemcns ,  contre- applegemens  et  oppositions 
quelconques ,  au  droit  disant  général ,  rononcia  • 
lion  ,  non- valoir,  se  Tespésiantc  n'est  précédant 

*t  :•*     :   k   •  ■  j  • 

;  .  »  ■ 
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à  tout  Droit  écrit  et  non  écrit,  canon  et  civil,  et 
généralement  à  toutes  et  chacune  les  choses ,  qui 
tant  de  fait ,  de  droit ,  que  de  coutume  de  Païs , 
aider  et  valoir  leur  pourroient  advenir  contre  la 
teneur,  éfet  et  substances  de  ces  Présentes.  Ce 
fut  fait  audit  Tours*  en  la  présence  de  nobles  et 
honorables  hommes  Jean  Havart ,  Maître  d'Hô~ 
tel  du  Roy  nôtredit  Sieur,  Pierre  Sieur  de  Pra- 
ches,  Matthieu  de  Har  court,  Sieur  de  Rugny, 
Maître  Jean  Loppin ,  François  Renard  Licentié 
en  Loix ,  et  plusieurs  autres  Témoins  à  cerequis 
cl  appeliez,  et  jugé  à  tenir  par  le  Jugement  de 
ladite  Cour  ;  lesdites  Parties  esjiits  noms  pre- 
sens  et  consentans  à  tout ,  promis  par  la  foy  et 
serment  de  leurs  corps,  pour  ce  baillé  corporel- 
lement  en  nos  mains ,  de  non  jamais  faire  ne  ve- 
nir en  contre  ;  et  scellé  à  leur  requête  ,  du  Scel 
roïal  établi ,  et  dont  Ton  use  aux  Contrats ,  en  la 
Ville,  Châtellenie  et  ressort  de  Tours,  eii  té- 


r 

Tan  mil  quatre  cens  soixante-un ,  par  lesquelles 
nôtredit  Cousin  de  .Tancarvillc  Nous  ait  baillé, 
transporté  et  délaisse'  susdites  Terre,  Sieurie  et 
Châtellenie  du  Montrichart ,  en  tous  et  chacuns 
leurs  droits  et  appartenances  ;  et  en  échange  et 
contre-échange  de  celui  ;  ayons  semblablement 
baillé,  transporté  et  délaissé  nos  Châtel,  Ville, 
Vicomte ,  Terre,  Sieurie  et  Châtellenie  de  Gour- 
nay,  en  nôtre  Païs  de  Normandie .  en  tous  et 
chacuns  leurs  droits,  appartenances  et  appendan 
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ces  quelconques)  sans  in  réserver  à  Nous,  sinon 
les  Foy  et  Hommage ,  ressort  et  Souveraineté  , 
comme  il  est  contenu  esdites  Lettres  desdits 
Traité  et  Echange  dessus  transcrites  ,  et  selon  la 
forme  et  teneur  d'icelles.  Sçavoir  faisons  a  tous 
presens  et  à  venir,  que  Nous  avons  lesdits  Trai- 
tez ,  Accords ,  transports  et  délais ,  échanges  et 
contre-échanges  dessus  transcrits ,  et  tout  le  con- 
tenu esdites  Lettres  d'iccux  pour  agréables ,  les 
avons  louez,  ratifiez,  confirmez,  autorisez  et 
approuvez,  louons,  ratifions,  confirmons,  auto- 
risons et  approuvons  de  nôtre  autorité  lloiale  , 
par  ces  Présentes  ;  et  par  la  tradition  d^icellcs , 
notredil  Cousin  Comte  de  Tancarwlle,  mis  et 
institué,  mettons  et  instituons  en  possession  et 
saisine  desdils  Chàtel ,  Ville  »  Vicomte ,  Terre  et 
Sieurie  de  Gournay,  et  desdites  appartenances 
et  appendances,  Si  donnons  en  .Mandement  a 
nos  amez  et  féaux  Gens  de  nôtre  Parlement  a 
Paris,  de  nos  Echiquiers  de  Normandie,  et  do 
nos  Comptes  et  Trésoriers  audit  lieu  de  Paris ,  a 
nos  Baillifs  de  Rouen  *  de  Caux  et  de  liisors,  U 
nos,  Vicomtes  desdits  Bailliages,  et  a  tous  nos 
autres  Justiciers  et  Ofliciers  qu'il  appartiendra , 
ou  a,  leurs  Lieulenans  presens  et  a  venir,  et  a 
chacun  d^eux ,  que  nos  présentes  ratification , 
confirmation  .  approbation ,  autorisation ,  tien- 
nent fermes  et  stables .,  sans  faire  ne  souffrir  être 
fait atteinpte ,  ou  innove,  en  aucune  manière  au 
contraire ,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  sla- 
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ble  à  toujours,  Nous  avons  fait  mettre  itôtre 
Scel  à  cesdites  Présentes ,  sauf  en  autres  choses 
nôtre  droit ,  et  F  autrui  en  toutes. 

Donné  à  Montrichart ,  au  mois  de  Novembre , 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  soixante-ufr ,  et  de 
nôtre  Régne  le  premier. 

Ainsi  signées  et  scellées  du  grand  Scel  du  Roy, 
sur  lacs  de  soye  de  cire  verte ,  Par  le  Roy ,  le 
Sire  de  Blerc  et  de  Cuisse,  présent,  BURDE- 
LOT. 

Et  au  dos  desquelles  Lettres  étoit  écrit  qui 
ensuit.  Lecta ,  public  at  a ,  registrata  éf  tnte- 
grala ,  seu  interinata  ,  salvo  et  reservato ,  quod 
si  aliqua  Patronagia  aut  CoUationes  Bénéfi- 
cier uni  in  Vicccomilatu  de  Gornayo  in  albo  de- 
signala ,  erant  Domino  nostro  Régi  ad  causant 
suœ  Coronœ  aut  Ducatus  Normaniœ  spectanies 
et  pertinentes ,  dictœ  CoUationes  et  Patronagia 
dicto  Domino  nostro  Régi  remanebunt.  Actum 
Parisiis  in  Parlamento ,  die  secunda  Janua- 
rii ,  anno  Domini  millesimo  quadringentesimo 
sexagesimô  primo.  Ainsi  signé,  Cheneteau. 

Similiter  lecta,  pitblicata ,  et  registrata  in 
Caméra  Computontm  Domini  nostri  Régis  Pa- 
risiensis ,  sub  reservatione  de  qua  supra  pro 
dicio  Domino  nestro  Rege ,  et  ejus  successort" 
bus  ,  Patronagiorum  et  Collationum  Bénéficie- 
rwm,  ratione  suœ  Coronœ  aut  Ducatus  Nor- 
manniœ  in  dicto  Vicecomitatu  de  Gornayo 
spectantium.  Actum  die  vigesima  teriia  Fe- 
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bruarii  %  anno  prwdicto.  Ainsi  signé ,  J.  de  Bà- 

VILLER  : 

Et  Neus  à  ce  présent  Transcrit  ou  Vidimius , 
en  témoin  de  ce ,  avons  mis  le  Scel  de  lad i  le 
Preyoté  de  Paris ,  les  an  et  jfcar  dessus  premiers 
dits.  Signe',  BERÀULT  (1). 

RATIFICATION 

de  l'échange 

\  *  .  r  t 

* 

■ 

Louis  onze  et  Guillaume  d'Harcourê* 

i 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ; 
a  nos  amez  et  féaux  Conseillers  les  gens  tenants 
notre  Cour  de  Parlement ,  des  Comptes  et  Tré- 
soriers a  Paris  :  et  aux  Baillifs  de  Rouen ,  Cotcn- 
tin ,  de  Caux  et  Gisors  et  aux  Vicomtes  des- 
dits Baillages  et  a  leurs  Lieutcnans ,  Salut  et  di- 
lection.  Comme  nagucres  par  certaines  nos  let- 


É 

9  *  * 

(i)  Cette  pièce  importante  et  curieuse  a  été  exactement  "et  &cru- 
puletisemcnt  reproduite  d'après  un  imprimé  du  tempj. 
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très  closes,  et  aussi  ;var  nos  Lettres  patentes 
scellées  en  lacs  de  soie  a  cire  vrete  ,  vous  les 
gens  de  notre  Parlement  et  de  nos  Comptes 
ayez  pusçavoir  le  transportât  échange  faites  en- 
tre nous  et  notre  cher  et  amé  cousin  le  Comte 
de  Tancarville  auquel  en  contre  échange  de  ce 
avons  baillé  et  transporté  les  Vicomtez  et  Chà- 
tellenie  ,  Seigneurie  et  appartenances  de  Gour- 
nay  assis  en  notre  pais  et  Duché  de  Normandie 
pour  les  causes  et  par  les  moyens  plus  a  pleins 
déclarez  et  spécifiez  a  nos  Lettres  patentes  sem- 
blablement  scellées  en  lacqs  de  soie  de  cire 
verte ,  comme  pour  les  bons  et  agréables  servi- 
ces faits  a  nos  prédécesseurs  et  à  nous  par  no- 
trcdit  Cousin  de  Tancarville  et  par  les  liens  et 
pour  autres  causes  a  ce  nous  mouvans ,  avons 
donné  et  octroyé  a  perpétuité  pour  lui  et  ^es  hé- 
ritiers et  successeurs,  la  haute  justice  avec  les 
tiers  et  dangers  des  bois  en  sadite  Comté  de  Tan- 
carville sous  les  modifications  et  conditions  dé- 
clarées en  icellcs  nos  Lettres,  lesquelles  notre 
Cousin  a  fait  présenter  et  d^icelles  requis  Fen- 
terinement  en  notre  Cour  de  Parlement:  à 
quoi  notre  Procureur  générai  ues'en  voulu  con- 
sentir, mais  a  empêché  ledit  entérinement ,  di- 
sant entre  autres  choses  que  ladite  Vicomté  de 
Gournay  est  de  trop  plus  grande  valeur  et  reve- 
nu que  notred.  Seigneurie  de  Montrichard  et 
aussi  que  lui  avons  transporté ,  la  collation  et  pa- 
tronage des  [bénéfices  étans  en  lad.  Vicomté 
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dont  les  aucuns  sont  du  droit  de  la  couronne  de 
France,  et  scmblablcmcnt ,  que  ne  pouvons 
transporter  la  haute  justice  ,  parecque  en  tout 
notredit  Païs  et  Duché  de  Normandie  lad.  haute 
justice  nous  appartient  et  doit  nous  appartenir 
et  non  a  autres, ,  et  que  parce  l'octroi  de  ladite 
haute  justice  par  nous  fait  a  notre  dit  Cousin 
esdits  Vicomtez  de  Gournay  et  do  Tancarvillc, 
ni  le  tiers  et  danger  des  bois  d^cclle  Comte/,  ni 
aussi  ladite  collation  et  pâtronnage  de  bénéfi- 
ces n'ont  pu  et  ne  peuvent  pas  nous  avoir  clé 
faites  ni  Tètre.  Ce  qui  a  été  débattu  au  contraire 
par  notredit  Cousin  ,  et  sur  ce  ,  parties  ouics  , 
elles  ont  été  appointées  à  mettre  par  devers  no- 
tre dite  Cour,  nosdites  Lettres  et  tout  ce  que 
bon  leur  sembleront ,  et  au  Conseil  ainsi  que 
vous  en  apparu  par  le  plaidoyé  sur  ce  fait  et  se 
doute  notre  Cousin  que  sous  ombre  et  au  moyen 
des  choses  alléguées  et  proposées  audit  plaidoyer 
par  notredit  Procureur  vous  fassiez  diffic  ulté  ,  ou 
soyez  refusans  et  en  demeure  de  ne  lui  entériner 
nosdites  deux  Lettres,  lesquelles  par  ce  moyen 
lui  seroient  ou  pourroient  être  envoyées  dVtrc  il- 
lusoires et  de  nul  effet  ou  valeur,  et  les  échanges 
ou  contre  échanges,  permutations  et  octrois  à 
lui  faits  de  demeurer  sans  effet  qui  seroit  uu 
tres-grand  grief  préjudice  et  dommage  et  direc- 
tement venir  contre  notre  volonté  et  ordonnance 
si  par  nous  n^etoit  et  n'est  sur  ce  pourvu  de  rc- 
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mede  convenable.  Sur  ce  icelui  notredit  Cousin 
humblement  requérant. 


LETTRES  DE  JUS  SI  ON 


l.     .     ,  .  ..  t 


du  15  décembre  1461. 

Pource  est-il  que  nous  ces  choses  considérées 
voulant  lesdites  échanges  et  permutations  faittes 
entre  nous  et  notredit  Cousin  touchant  lesdits 
chatel  et  châtellenie  terre  et  seigneurie  de  Mont- 
richard,  vicomte',  haute  justice ,  droitde  patron- 
nage  ,  collation  de  bénéfice ,  terre  et  seigneurie 
de  Gournay  ,  et  leurs  appartenances  et  les  con- 
cessions et  octroi  par  nous  faits  a  notredit  Cousin 
touchant  la  haute  justice  de  sadite  Comte'  de 
Tancarville  avoir  et  sortir  leur  plein  effet  selon 
la  forme  et  teneur  de  nosdites  Lettres.  Et  pour 
plusieurs  autres  justes  raisons  a  ce  nous  mou- 
vans  vous  mandons,  commandons  et  expressé- 
ment  enjoignons  ,  en  commettans  ou  il  appar- 
tiendra et  a  chacun  de  vous  qui  requis  en  sera, 
mèmement  a  vous  les  gens  de  notre  Parlement 
de  nos  Comptes  et  Trésoriers  a  Paris ,  que  tan- 
tôt et  sans  délai  et  sans  aucun'contredit  ou'dif- 
ficulté  vous  procédiez  et  fassiez  procéder  a  Ten- 
terrinement  de  nosdites  deux  Lettres  ainsi  par 

nous  baillées  et  octrovc'cs  a  notredit  Cousin  de 

.  .  . .  *  _ .  •* 

point  en  point  selon  leur  forme  et  teneur ,  no- 
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nob&laut  les  choses  alléguées  par  notredit  Pro- 
cureur et  dont  mention  est  faîtte  auxdits  plai- 
doyers et  quclqu'autre  chose  que  Ton  pourroit 
supposer  et  alléguer  et  sans  faire  aucune  prisée 
ou  apprétiation  dcsdiles  terres  et  seigneuries 
ainsi  échangées  et  baillées  entre  nous  et  notre 
dit  Cousin  de  Tancarvillc  dont  nous  sommes 
contciis  et  bien  avertis ,  âuquel  notre  Procureur 
et  à  tous  nos  autres  officiers  avons  imposé  et  im- 
posons sur  ce  silence'  perpétuel  et  à  tous  au- 
tres. Car  ainsi  le  voulons  et  nous  plait  être  fait  ; 
nonobstant  quelconques 1  ordonnances  mande- 
mens  restrictions  ou  deffenses  de  non-aliéner 
notre  domaine  et  lettres  subreptiecs  à  ce  con- 
traires. 

Donné  a  Àmboisc  le  15  décembre  1461  et  de 
notre  règne  le  premier. 

*  m 

Ainsi  signe  parle  Roy.  (1) 


En  1477  Loujs  XI  acheva  d'aliéner  ce  qui  lui 
restait  des  domaines  des  anciens  Sires  de  Gour— 
nay.  Gaillefontaine  qui  avait  été  donné  en 
1 310  au  Comte  Charles  de  Valois  qui  céda  cette 
chàtellenie  a  Enguerrand  de  Mariguy  en  échange 
de  la  Seigneurie  de  Champroud  au  Perche ,  et 


(1)  Ces  deux  dernière*  Pièces  ont  éié  reproduites  avec  l'ortho*» 
graphe  du  temps  d'.iprèi  deux  originaux 
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rjui  l'obtint  de  nouveau  afa  mort  d'EnguerrafncI; 
Gniilefonlaine  qui  fut  possède  par  Isabelle  de 
Valois,  fille  de  Charles  et  de  Maliaut  de  Châtil- 
lon  à  qui  on  le  retira  en  1359  pour  faire  partie 
du  douaire  de  Blanche  d'Evreux  ;  cr>  1 S98  ,  re- 
tourna  au  domaine  de  la  couronne  auquel  il 
avait  déjà  été  réuni  en  1204.  Par  contrat  passe  a 
Tours  le  pénultième  jour  de  février  1477  ,  Louis 
XI  échangea  Gaillefontaine  contre  la  terre  de 
Fuiigny  ,  limitrophe  du  Plessis-les-tours  que 
lui  céda  (Guillaume  d'Harcourt  Comte  de  Tan- 
carvillc,  le  même  à  qui  il  avait  cédé,  pour  Mon- 
trichard  Gournav  et  Laferté. 

4 

C'est  après  l'échange  de  1477  que  Gaillefon- 
taine commença  à  avoir  un  baillage  particulier* 
La  Châlcllenic  de  Gaillefontaine  avait  haute, 
moyenne  et  basse  justir-c.  £a  juridiction  s'éten- 
dait  sur  les  Seigneuries  de  licaussault,  d'Hau- 
court,  de  la  Bellière,  de  Saint-Maurice,  du 
Thil-en-Bray,  de  Neuville-Ferrières,  deBouelle, 
de  Louvicamp,  de  Bésancourt,  d'Avesnes-en- 
Rray  ,  dWIges  ,  du  Mesnil ,  etc. 
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■ 

LA  MAISON  D  HARCODRT. 


Le  Comte  de  Tancarville  était  fils  de  Jac- 
ques d'Harcourt ,  second  du  nom ,  Seigneur  de 
Montgommery  et  de  Marguerite  de  Melon, 
Comtesse  de  Tancarville  ,  Baronne  de  Varen- 
guebcc ,  Dame  de  Montreuil-Bellay.  Peu  de 
temps  après  avoir  pris  possession  de  ses  nou- 
velles Seigneuries,  il  les  vit  en  proie  au  ravage 
des  Bourguignons.  Louis  XI  avait  excité  contre 
son  gouvernement  un  tel  mécontement  f  cju'au 
commencement  de  son  régne ,  on  fut  sur  le 
point  de  revoir  les  guerres  civiles  du  temps  de 
Charles  VI-  Les  Princes  avaient  pris  les  armes, 
des  troupes  parcouraient  toute  la  France  qui 
n'en  soufirait  que  plus  sous  le  prétcvlc  du  Bien 
public.  Le  Duc  de  Bourgogne  entra  dans  cette 
ligue.  Son  fils,  le  Comte  deCharolais ,  celui  que , 
plus  tard ,  on  nomma  Charles  le  Téméraire , 
avait  contre  le  Roi ,  une  haine  qui  s'envenimait 
de  plus  en  plu?.  11  entra  dans  Plle-de- France  , 
fit  même  des  tentatives  sur  Paris ,  étendit  ses 
courses  jusqu'à  Gisors  et ,  de  là  ,  poussa  jusqu'à 
Gournay  qui  fut  pris  le  24  juin  1465.  Il  y  laissa 
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Philippe  de  Saveuse.  Ce  gouverneur  ne  s'enfer- 
ma pas  dans  la  place  qu'on  lui  confiait.  Il  par- 
courut les  environs  en  brigand,  pillant,  brû- 
lant ,  ravageant  et  se  faisant  un  plaisir  d'amon- 
celer des  ruines.  Goùlëncourt ,  le  séjour  fortifié 
des  Evêques  de  Beauvais  ?  dont  la  Seigneurie 
avait  été  léguée  en  1217  a  l'évêché  de  Beauvais 
par  Philippe  de  Dreux,  Evêque  de  cette  ville, 
Sentintes  ,  dont  le'1  nom  rappelle  les  Senansy  es- 
pèce de  druides :,  ïés  environs  de  Gerberoy  Ré- 
prouvèrent £out  ce  que  peut  imaginer  là  cruau- 
técl' un  soldat  barbare.  il  prit  et  rasa  le  château 
^v  Càudray  , retraité  des  religieux  de  Samt- 
Gcrmer  ,  pendant  les  calamités  qui  menaçaient 
leur  abbaye.  'C'est  sans  doulë  après  ce  ïàvâge 
qu'ils  se  bâtirent  une  maison  dë  refuge  à  6©ur- 
na  y. 

Charles  de  Mclùn,  grand  Maître  d'hôtel  du 
Roi ,  vint  mettre  un  terme  a  ces  désordres.  Les 
habitaris  de  Goùrnay ,  qui  n'avaient  ïeëù  les 
Bourguignons  que  parce  qu'ils  n'avaient  pu  leur 
résister ,  ne  résistèrent  pas' non  plus  aux  troupes 
royales  qui  se  jlrésen tarent  pour  délivrer  leur 
ville.  Gournay  leur  ouvrit  ses  portes  le  20  no- 
vembre 14C>5.  Charles  de  Mel un  poursuivit  en- 
suite les  Bourguignons ,  jusques  dans  le  pays  de 
Caux  du  il  les  battit. 

Guillaumed1'!  ïarcourt ,  Comte  de  Tanëarviile , 
cpoti&a  ,  eh  secondes  noces  ,  Yolande  de  Laval , 
qui  le 'rendit  \  ère  de  trois  filles,  dont  les  detix 
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premières  moururent  en  bas-âge  ,  Jeanne ,  la 
troisième  ,  épousa  René  II  de  Lorraine  ;  mais 
René,  désespéré  de  la  voir  stérile ,  la  répudia  et 
épousa  en  1485,  Philippe  de  Gucldres  qui  lui 
donna  huiMifc^jtytake  filles.  Jeanne  indignée 
d'être  ainsi  repoussée  avec  mépris  ,  donna  les 
Comtés  de  Tancarville  cl  de  Gournay  a  Fran- 
çois dH3Hèiii$,  premier  du  nom,  Comte  de 
Longueville ,  son  cousin  t  issu  de  Marie  d'Har- 
court ,  sa  tante ,  tles4>îem  de  laquelle  il  fut  aussi 
héritier. 

Ain»  pou  ma  y  passa  dans  la  maison  <TOr- 
léans-Longueville.  La  châtellenie  de  Gaillefon- 
taine  se  trouva  aussi  comprise  dans  le*  don  fait 
a  François  d^Orléans-Longueville  par  Jeanne 
d*Hàrcourt  qui  mourut  en  1488. 

Ce  fut  Guillaume  d1  rfafecourt  qui ,  en  1614 , 
établit  à  Gournay  tfti  lieutenant  général  du 
baillage.  Cette  ville  redevint  alors  Siège  parti  • 
cuber. 
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Marie  d'Harcourt  était  la  seconde  femmç  dp 
ce  fameux  capitaine  qui,  avec  Jeanne  la  Pucçlje , 
enleva  la  France  aux  Anglais,  releva  le  trône 
usurpé  de  Charles  Vif  et  le  fit  sacrer  a  Reims 
au  moment  où  il  désespérait  de  sa  couronne* 
Légitimé  par  la  victoire,  Dunoislc  fut  aussi  par 
son  Roi  ,  et  les  Français,  témoins  de  sa  valeur, 
reconnaissant  en  lui  le  sang  de  leurs  Princes  r 
Pauraient  élevé  sur  le  pavois  si  la  race  royale 
était  venue  à  s^éteindre. 

En  1468,  dans  rassemblée  des  états  tenue  à 
Tours,  il  fut  déclaré  habile  à  succéder  à  la 
couronne  i*  défaut  de  descendance  masculine 
dans  la  famille  royale.  Plus  tard  ,  Charles  IX  * 
ordonna  que  les  Ducs  de  Longuevillc  pren- 
draient rang  après  les  Princes  du  sang. 


Digitized  by  Google 


-  .258  - 

- 

(<esjl  ,de  c,e  grand  homine,  du  Jean,  Comte  de 
D  un  ois  et  de  Longuevillc,  Jils  naturel  de  Louis 
de  France  ,  Due  d'Orléans,  second  fik  de  Char- 
les V  ejt;  de  Mariette  d'Laigh'eu ,  dame  de  Cany  et 
de  qpn  épouse  Marie  dUareourt  qu'était  issu 
François  d'Orléans,  premier  du  nom,  Comte 
de  Iyongue ville  a  qui  Jeanne  ^^Harcourt,  un 
moment  Ducbewc  de  Lorraine ,  avait'  laissé  tous 
ses  biens.  :       é  ,  t.  .t  ;    .  ■ 

Longueville,  bourg  du  pays  de  Caux,  était 
déjà  Courte  ,  lorsque  Guillaume  le  Conquérant 
s'empara  de  l'Angleterre.  , 

Le  premier  dos  Comtes  de  Longuevjlle  dont 
le  nom  nous  soit  parvenu  s'appelait  Gautier  Gif- 
fard,  (^autier  Giffard .11  du  nom  ,  fils  du  précé- 
dent, posséda  ce OnUé ,  et ,  en  Angleterre,  cc- 
lui  de  Buckingham que  lui  donna  Guillaume  le 
Conquérant.  Les  descendait?  de  ces  Seigneurs 
ont  tepu  en  même  temps  1rs  deux  corn  lés  de 
Buckingham  et  de  Longueville.  Ce  dernier  ren- 
tra dans  le  domaine  d^  la  couronne  du  temps 
de  Philippe  Auguste  qui  l'annexa  a  la  vicomte 
cT  Arques,  sousfc  grand  bail  Lige  de  Caux.  Char- 
les V  ta  donna  en  13(54,  an  Connétable  du 
Guesclin. .Olivier ,  fièrc  du  Connétable ,  le  ven- 
clit  en  1391  ,  à  Charles5  VI.  Charles  VII  le  don- 
na ,  au  lieu  de  celui  de  Mortain ,  a  Jean  ,  bâtard 
d'Orléans,  Comte  de  Dunois,  par  Lettres-pa- 
tentes de  mois  de  septembre  1443,  qui  furent 
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confirmées  par  d'autres ,  le  15  janvier  1444  ;  et 
au  mois  de  mars  suivant. 

François  d'Orléans  Pr  fut  ^ ànd  Chambenan 
de  France  après  son  pcrc.  II  eut  lés  gouverne- 
ments de  Normandie  et  du  Dauplnhé^  Louis 
XI  contribua  >  son  mariage  avec  Agnès  de  Sa'- 
voie,  sœur  de  Charlotte  Réine  de  France,  et 
fille ,  comme  elle ,  de  Louis  ,  Duc  de  Savoie',  et 
cV  Anne  de  Chy pre .  Cette  union  eut  lieu  en  Û66 . 
Le  nom  déftunois  devait  figurer  plus  dtonefois 
dans  lès  fastes  de  la  France.  Jean  avait  sauvé  la 
patrie,,  François  parvint  a  l'agrandir4;  Otaries 
Vttt  et  Louis  Xiï  lui  doivent  l'acqUisition  die  la 
Bretagne. 

Dn  mariage  de  François  l*r  d'Orléans  et  di- 
gnes de  Savoie  sortirent  François,  Louis  et 
Jean.  Jean  fat  connu  sous  le  nom  dé  Garoldai 
de  Lôngueville.  Ildevint  Archevêque  de  Tou- 
louse. Chéri  du  Duc  d'Orléans  y  *p<\  depuis  filfc 
Louis  XII ,  il  reçut ,  par  ses  soins ,  une  éduca- 
tion fort  soignée ,  et  l'Abbaye  du  Bec  qip\  ob- 
tint en  1502.  François  I",  le  père  des  lettres  r 
U*  Roi  chevalier,  lui  qui  fit  avoir  en  1531;  du 
Pape  Dément  VII,  le  Chapeau  de  Cardinal. 
François,  d'Orléans  son  perc  ,  mourwt  èn  1491 
et  Agnès  de  Savoie  en  1508. 

*    ,     .     *  *  «  ■ 
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FRANÇOIS  D'ORLÉANS  II. 

J 


François  II  d'Orléans ,  Comte  de  Diinois  cl  de» 
Longueville,  devint,  après  son  père,  Seigneur 
de  Gournay.  Il  lui  succéda  dans  la  charge  de 
Grand  Chambellan  de  France  et  fut  Lieutenant 
général  de  Guyenne.  Ce  fut  en  sa  laveur  qu% 
Louis  XII  érigea  en  Duché  le  Comté  de  Longue- 
ville.  »  Louis XII ,  dit  le  Père  du  Plessis  (  I  )  ,  unit 
»  a  ce  domaine  la  Baronnie  d^Auflay  et  érigea 
»  le  tout  en  Duché  non  Pairie  en  faveur  de 
»  François  d'Orléans,  Comte  de  Dunois,  de 
»  Tancarville  et  de  Montgommcry  ,  Grand 
»  chambellan  de  France ,  à  charge  de  re- 
»  version  à  la  couronne  au  défaut  d'hoirs  md- 
»  les  ,  et  que  tant  que  ledit  François  d'Orléans 
»  et  ses  descendons  mâles  jouiraient  dudit  Du- 
»  cké,  leurs  sujets  du  Comté  de  Tancarville 
»  et  des  Seigneuries  de  Gournay ,  Varangue- 
y>  bec  ,  G  aille  fontaine ,  Etrépagnyet  Monville 


<4)  Description  de  la  Haute  Normandie  ,  t  H. 
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»  ressortiroient  devant  les  juges  pardevant  les- 
»  quels  ils  avaient  coutume  de  ressortir.  Les 
»  lettres  sont  du  mois  de  mai  1505.  » 

François  11  d'Orléans  fut  donc  Je  premier  qui 
porta  le  litre  de  Duc  de  Lôngûevîue'.  îl  mourut 
en  1512,  ne  laissant  qu'une  fille  nommée  Re- 
née ,  qui  mourut  à  Page  de  sept  ans  ,  il  avait 
épousé  Françoise  d'Alcnçon,  fille  aînée  de  Re- 
né ,  Duc  d'ATeh^on  et  dé  Marguerite  de  Lor- 
raine <•   r. .        :  /.  .  -  J  i  ::  _  •>;  . 

i     i         *  r     i        i  -»  > 
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HENRI  POTIN, 

ÉVÊQUE  DE  PHILADELPHIE, 

....  T 

Sotts  François  1*'  et  François  JI  d'Orléans, 
vécut  ^euri  Potin  %  originaire  de  Gournav ,  né 
à  Fer rjeres  .  Pendant  le  règne  de  Louis  XI 1, 
un  Archevêque  de  Roueu  ,  un  digne  Prélat, 
Georges  d'Amboise ,  qui  devint  Cardinal  en 
1>4?9 ,  aidait  au  Uoi  à  porter  le  fardeau  des  af- 
faire».  Il  avait  toute  la  confiance  du  Monarque 
et  il  la  méritait.  Dans  les  circonstances;  diificj les 
Iioujs  XII  avait  coutume  de  dire  :  Logiez  faire 
à  Georges,  il  a  une  bonne  tétc.  Cette  honne 
tête: ne  pouvait  cependant  pas  suffire  à  tout. 
L'administration  de  Tétat  réclamait  Georges 
totit  entieir,  il  ne  lui  restait  que  peu  d'inMans 
pour  ce  diocèse  de  Koueo  qu'il  aimait ,  et  oit  sa 
consciencc]lui  disait  souvent  qu'il  aurait  du  être 
toul  entier.  

Pour  le  remplacer  auprès  de  son  troupeau . 
il  chercha  un]  homme  connu  de  ses  ouailles  ,  un 
homme  qui  commandât  autant  de  confiance  que 
lui-même,  qui]  inspirât  plus  l'amour  que  la 


Digitized  by  Google 


—  - 

crainte  de  Dieu.  Un  Carme  de  Rouen  lui  parût 
cire  cet  homme.  Ce  religieux  avait  le  talent  de 
la  prc'dieatîon ,  et  la  disgrâce  qu'il  avait  encou- 
rue ,  sous  Louis  XI  ,  êE  fiiHitti  courageusement 
devant  le  Monarque  impitoyable ,  lui  valut  une 
réputation  qu'il  faillit  payer  de  sa  vie.  »  On 
»  l'appeloit  le  Petit  Carme  avant  qu'il  fut  fait 
»  Evêque ,  dit  le  Père  du  Plessis,  (1)  il  prê- 
»  choit  avec  beaucoup  de  zèle  et  fit  un  jour  au 
»  Uoi  Louis  XI  d'assez  fortes  remontrances  qui 
»  pensèrent ,  dit-on,  lui  coHtelrfto,^ie.  II  s'ap- 
pelait Henri  Pirtin .  La  bkn vélllafnië  <^  Geor- 
ges d'Amboise  et  les  bontés  Àtf  Roi ,  lYtëtèrerR 
<ù  h  dignité  episcopak.  Jt  fut  fait  EvêqUe  de^Pht*- 
ladelphie,  (2)  in  partibus  iHftiMtini  J 
gant  de  l'Archevêque  de  iVetoéri.'Ett  c^éUe^tia^ 
Hté  ,  il  administra  le  diocèse  péncttmrqÙe  ^ëëi^- 
ges  administrait  Tetnt.  :  ' 

II  bénit  ,  u  là  cathédrale  de  ^Rfouèn',  le'  18 
mars  14Ô7,  la  tour  de  beurre  ;  eomiÉnlènciée  en 
1487,  sous  l'Archevêque  Robert  deCtofettarf!. 
Mtts  lard,  on  plaça,  dans  cettg  tour, ;  te  cloche 
corinue  sorts  le  n$m  de  George*  d*Ai»l>6«e  (8).r 

ÉHé  pesait  trente- six  mille  ;  elfe  watt  été  Un- 

•  >  '  *     '  .      ■  ■   ■   V  "    î-Jj  h  !  ';  i^Ti^'r  • 

 ,  ^ — .  .  \  liinî 

(*)  Description  de  laHafoté  KofmatnJié   T.  I  p.  M.  ^ 

(3)  Tiflllcpiwd,  p.  ■■     '-.   .r  ;•"       f     ;«    .  j;i,'.:û:-i;;î 
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doe  le  2raoèt  1 501 ,  par  Jean  Le  Macbon ,  né  à 
Chartres. 

La  ctÂche1  foiïâtiè'  paùf  Jean  Le  Mnchon,  avait 
trente-deux  piéài  de  tour,  dix  de  haut ,  compris 
lés  atises',  4t  tm  f>led  ^épaisseur.  Le  battant 
pesait  treiriè  cent  soixante  livres;  aiïtoar  on 
lisait  : 

t;  i       «       :  '         -    -  > 

Je  suis  nommée  Georges  d'Amboite 
Qui  bien  trafeMb.  mille  poise  , 
Et  cU  qui  bien  lue  pesés» 
Quarante  mille  y  trouvera. 

Les  huit  vers  latins  suivons  étaient  aussi  gra- 
vés sur  cette  cloche  : 


0>  r 


Prfma .  ttt  aufctasgir  gtom  dasd*  roeo. 
panique  ter ,  et  dénis  euro  testa  milUbu»  acrit 

OU*U  J  iwc  tw  doua  djeata  De*. 
ScMieet  ÀliWSIUS  qui  «ancU  ,  Georçiw  , 

Cuncta  que  Francigcnij  traelat  habeuda  viris . 

a 

Rotltoinagus  Janto  Fœiix  autiste  gaudet , 
Cardineigloria  tumina  chori. 


Au-dessous  de  ces  vers  on  lisait 


Lan  1501 ,  du  régne  de  Louis  XII ,  Roi  de 
France ,  Jean  Le  jjfachon ,  demeurant  à  Char- 


«        »  r  *         «  « 
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Celte  decue  fut  montée  dans  la  tour  le  9  <*e» 
tobre  1501 ,  et  sonnée  en  vol,  pour  la  première 
fois,  par  ^eizelipmn^s,  }e  16  février  J?an 
he  Machon  ne  put  survivre,  à  1#  joje  de.  son,  suc  - 

jours  après  ;que;  sa 
c^pctçe  avait  été  fondue. ,  On  r enterra  au  Iwçle 
la  nef  ;  sur  sa  tombe  une  clocbe  fut  représentée 
et  on  y  grava  celte  épitaphe  : 

Cy- dessous  gist  Jeàti  le  Machon'  •'   ■  >  ■ 
De  Chartres ,  homme  de  façoa  ,     '  ,  ' 
Lequel  fondit  Georges  d'Ambéise 
Qui  trente-six  mille  poisc, 

Mil  -cinq  .-ee#w;  un  jour-  tVaoifc*fcotf4i*Cyr  r;<  ii  ?<;.  ■ 
Puis  mourut  le  vingt  et  unième.  ...^  ;  -  VJ 

La  Tour  de  jfrewrre  «'appelle  ai nai  parce  qu?el- 
le  fut  bâtie  des  deniers  provenant  de  1»  pèrmis- 
si  on  accordée  t  dans  le  diocèse  de  Itouen y  d'eni  - 
ployer  le  beurre  en  càrêmë  ait' lieu  d'fitiîle.  La 
rétribution  était  de  six  deniers  tournois  fciï'per- 
sonne. 

L'église  encore  ,  alors  /  hérissait  de  difficultés 
le  ciicmm  du  ciel  ;  elle  multipliait  les  privations 
comme  pour  détacher  l'homme  de  la  vie  et  le 
rapprocher,  paV  lé  >désfr  d\irtè  estante*  $>lus 
heureuse,  d  une  bienheureuse  éternité.  Dès  le 
commencement  <t\i  carême^,  ^  conimeWe^  de 
Uôurnay  cc&atl ehtîèréméïît  ;  lMuDèt^icttetf  tik 
beurre  et  du  lait ,  pendant  quarante  jàifrs'Vpton- 


■ 
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geait  le  pays  de  Br«y  dans  une  judigem  -ê  com- 
plète; Son  abondance  inutile  l'appauvrissait. 
Henri  Potin,  qui  connaissait  les  tristes  effets 
du  oarcme  sur  son  pays,  chercha  a  y  remédier. 

(ieorges  d*Àmboîse .  était  non-seitibment  «  pre* 
mier  Ministre  du-  roi  dé  France,  mais  i  encore 
légat  du  SaiuUSiége.  Henri  Potin  oblint  clo  lui* 
en  cette  dernière  qualité  t  qoe ,  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  on  pourrait,  désormais,  cnciirêiiie  * 
faire  usage  de  beurre,  au  lieu  d'huile.  Celle  U>r 
1er  an  ce  en  amena  une  autre*.  On  permit  aussi 
Pesage  du  lait.  Les  babilans  pauvres  des  campa* 
gnee  trouvèrent,  sans  frais,  un  assaisonnement 
sain» et  agréable  aux  austères  alimens  de  la  péni- 
tence; lis  augmentèrent  leur  aisance  des.  hommes 
qu'il  fallait  payer  pour  se  proeui -er  l'huile  venuv 
des  provinces  lointaines,  c\  toujours -chères  k 
Pépoque  dti  carême.  Dans  leur  reconnaissais  e, 
en  bénissant  le  nom  du  pèye  du  peuplé ,  CJL  ecluj 
de  leur  premier  pasteur,  ils  donnèrent  avec-  joie 
des  aumônes  dont  on  éleva  un  monument  *pii 
rappelle  de  douces  vertus  et  le  soulagement  de 
Pindigenec.  L'exemple  du  diocèse  de  Houcn  fut 
suivi.  Partout  Pusage  du  beurre  et  du  lait  en  c  a- 
rême fut  admis.  Le  Pape ,  lui- même ,  modéra  ,  a 
ce  sujet,  les  rigueurs  primitives  de  I  église;  le 
pays  clé  Ih  ay  prospéra  positivement  par  les  aus- 
térités de  ce  temps  de  pénitenc  e ,  et  (iotirnay 
doit  à  Henri  Potin  l'extension  de  son  coiiinicrce 
et  l'augmentation  de  sa  richesse. 
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La  Tour  de  fyetarre,  n'était  pas  encore  ache- 
vée ;  sa  couronne  de  pierre,  aux  légers  fleurons , 
ne  se  dessinait  pas  encore  dans  le  çtéliyl  édificc 
ne  dominait  pas  encore  la  ville  de  ces  deux  cent 
trente  pieds  de  hauteur ,  quand  Henri  Potin  la 
bénit;  mais  elle  était  déjà  assez  avancée,  puis- 
qu'il dédia,  en  même  temps,' la  "chapelle  ou  é-- 
glise  paroissiale  de  Saint-Etknne,  qui  cxisflesoos 
cette  tour,  qu'on  mit  vingtnieux'  ans  a  cons- 
truire. f  ! 

Les  Célcstins  de  Rouen ,  euwant  leur  part  (des 
bienfaits  de  l'Evèque  de  Phïladéljrtiîe  (1)i;ilt«fiit 
bâtir,  à  ses  frais,  près  dû  choeur de* leur»  église  f 
une  chapelle  de  la  Vierge  ,  et  (bntfc|  ,  le  18 
juin  1 502 ,  à  leur  profit ,  une  messe  quotidienne 
et  perpétuelle,  moyennant  la  somme  de  mille 
livres  tournois  qu'il  leur  paya,  pour  ^t»q  em- 
ployée à  -l'acquisition  de  biétté  ou  à  l*acc*ms*e- 
ment  de  leur  couvent.  ;  -  5  1  «?  1 

Voici  Pacte  de  ces  fondations* 1      :  j  *  •  :  »  s;.    -  h 

,.».  .  ......  ,  :ifiJ     ;        y./'i-y  s.'.ju;l>    .>  j.t».  \'V,: 

a  À  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
»  ront ,  les  religieux  .,  prieur  et  couvent  des  Ce- 
»  lestins  de  Notre-Dame-du-Val-delRouen ,  de 
»  Tordre  .le  Sainet-Benoist ,  appartenant  au 

I  ;   '  -    1  -  \'_  \  ■ 

r  |       •  *    •      •  %  *      *  I 

»  ri        *  •  >  j  !»  t    u 4         fi  ■  »  ' i  «  .  •  •  l •  * .  i    s.  rhij 

(1)  Hutoiie  dcBoueftpâr•br^Irv^3«:,I,'  !f?  ,,'!ar  1 
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<c  Sainct»Siége  de  Komnio,  mus;  moyen  (sans 
y>  interjTKidiainei)  ^) ,  sainte  on  Nostre  S  eigneur 
»  Jhesu'-Oist.  Stav oie  faisons  que  nous  consi- 
»  dérans  et  meure  ment  attendant  la  singulière 
»  dévotio»,  amour  et  ALection  que  révérend 
»  Père  en  Dieu,  Mcsstvc  Henri  Potin,  docteur 
»  en  théologie  et  Evesque  de  Philadelphie,  a  à 
»  nous  et .h  nostre  église  et  monastère  ,  etaussy 
»  les  g r ans  biens  et  aumosnes  qu'il  nous  a  fais 
»  par  cy-derant ,  tant  en  la  coiistinictionetécnV 
»  fiée  d'une  chapelle  estant  au  coatc  de  nostre 
»  église ,  faietc  et  édifiée  en  honneur  et  réVé- 
»  renée  de  la  très-sacrée-  et  glorieuse  Vierge 
»  Marie ,  mère  de  nostre  Benoist ,  sauveur  et  ré- 
»  dempteur,  comme  autrement.  Et  mesmesque 
»  pour  la  fondation  et  dotaojon  de  une  messe 
»  quotidienne  et  perpétuelle^  qu'il  a  ordonné 
»  estre  dicte  et  célébrée  chacun  jour  perpétuel- 
»  lement  en  nostre  dicte  église  ;  il  nous  a  donné 
»  aumosné  et  baillé  manuellement  la  somme  de 
»  mille  hvres  tournois ,  pour  csli  e  employée  en 
»  rente»  ou  héritages  au  proumt  de  nostre  dicte 
»  église*,  et  pour  l^entretcncmentet  continuation 
r>  d'icellefondationetdelaquellesommedeiniille 
»  livres  tournois  nous  nous  tenons  pour  conte ns 
»  et  bien  payés.  Nous,  parce»  causes  et  autres 

 .    .1       .il  M     .1    !      ■  ■  i  p 

<l)  C  i  il  .vJirc  sons  milieu,  exclusivement. 
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»  justes  et  raisonnables ,  a.  ce  nousmouvans  ( 
»  nous  sommes  submis  et  subm étions  h  icelle 
»  messe  dire  on  faire  dire,  et  célébrer  ;  chacun 
»  i  jôurperpétucllement,commedictest ,  k  heure 
»  :de  huict  heures  du  matin  on  environ ,  à  laide- 
* votion  et  pour  salut  et  remède  <de  Vàmts  du 
»  dict  Révérend  père  en  Dieu  et  de  tous  ses  pa- 
»  rens,  amis  et  bienffaicteurs  présens  et  advenir. 
»  Et  auec  ce  ,  «nuons  promis  et  promettons  par 
» l-  ces  présentes  emplbyerûcdle  somme  de  mjlle 
»  livres  tournoisainsydonneeet  auraosnée  par  le 
n  dict  Révérend  pèreenDieu  et  par  nous  reçue, 
»  comme  dict  est ,  en  rentes  ou  héritages,  pour 
»  Tentretcnement  et  continuation  de  la  dicte 
»  fondation  le  phis  tost  que  .(aire  se  porra.  Et 
»  affin  ^qu'il  soit  plus  ample  et  pcnpéluellc  me- 
»  moire  des  cheses  dessus  diptes  ,.  nous  consen- 
»  tons;  qu'il  soit  mis  uug  ephaphe  en  la  dicte 
«  chapelle,  en  pierre  ou  cnyvre^ainsy;COinTne 
»  il  plaira  au  dict  Révéncnd  père;  contenant,  en 
>j  substance ,  les  submissioos  dessus:  spécifiées, 
»  et  si  promettons  les,  faire  rédiger  par  escript 
»  en  nostre  mortuologe ,  et?lè  signaler  entre  les 
»  singuliers  bienffaicleuiis  de  nostre  dicte  église 
r>  et  monastèro ,  toutes  lesquelles  soumission*  et 
»  promesses  ainsy  par noun  faictes ,  commedict 
»  est ,  nous  promettons  faire  rattifier  et  approu- 
i>  ver  par  nostre  Révérend  Père  prouincial ,  en 
»  dedans  trois  mois  prochains  venans.  Et  au  cas 
»  que  les  choses 'dessus  dictes"  ne  hiy  scroient 
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»  agréables ,  nous  serons  tenus  rendre  au  dict 
n  Révérend  pè*e  en  Dietf  ou  k  ses  ayaus  cause  , 
n  la  dicte  somme  de  mille  limes  tournois,  pro* 
»  •  mettant  en  bonne  foy  y  et  soubs  l'obligation  de 
n  noslre  bien  et  temporel  tenir  et  entretenir 
»  toutes  les  choses  dessus  dictes,  sans  jamais 
»  contrevenir.  En  temoing  de  ce ,  nous  avons 
»  faict  mettre  a  ces  présentes  les  scaulx  de  nos- 
»  tre  dicte  église  avec  les  seings  manuels  de  ve- 
»  nërable  et  discrète  personne  frère  Jehan  Bi- 
»  got,  prieur,  et  frère  Philippe  Bescot ,  procu- 
»  reur  -  de  nostre  dicte  église ,  le  dix»  htik  tienne 
»  jour  de  jumg ,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  et 
»  deux.  |:'«  i 

Bigot,  P,  BescoT.  » 
.  :  v  •         ::■  <«„i  , . 

Toutes  ces  conditions  furent  acceptées ,  con- 
firmées et  exécutées ,  car  une  inscription  qui 
ràppetlait  les  fondations  de  Henri  Poiîo,  exista 
long-temps  dans  la  chapelle  delà  Vierge,  <jue  lui 
devaient  les  Cëlestins  de  R  ouen  ;  mais ,  soit-né- 
gligence, soit,  comme  on  le  dit,  que  la  recon- 
naissance est  un  fardeau  pour  certains  cœurs, 
au  mépris  des  .canons  qui  excommunient  ceux 
qui  suppriment  de  semblables  incriptions,  elle 
disparut.  Les  Célestins  eux-memes  ont  disparu 
depuis ,  et  peut-être  aussi  par  la  main  de  ceux  a 
qui  ils  avaient  feît  du  bien: 

Ayant  été  Carme  et  Prieur  des  Carmes  de 
Rouen'  ,  Henri  Pothr  n*bnblîa  pas  lé  monastère 
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d'oh  il  avait  été  tiré  pouc  représenter  >  un  Ajtcuc- 
vêqne ,  premier  Ministre  du  roi  de  Franoe,  et  en 
même  temps  Légat  du  Pape.  Il  y  fit  construire , 
à  ses  frais «,  un  réfectoire .  Son  portrait ,  et  une 
inscription  qui  rappellait  ses  boute*  pour  le  cou- 
vent v  existaient  sur  les  vitraux  dé  cette  belle  ga- 
lerie^ 

Il  donna,  par  son  testament ,  au» Cannes  de 
Rouen*  quatre  cents  écusdW,  à  la  charge,  par 
euft  ^  de  «célébrer  tous  les  Vendredis  del  Quatre- 
Xettpf \  à  petyétuité ,  quatot  ^aoknnej6  t  et 
de,  &i#e.dnre>  perpétuellement,  aussi )tons  les 
joura»  àdafihide  leur,  grand7  mçsae^  jpa»  bic^léV 
brant,  xm  Deprofundis^  avecToraison  iJmtina 
ut  animam  famuli  tui  pontificis ,  etc ,  en  as- 
pergeant sa  tombe  d'eau  bénite.  A  cet  effet ,  Fa- 
cajyte  était  tenu  de  rappeler,  auPrètre^W disait 
la  mesae  ,  qulit  devait,  prier  pour  Kanje  de-JM^fc- 
sire  Henri  Poti»  ;  Evéqu*  de  Philadelphie*  J*e 
tout<en  vertu  dlun  acte  passé  entra  le*r$l%^x^ 
M*  Pierre  Normand ,  licencié  en  ,4fr>*to  i  et  Jekaj» 
Potin*  frère  utérin  de  Henri»  et  ses,  exécuter 
testamentaires.  ;>  ,\  \ 

Voici  cet  acte  fait  à  la  date  du  1 5  octobre  Î50Ï 
et  scellé  du  sceau  de  la  ville  de  Rouen  et  de  c**- 
lui  des  Carmes.  '  '   :       '  !     °  : 

»  A  Ions  ceulx  qui  ,*e> présentes,  Lettres  ver- 
»  ron^oji  piwntv  frères  Jehan  Goffin,  religieux 

»,te,¥9tf*f>  4*.  N»tf«*.t Pafpe. -des. r^anne# , 
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»  prieur  ilu  couvent  clé  Rouen  du  dict  ordre , 
»  Mathieu  Langenne ,  docteur  en  théologie,  Ro- 
»  hert  Le  Veni  de  Qavière  et  Jehan  Mathey. 
»  procureur,  et  tout  le  couvent,  sans  aucune 
»  distinction,  d'une  part,  cl  maître  Pierre  Nor- 
»  'mand,  licencié  en  décret  (1),  et  Jehan  Potin, 
»  frère  utérin  ,  exécuteurs  testamentaires  du  dé- 
»  funt  Révérend  Père  en  Dieu ,  maître  Henri 
»  Potin ,  Euesque  de  Philadelphie ,  d'autre  part, 
»  Cogndissons  et  confessons  avoir  transigé  t  con- 
»  cordé  et  appointe  les  ungs  vers  les  autres ,  sur 
»  la  somme  de  quatre  cens  écus  d'or,  que  le  dict 
»  déftmct  et  Euesque  ;  sa  vie  durant .  auott  don- 
»  né  et  délaissé  au  dict  couvent  soubs  son  seing 
»  manuel,  pour  faire  vestements  honnest es  pour 
f>  Pëgïise  du  dict  couvent,  c'est  a  sçavoir,  pres- 
»'tre,  diacre,  soiis- diacre,  trois  chapiers.  Par 
»  ''  ainsy  que  le*  dicts  religieux  seront  tenus  tous 
»  les  Vendredis  des  tytatre-Temps,  à  perpétui- 
>»  té,  célébrer  au  dict  couvent  obit  solennel; 
»  c*est  a  sçavoir,  Vigillcs  et  Messe.  Et  auec  ce , 
»  sent  obligez  les  dicts  religieux  tous  les  jours, 
»  perpétuellement,  a  la  fin  de  leur  grand*  mes  se 
»  ordinaire  Vcle  dire  par  le  prestre  qui  la  dira, 
»  "Dé  profundù ,  avec  Toraison  Inclina  ut  ani- 
»  inhmfhmuiiiuipontificii,  et  en  aspergeant  de 


(i  >  C'cst-à-ilire  en  droit. 
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»  Teau  benoistc  sur  sa  tombe  pour  le  dict  dé- 
»  funct,  et  le  religieux  acolyte  sera  tenu  de  ra- 
»  mentevoir  (1)  au  prestre  qui  dira  la  messe, 
»  qu'il  prie  pour  Famé  du  dict  deffunct ,  Mes- 
»  sire  flenry  Potin,  Çuesque  de  Philadelptie , 
»  en  son,  second  Mémento.  Et,  par  ce  m^n, 
»  nous  dessus  dicts  religieux,  et  nous  exécuteurs, 
>v  Jemeuroiis  quittes  et  déchargés  tous  les  angs 
».  cnuers  le*fautres ,  en  tout  et  partout ,  dç  tou- 
»  ^cs  ^n^ndes,  accords  et  prétentions  qu'eus- 
»  wqM^u  faire  ,  prétendre  et  '^mander  les 
>\  ,uu{js  vers  les  autres  de  tout  le  feflis  passé  jus- 
»  fjuqs  a  ce  jour,  à  quelque  cause  o^ra^on  que 
»  cc  soit  touchant  le  dict  devint,  répe^é!  ex- 
»  pressément  que  nous  dessus  dicts,  religieux , 
»  nonobstant  ces  appointemens,  rn  tpujt  dtjpl 
».  tout,  spmines  habiles.  îi  dw^^r^poi^i- 
»  vre,  recueillir  et  auoir  Içs  lejp  cr  dons  que 
»  nous  *  faiefs  k.^deffunct  EuçsgW  ,'cot*e- 
>.  nus  et  descripts  en  son  testament,  approuve 
»  par  Monsieur  f officiai  de  Rouen,  et  desquels 
„  nous  nous  sommes  opposez  en )^çff^  ^  bé- 
>»  nefice  de  rinuentaire  o>  deffunct ,  et  a- 
n  près  de  poursuivre  et  demander  autres  legs  et 
>i  t|oos  que^eux  qui  sont  connus  ès  te^ment 
»  du  dict  deffunct ,  ou  qu'il  fust  trouué  ou  ré- 
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»  cupéré  aulrcs  biens  bue  ceulx  qui  ont  esté 
»  baillez  en  fà  dicté  ihverkoirc  et  en  une  cédul- 
»  lé ,  "que  lés  exécuteurs  nous  onl  montrée  si- 
»  grM.'c  du  dîct  deffunct ,  datée  du  quinzième 
»  jour  clé  juîng  mil  cîhq  cens  et  deux ,  et  de  la- 
»  quel  le  cédullc  .  et  de  tout  le  contenu  en  icel- 
»  ie ,  quittons  absolument  les  exécuteurs,  de  la 
»  quelle  nous  ont  baillé  le  double  ;  lesquelles 
»  choses  dessus  dicta  i ayons  eu  de  Tune  part  et 
»  l'autre  agréable ,  de  faire  accomplir  et  obser- 
»  ver  comme  dict  est ,  et  aînsy  nous ,  exécuteurs, 
»  avons  baillé  et  livré  présentement  la  dicte 
»  somme  de  quatre  cens  écus  d'or'(l),  comme 
»  est  dessus  déclaré  ,  et  nous  aussy,  dessus  dicts 
»  religieux ,  quittons  les  dicts  exécuteurs  et  nous 
»  tenons  pour  bien  payés  et  contents  de  la  dicte 
»  somme  de  quatre  cens  «tus  dor,  comme  est 
»  dessus -déclaré.  En  te  m  oing  des  choses  dessus 
»  dictes ,  nous ,  Prieur  et  couvent  dessus  dicts , 
»  avons  mis  en  ces  présentes  les  sceaulx  appar- 
»'  tenans  au  dict  PHeur  et  couvent,  le  quinzième 
»  jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cens  et  deux,  et 
»  en  qùeué  est  un  sceau  de  cire  brune,  » 

Le*  Carmes  conservèrent  toujours  de  leur 
bienfaiteur  un  profond  souvenir.  Quand  il  mou- 

M   /   1  m  :  — 

•«  :        »:  ji  '    i      . .  y.     t    ,tt  -• 

H)  j:tcm  fOrJtvl  ^pQpfmed'or  «pile  p!u»  ordWe- 
ment  valait  H4  toli.  Louis  XI  Ici  fit  frire  d«  71  m  marc.  Le  Soi 

était  um  mohnaî/u^rgrnf.  ,-  *:>     •  % 
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rut,  le.  7  juillet  »^,  ils  reclwèrent  sa  dé- 
pouille morcelle  et  inhumèrent  son- corps  au.  mi- 
lieu du  chœur  de  leur  église,,  sous  une  grande 
tombe  où  U  était  représenté  en  çestume;  d'Eyê- 
que»  la  crosse  àb  wain.;  Jl  mourut  en  odeur  de 
sainteté ,  et  sa. réputation i  de  béatitude  s'étaittçl- 
lement  conservée  cliez  les  Carmes  de  Rouen  que, 
sous  le  règne  de  Louis  XV  ,  ils  proposèrent  à 
Pierre-Nicolas  Potin,  Écuyer,  sieur  de  la  Mairie, 
officier  de  la  chambre  de  la  Reine ,  et  descendant 
en  ligne  droUe  de  Jehan.I>otjn  v  frère  de  Henri. 
,  de  faire  canoniser  ce  dernier.  .    ,  . 

M.  de  la  Mairie  mourut  su?  ces  entrefaites ,  et 
JesCarmcs  ne  poussèrent  pas .  plus  loin  l'affaire  de 

la  canonisation T  n»- .i>..l -i.;o-,  eronaJ  «, 

Henri  Potin  n'oublia  pas  son  pays;  il  écrivit 
aui  officiers  et  bourgeois  <lc  Gournay ,,cn.  leur 
envoyant  quatre-vingts  livres  destinées  àrérec- 
tion  d'une  fontaine  sur  la  place  publique  de  leur 
ville.  C'éuit  une  somme  considérable  dans,  son 
temps.,  où  la  seigneurie  de  Gournay  était  évaluée 
à  si*  cent*  livre*  de  r***nu,  annuel.  Ce  projet 
defofttaine  ne  se  réalisa  que  trois  siècles  plus 

-MmU<  îinr.»<)  .  DU!>.i,oz  bnc'.of.;  ■lu^Uûm'ui 
Rien  ne  fait  mieux  connaître  le  changement 
qui  s'est  graduellement  opéré  dans-la  valeur  de 
l'argent,  que  cette  note  que  j'ai  trouvée  dans  un 
ancien  registre  de  la  fabrique  de  Saînt^CIair;  En 
1263,  Hugues  de  Saint-Clair  vendit  J  Robert 
Domitle  .  bourgeois  de  Gournay,  un  pré  appellé 
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entre  deux  eaux ,  inter  duos  aq  uns ,  dit  Pacte  de 
vente.  Ce  pré  était  situé  a  Saint-Clair  et  conte- 
nait sept  quartiers.  Hugues  le  vehdit  pour  le 
prix  de  Vingt-sept  livres  parisiennes ,  pro  vigin- 
ti  septem  librii parisiensibue.  En  1748, -dit  le 
registre  de  îa  fabrique  de  Saint-Clair,  ce  pré  rap- 
portait quarante-trois  livres  quinze  sons.  Ainsi 
le  capital  desdits  quarante-trois  livres  quinze 
sous  étant  de  huit  cent  soixante-quinze  litres  , 
ce  qui  valait  en  capital  trente-trois  livres  quin- 
ze sous  en  1263,  vaut  aujourd'hui ,  1748,  huit 
cent  soixante-quinze  livres  :  par  conséquent , 
dans  f  espace  de  quatre  cent  quatre-vingt-cinq 
ans ,  les  biens  ont  haussé  <fe  tingt-sir  fois  leur 
valeur.  Les  biens  restèrent  à-peu-près  dans  la 
même  valeur  jusqu'en  1500,  et  le  savant  Meze- 
ray  remarque,  qu'en  peu  d années ,  la  décou- 
verte des  Indes  multiplia  tellement  for  et  l ar- 
gent en  France,  que  les  terres  qui,  auparavant, 
n  étaient  données  qu'à  mille  UrTes  par  an  ,  fu- 
rent affermées  dix  ou  douze  mille  livres.  Com- 
bien les  biens  riont-il*  pas  augmenté  deptds 
1500  jusqu  aujourd'hui ,  1748?  Nous  pouvons 
ajouter,  combien  n'ont-ils  pas  augmenté  depuis 
1748  jusquVnos  jours?  Quatre-vingts  livres  en 
1500  vaudraient  plus  de  trois  mille  francs  de 
notre  monnaie  actuelle. 

L'Evéque  de  Philadelphie  donna  a  lVglise  de 
Saint-Hildcvert ,  un  bâton  cTargent,  surmonté 
de  Pîmage ,  en  argent ,  du  Saint  Evèquc. 
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Marthe  PoUn ,  fille  de  Jeha»  Potin  j  n#ce 
de  Henri,  fut  aussi  comptée  au  nomades 
bienfaitrices  de  la  collégiale  de  Gournay .  ijles- 
sire  Mathieu  Potjn  t<  ^ 
vert,  en  1521 ,  fut^aussiun  des  bien^eur*  de 
cette  église.   ...  >,  r  ,;:  .r<  ^ 

Henri  fit  placer  des  viu-au*  pe^ts  dans  Kg;' 
glise  de  Ferrières  ,  où  il  avait  été  baptisé ,  et  il 
existait  un  vitrail  dont  Tuiscription  rappellait 

ce  don.  \  j  .  ,  v.  ,         rCKi  r»*-iî.»js 

A  Saint-Genner,  où  il  possédait  du  bien ,  il 
fit  construire  un  escalier  monumental  qui.  çon* 
duisait ,  du  dortoir^  <fc  l'abbaye,,,  dai^T  l^glise, 
près  de  la  sacristie,,  et  par  lequel  les  religieux 
descendaient  pour  alfcrau  chœur^  u  uU  ^ 
L'inscri  ption  suivante ,  sculptée  sur  qc  magni- 
fique escalier  ,  actuellement  .flPM^/t  attestait 
qu'il  s'était  aussi  occupé  <fes  embellisse^iens,  de 
l'abbaye  de  Saint-Germer.  Cette  inscription  é- 
tait  ainsi  conçue  :  ,  .   .  A)  .(} j4|.  •  ^  . 

Donavit  gradibus  condmdi*  œra  Potiriu*. 
Le  fief  de  la  Mairie,  situé  a  Saint-Germer,  et 
qui  n'est  pas  sorti  de  la  famiHe  d^  Henri  Potin , 
avait  un  privilège  qui  remonte  .aux. temps  leà 
plus  anciens.  L'abbé  de  Saint-Germer  était  obli- 
gé d'inviter,  à  sa  prise  de  possession ,  le  proprié- 
taire du  fief  de  la  Mairie,  de  mettre  j  à  ses  bottes , 
des  éperons  d'argent, et, :sur  ses  épaules,  un 
manteau  de  soie.  Si  l'invite' ne  répondait  pas  k 
l'invitation,  il  devait  donner  cinquante  sous' à 
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l'abbé.  Cet  usage  dut  être  établi  du  temps.  <  !  < 

.^faveur  iTun  dc4*  défenseurs  de 
l'abbaye  plus  d'une  fois  ravagée  par  les  conque- 

Penp^nt  sa  vie.»  TEvéque  de  Philadelphie  bé- 
nit et  dédia  un  grand  nombre  d'église* ,  entrau- 
tres,  celle  de  l'ancien  prieuré  cle  Saint-Lucien 
d'Avernes,  près  de  Meulan.  Klle  avait  été  dé- 
truite par  les  Anglais,  en  1434;  elle  fui  près- 
qu'aussitôt  rcbutie.  Henri  Potin  en  fit  la  dédit  ace 
le 8 avril  1491.  Un  siècle  après ,  en  1590,  elle 
fut  brûlée  par  les  calvinistes. 

11  fit  aussi  la  bénédiction  de  la  chapelle  du 
château  de  Mesnières,  près  de  Keufehâtcl-en- 
Bray ,  ainsi  que  le  prouvait  une  inscription  gra- 
vée sur  cuivre ,  en  caractères  gothiques ,  qui  a 
été  conservée  jusqu'au  moment  de  la  mort  de 
M.  le  Marquis  de  Bieucourt  de  Poutraintourt , 
il  y  a  quelques  années. 

Voici  cette  inscription  : 

a  L'an  de  grâce  1499  ,  avant  Pasques ,  le  IV* 
»  jour  d'Apvril,  fust  bénistc  celle  chapelle  j>ar 
»  Révérend  Père  en  Dieu,  Mons.  l'Evesquc  de 
»  Philadelphie,  suffragant  de  Monseigneur  le 
»  révérendissime  Cardinal  d'Ain  boy  se,  Archc- 
»  vesque  de  Rouen  ,  et,  a  tous  vrays  repentans 
j>  qui  yront  le  dict  jour  baiser  l'autel  d'ycellc 
»  chapelle  et  diront  trois  Pater  et  Ave  Maria  ; 
»  le  dict  Evesque  ordonne  quarante  jours  de 
»  vray  pardon.  » 
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En '1406,  Henri  PotiA  Bénit , !  a  Gisors,  un 
nouveau  cimetière  qii^n  &a%sait  près  de  l'é- 
glise et  hors  des' mure  de  là  Ville.  Ce  cimetière 
nnexiste  plus  ;  une  partie  est  devenue  place  pu- 
blique ,  Pautre  est  ehclàvèe  dans  lés1  dépendan- 
ces de  la  fabrique  dè  M.  Davilliéfs.  }  jJ 

•  *  > 

•  « 
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»  *  * 

louis  d'Orléans        •  11 

»  -  f   u      .i       i.    ■  n        .:  v*  i'  I  il-  » 

.       ♦  r       7    •  1 

- 

Louis  d'Orléans  t  premier  din  Min,  JbéritajcV 
la  seigneurie  deGournay,  après  la  mort  de  Fran 
çoisf  son  frère,  et  de  Renée  sa  nièce »(  il  épousa 
Jeanne  de  Hochberg  t  fille  de  Philippe ,  Comte 
souverain  de  Neufchàtel  en  Suisse  ,  et  Marquis 
de  Rothelin.  De  ce  mariage  sortirent  :  Claude, 
Duc  de  Longue  ville,  tué  d'un  coup  de  mousquet 
a  la  bataille  de  Pavie,  en  1525,  qui  ne  laissa 
qu'un  fils  naturel  qui  épousa  Marie  de  la  Bois- 
sière ,  et  Louis ,  François  et  Charlotte. 

Charlotte  épousa  Philippe  de  Savoie  ,  Duc  de 
Nemours. 

Louis  d'Orléans  I",  fut  grand  Chambellan  de 
France  et  Gouverneur  de  Provence.  Digne  du 
sang  de  Dunois  qui  coulait  dans  ses  veines ,  il  se 
distingua  a  la  bataille  d'Agnadel ,  en  1509,  à  la 
journée  des  éperons,  en  1513,  et  a  celle  de 
Marignan ,  en  1515.  Il  mourut  l'année  suivante. 
Brantôme ,  parlant  de  la  bravoure  de  Louis 
d'Orléans  1" ,  a  la  journée  des  éperons,  oii  il 
combattit  avec  la  Palisse  et  Bayard ,  dit  :  à  cette 
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affaire ,  M.  de  Longueville  fut  prie ,  les  armes 
au  poing ,  en  brave  seigneur  et  chevalier.  Et  il 

*  était  impossible  de  voir  prince  moins  hypocrite 
en  guerre ,  tant  homme  de  bien  et  d'honneur  du 

On  lui  demanda  cent  mille  écus  pour  sa  ran- 
çon. Pendant  sa  captivité,  son  frère,  Archevêque 
•de  Toulouse ,  administra  ses  possessions. 

Le  Duc  de  Longueville ,  après  avoir  engagé 
plusieurs  de  ses  domaines  pour  payér  uawçbn , 
en  sortit  tout  j*ste< pour  assister  a  la  bataille  de 
Marignan.  »•!•> 

:     :  ,  «•!    o^r-  ]■ ;  .  >('  i1  -     }  ".  i  '  :ui£~t 

\   '  i  '     '.■      •  ,.;  *r;      '  "  •  1> 

♦     V:  *  .il     l*î  •  ^  •  1";  1  :   f"  r;?M' 

* 

•  •  i-  t     '•■*•>/  >*ï.  ✓     m   ':=.';;  »>•»•.  ?"  •  h  fi::;-' 

tip  *•!     .  «v  !  »f-  J    ;f  ,  y  •  .<  ,f j    i  >:j'f •"•> j 
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Louis  d'Orléans,  second  du  nom,  Duc  de 
LonguçyiUe  et  Seigneur  de  Gournag,  après  ^pn 

WPff  W«  kfîm  de  grand  CW 

bellan  de  France,  Il  figura  dans,  toutes  lés  guer- 
res du  règne  de  François  I,r  ;  il  out,  de  Manie  de 

^•RWKt  **  JÙe  de  Claude  de  Guise  e> 

d'Antoinette  de  Bourbon,  François,  troisième 
du  nom,  Duc  de  Longueville,  mort  sans  allian- 
ce en  1551. 

Après  la  mort  de  Louis  II,  arrivée  en  1537, 
Marie  de  Lorraine,  sa  seconde  femme ,  épousa 
en  secondes  noces,  Jacques  V,  roi  d'Ecosse. 
Gournay  fit  partie  de  son  douaire.  Aussi  fût-ce 
elle  qui ,  avec  le  Cardinal  de  Longue  ville,  oncle 
de  Louis  II  d'Orléans ,  son  premier  mari ,  fon- 
da ,  en  l'église  de  Saint-Hildevert ,  la  messe  con- 
nue, avant  la  révolution,  sous  le  nom  de  messe 
du  prince.  Cette  messe  se  disait  tous  les  jours 
avant  Matines. 
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François  d'Odéans/ troisième  du  nom;  Duc 
de  Lorigdeville ,  étâhv  filleul  de  François  I*'t  roi 
dé  France.  A  seize  ans  ;  quand  il  mourut,  41  é- 
tait  dëja  grand'  Chambellan  de  France,»  R  laissa 
Gburnày  et  ses  autres  biens  £  soif  cousin  Lé  on  or 
fl^Orîe'ans.       n  ? *  .iwd'jibii       oJ'>:?i-  •*:iiVI; 

ii  î  ^virfft  .  iî  rî'ioï       ilOUi  ï.i  f.."#iijÀ 
tn^O*!3*  •  ri         U.:  .    :**î  c«JÛ:.*îilO  (  :.»]»  f'»l»  M 

fk.i-I.M  t<-«;..    .'s/'.'  »r,  j/>  i.îjj  A    :'\'.  \  ll\  '  v.\*,o-> 

< 
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■«     -  •  - 

Léôrror  était  fils  de  François  dH3rléans  9  Mar- 
quis de  Rothelin  ,  et  de  Jacqueline  de  Rohan. 
11  s'allia  a  la  maison  de  Bourbon ,  en  épousant 
Marie  de  Bourbon  ,  Duchesse  d'EstoutetiHe  ;  il 
fut,  en ! conséquence ,  Duc  de  Longuetîlle  et 
d'Estoutevitle ,  Seigneur  deGournay  et  Souve- 
rain de  Neufchâtel  en  «Suisse.  Il  eut,  comme  les 
autres  Dues  de  Longuevtlle ,  la  charge  de  grand 
Chambellan  de  France.  M  rat  fatr  de  France  et 
Gouverneur  dé  Picardie.  Brute ,  comme  tout  ce 
qui  sortait  du  sang  de  Danois  ,  il  fthna  la  guerre 
et  s'y  distingua  par  ses  exploits.  La  fdrtmne  tra- 
hit pourtant  son  courage ,  sous  le  règne  de 
Henri  H  ,  à  la  bataille  de  Saint-Quentin ,  où  ïl 
fut  fait  prisonnier  et  obligé,  pour  se  racheter, 
de  payer  une  rançon  de  qtiat'revingt' mille1  écus. 

En  aprefc  le  massacre  de  Vassy,  où 

François*,  Duc  dé  Guise, '  fut  blessé ,  les  protes- 
tant choisirent  potir  chef  le  Prince  de  Condé. 
Aussitôt  il  s'empaté d'Orléans ,  en  fait  U>  boule- 
vard 'de  son  parti  ',  et  la  réforme  d\uie  religion 
révélée  par  Dieu  lui-même ,  derient  un  prétexte 
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de  guerre  civile.  A  Pexcmple  de  Condé ,  par- 
tout les  huguenots  veulent  prendre  des  villes. 
En  Normandie,  ils  occupent  Rouen.  Gournay 
était  dans  les  appréhensions  d'une  juste  terreur; 
ni  la  délivrance  de  ..Rouen  par  Farmée  du  Roi, 
ni  le  succès'  delà  bataille  de  Dreux  ;  où  le  Prince 
de  Condé  fut  fait  prisonnier ,  ne  purent  calmer 
les  craintes  des  bourgeois.  Ils  voulaient  se  met- 

'P&tfWf^Sf  «fossés,*  quCil^W^rcÉ?^^6^ mulF?!jl!'Çs  ><l 

j^uitffiOJait,^  IVtill^icv  #  .BGfiPW 

te  Prpcqrqur  de  la  ^iile  ^an^a  a^x 
^TOines.  u^e.  #s«rwes-  çlp^^^Uf 
i  wwv  fovp  du  canon.  tfEditflp  <,pac$ef  Ijoji 

J9  mv*  pré^nt  mm^Mf^^  .}ShkS^' 
^tansodefiw^^ 

£r*sgaj$  f  ayaiftntpUyfi©  le  HiîyKe.^^Bgla^ , 
on .  cessai  (de  . cr%iiujre  Jcs  r^^Su^P^  » 
, les  > Anglais  commencèreat.  à  r  paraître,  ,re4o$a- 

ÎVJonSflmpur  en  150p  ,  on  texençp^^e  au^^- 
j^ie^ége  4e  la  ftpc)tiejle;e|i;l^3,  ;<&arlfisjlX  , 
~pow  ^p^p^ej* Janfc  de)bcavfluje  t  çf^e  ;^er- 
. Xi*m J  tei^déiclar^r, £rinfi*j*}u;        &  i* 

staeéri*-  cou^onne^  W>4^  i#/**W^Rft^c 
^la;JignAJm^t$c^lif^^€  Ja*aqe  iqya^  j«Wt 
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de  trente-trois  ans.  Il  laissa  plusieurs  cnfans  : 
Henri  I*' ,  Duc  de  Longueville,  François  d^Or- 
léans ,  Comte  de  Saint-Paul ,  Catherine ,  morte 
aveugle  et  relirigusej,  en  1638.  Antoinette,  qui 
épousa  Charles  de  Gbndi ,  Marquis  de  Bcllisle , 
et  qui  ensuite  devint  Feuillantine  et  Abbesse  de 
Fontevrault  ;  Marguerite  morte  sans  alliance  en 
1615 ,  et  Eléonor  y  qui  épousa  en  1596 ,  Char- 
les de  Matignon ,  Comte  de  TnorijgnJ. 

kéonor  cPOrléans  avâit  une  sœur  nommée 
Françoise epi  épousa  Louis  premier  de  Bour- 
bon, Prince  de  Cbndé.  EhV  mourut  en  1601 . 

téonor  mourut  en  157  J. 
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"        HENRI  D  ORLÉANS  f'r.  ' 

*  *  « 

-ri«»,»J  f     .   i  H  t      '  wr;  îlil*  f  i  «ici;:!,  jj  ,  f.  l-M 
Henri  d'Orléans,  premier  du  nom,  était  fils 

deLéonor  d'Orléans  et  de  Marie,  de  Bourbon  , 

Dwc^es^f  d'Estoute ville*  I|  fut  Duç.de  Longue- 

▼iîj^  £puveram  de  Neufchâ^  et  de  Vajjp n^n, 

Comte  de  Danois  et  de  TancaryiUe. ,  &içneur 

de  Gournay ,  Grand  chambellan ,  Pair  de  France , 

Chevalier  des  ordres  du  Roi  et  Gouverneur  de 

Picardie. 

Pendant  qu'il  était  Seigneur  de  Gournay  ,  en 
1577,  Henri  111  ordonna  la  réformation  des 
Coutumes  du  royaume.  Jean  de  Bézu ,  Lieute- 
nant du  Baillage  de  Longuevillc  en  la  Vicomte 
de  Gournay ,  Claude  de  Lestre  ,  Lieutenant  du- 
dit  Bailli  pour  la  Ferté,'ct  Georges  Langloys , 
Syndic  pour  les  habit  a  us  de  Gournay,  furent 
députes,  pour  assister  à  cette  réformation.  Elle 
fut  faite  pour  la  Coutume  de  Normandie  en  1 583. 
Pour  les  vingt-quatre  paroisses,  hameaux  et 
villages  qui  étaient  du  ressort  de  Gournay  elle 
fut  commencée  en  1586  et  finit  en  1587. 

Henri  d'Orléans  prit  parti  pour  Henri  III 
contre  la  ligue. 
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Au^^HÎnj^ft,  Henri  premier  iW)r- 
leans  fil  lever  Je  sjyffe  «le  Scn|is  après  avoir 
Mm  Je..pW)  d^umale.  Le  jour  même  que 
cette  vNIq  a vak, ^pilule  pour  se  rendre,  «  La 
"  ^?uf„ct  ^j^uné  Pue  de  Longuevil|e ,  dit,Mé- 
»  zerat(l).  qui  avoient  as.emble,qV«)fluedeux 
»  .mille  homme»  pour  aller  au-devant. des  Suis- 

*  Yi^t^&V'  et  quelque,  ^^rs 
»  de  Picard.*,  dont  fcdagny  av0it  fyipéh 
»  son,  résolurent  de  la  secourir. 


• 

lit 

• 

*  résis,ance;  n  »edéfit  de  lqimènBç  à  la^uc  dc 
»  leurs  troupes.  Il  en  demeura  sur  la  place  près 

*S  JPresquVqtant  dans 
»  le  bois  de  Chantilly   gui  furent  assommes 
»  par  les  paysans,  et  nulle  prisonniers  avec  le 
»  bagage  et  l'artillerie.  Magneville  et  Chamois  y 
»  perdirent  la  vie  sur  le  champ.  Aurnalc  piqua 
»  toute  d>nc  traite  à  Saint-Penis,  où  il  ra. 
»  massa  quelque*  débris  de  la  défaite.  Le*  vie- 
»  torieux  vinrent  passer  aux  portes  du  Parit  où 
»  ils  tirèrent  quoique*  volées  de  caflpn,  -qui 
»  portèrent  jusques  dans  les  halles,  et  mirent 
»,  des  vivres  dans  Viennes  qui  tenait  encore 
»  pour  le  Roi. 


  , 
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(4)  Abr^cbroi,.  de  l'HiU.dtftincc,  t.  »,  p.  390  cl  3M. 
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La  Duchesse  de  Montpensier  voyant  Paris 
»  fort  ébranlé  par  cette  grande  déroute  ,  pressa 
»  le  Duc  dé  Mayenne  cTy  venir  donner  ordre, 
»  autrement  que  tout  était  perdu  ,  il  s'y  rendit 
»  donc  dans  quinze  jours ,  ayant  auparavant 
»  réduit  la  ville  d'Alençon,  » 

Après  la  mort  de  Henri  III ,  Henri  premier 
d'Orléans  se  déclara  pour  Henri  IV  qui  lui  confia 
le  commandement  d'une  partie  de  ses  troupes. 
Le  bon  Henri  savait  qu'un  descendant  de  ftûnois 
ne  manquerait  pas  au  Roi  légitime  défendant  sa 
couronne  menacée  par  l'usurpation.  Il  ainena 
des:  secours  a  son  Roi  et  partagea  avec  lui  tes 
lauriers  d'Arqués.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Rouen  et  de  taon.  Cétail  là  qu'il  aurait  dû  mou- 
rir de  la  mort  des  héros.  11  n'en  fut  point  ainsi. 
Faisant  son  entrée  a  Doulens ,  il  reçut  a  là^tête 
un  coup  de  mousquet  parti  de  la  salve  dont  on 
voulait  honorer  sa  réception.  CV  le  porta  de-là 
à  Amiens  où  il  mourut  le  29  avril  15195. 

Il  avait  épousé  en  1588,  Catherine  de  G  on- 
zague-ClèvesV  fille  aînée  de  Louis,  Prince  de 
Mahtoue ,  et  il  en  eut  Henri  II  Duc  de  Longue- 

,ti     »,  . .        -  *  ï  A  ïi.j  •  ■  fi'' . 

:    •  ai  i  •.  < 


ville. 


Henri  I"  d'Orléans ,  avait  une  sœur  nom- 
mée Eléonore  qui,  en  1596,  épousa  Charles 
de  Matignon ,  Comte  de  Thorigny ,  Cheva- 
lier des  ordres  dû  Roi ,  et  du  chef  de  laquelle  la 
Seigneurie  de  Gournay  est  venue  ,  en  1707 ,  à 
Jacques  ,  Sire  de  Matignon  ,  Comte  de  Thori- 
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gny,  Chevalier  îles  ordres  du  Roi,  son  petit 
fils. 

Léonor  avait  commence  à  fortifier  de  nouveau 
Gournay:  Henri  I,r  fit  continuer  les  travaux 
avec  une  grande  activité.  Les  troubles  de  la  Li- 
gue, les  entreprises  des  Huguenots  #  nécessitè- 
rent sur  toute  la  surface  de  la  France  l'élévation 
de  nouvelles  forteresses.  Les  habttans  du  même 
pays  .  étaient  devenus  ennemis,  et,  partout ,  ils 
se  croyaient  en  pays  ennemi.  Gournay ,  à  cette 
époque  ,  vit  creuser  autour  de  son  enceinte  de 
plus  larges  fossés .  vit  s'élever  devant  ses  mu- 
railles d'épais  remparts  de  terre  et  les  habitans 
purent  craindre  pour  leur  cité  tout  ce  qu'elle 
avait  éprouvé  de  désastres  dans  le  moyen  âge. 

En  1 584  ,  un  état  s'était  formé  dans  l'état  ;  un 
gouvernement ,  visant  à  l'usurpation ,  s'était  é- 
levé  pour  dominer  ou  renverser  le  gouverne- 
ment légitime  ;  une  force  redoutable  avait  tout- 
à-coup  apparu  pour  lutter  contre  la  force  publi- 
que; le  catholiscime ,  fourvoyé  dans  une  lutte 
qui  devenait  politique ,  prit  une  attitude  guer- 
rière ,  et  les  pontifes ,  ne  levant  plus  leurs  bras 
pour  bénir,  s'armèrent  de  l'épée  en  criant  :  ana- 
théme  !  Le  Doc  d'Anjou  ,  frère  du  roi ,  était 
mort  empoisonné.  La  ligue  était  ressuscitée  a 
Joinville  t  le  31  décembre  de  cette  même  année 
1 584  ;  elle  avait  traité  avec  l'Espagne;  c'était  le 
prélude  de  grands  évènemens  ;  c'était  le  présage 
de  bien  des  crimes.  Un  homme  d'un  caractère 
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mélancolique,  d'un  tcmpéramment atrabilaire, 
dont  le  front  sombre  portait  quelque  chose  d'in- 
fernal, naturellement  enthousiaste,  mais  entraî- 
1^  par  des  factieux  a  un  fanatisme  homicide, 
è'fevë  dans  Ta  retraite  d'un  cloître ,  où  le  carac- 
ter e  sacre  de  prêtre  n  avait  point  amolli  la  dure- 
son  coeur,  Jacques  Clément  /jacobin ,  frap- 
pa mort elle  ment,  d'un  couteau  impie ,  Henri  III , 
qui  mourut,  de  cette  blessure ,  à  Saint-Qoud  r 


^ftoûrnay,  dans  ces  temps  malheureux  ,  lut  la 
avec  persévérance  pour,  sa  fidélité  ;  mais ,  îe  ,fc 
mars  ïo*89 ,.  la  ville  avait  été  forcée  cle  faire  çau-* 
se  cçmmunè  avec  la  'Ligne  contre  son  roi.  Le  1 1 
du  même  moist  Je  conseil  gênerai  de  l'union  enf 

Normandie,  établi  ïi  Rouen,  accorda  aux  habi- 

.  ■    +-"2      m  uvu^ay  ■  <       pu  .  s?Z\  nJf 
tans  de  Gournay,  quinze  cents  ecus  a  prendre 

sur  les  aides ,  pour  être  employés  a  reparer  le» 

fortifications  de  cette  ville  et  y  amasser  des  mu- 

*hï      *    'i  t.    ï-k-  *nf.î  :  ^fuUifSTJndi»! 

mtions.  Cet  ordre,  du  11  mars,  est  signe  :  par 

/d  conseil  de  t  union ,  Péricari.  .  . 

Les  bourgeois,  inquiétés  par  les  différent 
partis  qui  pillaient ,  tantôt  au  nom  du  roi ,  tantôt 
au  nom  de  la  Ligue ,  mais  certainement  pour 
leur  profit  singulier  ,  réparèrent  promptement 
les  fortifications ,  agrandirent  les  fosses ,  prati- 
quèrent des  chemins,  couverts ,  et  hérissèrent  les. 
environs  de  la  place  de  fortes  palissades  aux  en- 
droits les  plus  faibles.  Nicolas  Béguin,  riche 
bourgeois  de  la  ville,  avait  alors  une  somme  de 
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4hc  mille  livres  font  il  pouvait  disposer.  La  ville 
demanda  a  lâ  lui  emprunter.  H  refusa  ;  mais 
<pMi  Mienne  Empara  «le  Uonrnay ,  le*  Lî- 
#ueurs  trouvèrent  son  trésor,  h  pillèrent  et  né 
laissèrent,  txrar  toute  consolation  aTficolasBé- 
guîh,  -ffixt  kés  matines,  messe  et  vêpres  que; 
quatre* ans  auparavant,  il  àvait  fondes  èn  Pqylisc 
êèWàtMhnié.  '  ":  '•»»•■'■•- 

Le  fîroébît  des  aîdes  dcrttt  avait  ifl^Irmcnl! 
dispose  UrLjgue;  ne  devait  pas  lui  profiter.  Lé 
*  awfirt  r580 ,  Henri  Iïï  avait  cessé  de  vivre.  Ôès 
lèOdà  niéme  mois,  Gournay  défait  déclare 
poiu*  Hérirï  IV  ;*  que  l'histoire*  a  surnommé  le 
<G¥ânâ\  etxpieiaPratlce  appelle  toujours  te  bon 
Henti.'^Lt'  Duc  de  Looguevillc,  Henri  d'Or- 
léans, premier  du  nom ,  seigneur  de  Gotirnay, 
&#hût  jlas  balancé  entre  fa  Lijuc  et  Henri  de 
Bourbon.  H  s'était  felt  précéder  a  Goumay  par 
dè&'cle  ses  geriïflsbommcs ,  mais,  le  ISainuV 
3<f arriva  ki-biéme  avec  Henri  IV,  et  y  établit, 
péWr  fcoHiverneur,  Ruhcmpre  qui  \  dès  1585, 
sotis  le  règne  dé  HenW  IlH  s'était  déclaré  l'en- 
nfern?  du  Duc  dé  Guisé.'fl  lui  laissa  huit  eompa-. 


gnifes'  d'infnnlèrie. 
■!Htrf  sUveinr  aux  Besoins  de  cette  garnison , 
les  nabi  tans  avancèrent  douze  cents  ccus,  'dont 
lè^r  rendit' le  Doc  "de'  LongucTilIe,  et  qu'il 
lèti^'prdiHiV:'dëi«ér  faire  rembourser  sur  les 
pràffieres- irècett&  tailles  tWs  cha*te1* 

lenies  de  Gournay,  de  la  Fertc  et  de  Gaillefon- 
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laine.  Il  signa  de  sa  main  cet  engagement.  Pour 
ne  laisser  aucune  crainte  a. la -yille.de  Gournay, 
an  sujet  du  remboursement  de  la  somme  qu'elle 
avançait .  il  chargea  Georges  Langloys ,  qu'en 
1581  les  états  de  Normandie  avaient  député 
pour  porter  le  cahier,  au  rqi  Henri  JJI ,  dejii 
recette  des  aides  et  des  tailles,.  4J1  visita lefc  fo^r 
tifications  nouvellement  augmentées^  px^prma 
qu'elles  le  fussent  encore,  et  fitfri^de^ayaux 
tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  place.    ,  ..  . 

Cette  précaution  n'était  pas  inutile.;  C'était 
l'acte  de  prudence  d'un  vigilant  capitaine,  :  qui 
sait  prévoir  ;  et  d'un  bon  prince ,  qui  veut  tne$-t 
tre  ses  vassaux  sous  l'abri  d'une  sûre  protection» 
Henri  IV, seul  et  légitime  successeur  d'Henri  ]U(It 
était  abandonné  de  presque  tou^e  la nqijles$ercle 
son  royaume.  Un  fantôme  de  roi>  le  Ca^p^na^ 
de  Bourbon,  montré  a  la  France  par  les  Ui)iser 
qui  n'osaient  se  montrer  eipc-mçn^es  »,  avait  ra^ié 
un  grajul  nombre  de  partisans-  IJenri  IV  n>ya^ 
pas  l'avantage  du  nombre,  chercha  an  moins 
celui  de  la  position.  Il  quitta  (iourn^y,  trop^- 
posé  à  un  coup  de  main.  Pour  n'être  rencontré 
par  aucun  parti  de  Ligueurs ,  U  s'enfontça^  clans 
la  foret,  sous  la  conduite  d'un  nommé  Godehen. 
qu'on  lui  avait  donné  pour  guide.  Arrivé  heu- 
reusement à  Dieppe ,  le  roi  demanda  a  Godehen 
quelle  récompense  il  voulait pOTriVpirfibien 
conduit.  Godehen  demanda  l'oiRçe^c,  $Qurm*t. 
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Cet  office  consistait  à  déguster  les  boissons 
exposées  en  vente  sur  le  marché.  La  posté- 
rité du  fidèle  Godehen  a  joui  long-temps  de  cet 
office  (J).  f 

De  Dieppe  /  Henri  IV  jetait  les  yeux  suc  les 
côtes  d'Angleterre,  d'où  devaient  arriver  les 
secours  promis  par  Elisabeth ,  et  où  il  pouvait 
trourer  un  ref^e  si  Je  sort  trahissait  son  bon 
droit  et  son  courage..  Jïo  traversant  la  Nprman- 
die  ,  il  s'empara  cle quelque^ places  et  les  mit  en- 
tre lui et  l'année  deja  Ligue.  II  plaça  des  garni- 
sons à  Gisors ,  aNeufchàtel,  a  la  ville  d'Eu,  à 
Qermont  es  Beauvqisis»  Le  Duc  de  Longueville 
lui  répondit,  de  Gournay.  Le  roi  l'envoya  avec 
une  partie  de  son  armée  en  Picardie ,  dont  il  e- 
tait  gouverneur.  Il  en  posta  une  autre  en  Cham- 
pagne» sous  les  ordres  du  Duc  dWucaonl,  et  il 


.  »    »  ,     ....   ,  . 

e 

  1  n   *  '  


i*)f Ij  smà\un  Officier  de  la  maison  uVa  Duc»  de  Bretagne  qu  oi» 
^pelait  Gourme  et  dont  l'emploi  était  de  goûter  tout  ce  qu'on 
servait  sur  la  table  des  Bues.  Ccst  de  ce  mot  Breton  que  fient 
TtwemfcUMemen*  Govnnêt.  De  Gourme  dériVe  peut-4lrc  aussi 
GourràmHdtr  pareeque  lorsque  le  Gourme  n'4tait  paa  content  de» 
meta  <ju'H  £OÛU>t,  U  grondait  ceux  qui  étaient  charge*  de  les 
préparer  et  cela  l'appelle  Gourmander.  Je  ne  saurait  non  plus  don- 
ner «ne  autre  origine  i  riétre  mot  G*utma*d  ,  car  ta  Gown*n- 
«test *  M  être  le,  défaut  de  plus  d'up  Gaurms  ,  «t  sons  prétexte 
de  dégustation,  il  pouvait  bien  en  être  des  Gourmes  ce  qu'il  en 
AaitTeSancho  aux  noces  de  Gamachea,  qui ,  sous  prétexte  d'é- 
cunier ,  enlevait,  «Ni  pot  f 
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emmena  avec  lui  un  troisième  corps  auquel  lés 
autres  -  pouvaient  '  promplcment  se  joindre  au 
besoin.    "   '"  '"•  '  ";  '' •  '  ;!  '  i;L:  Vii 
La  nouvelle  du  parti  qu'avait  pris  le  vRii  ,  fit 
au  Duc  de  Mayenne ,  autant  de  pfaîsifJqùè  fan  - 
nonce  d'une  victoire^  lfcrufquè  Henri  allait  a- 
l>andonner  la  France  et'sa  couronne  et  qu'il*  n4â- 
vait  plus  qu'à  paraîtfé  pour  Wto£àW'<îe  ^cou- 
ronné et  de  la  Fràncé  ;  iVfttp^sèr  la  î^îne  à  soh 
armée  qui  s'avança  forte  de  trois  mille  chevaux 
et  de  quatorze  à  quinze*  kriflHî^meé  tFfflfen> 
térie.  Ilcnrhi1avait  pasTlcè-foYcés  aussT'cortsîflé*- 
râblés*;  mais  il  avait  avec  led  soft  Activité' sbW 
îrcnie.Uiirmce  dtrDnc  deRK^rië^^dciraht1 
Oournay  le  4  septcmLrë'1389^  ëBc1  éïd^forW 
de  18,000  lrommcs  crtnfcnlërîe  àl'SëfyimVtè 
cavalerie.  Oh  ne  refait  cette  prfc^  ^e^èWiq 
me  un  gîte  d'étapes  :  on  croyait  y  entrer  sans 
coup  férir.  On  trouva  les  portes  fermées  et  la 
garnison  disposée  à  une  vigoureuse  résistance  ; 
on  la  somma  par  quatre  fois  d'ouvrir  ses  portes  ; 
le  gouverneur  repondit  qu'il  pér^âil  p^ùtôt,  et 
il  fallut  faire  un  siejje  dans  les  formes.  L'armée 
suspendit  sa  marche.  Rtibempné  ne  négligea 
rien  pour  la  défense  de  la  ville,  fi  fit  faire  de  nou- 
velles palissades  et  des  gabions  du  côté  des ma^ 
rais  de  CariteThclè  ,  dés  Pixels  èt  cra>Ha^¥ÎTier$ 
où  est  aujourd'hui  la  rue  de  ^on<Wwrèwic?y>;aiitrè: 
fois  du  PÏessis,  ainsi; nommée  parce  qu'elle  éJUv* 
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bordée  de  haies  arma  les  habitans  dtiar.v 

bineSi  de,  mousquets  j  d'arquebuses  à  croc  (2)  ;  il 
les  plaça  sur  les  murailles  et  leur  confia  queh|u<  > 
pièces  d'artillerie t  dontils  entretenaient  si  cons- 
tamment  le  feu  que  les  Ligueurs  ne  /ajsaient  que 
de  vaines,  attaques*  On  veillait  jour  et  nuit.  On 
voulait  défier  toutes  les  ruses  ,  éviter  toutes  les 
surprises.  1^  siège  durait  depuis  huit  joqrs.  Les 
assaillans  n'obtenaient  aucun  avantage.  Les  as- 
siégés ne  parvenaient  pas  à  éloigner  Pcnnenu. 
Les  choses  pouvaient  rester  long- temps  dans  cet, 
état.  Enfin  ,  l'artillerie  du, Duc  de  Mayenne  vint 
mettre  un  terme  à  ces  attaques  et  à  ces  défenses 
sans  résultat.  Elle  foudroya  les  tours  de  la  ville 
fidèle.  Quatorze,  pièces  de  canon  tirant  toujours, 
sur  le  même  pan  de  muraille ,  firent  une  brèche, , 
considérable  près  de  la  porte  Ybert,  aujourd'hui 
la  porte  de  Paris.  Les  Ligueurs  s'y  précipitèrent. 
On  mit  la  ville  au  pillage  ;  on  brûla  les  fau- 
bourgs ,  le  Mantir  seigneurial  du  Petit-Pré,  qui 
existait  où  est  ce  cpi'on  appelle  à  présent  la 
Briqueterie ,  et,  en  général,  toutes  les  habita- 
tions qui  environnaient  Gournay.  Les  soldats  de 

....  r     \  • 

I  '  ,  1 T  •    #  '  '  '  '  '  '  »'.••*     •  »  •  "    *  •  *  I 

-,  :     r'       Il  '■  ■  s,  «      1  ■ 

•   •  •         .  •  I 

r:  :.  •  irr  .  •  •  :  .   •  ; 

(  i)  Ducange  ritrive  ce  mot,  Plessi s  dv.  J'iasitium  ou  de  J'iottaun 

qui  signifiait  un  lieu  clos  de  Ijaicsou  de  branches  d'arbres  pliées 
cm  entrelace^  " 

(7)  V  Arquebuse  a  croc,  était  une  grosse  Arquebuse  qu'on  ap- 
puyais sur  les  rfuu  ailles  pouc  U  tire*. 
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la  Sainte-Union ,  qui  ne  voulaient  pas  de  Henri 
IV  pour  roi ,  parce  qu'il  nMtaït  pas  catholique 
comme  eux ,  n'épargnèrent  même  pas  les  égli- 
ses. Ils  profanèrent  la  collégiale  ftte  Sàint-Hîl- 
devert,  èn  enfoncèrent  les  poirtéi,  brûlèrent 
les  titres  du  chapitre ,  et ,  gorgés  (te  vïri  et  dé 
sang ,  se  logèrent  soùi  les  arceaux  dé  l'antl<jtie' 
édiâce.  Les  ecclésiastiques leifcmmes,  ïës  en- 
fans  ;  s'étaient  cachés  arec  lé  curé  de  Notre-Da- 
me, Louis  Poulain ,  sur  les  voûtes  de  son  eghœ, 
on  croyait  là  éviter  Tinsultè  et Voxxit âgé  ;  maïs' 
que  ne  sait  deviner  on  VainquéUr  irrité? 'L'a  re- 
traite de  fà  yièillessè;  de  la  pudeur  êt  dè  inno- 
cence fut  découverte  ,  et  rien  rie  ]tat4es  sauVer 
de  la  joie  féroce  et  de  là  volupté  brUtàlë  de&  sol- 
dats.        '  '  "  ^  •      '  ' ' '  1    '     '  î:*fir,îiS  '-  " 

Rùbempré',  cependant,  se  défèridâit toujours'/ 
Il  se  retirait,  niais  ne  se  rendait pas.  «  s'était1 
retranché  dank  la  rue  de >■  h"ChaïUkê\  àojfcur-' 
d'hui  la  rue  de  Fermières.  Il  fit' des  barricades  a 
l'entrée  de  là  rue  du  Moulin;  qui,  après  cet  évé- 
nement, porta,  pendant  quelque  temps ,  lé  nom 
de -rue- dès  Barricadé* ;  et  if  crénela' la  muraille 
qui  en  était  voisine.  Chassé  de  cdtte  position,  il 
lui  restait  encore  une  ressource ,  îfc'h "profita. 
Au  bout  de  la  chaussée  de  Ferrières ,  au  milieu 
des  eaux  et  des  marais ,  s'élevait  un  château  for- 
tihé  de  quatre  tours,  ftubempré  s'y  finferma. 
C'est  là  qu'épuisé  ,  manquant  de  force?,  il  ac- 
cepta la  capitulation  honorable  que  lui  offrît  le 
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de  Mayenne  y  désespéré  de  voir  son  armée 
arrêtée  devant  une  Tille  peu  importante  -,  par 
une  valeur  aussi  admirable.  Le*  fossés  étaient 
remplis  d"eau  et  de  fange  ;  beaucoup  de  soldats 
de  Mayenne  y  périrent  en,  s'empretsaot  de  les 
passer  pour  courir  an  pillage.  Un  capitaine  nom- 
me  Çossart  (1),  trouva  auuu  la  mort  dans  cette 
boue  liquio^.  Il  fut  regretté  du  Duc  de,  Mayenne. 

ses  plus  braves  officiers.  Non  con~ 
tens  d'ayoirpill^  la  ville ,  les  Ligueurs  s'empare-* 
rent  des  principaux  babitans ,  les  lièrent  de  cor- 
des et  les  menèrent  ainsi  à  Tannée  pour  en  tirer 
rançon.  Pierre  Courtois  >  administrateur  de  la 
léproserie,  fut  un  de  ces  prisonniers  ainsi  qu'E- 
tienne Malheue,  receveur  de  l'hôpital . 

Voici  comment  un  manuscrit,  tiré  des  archi- 

9  »     9  ►        B  - 

y  es  de  Saint-HildcTert ,  rend  compte  de  ce  wége 
de  Gournaj  : 

• .     i      .  -  :  i     -   '  ,  ■  v        *  i      •      '     t    f  ,  't  » 

-  ■ 

(4) 'Cette  fiuniUe  existe  encore  dans  les  environs  et  potsètTe  fa 
terre  d'Otrx -court  Oit  troure  Guv  Cossart.  chanoine  de  Gcrlw- 
roy  en  4487  ,  André  Coaaard,  Conseiller  du  Boi  et  Confesseur  du 
loi  Charles  V1H  et  d'Anne  de  Bretagne  sa  femme,  Chanoine 
de  Gerberoy  en  1495. 

>  M  y  eut  un  Adrien  de  Cossart  Lieutenant  du  Gouverneur  de 
Gounsaj,  en  J595,  et  qni  ensuite  fut  Fortc-coseigne  des  Gardes 
du  corps  de  M.  le  Duc  d'Anjou. 

Poii  Charles  de  Cossart ,  sieur  d' Epiez  ,  son  fils  ,  Maréchal  <!e 
snmp  qui  fut  tué  au  siège  de  Valancieones. 

Cette  famille  porte  de  gueule»  à  la  croix  ancrtc  d'or  ,  chargée 
de  cinq  ancres  d'azur. 
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Le*  Ducs  de  Mayenne  et  de  NemcW  firent 
approcher  leur  artillerie.  «  Ette  fat  placée  a  neuf 
»  heures  du  matin,  composée  de  cih^  grosses 
»  pièees^ui  ttfèrent  150  coujïs  Cbtrtré  une  doûr^ 
»  iline  de  pierres,  laquelle  ,  Vêtant  jioîn^revê- 
»  tnt  ,  fut  bientôt  renvèrêèV,  laissant  Ùhë  bVëi 
»  bhe  <lé  Chanté  pfeds5. Tbàk  ët^iit^rést  ^daf 
»  fkssfaufc  #  les  habitant  »  së  p^entèrén^  &ir  fis 
»  remparts  avec  tes  soluté  J  et ''fe  rèhoMiin^stu 
»  Dqc  de  Mayenne  qtii  ordontfa quë  la  garnfebn 
»  se  retirât  au  cbasteaù  pour  eh  fcire  ensuite 
»  a  sa  v^lontë,  ëtf  c^ué  les  fbftmès  éVWïïfâ 
*  eussent  à  se  retirer  en  quelque0  Iteu  pom^ïïré 
»  chl  sûreté  :  puis , aïànt  doririë  lé  $ilî&ëW¥Vil 
»  aimée,  les  sbldats  entrèrent  dahHk  yïttë^ 
»  la  brèche  el!  par  escalade  ,  lés  rjbrtëi  aïèfnc été 
»  bouchées.  Comme  fësfo&etf  étbiekt  Téni^a & 
»  boue  et  que  les  soldats  s'empressoieni  éSè^à^ 
»  ser  pour  piller,  il  y  en  eut  plusieurs  qui  péri- 
»  rent  dans  la  fange,  et  qui,  ne  pouvant  se  reti- 
»  rer ,  ,5pi:ypiqn^  ,de  pon.t  à  çeu^qui  Ifâ^Yiojçnjt. 
»  Cossart,  brave  officier,  fut  de*  ce  nombre  ;  ft 
yy  y  périt,  fort  regretté  de  Monsieur  de  Ma- 
»  yennc.  »  .swmv^-sij!. 

Mayenne ,  ava»t  dei quitter  Goumay^  y  laissa 
pour  gouverneur,  Philippe  dè  MaHcs ,  çhevàfièr;; 
seigneur  de  la  Falaise  (1)  ,  et  il  plaça,  sous  ses 

4 


(1)  1!  y  rut  un  Jean  de  Mai  les  ,  Gourerneur  de  Briquebec  ,  qui 
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ordres,  uqeasso*  fortt  garnison.  La  ville  resta 
ainsi  au  pouvçir  de  la  Ligue  pendant  diau  ans. 
Les partisans  du  Çpi  firent  quelques  tentatives 
pour  la  prendre.  Ils  parurent  plus  d'une  fois 
dans  le,  pay*.  Ils  harcelaient  Philippe  de  Maries 
par  leurs  courses  réitérées,  le  fatiguaient  par 
leur  activité,  et  lui  faisaient  même  des  prison- 
niers. Ils  enlevèrent,  un  jour,  AntoincÇordfcr 
procureur-syndic  delà  ville,  qu'ils  menèrent  à 
Dieppe.  11  ne  recouvra  sa  lihcrté  qu'enjp*ya  at 
une  rançon,  de  cinq  cents  écus,  dont  répon  dit 
le  Marquis  de  llothehn,  sur  la  promesse  d'  in- 
demnité de  huit  des  officiers  et  principaui  h  jJbi- 
tans  de  Goureay.  Ce  Marquis, de  Rothelin  était 
François  d'Orléans,  Bar<*;de  Varcng,  j^bec, 
beigneur  et  Patron  de  Neaufle.  L'acte  pai  ;  l«qUcl 
s'engagèrent  les  huithabitans  de  Gourna  y  est  du 
17  décembre  1590. 

X*  perle  de  Gournay  avait  entraîne  <elle  de 

Neufchatcl ,  de  la  ville  d^Eu  et  de  quel  <,w  au- 

...  ,i >.■-■:  ■      ;  î 
*       •  — — 


*  tj,lT^l  It  r  Phi'iPPC  JC  Marlc*  •  C°»™' 

&,Sne„r, le  Llw.  «ko,  Ufcrt.de  lion..  Ilyeul  „  «l,Clut. 
le.  Je  M.rle.  ,„.  fct  Liéuteiunl  de  «lire    et  un    F,  j 

Ce«te  f,,„iHe  ^rte'dW6ent,1U  che,ro»d-.inr,  .  eeoiBt 
de  trou  ahfrioni  de  guenlc.  "f  *"* 
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très  places  où  le  Doc  de  Mayenne  était  entré 
sans  résistance.  Henri  jugea  que  c'était  le  ma- 
rnent de  concentrer  ses  forces.  Le  Dite  de  Lori- 
gueville  arriva  de  Picardie  ;  îl  était  suivi  de  la 
plus  grande  partie  de  la  noblesse  du  pays.  Le 
Maréchal  d'Aumont  accourut  aussi.  11  amenait 
au.  Roi  des  renforts  utiles.  Ce  prince  n'avait  que 
iriHle  chevaux,  deux  régimens  suisses  et  environ 
£>|rôis  mille  Français.  C'était  la  toute  l'armée  d'un 
roi  de  France  qui  avait  k  rëcônqdèVir  ses  états 
{et  sa  couronne.  Mayenne,  fïér  de  quelques  suc- 
ces*  faertes  ,  comptant  sur*  une  armée  quatre  fois 
ptas  forte  que  celle  de  Henri ,  se  crrfyâit  déjà  de- 
vant Dieppe  et  voyait  la  terre  dé  France  man- 
quer aux  pieds  du  Béarnais.  Pour  s'assurer  de 
:Kwt  lepays,  il  avait  résolu  d'occuper  le  château 
d'Arquves  qui  le  domine.  Henri  lV  avait  eu  la 
même  pensée ,  et  l'exécution  avait  été  aussi  rà- 
pidë  quie  la  pensée  ollé-ménîe:  Quand  Mayenne 
se  présenta ,  des  retranehemens  étaient  établis, 
des  fossés  défendaient  l'approche  du  château, 
et  l'ambitieux ,  qui  rêvait  la  victoire,  réveillé  par 
sa  chute  T  prit  la  fuite ,  abandonnant  ses  blessés , 
ses  équipages  et  ses  munitions.  Henri  profita  de 
cette  glorieuse  journée  du  24  septembre  1589 , 
qui  devait  immortaliser  le  nom  d'Arqués.  Il 
poursuivît  ses  ennemis1,  reprit  un  grand  nombre 
déplaces  qui  lui  avaient  été  enlevées  s,  et,  au 
mois  d'octobre  1591,  il  arriva  devant  Rouen, 
dont  il  se  rendit  maître. 
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Philippe  lie  Maries  tenait  toujqurs  bon 
Gournay  pour  la  Ltgpc.  Les  haletons,  las  des 
vexations  de  la  garnison  t  auraient  voulu  ouvrir 
leurs  portes  au  Roi  ;  mais  il  fallait  dévorer  silen- 
cieusement des  affronts  et  renfermer  dans  son 
r  cœur  des  vœux  qu'il  aurait  été  si  deux  d'expri- 
mer. Henri,  vainqueur  a  Arques,  ne  pouvait 
pas  laisser  long- temps  Gournay  dans  cet  état 
d'oppression  et  de  misère  ;  il  vint  l'assiéger.  Il 
s'établit  au  château  d" El beuf- en -Bray(l)  et  lais- 
sa le  soin  du  siège  au  Maréchal  de  Biron.  Biron 
investit  la  place  le  28  septembre  1 591.  Cinq  ou 
six  semaines  de  sécheresse  venaient  de  s'écouler, 
de  sorte  que  les  fossés  étaient  presque  a  sec.  Le 
lendemain ,  la  pluie  tomba  avec  une  telle  abon- 
dance que  les  fossés  furent  remplia  et  les  prairies 
voisines  inondées.  La  Falaise  „  gouverneur  de  la 
ville ,  pour  la  Ligue ,  fut  sommé  de  se  rendre.  Il 
s'y  refusa.  Alors ,  Biron  fit  dresser  un  cavalier 
avec  des.  plaies  formes  et  des  madriers ,  dans  un 
herbage  près  delà  vieille  rue.  Il  y  plaça  son  ar- 
tillerie. Cette  opération  lui  demanda  quelque 


(1)  CeChitr  au  d'Elbeuf  n'était  pas  celui  qui  a  été*  détruit  pendant 
la  résolution  par  madame  de  Collande  i*He  même  ;  mais  la  ferme 
actueUe ,  aneien  château ,  bali  eiH  604  ,  par  Adam  UcJerc,  Sei - 
gneurdu  Heu,  Maître  des  eaux  et  forêts  en  la  Vioomté  de  Gournay. 
Cette  Ferme  a  encore  des  tourelles  et  est  baignée  ptr  un  large  fosse" 
rempli  dVau.  Cette  prepriAé  appartient  aujourd'hui  à  M.  de  la 
Porte ,  Maire  d'Elbeuf. 
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«  temps.  Les  terres  détrempées  par  les  phriés  é- 

-  taiéht  inabordables.  Enfin  ,  huit  jours  après ,' le 
ditn»riclie  7  octobre,  dès  six  heurts  du  matin, 
«titf  fcattcrie  de  sept  pièce*  dé  taridn  était  ëû- 

^lîé^fH^a*^  Parigle  saillant  des  murailles  f  et* y 
-ifit!<tthe  brille  après  avéte  tiré  Quitté-Vingt* 
'«tf*ps*  Eh  ce  moment ,  Hfeiirt  vint  rèjWndre  ses 
i*ito\jtpesf-htb  assiégés  étaient  hors1  d'état  de  Te* 
i fetf»Rî><fcé  feréUVferneur  ne  v0ai  a^t*  pas  sVkposer 

-  W^à APaisaXrt  s  se  «rendit  a  discrétion ,  Hét  le  noi  'en- 
utrdUlan»  ila  viHe.  Les  solda  tsf  en  àorttaénP'sans 
narpfes*  Àuda-pieds  et,  presque-  sana  ^étetnens  ; 
/qi^ues^ins,  battus  et  maltraites,  se  dirigèrent 
»«lur>Besftnttisi  44  Falaise  fut  ftrtpmtfnnïcr avec 

sa  iamille ,  et  envoyé  a  Dfcppè  x>fc  il  fotgnferthé 
dans  Je  Château  '*  Pour  recouvrer ^ap4uSërté;,h il 
6ne*i  pr^ipiU  «t 'Wlèut  îit  de  sa  ehutc.  Les°6f- 
ficiers  de  la  garnison* se  rachetèrent1  V*  payèrent 
rançon.         .  %  H  ;    :î  r  ■.   J,  .      -   f  ^ 

BitW  fit  encore  un  autre  prisemâei'i  C?étàit 
un  moine  qui  prenait  les  qualités  d&éttoMÏ  faite 
personne ,  frèré  Chariès^Brctsin,  bccUwr^n 
théologie ,  prédicateur  ordinaire  de  Monsei- 
gneur le  Duc  de  Mayenne  et  abbé  de  Bellosan- 
ne.  H  prit  toutes  ses  qualités  dans  un  bail  des 
dîmes  de  Met  val,  du  29  novembre  1590,  U;é- 
tait  y  eotnrné  Jacques  Clément  ;  :lde  Pordre  des 
Jacobins.  (Tétait,  comme  lui,  un  esprit  ardent  ; 
•  ses  discours  .violent avaient; fait. ides  partisans  a 
la  Ligue.  \u  nom  de  Dieu,  ^ui  recommandait 
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l'obéissance  a  César,  ît  défendait  d'obéir  à  Hen- 
ri* Il  aurait  canonisé  un  second  régicide.  La  Li- 
gue  fit ,  dé  Jacques  Clément .  un  saint,  un  tnar- 
tyr.  Oh  prononça  son  panégyrique  9  on  ic  corn* 
para  à  Judith ,  on  proposa  même  de  lui  élever 
une  statue  dans  l'église  de  Notre-Dame ,  a  Paris. 
Biron  %  pour  toute  vengeance ,  voulait  que  Char- 
les Brossin  se  rétractât  publiquement  /  qu'il  re- 
connut Henri ,  roi  de  Navarre ,  pour  légitime 
roi  de  France  ;  le  moine  entêté  s*y  refusa.  M  fut 
pendu.  Plusieurs  bourgeois  qui  avaient  été  en- 
traînés  par  les  séditieuses  homélies  du  prédica- 
teur du  Duc  de  Mayenne ,  et  qui  avaient  mis 
ses  discours  en  action ,  furent  faits  prisonniers. 
Ils  ne  recouvrèrent  Jeur  liberté  qu'après  avoir 
payé  rançon.  Les  prédicateurs  de  la  Ligue  par* 
laient  avec  une  telle  violence  qu'ils  dénaturaient, 
dans  l'intérêt  de  leur  passion ,  les  textes  sacrés. 
Un  de  ces  hommes  prit  un  jour  pour  texte  de 
son  sermon ,  ces  mots  :  pripe  nos ,  Domine ,  a 
luto  fœeis,  qu'il  traduisait  ainsi  :  Dcbourbon- 
nez-nous  Seigneur  î  •  ' 

De  leur  côté ,  les  canonnière  et  charpentiers 
de  l'artillerie  ,  amateurs  de  rançons  a  leur  ma- 
nière., prétendirent,  qu'après  la  prise  d'une 
ville,  toutes  les  cloches  leur  appartenaient*  H 
n'y  avait  aucun  moyen  de  leur  persuader  le  con- 
traire» Ils  «'apprêtaient  à  s'emparer  de  celles  de 
Samt  HHttevett,  et  ils  n'oubliaient  pas  celles 
de  Noire-Dame.  Dans  les  deux  églises  on  s'attris- 

20 
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tait  d'avance  d'une  opération  qu'on  n'avait  au- 
cun moyen  d'empêcher.  Charles  Thierrée  et 
Pierre  Videcoq  étaient ,  dans  cette  circonstance 
embarrassante,  les  seuls  chanoines  qui  fussent 
restés,  a  Gournay,  et  ils  rachetèrent  leurs  clo- 
ches pour  la  somme  de  deux  cents  écus  d'or 
sol  (1),  qui  furent  ensuite  répartis  sur  tout  Ifc 
chapitre. 

,  Le  roi  établît  ^  pour  Gouverneur  à  Gouçnay, 
un,  seigneur  du  voisinage ,  René  du  Bec ,  cheva- 
lier, seigneur  de  Vardes ,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  Chambre.  (I  lui  confia  une  bonne  garni- 
son commandée  par  les  capitaines  Bernard  de 
Vasse,  écuyer,  lieutenant  du  gouverneur,  Jean 
Bigot  ,  écuyer,  sieur  de  la  Palaisière ,  Jean  d'A- 
chard,  écuyer,  Gilles  Le  Vaillant ,  écùyer,  Sa- 
muel de  Huppy,  écuyer,  Pierre  Grudin,  eçuyer, 
sieur  de  la  Borie ,  et  Daniel  de  Bèdcs  ,  ccuyer,. 

Pour  subvenir  aux  besoins  de  la  garnison  .  le 
Marquis  de  Vardes  établit ,  a  Gournay  ,  une  re- 
cette des  aides  et  tailles  qui  comprenait  la  Vi- 

■ 

«  1 

1        '  ■  0  ' 

■  -     "  '? 

 '  :  — :  r 

*  » 

(1)  l/£cu  d'or  sol  était  une  ancienne  monnaie.  C'était  le 
:  ©I  *  dit  Chorier,  T.  premier,  p»  489.  ancienne  monnaie  d'or  si 
p«  u  différente  de  l'ancien  poids  et  du  premier  prix  des  ceus  d'or 
<rc  France  qu'elle  en  a  tiré  le  nom  d'Ecu  sol.  Vignérc  ,  sur  Tite- 
Live  ,  T.  1"  ,  p.  4501 ,  dit  que  l'Écu  sol  doit  peser  deux  denieiB 
qninre  grains.  Le  denier  en  matière  de  poids  est  la  vingt-quâ- 
t rit} me  partie  de  Tbuce  ,  la  cent  quatrevingt-doutième  du  mare 
et  pèse  vinglqualrc  grains. 
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Ttototé  de  Goumay  t  celle  de  Lions  et  la  sergcnte- 
rie  At  Buchy.  11  en  donna  Padministration  à 
Georjres  Langloys  (1) ,  h  qui  le  Duc  de  Longue- 
ville  Pavait  déjà  précédemment  confiée  en  1589. 
Sa  fidélité,  son  dévouement ,  le  rendaient  digne 
de  cette  récompense. 

Le  brevet  de  cette  charge  lui  fut  délivré  le 
14  octobre  1591  11  Pexerça  le  reste  de  Pannée, 
et  versa  le  produit  de  ses  recettes  k  un  fermier 
général  des  finances  à  Rouen,  qui  les  remit  à 
M.  Regnault,  trésorier  général  de  Pextraordi- 
naire  des  guerres ,  pour  en  payer  la  garnison. 

Goumay  devint  un  lieu  de  sûreté  pour  les 
partisans  du  roi.  Le  Présidial  de  Beauvais  et  Pé- 
lection  particulière  de  Gerberoy  y  furent  trans- 
fères. La  concession  faite  au  camp ,  devant 
Noyon ,  par  Henri  IV,  le  31  juillet  1591 ,  à  Gil- 
les le  Vaillant,  écuyer,  capitaine  t  des  dîmes  de 
Vadancourt  et  Lincourt ,  appartenant  au  chapi- 
tre de  Saint-Maclou  de  Pontoise ,  fut  entérinée 
le  26  mars  1591 ,  au  Présidial  de  Be  uvais,  séant 

T 

a  Gournay.  Cette  concession  était  la  récompense 
des  services  rendus  à  la  cause  du  roi  par  Gilles 


(4)  La  famille  Langloys ,  éteinte  au  moins  dan»  sa  postérité 
masculine,  portait  d'azur  au  ckevron  d'argent,  accompagné  de 
trois  pommes  de  pin  d'or.  Elle  avait  été  annoblie  par  François  Ier 
en  1525  dans  la  personne  dePicrre*  Langloys,  sieur  de  Guille- 
mesnil,  Mousseux  et  Villers-sur-Auchy. 
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Le  Vaillant  v  Pan  des  capitaines  h  qui  était  con- 
fiée la  garde  deGournay.  La  famille  Le  Vaillant 
existe  encore  dans  le  pays.  C'est  une  des  quatre 
familles  dont  les  membres  sons  connus  sous  lf 
nooi  de  gentilshommes  Verriers. 

Henri  IV  tenait  fort  à  conserver  Gournay , 
qui  avaij;  ass*x  arrêté  les  efforts  4e  la.  Ligue, 
pour  lui  donner  le  temps  de  préparer  la  victoire 
d' Arques tf ce  triomphe  décisif,  présage  del'înir 
mortelje  journée  d'Ivry.  Les  habitons,  ruinéi 
par  deux  sièges,  rançonnés  par  la  garnison  de 
l'hilippç  de  Maries,  étaient  dans  un  tel  éjat^er 
puisement  qu'ils  ne  pouvaient  plus  soutenir»  la 
garnison  amie  du  Marquis  de  Vardes.  Ils  sup- 
plièrent le  roi  de  tour  accorder  des  lettres;  ,d$ 
neutralité ,  ce  qui  mettrait  a  sa  disposition  le& 
troupes  restées  dans  le  pays  de  Bray..  Le  Roi  , 
sur  de  la  fidélité  du  I)uc  de  LongucviHe ;i  et 
comptant  sur  celle  de  Gournay ,  leur  açc$Ç£u* 
ce  qu'ils  demandaient,  par  lettres  données, 
Mantes,  le  4  mars  1593.  Ce  n'était  pas  a^sez , 
Henri  IV,  pour  soulager  le  pays ,  avait  bien  vou. 
lu  \p  reconnaître  comme  neutre;  mais  il  restait 
exposé  aux  vexations  de  la  Ligue,  si  le  Duc  de 
Mayenne  ne  reconnaissait  pas  aussi  la  neutralité» 

On  s'adressa  à  lui  pour  obtenir  ce  gage  de 
tranquillité.  Les  sieurs  de  Bézu-Fren elles ,  dc 
Laislrc,  Dupuis*  Godard  de»  Longchamps,  e 
Langioys  de  VilleTs ,  se  chargèrent  de  cette  né- 
gocialion* 


Digitized  by 


—  309  — 

Dans  les  temps  de  calamité,  quand  toute  une 
population  succombe  a  rabattement  du  déses- 
poir, fi  se  trouve  presque  toujours  un  bon  ci- 
toyen cjui  puise  une  généreuse  e'nergic  dans  le 
découragement  de  ses  compatriotes.  Il  est ,  en 
quelque  sorte ,  seul  debout  au  milieu  (Tune  foule 
incapable  de  se  relever ,  on  le  regarde  avec 
étonnement,  «n  l'admire,  on  le  laisse  faire  ,  on 
consulte  ses  yeux  pour  savoir  ce  qu'on  doit  espé- 
rer ou  craindre,  il  devient  le  chef,  Pâme  de 
cette  foule  qui  ne  sait  ni  vouloir  ni  entrepren- 
dre :  Georges  Langloys  fut  cet  homme.  Pen- 
dant les  années  1 592 ,  1 593  et  1 594 ,  il  employa 
trois  cents  vingt-quatre  jours  en  sollicitations, 
en  démarches  utiles  a  son  pays.  11  était  auprès 
du  Roi ,  presqu'en  même  temps  qu'auprès  de 
Mayenne;  H  semblait  se  multiplier  pour  cire 
partout  ou  sa  présence  était  nécessaire.  On  le 
vit  a  Saint-Denis ,  a  Rouen ,  a  Dieppe  ,  à  la  Ville 
d'Eu,  à  Saint  «Valéry  ,  à  Hantes,  à  Chartres  ,  à 
Dreux,  a  Surcne,  a  Paris,  au  camp  devant 
Laon.  Il  bravait  les  chaleurs  de  Pété ,  les  glaces 
de  Phiver  et  les  périls  qu'on  rencontre  entre  en- 
tre deux  armées  ennemies.  Le  vingt-deux  dé- 
cembre 1592,  il  revenait  de  Trie  où  il  avait  été 
avec  M.  de  Laitre  pour  voir  la  Duchesse  de 
Longueville  dont  ils  réclamaient  la  bienveillance 
en  faveur  de  Gournay ,  un  parti  de  ligueurs 
rencontre  les  deux  députés  de  la  ville,  Gcorgcr 
Langloys  était  connu  pour  son  dévouement  a 
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Henri  IV.  On  les  fit  prisonniers  et  on  les  condui- 
sit à  Beau  vais.  La,  tout  pouvait  finir  pour  eux. 
La  ville  les  réclama  et  ils  furent  mis  en  liberté» 
C'est  après  toutes  ces  fatigues ,  toutes  ces  travcr- 
verscs  ,  tous  ces  dangers  qu'il  parvint  à  assu- 
rer a  Gournay  un  repos  sans  lequel  la  ville  pou- 
vait périr. 


* 


■  ■ 


*  • 

+  » 


Digitized  by 


—  311  — 


HENRI  II  D'ORLÉANS. 


Henri  d'Oiléans,  deuxième  du  nom,  naquit 
quelques  jours  avant  la  mort  de  son  père.  11  suc- 
céda à  ses  biens ,  entr'autres  à  la  Seigneurie  de 
Gournay.  Henri  IV  fut  son  parrain.  11  lui  donna 
son  nom  et  le  Gouvernement  de  Picardie  ;  mais 
en  attendant  qu'il  fut  en  âge ,  il  en  laissa  la  coin- 
mission  a  François  d'Orléans  ,  Comte  de  Saint  - 
Paul ,  son  oncle  paternel.  Il  demeura  du  reste 
en  la  garde  noble  de  Marie  de  Bourbon  son 
ayeùle.  Ce  fut-elle  qui ,  pendant  ce  temps  la 
vendit  la  Châtellenie  de  Gaiilefontainc  pour  ta 
somme  de  16,000  èous  4  or  $ol  à  François  d'Epi- 
iiay-Saint-Luc,  Grand  Maître  de  l'artillerie  de 
France ,  Gouverneur  deSaintongc  et  du  Broua- 
ge*  L'adjudication  définitive  eut  lieu  le  deux 
juillet  1 597 .  Le  8  septembre  suivant ,  Fran  * 
fois  d'Espmdy  fat  tué  au  siège  dWmicns.  Co 
Sut  aussi  cette  Princesse  qoi  vendit  à  Jehan 
Potin',  frère  de  Henri ,  Evéque  dcPhiladelpJûe , 
un  quart  de  fief  de  Haubert,  situe  à  Cottcntray, 
paroisse  ÔV Avesncs-en-Bray .  Le  chef  mois  dç 
cefief  était  dans  le  manoir  qiû  est  encore  aujour  - 
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d'hui  une  ferme  appartenant  a  la  descendance 
directe  de  Jehan  Potin. 

En  1600  ,  Marie  de  Bourbon y  Duchesse  de 
de  LongueviHë ,  fonda  k  Collège  de  Gournay . 

Après  les  troubles  de  la  Ligue ,  la  France ,  enfin 
tranquille  sous  le  sceptre  paternel  de  son  Roi  légi- 
time ,  renaissait  a  la  prospérité.  Tout  pour  elle 
était  gloire  et  bonheur.  Le  soulèvement  des  fac- 
tions était  appaisé ,  on  croyait  le  monstre  ntn- 
seulement  enchaîné;  mare  détruit.  Tropd* 
curité  favorisa  un  grand  crime.  Le  >14  tt>ii46fe)t 
Ravaillac  asssassîna  le  Roi.  11  allait  ttiédf De**** 
.  Sully  sur  le  bonheur  4e  la  France.  A  cette  Nou- 
vel le  ,  tout  le  Royaume  s'émet*,  On  s^aa-iae 
comme  si  les  malheurs  passes  aMa^rftTétrtleMli 
Les  uns  songeaient -a  conserver  leu*  tranquillité* 
les  autres  à  profiter  -des  troubles  que  pouvait 
faire  éclater  l'exécrable  forfait  de  ftav^ilbo. 
Gournay  forma  ses  portes  pour  n'être  pa*<eK*> 
posé  a  la  violenee  des  partis ,  et  conserver «4 
flélité  au  jeune  Roi,  fils  du  bon  Henri..  Lo&  qua- 
tre Capitaines  de  la  ville  redoublerait  de  «gfr- 
iance  et  firent  faire  partout  sûre  et  **mh*  garde. 
Ces  précautions  promptement  jugées  inutile^ 
ne  durèrent  pas  long-temps.  Par  déclaration  dm 
27  irai  M10,  il  fat  fak  défenses  %  totftt»  pfci*. 
sonnes ,  de  quelque  état  et  condition  qu'elle  fus- 
sent ,  de  prendre  les  armes,  m 'faire  a  sseiâAw  er 
gens  de  guerre.  Onétiwyirc^tte^fera^n^ 
tout  le  royaume.  Alors  6bUi*nay  otrvrit  ses»por*- 
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tes  et  les  bourgeois  déposèrent  leurs  armes, 
pour  reprendre  Us  cours  de  leurs  occupations 
pacifiques. 

L'exemple  qu'avait  donne  Marie  de  Bourbon 
par  une  fondation  utile  ,**cila,  dans  l'iinc  d  une 
Elle  pieuse  de  la  ville ,  Je  dçsir  d'une  fondation 
analogue  poux  ^'éducation  des  filles  |>auvrcs.  Mu 
1025  „  nue  demoiselle  Claude  du  Buisson,  veuve 
de  Joacktm  d'Àndel ,  sieur  de  la  Grondierc, 
dajan*  deux  «aisons,  rue  du  moulin ,  pour  so*v 
rjr  de  logement  à  plusifisrs  femmes  charitables» 
capables  d'apprendre  aux  jeunes  filles  ii  lire ,  a 
écrire ,  a  coudre  pour  gagner  leur  vie  ,  et  à  ai- 
mer Dieu  pour  gagner  le  ciel.  Ces  maisons  leur 

que  si  l'occasion 
se  présentais  un  jour  d'établir  des  Ursulincs  à 
Cournay ,  elle*  leur  abandonneraient  la  place 
jpr*c^ ^xx*  f ^^iici â s* i o n  t\ , J^^u ï*  Uu\^^ riaa'slt^r^^  d  rc^li 
repaient  ailleurs  ,  *  moins  qu'elles  if  aimassent 
mieux  s'agréger  à  elles  *  entrer  dans  leur  con- 
grégation, *i,oa;ies  en  trouvait  dignes.  Le  Chapi- 
tre consentit  à  ce  que  ces  femmes,  qui  étaient  au 
nonahre  d*  cinq  ou  six,  fissent  construire  une 
chapelle  pareequ 'il  pourrait  y  aller  en  procession 
Ja  «wse  quand  bon  lui  semUerait. 
ÇetU  <chapelle  fcâtfe  en  1645,  fut  bénite ,  le 
8  mars  1646  ,  par  M.  Guillaume  Manger ,  Cu- 
ré de  Saint-Hildevert,  et  Doyen  deBray.  Les 
Ursulines  de  Gisors  ayant  eu  connaissance  de  la 
condition  de  la  donation  faite  à  cette  congréga- 
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tion  nouvelle ,  a  elles  se  présentèrent ,  dît  te  • 
»  Père  du  Plessîs  (1)  et  furent  reçues,  tes  aû- 
»  très  se  retirèrent  en  1627,  de  l'autre  cote  de 
»  la  rue  dans  une  maison  que  le  père  de  l'une 
*>  d'entr'elles  leur  abandonna,  La ,  leur  nom-» 
»  bre  s'accrut.  »  Elles  suivaient  exactement  les 
offices  de  l'église  collégiale  ,  paraient  les  autels , 
et  faisaient  vendre ,  le  mardi ,  sous  la  balle ,  le 
produit  de  leurs  travaux  d'aiguille.  'Elles  vécu- 
rent ainsi  dans  l'indépendance  jusqu'en  16SÏ. 
Elles  s'appelaient  Filles  dévotes.  Elles  étaient 
vêtues  de  noir ,  portaient  une  coiffure  Hanche 
et  une  cape  noire.  Elles  sentirent  la  nécessité 
d'une  règle,  et  commencèrent  a  vivre  en  cbm* 
munauté.  Elles  se  choisirent  une  supérieure  par- 
mi elles,  et  elles  ne  tardèrent  pas  a  prendre 
Thabit  de  religieuses.  Elles  se  donnèrent  alors 
quelques  statuts  qu'approuva  l'Archevêî^ué>  de 
Rouen  en  1636  et  1638.  En  cette  même  aiSnèe 
1638  ,  elles  obtinrent  des  kttrës-rjatetttesi^eî* 
les  firent  renouveller  en  1640,  Peu  après ,  eHes 
se  bâtirent  une  chapelle  sous  Invocation  de 
Saint-Joseph  et  se  renfermèrent  pour  se  cKta- 
taeher  entièrement  du  monde.  Enfin ,  elles"  s'in- 
corporèrent dans  l'ordre  des  Filles  de  la  Con- 
grégation de  Saint- Joseph  et  firent <  venit  â*cb 


■ 
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dessein  chez  elles ,  dit  le  Père  du  Plcssis  ,  qujl- 
ques  reliyieuiêê  de  Charonne  ,  près  de  Parie , 
sous  qui  elles  firent  des  vœux  solemnels  le  19 
octobre  1653  (1)  Cet  ordre  avait  été  fonde  par 
Pierre  Fournier ,  curé  de  Martincamp. 

Henri  d'Orléans  songea  aussi  a  suivre  l'exem- 
ple de  son  aïeule.  Le  9  août  1 628 ,  il  permit  aux 
Ursnlines  de  Gisors  de  s'établir  à  Gournay,  aux 
termes  du  contrat  du  4  avril  1625.  Elles  avaient 
obtenu  des  lettres-patentes  des  1626.  «  il  ne  tint 
»  pas  néanmoins  à  une  assez  grande  partie  des 
»  habitans ,  dit  le  Père  du  Plessis  (2) ,  que  ottte 
»  affaire  ne  manquât.  Us  s  etoient  opposés  a 
»  leur  établissement  ;  mais  sur  des  motifs  si  fri- 
»  voles  et  si  mal  imaginés  qu  on  ne  conçoit  pas 
»  comment  un  historien  du  Beauvaisis,  (Louvet, 
»  antiquités  de  Beau  vais ,  t.  2,  p.  99),  homme 
»  d'esprit,  d'ailleurs ,  et  de  bon  sens,  a  pu  se 
»  donner  la  peine  de  les  recueillir ,  pour  leur 
»  donner  du  poids,  et  d'en  instruire  le  public. 
»  La  Duchesse  de  Longueville,  Dame  de  Gour- 
»  nay,  n'eût  besoin  que  de  son  autorité  pour 
»  dissiper  cet  orage,  w  Les  Ursulines  habitèrent 
d'abord,  dans  U  nie  du  Moulin,  la  maison  oit 
s'étaient  établies  les  filles  de  la  congrégation  de 
Saint- Joseph ,  près  la  Rouge-pierre  et  le  pont 
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du  Catel,  sur  la i  paroisse  dç  Sai^.rlildevçrjt.  En 
1685,  cette  maison  devint  une  manufacture  de 
serges  ;  elle  a  été  depuis  bafciuUon  jp^rUcdière^ 
rhotel  de  la  gendarmerie  ;  c'est  aujourd'hui 
l'auberge  du  Lion-dVE>r.  Là,  les  J^ujjnes,  nour 
vellement  arrivées  de  Gi^rs ,  pr*j^^^  une 
cbapelle ,  L'abbe'  #<&o1|e  ,  ^and  arcIud^Rre  de 
Rouen  et  général  «les  ÎJrsuJiues  <Ju  diocèse,,  çlqnr 
na  la  permission d^.^njr,  Rp%t 
doyen  du  chapitre  de  jÇpurnay  e,t  aumpnj$r,,dç 
Madame  la  Duchesse  de  Longuey^ ,  en  jfct 


1 
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Plus  tard  »  une  Dame  de  ja  yijlç  n,pjfêu^iée 
Vujgane  des  Ecarts ,  veuve  de  ltf.  Jçan  ^e  J^u^ 
sieur  de  Frenellcs,  Yieutmwt-ççnprd  de  tour- 
na y,  leur  donna  une  autre  maison  sur  la  place, 
près  de  la  halle.  Sur  i^ejnn^Iaç^^ -  t  ^jgttc 
maison,  elles  construisirent  une  i^ouy elle  jçha- 
pellc,  sous  le  vocable  de  la  Conceptiori  dç  la 
Fier  (je.  Cette  église  fut^én^c  le  f  décembre 
1684,  par  Jean  Lan^loys^  c^npine  dç  %it- 
Hildevert ,  leur  confessey-  , 

Peu  a  peu ,  elles  achetèrent  plusieurs  maisons 
dans  leur  voisinage,  afin  d'agrandir  leur  monas- 
tère. «  En  1661 ,  dit  )e  P^re  ou  P^isf^^  ,?Ç 
p  leur  envoya  des  i  eligieqses  Ursulines  du  mo* 
»  nastère  de  Sainte- Avoie  de  Paris,  pour  les 
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jt  fermer  à  fa  fe^Tc.  fin  1634,  elles  élc  verent 
»  une  nouvelle  chapelle  plus  grande  et  d'un 
»  meilleur  gôàt.  En  l'726 ,  elles  conçurent  le 
»  dessein  d^e'talîlir ,  a  Versailles ,  dans  fo  parc 
»  aux  cetff  ;  unë  ihàison  de  leur  ordre.  Elles 
>»  obtinrent  ,  pdur  ccfa ,  des  lettres-patentes  ; 
*  mais  on  leUr  suscita  des  traverses.  Les  lettres- 
w  patentes  furent  révoquées  et  le  projet  échoua. 
»  La  supérieure  de  la  maison  de  Gournay,,  qui 
»  étoit  dans  Versailles  même,  et  qui  se  donnoit 
»  de  grands  moùvemens  pour  le  faire  réussir, 
i>  y  mourut ,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  en 
»  venir  à  bout.  » 

Les  lieux  ont  leur  destinée  c<)mme  les  hom- 
mes. Le  parc  aux  cerfs  ,  sûr  le  point  d'être 
sanctifié  par  de  pieuses  vierges ,  fut  profané  par 
les  plus  déplorables  scandales. 

Le  couvent  des  Ursulincs  de  Goomay  servit 
de  prison  pendant  la  révolution,  et  il  fut  en- 
suite vendu  comme  bien  national. 

Eti  1636,  Louis  XIII ,  accompagné  de  la  rei- 
ne son  épouse,  Anne  d'Autriche,  fit  son  entrée 
Solennelle  a  Gournay .  Il  y  revint  Tannée  sui- 
ntante 9  et ,  à  cette  occasion  9  on  bâtit  une  nou- 
velle porte  dû  coté  de  Paris.  Le  roi  et  la  reine 
n'avaient  pas  encore  d'en  fans.  Ils  allaient  a  For- 
ges quand  ils  passèrent  par  Gournay.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  était  du  voyage.  Ce  fut  alors 
que  les  trois  sources  d'eaux  minérales  de  Forges 
prirent  les  noms  qu'elles  portent  encore  aujour- 
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d'hui  :  la  Royale,  la  Reinette  et  la  Cardi- 
nale. 

Le  5  septembre  1638,  naquit  Louis  XIV. 

Un  grand  nombre  de  couvens  s'établissaient 
alors  dans  la  France.  Les  capucins  pullulaient. 
Un  Père  Archange  qui  vint  prêcher  à  Gournay , 
en  1642 ,  et  qui ,  probablement ,  y  avait  eu  du 
succès ,  les  y  altira  avec  le  consentement  de 
quelques  particuliers ,  sans  avoir  obtenu  celui 
des  habitans  convoqués  a  Phôtel-de-ville ,  pour 
donner  leur  avis  à  ce  sujet.  Le  Père  Joseph,  Pro- 
vincial des  capucins ,  se  passa  de  celte  formalité 
et  obtint,  du  Duc  de  Longue  ville  f  en  date  du 
14  juillet  1642,  une  permission  de  s'étabtir  à 
Gournay.  Ce  prince,  en  accordant  cette  permis- 
sion, écrivit  cependant  aux  échevins  et  autres 
officiers  de  la  ville ,  qu'il  leur  en  donnait  avis 
pour  qu'ils  pussent  en  délibérer.  Le  Père  Joseph 
joignit ,  à  la  permission  du  Duc ,  une  autorisa- 
tion de  T Archevêque  de  Rouen,  en  date  du  3 
août  suivant.  Le  Père  Archange porteur  de  la 
procuration  de  son  Provincial,  muni  de  la  per- 
mission du  Duc  de  Longueville  et  de  l'autorisa- 
tion de  l1  Archevêque  de  Rouen,  se  présenta,  ac- 
compagné de  frère  Jean-Baptiste ,  à  rassemblée, 
de  rhôtel-de- ville  ,  qui  se  tenait  le  31  août. 
Ils  requirent  tous  deux  actes  de  leur  démarche. 

L'assemblée  déclara ,  que  les  capucins  n'ayant 
pas  obtenu  une  permission  régulière  des  habi- 
tans  légalement  convoqués  ;  mais  seulement  un 
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consentement  obtenu  de  la  complaisance  de 
quelques  particuliers ,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  lés 
admettre ,  et  que  la  vtUe  ne  voulait  pas  contrac- 
ter l'obligation  de  les  nourrir  ét  de  le$  entretenir 
eux  et  leur  couvent. 

'£rës  avdcats  et  procureurs  fiscaux  firent  la  me* 
me  opposition  aux  désirs  des  capucins ,  et  la  dé* 
libération  fut  signifiée  au  Père  Archange. 

Le  Père  Archange  ne  se  tint  pas  pour  battu 
et  malgré  la  déclaration  des  officiers  de  la  Tille, 
il  travailla  a  établir  les  siens  a  Gôurnaty.  D'a- 
bord, ils  se  logèrent  modestement  dans  trois  ou 
quatre  petites  maisons ,  au  faubourg  de  Rouen» 
vis-Wis  les  Cordelières ,  sur  la  paroisse  deNntre 
Dame.  Ils  y  ajustèrent,  dit  le  Père  du  Plessis 
{\yY  une  petite  okapeile  ,  devant  iaqiœlle  ils 
plantèrent  une  çrdx  de  bois  qu'ils  avaient  fati, 
bénir  solennellement  dans  Véglise  collégiale* 
«  Pendant  qu'ils  étoient  dans  ce  lieu ,  rapporte 
»  un  vieux  manuscrit ,  il  leur  mourut  un  Gardien 
»  nommé  le  Père  François  de  -Baieux  :  comme 
»  ils  n'avaient  point  de  cimetière  ,  Me  Pierre 
»  Géurtois  >  chanoine ,  lui  procura  une  honora* 
»  ble  sépulture;,  car  il  fut  inhumé  dans  Téglise 
j>  ééttcgiale  le  29  décembre  1650,  *»<*rém<r- 
»  nie.  »  Ils  demeurèrent  Ta  pendant  quelques 
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années ,  préparant ,  dans  ^avenir,  la  possibilité 
d'un  meilleur  établissement.  Bientôt  une  femme 
nommée  Marie  A.visae,  veux*  d'Afexandre  des 
Pué*,  écuyer,  sieur  de  SainJ-Ymes  et  «es  «il- 
fans,  Marien  et  Claude  des  Prés f  leur  donne- 
cent  l'herbage  de  la  Motte,  contigu  aux  fossés 
d«tla*  tille ,  lieu  montueux  et  inégal ,  comme  son 
nom 

^ttd  Sis  transportèrent  leur  nouveau  couvent,  A 
t«l  tawl>age  f  ils  joignirent  la  contre -escarpe  de» 
&Kftés  et  k*  fossés  ew-méA^  .  ,*  5 . 
j  .  Jfcft>  1656 ,  le  clergé  de  Notre-Datne  fit  proees- 
sio+Mwllement  la  liranslatip»duSaintrSacremenl^ 
del'ancienn*  demeure  des  c*puci**,  dgn*lefau* 
bourg: de! Rouen,  à  leur  BouWl^mai&en ,  bâtie 
avec  des  brique  faites  de  la  tetae même  qei 
four  avait  été' donnée  par  Maine  Avîss&  et  ses 
enfans.  a..   ,  «/ 

En  1660,  l?eglise  fut  acjmvée!;tts  la.nfe^nt 
sous  l'invocation  de  $aint9r£<tiher*ni*  Cs  fui 
alors  qu'ils  vinrent  habiter  dé6tl)tîvleinefit  leur 
nouvelle  demeure.  Ils  s'&ûent;  établis ,  dafes  t1  Or 
ngiue  ,  en  toute  humiUlé ,  a  VejUrémité  cju  fau- 
bourg de  Rouen.  C'était  en  conquérans  qd'ils  se 
rapprochaient  de  la  vilk.  Bs  entrèrent  v^rita* 
MemcfHj  chez  eus  par  te  brèobe.  Depuis4  Henri 
l  V,  personne  ne  s'était  introduit  de  la  softe  dans 
fa  ville.  Sans  l'agrément  du  Duc  de  Longueville, 
sans  le  consentement  des  habitans ,  un  beau  jour 
les  bons  pères  abattirent  la  muraille  cfûi  existait 
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entre  les  deuxportes  de  la  ville  de  ce  côlé,  afin 
déménager,  à  leur  couvent,  une  entrée  plus 
commode  et  plus  apparente.  Les  bourgeois  se 
fâchèrent  de  cette  entreprise»  qui  ouvrait  leur 
cité  a  tous  venans  et  qui  la  livrait  jour  et  nuit 
aux  capueins.  Gournay  avait  vu  plus  d'une  fois 
tomber  ses  murailles  ;  mais  c'était  devant  des 
hommes  de  guerre,  sous  les  yeux  de  rois  et  de 
héros.  Le  malheur  n'humilie  pas.'  L'action  des 
capucins  humiliait.  On  les  combattit  sur  la  brè- 
che qu'ils  avaient  ouverte  par  surprise ,  et  on  les 
obligea  a  reédifier  la  muraille  qu'ils  avaient  dé- 
truite. 

En  1662,  leur  église  menaça  de  s'écrouler,  et 
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construction  d'une  nouvelle  église.  La  première 
pierre  en  fut  posée  par  Jacques  de  Dampierre 
(1)^  chevalier,  gouverneur  de  Gournay  ,  au  nom 
et  comme  représentant  A  une -Geneviève  de 
Bourbon ,  Duchesse  de  Longueville .  Cette  église 


m- 


(1)  Ce  Jacques  de  Dampierre  était  61a  d'ïsaac  de  Dampierre  qui 
avait  été  aussi  Gouverneur  de  Gournay.  11  eut  deux  filles  ,  Hélène 
et  Elisabeth  qui  furent  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre* 
Dame  à  Gournay.  Ils  descendaient  de  Jourdain  de  Dampierre  qui 
vivait  en  1400  et  de  Jeanne  de  Viiliers  l'IIc-Adam.  Jourdain  de 
Dampierre  était  PanncUcr  du  Roi  et  Capitaine  de  Moulineaux. 

Les  Dampierre  portaient  d'argent  à  trois  lozanges  de  gueu- 
lis. 
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fut  achevée  en  1671  et  bénite  le  28  août  de  la 
même  année  par  le  Père  François  de  Mainne- 
ville ,  capucin ,  ancien  provincial ,  qui  prêcha  a 
cette  occasion.  La  première  église  devint  le  ré- 
fectoire des  pères.  llg  firent  leurs  murs  de  clô- 
ture en  1672.  En  1673,  ils  bâtirent  leur  infir- 
merie; et,  en  1692,  le  cloître.  En  1702,  pen- 
dant que  le  Père  Arsène  était  gardien ,  ils  aug- 
mentèrent encore  leur  maison  de  nouveaux  bâ- 
timens.  En  1726,  le  18  mai,  vers  onze  heures 
du  matin,  le  tonnerre  tomba  sur  le  réfectoire 
et  frappa  l'horloge  du  couvent.  En  1744 ,  Ma- 
dame la  Dauphine ,  mère  des  rois  Louis  XVI, 
Louis  XVIII  et  Charles  X ,  passant  à  Gournay, 
pour  se  rendre  à  Forges ,  dîna  dans  l'intérieur 
du  couvent  des  capucins ,  sous  une  tente  prépa- 
rée pour  la  circonstance» 

Le  couvent  des  capucins,  depuis  la  révolu- 
tion et  la  destruction  des  maisons  religieuses  f  a 
servi  à  rétablissement  du  district  de  Gournay 
pendant  qu'il  a  existé;  depuis,  il  est  devenu  le 
siège  du  tribunal  de  commerce ,  de  celui  de  la 
justice  de  -paix  ;  une  partie  sert  d'hôtel  à  la 
gendarmerie.  Le  cloître  fut  détruit  en  1804,  et 
les  bâtimens  qui  fermaient  la  cour  intérieure, 
pendant  la  restauration. 

La  peste  avait  déjà  ravagé  Gournay  en  1581. 
Elle  y  avait  duré  du  20  décembre  jusqu'au  mois 
d'août  1 582.  Elle  y  avait  reparu  en  1 583  et  aus- 
si en  1587  et  1588  ;  alors  on  construisit,  au  bord 
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de  la  foret,  soixante-dix  loges ,  pour  y  déposer 
les  pestiférés.  En   1623 ,  pendant  les  mois  de 
septembre,  d'octobre  et  de  novembre,  le  mê- 
me fléau  visita  de  nouveau  las  ville ,  qui  en  fut 
encore  victime  au  mois  de  mars  1630.  Souvent 
en  proie  au  ravage  des  hommes ,  il  ne  manquait 
plus  à  Gournay,  pour  épuiser  toutes  les  calami- 
tés ,  que  d'être  visitée ,  à  des  époques  aussi  rap- 
prochées, par  cette  contagion.  En  1652,  le  fléau 
revint  avec  des  fureurs  plus  terribles  encore  que 
la  première  fois.  Les  habitans,  auxquels  le  sou- 
venir récent  de  1630  rappcllaitde  cruelles  dou- 
leurs et  de  tristes  deuils ,  désertaient  leurs  mai- 
sons et  abandonnaient  leur  pays.  Un  tiers  de  la 
population  s'éloigna.  Le  reste  était  pestiféré. 
Les  malades  ne  recevaient  des  soins  que  de  ceux 
qui,  moins  malades  que  les  autres,  couraient  , 
par  charité,  par  dévouement,  au-devant  d'une 
mort  certaine.  L'herbe  croissait  dans  les  rues  ; 
un  drapeau  noir  annonçait  aux  étrangers  qu'il 
fallait  fuir  une  ville  dont  la  mort  et  la  peste  s'é- 
taient emparées.  C'était  li  la  fin  d'octobre  que  la 
maladie  se  déclara.   Pendant  celte  saison  de 
pluies  ,  de  brouillards ,  de  gelées ,  les  pauvres 
pestiférés  se  traînaient  par  bandes  jusques  dans 
le  bois ,  pour  y  chercher  un  air  plus  pur  que  ce- 
lui de  leurs  maisons  empestées.  La  ils  tombaient 
par  bandes ,  comme  ils  étaient  venus.  Ce  lieu 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  rente  des 
pestiférés.  Près  de  ce  lieu  était  leur  cimetière  ; 
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car  on  avait  cessé  de  confier  la  dépouille  deà 
morts  à  la  terre  ordinaire  des  sépultures.  Les 
mourans  voyaient  les  loups  guetter  leur  agonie 
avec  une  féroce  impatience ,  ou  gratter  une  fosse 
nouvellement  comblée  pour  lui  disputer  sa  proie* 
Enfin ,  le  ciel  eut  pitié  de  tant  de  maux.  La  pes- 
te ,  épuisée  par  ses  fureurs ,  cessa  à  la  fin  de  no- 
vembre ,  et  Gournay  eut  de  nouveaux  malheurs 
a  réparer. 

Henri  d'Orléans ,  second  du  nom ,  commanda . 
les  armées  du  roi  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
Franche-Comté,  en  Lorraine.  Il  fut  mêlé  à  tou- 
tes les  intrigues  qui  troublèrent  la  minorité  de 
Louis  XIII.  En  1620,  le  roi  partit  pour  la  Nor- 
mandie, emmenant  avec  lui  son  frère  pour  s'op- 
poser au  Duc  de  Longueville,  qu'on  croyait 
puissant  dans  cette  province;  «  mais,  dit  Meze- 
»  ray  (1),  il  étoit  si  peu  en  état  de  conserver 
»  l'importante  ville  de  Rouen ,  que  dès  qu'il  eut 
»  avis  que  l'armée  du  roi  s'en  apprôchoit ,  il  se 
»  rendit  au  Parlement ,  protesta  qu'il  vouloit 
»  demeurer  fidèle  à  Sa  Majesté ,  et  dit  qu'il  ne 
»  s'étoit  éloigné  de  la  cour  qu'à  cause  des  favo- 
»  ris.  Après  cela  il  se  retira  à  Dieppe.  » 

L'armée  du  roi  n'était  pourtant  pas  formida- 
ble; elle  n'était  que  de  huit  mille  hommes  de 


»  ■ 

(I)  Abrégé  chron.  de  1  Hist.  dcFranct,  t.  14.  p.  26d  et  262. 
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pied  et  dé  huit  cents  chevaux  en  comptant  sa 
garde.  11  n'avait  que  quatre  gros  canons  et  deux 
pièces  de  campagne* 

Pendant  le  siège  de  Gicn ,  on  mit  en  délibé- 
ration si  le  roi  irait  à  Dieppe ,  à-peu-près  la  seule 
ville  de  Normandie  qui  tint  encore  contre  Pau- 
torité  royale.  «  Dieppe  par oissoit  trop  bien  for- 
»  tifie'e ,  dit  Mezeray  (1) ,  et  soutenue  d'une  trop 
»  forte  garnison ,  pour  l'attaquer  avec  une  aussi 
»  petite  armée  qu'étoit  celle  du  Roi.  Par  bon- 
»  heur,  pendant  qu'on  déliber  oit,  il  vint  un 
»  gentilhomme  du  Duc  de  Longuevillc,  avec 
»  une  lettre  de  son  maître,  adressée  à  Sa  Ma- 
»  jeslé ,  par  laquelle  il  déclaroit  qu'il  ne  vou- 
»  loit  rien  foire  contre  son  service  ;  mais  que  ses 
»  ennemis  étoient  trop  puissans  a  la  cour  pour 
»  s'y  rendre  comme  on  le  lui  a  voit  ordonne. 
»  On  prit  cette  occasion  pour  n'aller  point  h 
»  Dieppe ,  et  le  roi  résolut  de  marcher  droit  en 
»  Aiençon,  où.  étoit  la  source  du  mal.  » 

Le  Duc  de  Longuevijle  assista  à  rassemblée 
des  notables ,  qui  se  tint  a  Fontainebleau ,  le 
29  septembre  1625. 

En  1626;  il  conspira  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu, 

En  1639,  il  reçut  l'ordre  de  faire  le  siège  de 


{1}  Abroge  chronologique dç  FHwU  de  France,  p.  263  cl  2641 
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Coni;  niais  le  roi  le  rappela  pour  renvoyer  en 
Allemagne.  Là,  les  Allemands  le  reconnurent 
pour  leur  général  aussi  bien  que  les  Français. 
Alors  il  fit  avancer  son  armée  dans  le  bas  Pala- 
tinat,  dans  Pintention  de  surprendre  Spire  et 
AFayence  ;  «  mais  ce  projet ,  dit  Mczcray  (l) ,  fut 

déconcerte  par  la  vigilance  des  généraux  de 
»  Pcmpcrcur.  De  trois  moyens  qui  furent  mis  en 
ï>  délibération  dans  le  conseil  de  guerre  ,  pour 
»  faire  susbsister  Parmée  qui  manquoit  de  vivres 
»  et  de  fourrage ,  le  passage  du  Rhin ,  propose 
»  par  le  Comte  de  Ouébriant,  fut  celui  que  Pon 
»  préféra.  L'obscurité  de  la  nuit  en  caclioit  le 
»  dessein  a  Pennemi ,  qui  n'avoit  que  quelques 
»  dragons  poslés  de  Pautre  coté  du  fleuve  :  le 
»  reste  de  Parmée  s'étaut  déjà  retiré.  L'infan- 
»  terie  passa  dans  de  petites  barques  dont  on 
»  avoit  amassé  bon  nombre,  et  les  cavaliers 
»  s'en  servirent  aussi  t  conduisant ,  par  ce  mo- 
»  yen ,  leurs  chevaux  à  la  nage.  Les  suites  de  ce 
»  passage,  exécuté,  heureusement,  le  28  dé- 
»  cembre,  furent  aussi  heureuses  pour  Louis 
»  XIII  que  funestes  à  la  maison  d'Autriche  et  à 
»  ses  alliés.  » 

En  1642 ,  le  Duc  de  Longucvillc  retourna  en 
Italie,  et  le  prince  Thomas  concerta,  avec  lui, 


\h  A)>n'g<*  chronolog.  de  l'IIist.  do  France,  p.  42*1. 
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des  mesures  pour  reprendre  les  places  que  les. 
Espagnols  occupaient  dans  le  Piémont ,  et  pour 
attaquer  le  Milanais.  Us  réussirent  dans  leur  en- 
treprise. 

Louis  XIII  étant  mort  le  14  mai  1643,  et  son 
successeur  étant  mineur,  il  fallut  former  un  con- 
seil de  régence.  Le  Duc  de  Longueville,  Henri  IL 
d'Orléans,  en  fit  partie* 

En  1645 ,  il  fut  envoyé  a  Munster ,  comme 
premier  plénipotentiaire  du  côté  de  la  France. 
Il  avait  précédemmrnt  été  nommé  pour  cette 
fonction  par  le  feu  roi  ;  mais ,  en  1648 ,  le  Car- 
dinal de  Mazarin  ayant  fait  naître  de  nouveaux 
obstacles  au  traité  qui  avait  été  signé  dès  le  30 
janvier,  «  Le  Duc  de  Longueville  et  le  Comte 
»  d'Avaux,  qui  vouloient  sincèrement  la  paix, 
yx.  dit  Mezeray  (1),  ne  purent  voir  sans  dépit 
»  qu'on  les  fit  servir  de  ministres  aux  passions- 
»  du  Cardinal.  Ils  s'en  plaignirent,  et  le  pre- 
»  mier,  ayant  quitté  brusquement  rassemblée , 
»  le  second  fut  rappelé  bientôt  après.  » 

En  1648 ,  il  entra  dans  le  parti  de  la  Fronde. 

a  Ce  fut  alors  que  le  co-adjuteur  (2) ,  dit  Me- 
»  zeray  (3) ,  s'adressa  au  prince  de  Conti ,  mé- 
»  content  de  n'avoir  point  de  place  au  conseil , 


(1)  Abrogé  chronoL  de  l'HUt.  de  France,  T.'.  12  p  331. 

(2)  Depuis  Cardinal  de  Retz. 

(3)  Abrège*  chronol.  de  l'Hist.  de  France  ,  T:  12  p.  3i0. 
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»  et  qui  étoit ,  d^alllcurs ,  irrite  du  peu  de  cas 
»  que  le  prince  de  Condé  faisoit  de  lui.  Il  Talla 
»  trouver  à  Noisi  où  il  étoit  avec  le  Duc  et  la 
»  Duchesse  de  Longueville ,  ct  les  porta  a  se  lier 
»  par  un  traité  avec  les  Frondeurs.  Le  prince 
»  de  Marsillac  ,  depuis  Duc  de  la  Kochefou- 
»  cault  (1) ,  qui  étoit  bien  dans  l'esprit  de  la  Du- 
»  chesse ,  ne  contribua  pas  peu  a  lui  faire 
»  prendre  cette  résolution.  » 

En  1649 ,  la  cour  crut  qu'elle  allait  mettre 
un  terme  à  cette  parodie  de  la  Ligue ,  qu'on  ap- 
pelait la  Fronde ,  parce  qu'on  travaillait  à  la 
réunion  du  prince  de  Condé  avec  le  prince  de 
Conti ,  et  qu'on  avait  accordé  quelques  satisfac- 
tions aux  Ducs  de  Longueville  et  de  Bouillon; 
mais  ,  malgré  le  traité  vérifié  au  Parlement  le 
V  avril ,  traité  qui  finit  la  guerre  à  Paris  * 
elle  n'en  continua  pas  moins  dans  plusieurs  pro- 
vinces. 

«  La  Normandie ,  dit  Mezeray  (1) ,  obéissort 

■ 

»  au  Duc  de  Longueville  qui  en  étoit  gouver- 
»  ncur  ;  il  y  assembla  une  armée  de  huit  à  dix 
»  mille  hommes  pour  le  service  du  parti  qu'il 
»  favorisoit.  La  régence ,  de  son  côté ,  y  envoya 
»  le  Comte  d'Harcourt ,  qui  n'y  fit  pas  de  grands 


(1)  L'auteur  des  Maximes. 

(2)  Abroge*  chronol.  de  l'Hisl.  de  France ,  T.  47.  p.  349  et? 

m. 
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»  progrès.  Comme  il  n'avoitque  huit  cents  chc- 
»  vaux ,  il  se  contenta  de  faire  des  courses  et  de 
»  s'emparer  de  QuillcbœuFct  de  Pont- Audemer . 
»  Il  occupa  aussi  le  Pont-de-1' Arche ,  sur  la  ri- 
»  vière  de  Seine,  pour  observer  les  mouvemens 
»  du  Duc  de  Longueville,  qui  s'étoit  jeté  dans 
»  Rouen.  Le  dessein  de  ce  dernier  étoit  de 
y>  maintenir  l'ancien  Parlement  de  cette  ville, 
»  d'empêcher  le  semestre  que  la  cour  vouloit  y 
»  établir,  et  de  s'assurer  de  la  noblesse  aussi 
»  bien  que  du  tiers  -état.  Il  reçut  des  marques 
»  de  l'affection  de  ces  trois  corps  et  empêcha  le 
»  Comte  d'Harcourt  de  faire  aucune  entreprise 
»  considérable.  » 

Le  Cardinal  Mazarin  crut  qu'il  ne  viendrait 
pas  a  bout  de  terminer  les  troubles  qui  agitaient 
la  France,  s'il  ne  faisait  pas  arrêter  les  princes 
qui  y  prenaient  part.  Cest  ce  que  le  Cardinal  fit 
entendre  à  la  Reine  en  l'effrayant  de  l'ambition 
du  prince  de  Condé.  Elle  signa  l'ordre  de  l'ar- 
rêter. 

r 

«  On  ne  pouvoit  le  faire  impunément,  dit 
»  Mezeray  (1),  sans  lui  associer  le  prince  de 
»  Conti  et  le  Duc  de  Longueville.  La  Duchesse 
»  de  Chevreusc  se  chargea  de  les  faire  tomber 

- 


.  <1>  Abr^ë  chnmol.  de  rHUloire  de  France ,  T.  12.  p.  363 , 
364,  365  et  366. 
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»  dans  le  piège  que  le  Cardinal  tendoit  à  leur 
»  liberté.  Elle  leur  persuada  de  venir  au  con- 
»  seil,  où  ils  évitoient  depuis  quelque  temps  de 
»  se  trouver  ensemble.  On  fit  sçavoir  au  Duc 
»  de  Longueville ,  pour  le  leurrer,  qu'on  y  trai- 
»  teroit  de  la  survivance  du  gpuvcrnement  de 
»  Normandie,  qu'il  sollicitoit  pour  le  fils  du 
»  Marquis  de  Bcuvron.  Il  ne  manqua  pas  de 
»  s'y  rendre  pour  voir  l'effet  des  promesses,  du- 
t>  Cardinal. 

»  Le  jour  fut  pris  au  18  janvier.  Les  trois 
7>  Princes  vinrent  ensemble  au  Palais  royal,  et 
y>  eurent  toute  la  confiance  nécessaire  pour  être 
»  trompés.  Ce  n'est  pas  que  les  amis  du  Prince 
»  de  Cbndé  ne  l'eussent  averti  plus  d'une  fois 
»  qu'on  tramait  quelque  chose  contre  sa  per<? 
»  sonne.  Itn'en  voulut  jamais  rien  croire,  et  traU 
/>  tatous  leurs  avis  de  visions.  11  donna  luirmême 
»  ses  ordres  pour  le  conduire  plus  sûrement  à 
y>  Vincennes:  Voici  comme  le  Cardinal  s'y  prit 
»  pour  l'y  engager.  Il  lui  dit  qu'on  devait  arrêter 
»  ce  jour-ia  un  des  Frondeurs  (1)  qui  avait  excité 
»  la  sédition  dans  laquelle  on  avait  entrepris  de 
»  l'assassiner;  qu'il  fallait  [pour  se  saisir  de  sa 
»  personne  que  le  Prince  ordonnât  les  gendar- 
»  mes  et  les  chevaux-légers  du  Roi ,  afin  de  con- 
»  tenir  la  populace.  Cetordre  futd'abord  exécuté 


(!)  Norme*  «les  Coutures. 
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»  sans  que  le  Prince  soupçonnât  que  Jetait  à  lui 
»  qu'on  en  voulait.  A.  peine  fùt-il  entre'  dans 
»  la  chambre  du  Roi  avec  le  Prince  de  Conti  et 
»  le  Duc  de  Longuevillc  ,  que  lîuitaut,  Capi- 
»  taine  des  gardes  de  la  Reine ,  s'approcha  de 
»  lui  et  lui  demanda  l'epée.  Commingcs  et  de 
»  Croissy  arrêtèrent ,  en  même  temps,  les  deux 
)>  autres  Princes  et  ils  furent  conduits  tous 
»  trois  à  Vincennes  dans  un  carosse  qui  les  at- 
.    »  tendait. 

»  C'est  ainsi  que  la  haine  du  Cardinal  l'em- 
»  porta  sur  toute  autre  considération.  Mais  sa 
»  politique  lui  re'ussit  mal  :  il  ne  prévit  pas  les 
»  suites  d'un  coup  si  hardi ,  qui  pensa  le  perdre 
»  lui-même  :  chacun  s'intéressa  pour  la  liberté 
»  des  Princes  ,  et  tout  se  réunit  contre  l'auteur 
»  de  leur  détention.  La  Duchesse  de  Longue- 
»  ville  ,  qui  devait  être  aussi  arrêtée ,  comme 
»  femme  de -l'un  et  sœur  des  deux  autres,  se 
»  sauva  en  Normandie  pour  engager  le  Parle- 
»  ment  et  toute  la  Province  dans  leurs  intérêts, 
x  Le  premier  soin  de  la  Cour  fut  d'y  mener  le 
»  Roi  pour  rendre  toutes  ses  intrigues  inutiles 
»  par  sa  présence.  Il  fut  suivi  de  l'armée ,  com- 
»  mandée  par  le  Comte  d'Harcourt ,  et  toutes 
d  les  villes,  ouvrant  leurs  portes,  le  reçurent 
»  avec  soumission  et  avec  joie.  La  Duchesse , 
»  qui  s'était  retirée  a  Dieppe ,  n'eut  que  Je 
;»  temps  de  s'embarquer  pour  passer  en  Hol- 
»  lande ,  d'où  clic  revint  ensuite  à  Stcnai ,  au- 
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»  près  du  Vicomte  du  Turenne.  H  ne  put  ré- 
»  sister  a  ses  charmes  :  il  s1  engagea  a  la  servir 
»  et  se  lia  ,  pour  cet  effet ,  avec  l'Archiduc.  » 

En  1#51 ,  on  travailla  à  obtenir  la  liberté  des 
Princes ,  prisonniers  au  Havre ,  et  le  mariage  du 
Prince  de  Conti  avec  Mademoiselle  de  Chevreuse 
fut  la  garantie  du  traité  qui  se  fit  secrètement 
à  ce  sujet.  Sur  ces  entrefaites ,  le  peuple  se  dé- 
clara hautement  contre  Mazarin  et  demanda 
sa  vie.  11  avait  pour  armes  une  hache  et  des  fais- 
ceaux ,  071  €71  fît,  ditMezeray,  (1)  Vemblêim 
du  châtiment  qui  était  dû  à  sa  tyrannie.  Oi> 
distribua  ,  dans  Paris,  des  jetions  où  étaient  re- 
présentées ,  d'un  côté ,  les  armes  du  Cardinal 
avec  ces  mots  :  quod  fuit  hones ,  criminis  est 
vindex  :  et  de  l'autre  un  licol/ avec  cette  de- 
vise :  Sunt  certa  hœc  fata  tyrannis.  La  popu- 
lace prit  les  armes ,  on  ferma  les  portes  de  la 
ville ,  et  la  Reine  ne  put  emmener  le  Roi  comme 
elle  Favait  projeté.  Le  Cardinal  sortit  de  Paris 
et  se  retira  a  Saint-Germain»  La  Reine ,  pressée 
de  toutes  parts,  signa  Tordre  de  délivrer  le^ 

prisonniers. 

Mazarin  qui  tta  la  France  et  se  retira  sur  les  ter* 

res  de  l'Electeur  de  Cologne. 

Les  Princes  revinrent  a  Paris  après  treize  moU 


(#)  Abrège  clironol.  de  l'Hist.  de  France,  T.  12  p.  377j 
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tic  prison,  le  Parlement  les  reçut  avec  de  gran- 
des acclamations  et  le  Duc  d'Orléans  alla  au- 
devant  d'eux. 

En  1660,  pendant  que  Henri  II  d'Orléans 
était  Seigneur  de  Gournay  ,  un  grand  change- 
ment s'opéra  sur  le  territoire  de  la  ville  ,  ce  fut 
le  dessèchement  des  deux  étangs  nommés  Pun 
le  Plat-vivier,  l'autre  le  Grand-vivier.  En  1324, 
on  voit,  par  les  comptes  rendus  a  cette  époque  f 
que  ces  étangs  étoient  d'un  asez  bon  rapport 
par  la  pêche  quon  y  faisait;  mais  en  1497  ,  on 
les  trouva  si  remplis  qu'ils  étoient  de  nul  rap- 
port, dit  un  ancien  manuscrit.  Depuis  on  a  su 
les  faire  valoir ,  dit  Nicolas  Cordier,  en  faisant 
un  lit  nouveau  pour  l'eau  qui  descend  de  Saint- 
Aubin  qu'on  fait  refluer  de  sorte  que  te  niveau 
de  cette  nouvelle  rivière  est  plus  haut  que  celui 
du  terrain  des  prairies ,  ce  qui  a  produit  deux 
bénéfices  aux  Seigneurs ,  car  ,  premièrement  9 
les  moulins  de  la  ville  qui  ne  poutoient  pas 
profiter  de  cette  eau  quand  elle  couloit  dans  le 
Plat-vivier  ,  à  cause  quelle  étoit  trop  basse  , 
ces  moulins  ,  dis-je ,  ont  maintenant  cette  eau 
par  le  moi/en  de  ce  nouveau  canal  qui  fut  fait 
en  1660.  Secondement ,  ce  fonds ,  n'étant  plus 
inondé ,  est  devenu  une  bonne  prairie  qui  rap- 
porte au  Seigneur  un  gros  revenu.  Il  en  faut 
dire  presqu  autant  du  Grand-vivier  au  milieu 
duquel  on  a,  il  y  a  long-temps ,  aligné  un 
canal  qui  conduit  l'eau  delà  rivière  d'Eple  an 
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moulin  y  laquelle  eau,  ne  croupissant  plus  dans 
la  prairie,  ce  fonds  est  devenu  un  fort  bon  pâ- 
turage. 

Voici  comment  le  P.  Duplessis  rapporte  ce 
,  changement  dans  la  topographie  de  Gournay. 

»  Anciennement ,  aux  approches  de  la  ville , 
»  PEpte  formoit  une  espèce  de  demi-cercle  du 
»  nord  a  l'est  et  de  Test  au  midi....  11  en  a  clé 
»  de  même  de  la  petite  rivière  de  Saint-Aubin , 
»  elle  coule  à  présent ,  d^abord  au  nord  de  la 
»  ville,  ensuite  a  l'orient  de  l'église  de  Saint - 
»  Hildevert  et  se  joint  enfin  au  nouveau  lit  de 
»  la  rivière  d1Epte  immédiatement  au-dessus , 
»  au  nord  de  la  chaussée  (  de  Fcrrières)  au  lieu 
»  qu'anciennement  elle  couloit  ù  l'occident  de 
»  l'église  de  Saint-Hildevert  et  n'entroit,  dans 
»  TEpte  qu'au-dessous  cl  au  midi  de  la  chaussée 
»  et  de  la  ville.  Or,  ce  terrain  compris  enlrc 
»  les  premiers  lits  de  ces  deux  rivières  était  pré- 
»  cisément  ce  qui  formait  l'ancienne  ville  de 
»  Gournav.  » 

Diaprés  la  disposition  du  terrain,  ondoilcroire 
que  la  rivière  de  Saint-Aubin  allait  se  jeter  dans 
PEpte  a  Pendroit  où  elle  formait  le  demi-cercle 
dont  parle  le  P.  du  Plessis ,  et  si  elle  a  coulé 
dans  un  temps,  à  ¥  occident  de  Saint-Hildevert , 
en  passant  sous  le  pontduCatel^est  qu'elle  était 
forcée  par  les  digues  du  Plat-vivier ,  à  remonter 
dans  ce  canal  fait  de  main  d'bommc.  Le  bras 
de  la  rivière  d^Epte  qui  sépare  Gournay  de  Fer- 
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i-ières  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  fausse  W- 
vière  ,  devait  être  au  contraire ,  avant  tous  ces 
changemens ,  la  rivière  véritable.  Voici  sur  l'an- 
cien lit  des  rivières  de  Gournay  les  extraits  d'un 
vieux  manuscrit  qui  explique  leur  direction  pri- 
mitive: «  Jadis  il  y  avoit  au  côté  d'en  haut 
»  deux  étangs  ,  dont  Peau  venoit  jusqu'au  pié 
»  des  murailles.  Le  premier  qu'on  nommoit  le 
»  Grand-vivier ,  où  sont  actuellement  les  prai- 
»  ries  dites  les  Pipets ,  derrière  l'église  de  Saint- 
»  Hildevert ,  entre  les  portes  de  Camtcmêle  et 
»  de  Ferrières.  La  rivière  d'Epte  passait  au  tra- 
»  vers  de  cet  étang ,  et  l'autre  étoit  nommé  le 
»  Plat-  vivier ,  situé  au  bas  de  Pointelette  ;  der- 
»  rière  les  Capucins  :  le  jardin  qu'on  a  ménagé  au 
»  bas  de  la  rue  du  Plessis  (1)  en  faisoit  partie. 
»  La  rivière  qui  descend  de  Saint-Aubin  tom- 

»  boit  dans  le  Plat-vivier  Depuis  on  a  fait 

»  un  lit  nouveau  à  l'eau  qui  descend  de  Saint- 
»  Aubin  qu'on  a  fait  refluer  ,  de  sorte  que  le 
»  niveau  de  cette  nouvelle  rivière  est  plus 
»  haut  que  celui  du  terrain  des  prairies.  11  en 
»  faut  dire  presqu'autant  du  Grand-vivier,  au 
»  milieu  duquel  on  a  ,  il  y  a  long-temps,  aligné 
»  un  canal  qui  conduit  l'eau  de  la  rivière  d'Epte 
*>  au  moulin.  » 

■  ■       ■  « 

(i)  Tous  ce  terrain  a  changé  de  face,  c'est  un  quartier  nou-i 
veau ,  bâti  et  pave\ 


Digitized  by  Google 


—  S36  — 

Henri  II  d'Orléans  mourut  a  Rouen  le  1 1  mai 
1663.  ' 

H  avait  épouse  en  1617  Louise  de  Bourbon- 
Soissons,  qui  mourut  1637.  En  secondes  noces 
il  épousa,  en  1642,  Anne-Geneviève  de  Bourbon- 
Conrdé  ,  fille  de  Henri  II  de  Bourbon-Condé  et 
sœur  du  Grand  Duc.  Elle  était  née  en  161 9  au 
château  de  Vincennes  où  son  père  était  prison- 
nier. Elle  épousa  le  Duc  de  Loligueville  à  lage 
de  vingt-trois  ans. 

En  1624  elle  alla  le  rejoindre  à  Munster. 

A  son  retour  en  France  p  elle  entraîna  son 
mari  dans  la  guerre  civile  de  la  Fronde  et  fut 
l'héroïne  de  ce  parti.  Pendant  le  siège  de  Paris 
par  les  troupes  royales  ,  elle  s'établit  àPliôtel-de- 
ville  et  y  accoucha  d'un  fils  qui  porta  le  nom  de 
Paris  C'était  dans  son  appartement  que  tout  se 
discutait  et  se  décidait.  A  la  paix  faite  en  1649 , 
elle  fut  froidement  reçue  à  la  cour.  En  1650,  on 
avait  résolu  de  l'arrêter  avec  son  mari  et  ses 
deux  frères,  les  Princes  de  Condé  et  de  Conii  ; 
mais  avertie  a  temps,  elle  quitta  Paris,  se  retira 
en  Normandie ,  puis  a  Rotterdam  et  enfin  à  Ste- 
nay  où  elle  se  concerta  avec  Turenne  pour  en- 
trer en  France  et  délivrer  les  Princes.  Cette  in- 
trigue n'eut  aucune  suite.  La  Reine  rendit  aux 
Princes  leur  liberté  et  la  Duchesse  reparut  en- 
core  a  la  cour.  Celte  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  La  Duchesse  de  Longueville  se  retira  à 
Bourges  ,  de  là  à  Bordeaux  et  les  troubles  re- 
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commencèrent  encore.  Cependant  la  mésintel- 
ligence éclata  parmi  les  chefs  de  parti ,  et  Ma  - 
zarin.  leur  imposa  des  conditions  de  paix  qu'ils 
auraient  bien  voulu  rejeter.  Alors  la  Duchesse 
de  Longuéville  se  retira  à  Moulins  ,  près  de  la 
Duchesse  de  Montmorency,  sa  tante ,  Supérieure 
du  couvent  des  Visitandincs  de  cette  ville.  Elle 
n'y  resta  pas  long-temps  et  retourna  en  Norman- 
die auprès,  de*  son  mari.  Son  séjour  aux  Visi- 
tandines  avait  amené  un  changement  dans  ses 
idées ,  elle  renonça  a  cet  esprit  d'intrigue  et  de 
sédition  qui  avait  été  la  vie  de  sa  jeunesse.  Après 
la  mort  de]son  mari ,  elle  ne  parut  que  rarement 
à  la  cour  et  se  confina  dans  une  solitude  religieuse. 
La  mort  de  son  fils  Charles-Paris  en  1672.  Té- 
loigna  entièrement  du  monde.  Elle  se  partagea 
entre  les  Carmélites  et  Port-royal-des-champs. 
Là  v  elle  prit  goût  au  Jansénisme  qui  était  une 
sorte  de  Fronde  religieuse.  Elle  ajouta  un  corps- 
de-logis  à  ce  dernier  monastère ,  et  cacha ,  chez 
elle ,  Arnauld  persécuté.  Madame  de  Sévigne 
Tappelle  une  Mère  de  l'Eglise.  Elle  mourut  en 
1679. 

Du  mariage  de  Henri  Ild^Orléans*  Duc  de 
Longuéville  ,  et  d1  Anne-Geneviève  de  Bourbon 
sa  femme ,  naquirent  Jcan-Louis-Charles  ,  d'Or- 
léans ,  Duc  de  Longuéville ,  qu^on  appela  l'abbé 
d'Orléans  parcequll  se  fit  prêtre  en  1669. 
Deux  après  il  laissa  ses  bi  ;ns  et  ses  terres  a  Char- 
les-Paris sdn  frère  puîné. 
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Charles-Paris  était  né  pendant  les  troubles  de 
la  Fronde  à  Pliotel-de-ville  de  Paris  f  le  29  janvier 
1 449 ,  et  c'estpour  cela  qu'il  s'appelait  Paris» 
Avant  de  prendre  le  titre  de  Duc  de  Longue- 
ville  que  lui  concédait  la  donation  de  son  frère 
aîné,  il  portait  celui  de  Comte, de  Saint-PauF, 
et  il  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique. 

«  Le  Comte  de  Saint-Paul  est  présentement 
»  M.  de  Longueville,  dit  Madame  de  Sévi- 
»  gné  (1).  Son  frère  lui  fit  la  donation  de  tout 
»  son  iwen,  lundi  au  soir.  C'est  environ  trois- 
:»  cent  mille  livres  de  rentes,  tous  ses  meubles, 
j>  toutes  ses  pierreries ,  l'hôtel  de  Longueville 
»  en  un  mot,  c'est  le  plus  grand  parti  de 
»  France.  » 

i    r  -    J  * 

II  se  distingua  dans  la  guerre,  en  1667,  et  a 
Candie,  en  1669.  ;  ' 

Dans  une  autre  lettre  (2) ,  Madame  de  Sévigné 
écrit  :  «  On  «appelle  le  Duc  de  Longueville  l'abbé 
»  d'Orléans,  et  le  Comte  de  Saint  Paul,  Duc  de 
»  Longueville.  » 

Charles  Paris ,  Due  de  Longuevilïe ,  ftit  tué  , 
a  l'âge  de  23  ans ,  près  du  fort  de  Tolhurs  ;  au 
passage  du  Rhin,  le  12  juin  1672,.  sans  avoir 
clé  marié.  'Quand  il  fut  tué ,  on  songeait  a  le  faire 
roi  de  Pologne. 

...  .        -  .  , 

(4)  tcltrc  da  25  février  4(571  ,  à  Madame  de  Grignaur 
A  l*wémc  letlre  du  22  ftriicr  1674, 
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Voici  l'éloge  qiTen  fait  Madame  «le  Sévigné 
(1).  «  11  faisoit  une  infinité  de  libéralités  et  de 
>»  charités  que  personne  ne  savoit  et  qu'il  ne 
»  faisoit  qu'à  condition  qu'on  n'en  parlât  point  : 
»  jamais  un  homme  n'a  eu  autant  de  solides 
»  vertus;  il  ne  lui  manquoit  que  des  vices, 
»  c'est-à-dire  un  peu  d'orgueil ,  de  vanité ,  de 
»  hauteur;  mais,  du  reste,  jamais,  on  n'a  été 
»  si  près  de  la  perfection  ;  pago  lui ,  pago  il 
»  mondo  ;  il  était  au-dessus  des  louanges  ;  pour* 
»  vu  qu'il  fut  content  de  lui ,  c'étoit  assez.  » 

Au  commencement  de  la  même  lettre ,  Ma- 
dame de  Se  vigne  raconte  comment  rat  tué  M.  de 
Longueville.  «  H.  le  Prince  et  ses  argonautes, 
»  dit-elle,  furent,  dans  un  bateau  ;  les  premîè- 
»  res  troupes  qu'ils  rencontrèrent  au-delà ,  de- 
»  mandoient  quartier,  quand  le  malheur  voulut 
»  que  M.  de  Longueville ,  qui,  sans  doute,  ne 
r>  l'entendit  pas ,  s'approcha  de  leurs  retranche- 
»  mens,  et,  poussé  d'une  bouillante  ardeur, 
»  arrive  à  la  barrière  où  il  tue  le  premier  qui  se 
»  trouve  sous  sa  main  ;  en  même  temps,  on  le 
»  perce  de  cinq  ou  six  coups.  Monsieur  le  Duc 
»  le  suit,  Monsieur  le  Prince  suit  son  fils,  et 
»  tous  les  autres  suivent  Monsieur  le  Prince; 
»  voilà  où  se  fit  la  tuerie  qu'on  auroit ,  comme 


(1)  Lettre  du  3  Juillet         ,  à  Madame  de  Crignan, 
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*  vous  voyez ,  évitée  si  Ton  avoit  su  l'envie  que 
»  ces  gens-la  avoicnt  de  se  rendre.  » 

Dans  une  lettre  précédente ,  datée  du  20  juin  ; 
on  lit  :  Monsieur  de  Longueville  est  cause  de  sa 
mort  et  de  celle  des  autres  ,  et  plus  bas  :  «  Sa- 
»  ve^vous  où  Ton  mit  le  corps  de  Monsieur  de 
»  Longueville?  Dans  le  même  bateau  où  il  avoit 
»  passé  tout  vivant  il  y  avoit  deux  heures.  Mon- 
»  sieur  le  Prince ,  qui  étoit  blessé ,  le  fit  mettre 
»  auprès  de  lui ,  couvert  d>n  manteau ,  en  re- 
j>  passant  le  Rhin ,  avec  plusieurs  autres  blessés, 
»  pour  se  faire  panser  dans  une  ville  en  deçà  du 
»  fleuve,  de  sorte  que  ce  retour  fut  la  plus  triste 
»  chose  du  monde.  On  dit  que  le  chevalier  de 
„  Montchevreuil ,  qui  él.oit  attaché  à  Monsieur 
»  de  Longueville,  ne  veut  point  qu'on  le  panse 
»,  d'une  blessure  qu'il  a  reçue  auprès  de  lui.  » 

Le  24  juin,  Madame  dcSévigné  reparle  en- 
core à  sa  fille  de  Monsicut :  de  Longueville ,  en 
ces  termes  :  «  Sans  lWs  de  bravoure  de  Mon- 
»  sieur  de  Longueville ,  qui  lui  a  causé  la  mort 
»  ctà  beaucoup  d'autres,  tout  auroit  été  à sou- 
r>  hait  ;  mais ,  en  vérité] ,  la  Hollande  ne  vaut  pas 

»  un  tel  prince  .  » 

Le  vendredi  8  juillet,  elle  ajoute  :  Il  y  a 
une  infinité  de  pleureuses  de  Monsieur  de  Lon- 
gueville*      -   — 

Le  grand  Corneille .  dans  son  Epitre  sur  ks 

victoires  du  lîoi  en  V année  1672  :  chante  k  pas- 
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sage  du  Rhin  et  décrit  ainsi  la  mort  du  Duc  de 
Lcngucville  : 

Je  le  vois ,  Longucvffle  ,  étendu  sur  1 1  poudre  , 
Avec  toi,  loul  Téclat  de  tes  premier»  exploit» 
Laisse  périr  le  nom  et  le  iang  des  Dunois  , 
Et  ces  dignes  oyeux  qui  le  voyoient  les  suivre 
renient  et  la  douceur  et  l'espoir  de  revivre. 
Comlé  va  te  venger. 

Charles  Paris ,  Duc  de  Longue\iIle ,  eût,  de 
la  Maréchale  de  la  Ferlé  ,  un  fils  naturel ,  en  fa- 
veur duquel  il  institua  un  legs  considérable.  Il 
porta  le  nom  de  Monsieur  de  Longucvilic,  et 
fut  légitimé  Tannée  -même  de  k  mort  de  sôu 
père.  Dans  ces  lettres  de  -légitimation ,  le  père 
seul  est  nommé.  Cette  forme,  jusqu'alors  sans 
■exemple,  eut  lieu  plus  tard  pour  la  Icgilii  nation 
des  six  en  fan  s  de  Louis  XIV,  et  de  Madame  de 
Montespan. 

Cë  fils  de  Charles-Paris  et  de  la  Maréchale  de 
la  Ferté,  fut  tué  pendant  le  siège  de  Philishourg, 
Ym  1888,  par  un  soldat  qui  tirait  une  hécas- 
sine. 

Henri  H  ,  d*Orléans  /  eut  encore  deux  filles  , 
mortes  en  bas  âge,  et  une  fille  naturelle, 
nommée  Catherine  Angélique,  qui  devint  ab- 
bessc  de  Saint-Pierre  de  Reims,  puis  de  Mau7 
buisson  où  elle  mourut,  un  an  après  son  père  , 
le  17  juillet  1664. 
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ANNE-GENEVIÈVE 

DE  BOURBON-CONDÉ, 

DUCHESSE  DE  LONGUEVILLE. 


4  En  1663,  Tannée  même  de  la  mort  de  son 
mari,  Henri  II  d'Orléans,  Anne-Geneviève  de 
Bourbon-Condé,  sa  veuve,  entra  en  jouissance 
de  la  seigneurie  de  Gournay. 

,  En  1666,  elle  fit  un  règlement  pour  V hôpital 
général  des  pauvres ,  qu'on  établissait  rue  de 
la  Barbacane ,  et  qui  en  a  pris  le  nom  de  rue 
du  Bureau  des  pauvres. 

En  1648,  Louis  XIV  était  venu  a  Gournay. 
Il  n'était  alors  âgé  que  de  dix  ans.  C'était  un  en- 
fant. Yingt  ans  plus  tard ,  c'était  un  héros ,  un 
grand  roi.  Les  lettres  lui  rendaient  l'éclat  qu'el- 
les en  avaient  tiré.  La  France  lui  devait  sa  gloire, 
il  voulut  qu'elle  lui  dût  aussi  sa  prospérité.  Hen- 
ri IV  y  avait  pourvu  par  l'agriculture ,  Louis  le 
Grand  pensa  à  y  ajouter  le  commerce.  A  côté 
des  monumens  des  arts ,  il  éleva  les  ateliers  de 
l'industrie.  Gournay  fut  destine  par  lui  à  enlever 
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a  T Angleterre  une  des  branches  de  son  com- 
merce. Le  roi  fit  construire ,  dans  la  rue  du 
Moulin ,  sur  un  terrain  qui  avait  (bit  partie  de 
l'ancien  château  des  Sires  Normands ,  et  qui , 
depuis ,  avait  été  le  berceau  d'une  des  maisons 
religieuses  de  la  ville,  la  première  retraite  des 
filles  de  Saint-Joseph  et  des  Ursulines ,  une  ma- 
nufacture où  Ton  fabriqua  des  serges ,  façon  de 
Londres.  Ce  projet  ne  réussit  pas.  Le  sol  de 
Gournay,  si  fécond  et  si  riche ,  ne  s'est  jamais  ou- 
vert aux  spéculations  industriel  les. 

Le  4  octobre  1667,  la  rue  du  Plcssis,  pro- 
longée depuis  à  travers  le  Plat-vivier,  jusqu'au 
pont  deCantemcle,  fut  détruite  par  un  incendie. 
On  fut  long -temps  à  la  rebâtir.  Quand  on  y  r<- 
construisit  d^autres  maisons ,  elle  prit  le  nom  de 
rue  Neuve, qu'elle  a  porte  jusqu'à  la  restauration 
oîi  on  lui  donna  le  nom  de  rue  de  Mvntmc- 
rency. 

Anne-Geneviève  de  Bourbon  mourut  ,  com- 
me nous  Pavons  deja  dit,  a  Paris,  le  15  avril 
1679% 


i      •     '  ri'     ■  ■  i  *  *        '  -v 

•  ■     .  '  a?f!..«». 

>  -  •  '  ".«•*••*      t  a  •*.■ 

JEAN-LOUIS-CHARLES 

r 

DE  LONGCEVILLE. 


A  la  mort  de  son  frère,  Charles  Paris,  en  1672, 
Jean-Louis-Charlcs  de  Longueville  ,  qui  avait 
laisse'  ses  titres  et  ses  biens  à  son  frère  puîné  et 
qui  avait  embrasse  Pc'tat  ecclésiastique,  reprît 
le  litre  de  Duc  de  Longueville.  Comme  il  était 
imbécile,  et,  par  conséquent,  hors  d'état  de  se 
conduire  lui-même,  on  le  plaça  sous  la  curatelle 
du  prince  de  Condé ,  son  oncîe,  et  tout  se  fit, 
dans  ses  domaines ,  au  nom  de  Condé ,  sans  que 

•  # 

jamais  on  prononçât  celui  de  Vabbé  d'Orléans. 
Celait  ainsi  qu'on  désignait  le  Duc  de  Longue- 
ville,  le  dernier  rejeton  mâle  du  grand  Dunois. 
Il  mourut  en  1694 ,  dans  un  couvent  de  Bénédic- 
tins où  on  Pavail  enfermé. 
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MAJUE  fiY'ULÉASS, 

DUCHESSE  DE  NEMOURS. 

- 

Marie  d'Orlcan»,  fille  de  Henri  II,  Duc  de 
Longueville  et  de  Louise  de  BourLon-Savoie  %  sa 
première  femme ,  recueillit  toule  la  succession 
de  l'abbé  d'Orléans.  Elle  devint ,  par  ce  moyen , 
princesse  souveraine  deNeuchâtcl  et  Yalcngin, 
Duchesse  de  Longueville  et  d'Esloutcvillc,  Com- 
tesse de  Dreux,  de  Tancarvillc,  et  Dame  de 
Goumay  et  de  la  Fcrté-en-Bray. 

Elle  avait  épousé ,  le  2  mai  1657,  Henri  de 
de  Savoie ,  second  du  nom ,  Duc  d*1  Au  maie  et  de 
Nemours.  Il  mourut  le  4  janvier  1659.  En  lui 
finit  la  branche  des  Ducs  de  Nemours  de  la  mai- 
son de  Savoie,  qui  a  subsisté  environ  cent  cin- 
quante ans  en  France,  depuis  Philipj>c,  Duc  de 
Genevois  et  de  Nemours ,  fils  puinc  de  Philippe, 
Duc  de  Savoie,  et  de  Claudine  de  Brosse  Breta- 
gne, sa  femme. 

Après  un  veuvage  de  près  de  cinquante  ans, 
la  Duchesse  de  Nemours  mourut .  en  1707,  âgée 
de  82  ans,  sans  avoir  laisse  de  postérité.  En 
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1664 ,  on  avait  pense  a  la  remarier  a  Charles  ; 
prince  et  héritier  de  Lorraine ,  qui ,  après  avoir 
battu  les  Turcs  avec  les  troupes  de  l'empereur, 
épousa,  par  la  suite,  sa  sœur,  l'Archiduchesse 
Marie-Eléonore,  Heine ,  Douairière  de  Pologne. 
La  Duchesse  de  Nemours  a  laissé  des  mémoires 
remarquables  par  leur  exactitude ,  leur  fidélité 
et  l'agrément  du  style. 


■ 

.  #  « 
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DE  LA  MAISON 

DE  MATIGNON. 


La  seigneurie  de  Gournay,  après  la  mort  de 
la  Duchesse  de  Nemours  .  passa  à  Jacques ,  Sire 
de  Matignon,  Comte  de  Thorigny,  chevalier  des 
ordres  du  roi.  11  avait  épouse  Charlotte  de  Ma- 
tignon ,  sa  nièce ,  fille  de  Henri ,  son  frère  aine. 
Il  eut  le  domaine  de  Gournay,  comme  descen- 
dant d'Eléonore  d'Orléans,  fille  de  Léonor  d'Or- 
léans ,  Duc  de  Longueville ,  et  de  Marie  de  Bour- 
bon, Duchesse  d1  Es  toute  vil  le ,  fille  et  héritière 
de  François  de  Bourbon  *  Comte  de  Saint-Paul , 
laquelle  Eléonore  d'Orléans  avait  épousé,  en 
1596,  Charles  de  Matignon  ,  Comte  de  Thori- 
gny. Les  autres  seigneuries  de  la  maison  de  Lon- 
gueville passèrent  dans  les  mains  de  la  Duchesse 
de  Lesdiguières  et  de  la  Maréchale  de  Villeroi. 

Le  5  février  1715,  Macé,  Potin ,  écuyer,  sieur 
de  Beaufonds,  fils  aine  de  M*  René  Potin,  avo- 
cat au  grand  conseil  et  petit-fils  de  Macé  Potin, 
Conseiller,  Procureur  ^lu  Roi  au  grenier  à  sel  de 
Gournay,  prit  possession  de  la  charge  et  office 
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«le  premier  Bailli  de  Gournay,  depuis  la  réver- 
sion du  Duché  de  Longucville  à  la  couronne. 
Ses  provisions  lui  avaient  été  expédiées  le  30  dé- 
cembre 1714,  par  le  nouveau  Seigneur  de 
Gournay,  et  ,  sur  leur  présentation  ,  il  avait  été 
reçu  au  Parlement  le  28  janvier  suivant. 

•  >,  . 

Provisions  de  M.  de  Beau  fonds. 


Nous,  Comte  de  Matignon  ,  de  Tliorigny  ,  de 
Gournay  et  la  Ferté-en-Bray,  Seigneur  de  la 
terre  et  Duché  d'Estouteville  ,  Châtelain  die 
Condé-sur-Noircau  et  de  Hambie,  Baron  de  la 
ville  de  Saint-Lô ,  de  Gatteville  et  de  Cualon- 
•ville  et  autres  Seigneuries,  Chevalier  des  ordres 
du.  Roi,  Lieutenant-général  de  ses  armées  et  de 
la  province  de  Normandie,  Gouverneur  des  villes 
et  château  de  Saint-Lô ',  Granville  et  de  l'île 
cLeChauzey  ,  etc. ,  avons  donné  L'office  de  BaiU 
ly  ou  Lieutenant-général  de  notre  ville,  à  Macé 
Potin,  Sieur  de  Beaufonds',  notre  Avocat  fscalk 
Gournay ,  et  La  Fcrtéen-Bray  sur  la  démission 
de  Charles  Gucdier  sieur  de  Saint-Aubin,  par 
acte  en  forme  de  transaction -passé  devant  les 
notaires  de  Paris,  le  27  décembre  1714,  lequel 
office ,  lui  avons  donné  gratuitement  et  sans  fi- 
nance ,  sans  aucuns  gages  ni  bois ,  pour  en  jouir 
en  tous  tanneurs  et  prérogatives,  profits  et  emo- 
lumcns  de  ce  jour  a  L'avenir,  et  ce,  tant  qu'il 
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nous  plaira.  Eu  foi  Je  quoi  nous  avons  fait  ap- 
poser le  sceau  de  nos  armes  le  30  décembre 
1714. 

Ces  provisions ,  et  rarrét  du  Parlement  furent 
enregistrés  au  g;cffc  du  Baillagc  de  Gournary  le 
5  février  1715. 

En  1713,  M.  de  Bcaufonds  avait  obtenu  la 
charge  de  Maréchal-dcs-Iogis  de  Tune  des  deux 
compagnies  des  Gardes  Françaises  de  S.  À.  R. 
Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  ,  petit  fils  de 
France  .  qui,  après  la  mort  de  Louis  XIV,  de- 
vint Régent  du  Royaume. 

En  1713 ,  M.  de  Matignon  fieffa  à  li  ville  les 
anciens  fossés  qui ,  avec  les  murailles ,  étaient 
les  plus  puissans  moyens  de  fortifications  de 
Gournay.  Ces  fosses  furent  desséchés  et  mis  en 
culture  au  profit  de  la  ville  qui,  depuis  la  créa- 
tion de  ses  promenades  ,  les  a  vendus  par  par- 
ties ,a  divers  acquéreurs. 
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DE  LA  MAISON 

DE  COLBERT  DE  SEIGNELAY. 

:  "  -  r  • 

*  *  I 

M.         ^  •         ■       •  ♦  ■ 

•  *     •     ■  * 

■  »        ■  #  f  I  * 

Apres  la  mort  de  M*  de  Matignon,  Marie- 
Sophie  -Emilie-Honoratc  Colbert  de  Seignelay; 
fille  unique  de  Marie-Jean-Baptiste  Colbert  de 
Seignclay ,  Colonel  du  Régiment  de  Champa- 
gne, Brigadier  des  armées  du  Roi,  Maître  de 
la  garde  robe  de  S.  M,  et  de  Marie-Louise ,  Mau* 
rice,  Princesse  de  Furstemberg,  fut  envoyée  en 
possession  de  Gournay  par  sentence  du  Chàtc- 
let  de  Paris  du  15  juillet  1718 ,  lue  a  l'audience 
de  Gournay,  à  la  réquisition  de  M.  Folloppe, 
tuteur  de  Mademoiselle  de  Seignelay,  pour  en 
jouir  aux  termes  des  partages  faits  avec  M.  et 
Madame  de  Matignon,  à  compter  de  la  Saint- 
Michel  1717. 

Marie  -Sophie*EmiIie-Honorate  Colbert  de 
Seignclay  devint  Dame  de  Gournay,  comme  pe- 
tite fille  de  Catherine-Thérèse  de  Matignon, 
qui  avait  épousé  Jean-Baptiste  Colbert ,  Marquis 
de  Seignelay. 
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Catherine-Thérèse  de  Matignon  était  sœur  tic 
Charlotte  et  nièce  de  Jacques  de  Matignon. 

En  1724,  Marie-Sophic-Emilie  Honora  te  Col- 
bert  de  Seignelay  épousa  Charlcs-François-Fré- 
déric  de  Montmorency-Luxembourg ,  Duc,  Pair 
et  Maréchal  de  France ,  Chevalier  des  ordres  du 
Roi ,  Gouverneur  de  Normandie.  Il  était  né  en 
1702.  Dans  la  guerre  de  1741  ,  il  fut  Aidc-de- 
eamp  de  Louis  XV  et  devint  Capitaine  des  Gar- 
des-du-corps.  Cest  par  ce  mariage  que  Gour- 
nay  entra  dans  la  maison  de  Montmorency. 
J.-J.  Rousseau  a  consacré  quelques  pages  de  ses 
écrits  à  Cbarles-François-Frédcric  de  Montmo- 
rency-Luxembourg connu  sous  le  nom  de  Maré- 
chal de  Luxembourg. 

De  ce  mariage  naquit  Anne-François  de  Mont- 
morency-Luxembourg ,  Duc  de  Montmorency , 
Colonel  du  régiment  de  Touraine ,  Brigadier  des 
armées  du  Roi,  Capitaine  en  survivance  d'une 
des  compagnies  des  Gardes- du-corps  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  mourut  avant  son  père  en  1761  •  11  avait 
eu  de  son  mariage,  avec  Louise -Pauline  de 
Montmorency-Luxembourg-Tingry  T  Mathieu- 
Frédéric,  Duc  de  Montmorency,  mort  enfant, 
avant  son  père  qui  mourut  1761* 

Charles-François  de  Montmorency-Luxem- 
bourg mourut  en  1764 ,  trois  ans  après  son  fils. 

En  1750  ,  il  avait  épousé  en  secondes  noce* 
Madeleine- Angélique  de  Reurville-Villeroi  née 
en  1707  ,  qui ,  en  1721 ,  avait  épousé  en  prt- 


mièrcs  noces  le  Duc  de  Bouffi  ers.  Elle  eut  un 
grand  attachement  pour  J.-J.  Rousseau.  Dcve^ 
nue  veuve  une  seconde  fois ,  elle  se  fixa  à  Paris, 
et  son  hôtel  fut  le  point  de  réunion  de  lasociélc 
la  plus  distinguée  et  la  plu*  spirituelle  delà  capi- 
tale. On  trouve,  dans  les  dernières  éditions 
des  OEuvres  du  Philosophe  de  Genève  ,  viugt- 
huit  lettres  adressées  a  la  Maréchale  de  Luxem- 
bourg depuis  1759,  jusqu'à  la  fin  du  même 
mois  de  l'année  1767. 

La  Maréchale  de  Luxembourg  mourut  en 
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DE  LA  MAISON 

DE  MONTWORENCT. 

♦ 


Anne  Françoise-Charlotte ,  et  Madeleine-An^ 
gélique  de  Montmorency-Luxembourg,  étaient 
filles  de  Aime-François  de  Montmorency-Luxem- 
bourg ,  et  de  Louise-Françoise-Pauline  de  Mont- 
morency-Luxembourg-Tingry.  Leur  frère  Ma- 
thieu-Frédéric ,  Duc  de  Montmorency  t  étant 
mort  enfant  >  peu  de  jours  avant  son  père ,  en 
1761 ,  Goura  a  y  leur  retint  comme  petites  filles 
de  Marie-Sophie  Honorate  Colbert  de  Seigne- 
lay  ,  leur  ayeulc,  nièce  de  Jacques  de  Mati- 
gnon. 

Elles  possédèrent  indivisément  Goura  a  y  jus- 
qu'en 1767.  Alors  des  partages  provisoires  pla- 
cèrent ce  domaine  dans  le  lot  de  Madeleine- An- 
gélique ;  mais ,  étant  morte  à  Genève  le  27  jan- 
vier 1775  ,   Anne-F  rançoisc-Charlolte  devînt 
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seule  propriétaire  et  Gournay  lui  appartint; 
Le  4  octobre  1767,  elle  avait  épousé  Anne- 
Léon  de  Montmorency-Fosseux,  Duc  de  Mont- 
morency, chef  du  nom  et  armes  de  sa  maison, 
premier  Baron  chrétien  ,  Maréchal-des-camps 
et  armées  du  Roi,  né  le  11  août  1731 ,  mort  k 
Munster  pendant  Pémigration. 

Anne-Françoise- Charlotte  de  Montmorency 
fut  la  dernière  Dame  de  Gournay. 

Un  de  leurs  enfans  porta  le  nom  de  M.  de 
Gournay. 

Gournay  fut  érigé  ,  sous  PEmpire,  en  majo- 
rât de  Comte  en  faveur  de  Anne-Charles-Fran- 
çois de  Montmorency  Duc  de  Montmorency, 
fils  aîné,  d1  Anne-Léon  de  Montmorency- Fos- 
seux  et  d'Anne-Françoise-Charlotte  de  Mont-* 
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DE  LA  SEIGNEURIE 

■ 

r 

»  ■ 

La  seigneurie  de  Goumay  était  comprise  entre 
le  bai  liage  de  Rouen,  les  lia  ut  es  justices  de 
Moinneville  ,  de  Lions  ,  le  vidamé  de  GerLeroy 
et  les  hautes  justices  de  Gaillefon  laine  et  de  la 
Hosière.  Cette  étendue  de  pays  comprenait  cent 
dix  paroisses  ou  hameaux.  La  cbâtellenic  de 
Gaillefonlaine  aTait  même  appartenu ,  dans  un 
temps ,  aux  Sires  de  Goumay. 

Les  premiers  Sires  Normands  rendaient  la 
justice  eux-mêmes  ;  c'était  l'usage  du  temps,  et 
le  chêne  de  Vincennes ,  tribunal  champêtre  de 
Saint-Louis,  sera  toujours  cité  ,  dans  l'histoire , 
comme  un  monument  révéré  des  usages  simples 
et  naïfs  de  nos  pères. 

Le  domaine  deUournay  était  composé  de  deux 
baillages  ou  hautes  justices.  Le  siège  de  l'un  de 
ces  baillages  était  a  Gournay  ;  le  siège  de  l'autre 
a  la  Ferlé. 
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Le  baillagc  de  Gournay  contenait  cinquante 
paroisses. 

Celui  de  la  Ferté  7  soixante ,  y  compris  les 
extensions  et  les  bourgs  d'Àrgueil  et  de  Bu- 
chy. 

Chacun  de  ces  baillages  avait  son  bailly,  son 
lieutenant,  son  procureur  fiscal ,  ses  tabellions, 
son  greffier,  son  contrôleur,  son  auditoire,  sa 
chambre  de  conseil ,  ses  dépôts ,  ses  prisons ,  ses 
sergens,  ses  geôliers,  son  voyer,  ses  arpenteurs, 
etc.  Il  y  avait  même ,  dans  chaque  chef-lieu ,  un 
notaire  royal,  dont  les  offices  appartenaient  au 
Seigneur. 

Lorsque  Philippe-Auguste  confisqua  Gour- 
nay ,  sur  Hugues ,  dernier  Seigneur  Normand  , 
pour  cause  de  félonie ,  il  y  établit  un  lieutenant 
général  du  baitly  de  Caux ,  et  autres  officiers- aux* 
quels  toute  compétence  fut  dévolue  sans  excep- 
tion. Ils  subsistèrent  jusqu'en  1461  ,  c'est-à-dire 
pendant  plus  de  deux  cent  cinquante  ans. 

Lors  du  retour  de  la  Normandie  a  la  couron- 
ne ,  le  clergé  et  les  seigneurs  de  cette  province 
firent,  en  1205,  un  accord  qui  avait  pour  but 
d'empêcher  les  entreprises  de  la  juridiction  ec- 
clésiastique ,  qui,  auparavant ,  s'attribuait  pres- 
que toutes  les  causes  laïques.  Le  Père  Pomme— 
raye  rapporte  cet  accord  sous  ce  titre  :  Stabili- 
mentum,  inter  clerioos  et  barones 
On  y  trouve  cette  clause  :  Item ,  diximus  per 
sacramentum  ncslrwn,  quod  in  feodo  terras 


Digitized  by 


—  357  — 

Gornaii  et  Feritatisv  et  Gahfontis  non  débet 
Archiepisooput  tenerenisi  tantutn  triaplacita, 
fcilicet  de  Maritagio ,  de  legato  mortù  et  de 
castallo  clerici, 

Charles  VI  créa  a  Gournay  une  vicomlé  roya- 
le, en  1408,  et  la  désunit  a  cet  effet,  de  la  vi- 
comte Arques.  Alors  la  justice  se  rendit  par 
un  Vicomte ,  un  Lieutenant  général  du  bailli  de 
Gaux ,  avec  un  Lieutenant  particulier,  un  Avocat 
et  un  Procureur  du  roi. 

En  1461  ,  Louis  XI  céda,  au  Comte  d'IIar- 
court ,  en  échange  de  la  terre  de  Montrichard  en 
Touraine,  les  seigneuries  de  Gournay  et  de  la 
Ferte  -en-Bray ,  «  avec  tous  droits  de  palrona- 
»  ge„  collation  de  bénéfices,  forets,  bois,  la 
»  Haye-Bourgogne,  justice  haute,  moyenne  et 
»  basse ,  tous  hommages  ,  hommes  et  femmes ,. 
»  sujets  et  justiciables,  guets,  cens,  censives-, 
»  rentes  et  autres  devoirs,  et  généralement  tou- 
»  tes  et  chacune  les  appartenances  et  appendan  • 
»  ces  d'icelle  vicomte ,  avec  tout  tel  droit  que  le 
»  roy  y  avoit  et  pouvoit  avoir  sans  aucune  chose 
»  en  excepter,  réserver  ni  retenir,  fors  sculc- 
»  ment  Thommage  k  luy  dû  et  le  ressort  et  sou- 
»  veraineté.  » 

Sur  les  termes  de  cet  échange,  les  officiers 
seigneuriaux  de  Gournay  conservèrent  les  mê- 
mes compétences  qu'avaient  eues  ceux  du  roi , 
c'est-à-dire  qu'ils  continuèrent  à  connaître  de 
tous  cas  et  de  toutes  matières.  Ils  s'y  seraient 
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sans  doute  maintenus  comme  dans  les  hauteg 
justices  de  Dieppe  et  de  Caux ,  comme  dans 
celles  d'Andely,  Vernon,  Lions  et  Gisors,  si 
Gournay  n'eut  été  compris,  en  1505,  dans  l'é- 
rection du  Duché  de  Longue  ville,  dont -Pacte  ne 
fat  enregistré  ,  au  Parlement ,  qu'avec  des  mo- 
difications auxquelles  ils  devinrent  assujétis. 

A  Pextinclion  de  ce  Duché,  les  choses  au- 
raient pu  se  rétablir  en  leur  premier  état  ;  mais 
madame  la  Duchesse  de  Nemours  ,  héritière  du  I 
la  maison  de  Longue  vil  le,  se  contenta  de  s'op-  j 
poser  à  P exécution  d'un  édit  du  mois  de  décem- 
bre 1696,  portant  création  d'un  baillagc  royal 
a  Gournay,  sans  qu'elle,  ni  ses  officiers  ayént 
réclamé  toutes  les  compétences  dont  ils  devaient 
jouir  suivant  l'échange ,  de  sorte  que  le  juge  de 
Neufehâtel  était  resté  en  possession  de  connaître 
des  matières  décimales  et  bénéficiâtes  dans  les 
territoires  de  Gournay  et  de  la  Ferté.  Les  sièges 
de  ces  deux  baillages,  même  depuis  l'édit  de 
1 774 ,  portant  ampliation  des  présidiaux ,  se  sont 
conservés  dans  le  droit  exclusif  de  ne  reconnaî- 
tre d'autre  juge  d'appel,  ni  d'autre  supérieur 
que  le  parlement. 

C'était  au  Parlement  que  les  Baillis  de  Gour- 
nay et  de  la  Ferté  étaient  reçus  et  prêtaient  ser- 
ment. C'était  du  Parlement  seul  qu'ils  recevaient 
des  ordres.  Ils  étaient,  en  quelque  sorte,  cons- 
titués, indépendans ,  comme  tous  les  établisse- 
niens  de  Gournay.  Ils  existaient  de  toute  anlU 
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quîté ,  puisque  Philippe- Auguste  les  trouva  éta- 
blis en  1202.  Ils  n'ont  jamais  ressorti  qu'au  Par- 
lement,  et,  quoique  l'érection  du  Duché  de 
Longueville  leur  ait  enlevé  de  leurs  droits ,  ils 
avaient  encore  conservé  des  privilèges  et  des 
prérogatives  que  la  révolution  détruisit  enfin 
sans  qu'il  y  eut  possibilité  de  les  défendre. 
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DE  i/EGLISE 

ET  DU  CHAPITRE 


Sept  cents  ans  après  la  fondation  de  Rome,  Cé- 
sar soumit  les  Gaules.  Cinquante-trois  ans  après, 
naissait ,  dans  une  misérable  ctablc  de  Bethlé- 
em ,  sous  les  apparences  dVn  enfant  faible 
et  souffrant,  un  Dieu  qui  devait  étendre  plus 
loin  que  César  ses  lois  et  son  empire.  Trois  siè- 
cles encore,  et  Borne  allait  renverser  les  ai 
et  les  statues  de  ses  Dieux ,  et  la  Gaule  elle-mê- 
me abandonner  la  religion  sauvage  des  forêts, 
pour  la  douce  morale  qu'avaient  préchée  les 
premiers  douze .  pauvres  pécheurs  de  la  Judée. 
Les  successeurs  de  ces  douze  apôtres,  allaient , 
partout T  enseignant  comme  leurs  maîtres,  et, 
souvent ,  pour  prix  de  leur  zele ,  recevaient  la 
récompense  du  martyre;  mais  ils  déposaient 
dans  les  esprits  un  germe  qui ,  en  se  dévelop- 
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pant,  devait  faire  reconnaître  l'importance  de 
m  leur  mission  et  la  sainteté  de  leurs  maximes. 

Un  de  ces  premiers  apôtres  des  Gaules  fut  Ni- 
caise.  11  était  grec  d'origine ,  et  embrassa ,  avec 
saint  Denis ,  le  Christianisme  ,  lorsque  Saint- 
Paul,  à  Athènes ,  y  proclama ,  devant  l'Aréopa- 
ge ,  la  foi  de  Jésus-Christ.  Quirin  et  Scuvicule 
raccompagnaient  et  l'aidaient  dans  ses  travaux 
apostoliques. 

Un  peu  plus  tard ,  un  Anglais ,  chargé  d'aller 
payer  a  Rome  le  tribut  que  son  pays  devait  à 
l'empire,  se  convertit  en  l'an  255 ,  en  entendant 
une  instruction  du  Pape  Saint-Etienne.  À  son 
retour,  il  s'arrêta  a  Rouen ,  y  fit  des  miracles  et 
des  conversions,  et,  maintenant,  l'église  le  ré- 
vère sous  le  nom  de  saint  Mellon. 

Beaucoup  de  ces  hommes,  pleins  d'ardeur 
pour  la  religion  nouvelle ,  parcouraient  alors  le 
monde.  Un  d'eux,  resté  inconnu,  vint  sans 
doute  aussi,  comme  saint  Nicaise  et  saint  Mellon, 
en  d'autres  lieux,  porter,  parmi  les  hahitans  de 
Gournay,  un  coup  funeste  aux  religions  usées  du 
paganisme  et  de  l'idolâtrie. 

On  regarde  saint  Nicaise  et  saint  Mellon  com- 
me les  premiers  Archevêques  de  Rouen.  Le  se- 
cond dimanche  d'octobre  ,  on  célèbre  leur  fête 
en  cette  qualité  ;  mais  il  n'y  a  eu  d'ordination 
solennelle  que  depuis  les  quatre  premiers  siè- 
cles. Ces  premiers  évêques  n'étaient  donc  que 
des  missionnaires,  ayant  dçs  évçchçs  in  parti-} 
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bus  ,  el  dan9  lesquels  ils  avaient  peine  a  péné- 
trer. «  Saint  Nicaise,  dit  1' Office  de  V Eglise  à 
»  l'usage  du  diocèse  de  Rouen  (l) ,  envoyé  pour 
»  annoncer  Jésus-Christ  dans  les  Gaules,  sV?- 
»  rêta  sur  les  confins  du  diocèse  de  Rouen.  Il  en 
»  fut  le  premier  Evèque.  » 

On  n'est  pas  d'accord  à  ce  sujet.  Orderic  Vi- 
tal dit  que  ce  fut  saint  Mellon  qui  fut  le  premier 
Evèque  de  Rouen ,  peut-être  parecque  saint  INi« 
caise  s'arrêta  sur  les  confins  du  diocèse  et  ne 
vint  pas  dans  sa  métropole. 

«  Dans  ce  temps  la ,  dit  Orderic  Vital,  le  vé- 
»  nérable  Mellon ,  avec  quelques  autres  fidèles 
»  se  fixa  a  Rouen  et,  suivant  la  volonté  de  Dieu, 
»  y  occupa  le  palmier  la  chaire  pontificale.  » 
(2) 

Le  dystique  suivant ,  cité  par  Orderic  Vital , 
vient  a  l'appui  de  l'opinion  de  cet  historien  Nor- 
mand. 

Autistes  Sanctus  Mellonus  in  ordinc  primus 
Excoluit  plebem  ,  doclrinâ  Rotomagcnsem.  (3) 


<4)T.  4,  p.  556  et  567. 

(2)  L.  5,  p.  325  du  T.  2  de  la  Traduction  de  M.  Louis  Dubois 
de  LUieux  ,  publiëc  par  M.  Guizot. 

(3)  Le  Saint  Prt{ht  Mellon  ,  le  premier  dans  Tordre  des  Evo- 
ques de  Rouen  ,  instruisit  le  peuple  de  cette  ville  par  sa  doc 
tiinc. 
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Sainl-Nicaise  a  donc  vraisemblablement  été' 
un  missionnaire  ayant  eu  le  litre  d'Evêque,  et 
qui  poussa  sa  mission  jusques  dans  le  Vexin ,  sur 
les  confins  du  diocèse  de  Rouen ,  aussi  rappelle, 
t-on  ordinairement  V apôtre  du  Vexin. 

«  Personne  ne  peut  nier,  dit  M.  Simon, 
»  dans  son  Supplément  à  V Histoire  du  Beau- 
»  voisis,  après  les  autorités  rapportées  par 
»  M.  Ouvrard,  qu'il  n'y  ait  eu  une  mission  en 
»  deçà  des  Alpes,  du  temps  de  Saint-Clé- 
»  ment.  » 

Qu'était-ce  au  temps  de  saint  Nicaise  que  le 
diocèse  de  Rouen?  Que  comprenait-il?  Oîi  é- 
taient  ses  confins  ? 

En  ce  temps-là,  Domitien  occupait  l'empire: 
La  partie  de  la  Gaule,  où  était  situé  Rouen, 
s'appellait  la  seconde  Lyonnaise. 

Domitien  aurait- il  laissé  diviser  son  empire 
en  circonscriptions  ecclésiastiques ,  par  un  prê- 
tre nommé  Clément,  qui  prenait,  à  Rome, 
sans  que  l'empereur  s'en  doutât,  la  qualité  de 
Pape  ?  Clément ,  pendant  les  neuf  ans  six  mois 
et  six  jours  de  sa  papauté,  eut  à  souffrir  la  se- 
conde persécution  de  l'église  excitée  par  Domi- 
tien. Sous  l'empire  de  Trajan ,  il  fut  exilé  dans 
la  Chersonèse-Taurique.  Enfin ,  Aufidien ,  en- 
voyé de  l'empereur ,  le  fit  jeter  à  la  mer  avec 
une  ancre  au  cou.  Est-ce  bien  ce  Pape  qui  créa 
les  diocèses  ?  Au  milieu  de  tout  ce  qu'il  eut  a 
souffrir,  il  ne  s'occupait  certainement  pas  de 
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ch  conacriplions  impossibles  à  établir  par  soit 
autorite  méconnue.  Saint-Nicaise ,  envoyé  avec 
la  mission  de  prêcher  où  il  le  pourrait ,  fut  bat- 
tu de  verges,  et  mis  à  mort  par  Tordre  de  Fes- 
cennin ,  gouverneur  des  Gaules ,  en  un  lieu  ac- 
tuellement nomme  Gasny,  et  qui  s'appela  d'a- 
bord Guè-Nicaise ,  puis ,  par  abréviation ,  Gué- 
ni,  et  enfin  Gasny  ;  m&is  jamais  il  n'arriva  jus- 
qu'à Rouen.  Il  n'a  donc  pas  établi  1  église  de 
celte  métropole.  - 

Les  métropoles  chrétiennes ,  dit  le  continua- 
teur de  Joseph  (1),  sont  peu  connues  avant  le 
Concile  de  Nicée ,  trois  cents  ans  après  Jésus-* 
Christ, 

«  Les  Chrétiens  ne  commencèrent  à  avoir  des 
»  temples  publics  ,  dit  Sainte-Foix  (2) ,  que 
»  vers  Tan  230.  La  première  église  qui  ait  été 
»  dans  Paris ,  fut  bâtie  sous  le  règne  de  Valen- 
»  tinien ,  vers  Tan  375.  Elle  s'appelait  Saint- 
»  Etienne.  » 

Le  Pape  Saint-Clément ,  ordonnne  par  Saint- 
Pierre  ,  succéda  à  Saint-Lin  ou  à  Saint-Ànaclet , 
Tan  67  ou  Tan  9i ,  et  il  mourut  Pan  100.  Voilà 
bien  des  incertitudes  au  sujet  d'un  Pape.  Les 

»^  t  .  «    •  ..i 
—   '.  . 

(2)  Histoire  des  Juifs  depuis  J.-C  jusqu'à  présent  ,  etc. ,  etc.  9 
pour  servir  de  supplément  et  de  continuation  à  l'Histoire  de  Jo<* 
aeph,  T.  4  p.  473. 

(2)  Essais  historiques  sur  Fariâ. 
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mêmes  incertitudes  doivent  se  retrouver  au  stï-* 
jet  de  ceux  qu'il  envoya  comme  Evèques  dans 
les  Gaules. 

Saint  Mellon,  vint  dans  les  Gaules  quelques 
années  après  saint  Nicaisc.  Le  Pape  ,  dit  la  Vie 
des  Saints,  V ordonna  Evéque  de  Rouen»  Ce  Pa- 
pe, c'était  saint  Etienne.  Vaiérien  alors  était 
empereur.  Il  alluma ,  contre  l église ,  la  plus 
cruelle  persécution  quelle  eut  encore  éprouvée. 

Ce  n'est  sans  doute  pas  au  milieu  de  cette  é- 
pouvantable  persécution  qu'un  empereur  irrité 
laissa  former,  dans  son  empire,  des  diocèses  a 
chacun  desquels  le  Pape  put  envoyer  un  Evc- 
que.  Saint  Etienne ,  caché  dans  les  catacombes 
de  Rome ,  sacrifié  sur  l'autel  même  où  il  disait 
la  messe,  se  trouvait  dans  une  position  qui  ne 
lui  permettait  pas  de  semblables  actes  d'autorité. 
Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  saint  Mellon, 
poussé  par  son  zèle ,  s'arrêta  a  Rouen  ,  où ,  par 
la  puissance  de  ses  exhortations ,  il  fit  des  con- 
quêtes au  vrai  Dieu  ,  substitua  des  rites  saints  à 
des  cérémonies  profanes ,  et  porta  un  coup  ter- 
rible aux  temples  et  aux  autels  des  faux  Dieux. 

Sanctos  Mibslihiit  ritibus  impiis 
Etscrmone  potenti 
Aras ,  fanaque  destruit.  (  1  ) 


(1)  Hymne  de  l'Office  de  Saint  Nicake  et  Saint-Mellon  à  Lau- 
des, r  *»  l.,  '•.;'«»  ... 
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11  est  vraisemblable  aucune  chapelle  s'éleva  f 
de  son  temps ,  dans  la  métropole  de  la  seconde 
Lyonnaise  ;  mais  il  ne  dut  pas  étendre  ses  tra- 
vaux apostoliques  hors  de  rcnccintc  de  cette 
ville.  Là,  il  eut  à  cultiver  un  champ  assez  ingrat  ; 
la ,  il  avait  à  déposer  la  semence  de  la  foi  dans 
des  esprits  assez  rebelles. 

Duri  cultor  agri  conscrit  asperis 
Sincerœ  ûdei  semina  mentibus.  (1) 

Ces  esprits  rebelles  le  furent  encore  long- 
temps ,  puisque  saint  Ouen  ,  qui  vint  après 
saint  Romain  \  trouva  le  peuple  (jrossier,  super- 
stitieux ,  idolâtre  (2) ,  et  pourtant  saint  Ouen 
vivait  en  682  (3)#  Saint  Nicaise  cl  saint  Mellon 
avaient  donc  fait  bien  peu  de  prosélytes ,  et  leur 
caractère  épiscopal  avait  eu  bien  peud^nfluenec 
dans  ces  contrées. 


(4)  Hymne  de  l'Office  de  Saint-Nicaisc  et  Saint* Mellon  à  Lau- 
des. 

■ 

(2)  Théod.  Liquet,  Rouen,  Précis  de  son  Histoire  et  de  son 
commerce, 

(3)  Saint-Oucn  ,  entr'autres  objets  prëcieux  donna  à  la  cathé- 
drale de  Rouen  un  LU  plaqué  en  or  ,  dit  Théodore  Liquet  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  Rouen ,  Précis  de  son  Histoire  et  Je  son 
commerce.  Singulier  don  fait  par  un  Archevêque  à  une  église.  A 
quoi  pouvait  servir  un  lit  dans  une  cathédrale  ? 
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Sainl-Oucn  se  plaignait  de  ce  que  ,  dans 
son  diocèse,  les  coutumes  des  païens,  étaient 
encore  en  usage,  qu'on  y  invoquait  les  noms 
des  démons,  de  Neptune,  de  Pluton,  de  Dia- 
ne, de  Minerve  et  des  génies.  C'est  peut-être 
ce  culte  de  Minerve  dans  le  pays ,  qui  aura  fait 
penser  a  quelques  auteurs  que  le  nom  de  Mû- 
tterval  venoitde  Minervœ  vallù;  mais  c'est  une 
erreur,  dans  les  anciens  titres ,  on  trouve  Me- 
nardi  vallis.  C'est  la  même  raison  qui  aura  fait 
dériver  le  nom  de  Merval  de  Merourii  vallis , 
ou  sait  que  les  Gaulois  avaient  une  grande  véné- 
ration pour  Mercure.  Deum  maxime  Mercu- 
rium  colunt,  dit  César  (2);  mais,  quoiqu'on 
trouve  dans  de  vieux  titres  ,  Myrtea  callit,  et 
que  son  église  se  soit  appelée  Saint~Lfanwdde 
Myrreval ,  je  crois  que  ce  pays,  situé  sur  le 
bord  du  grand  lac ,  qui  était  comme  la  Met  de 
la  vallée,  a  dû  son  nom  a  sa  situation. 

Nos  premiers  rois ,  non  chrétiens,  toléraient 
le  Christianisme;  ils  toléraient  toutes  les  religions 
établies  dans  les  Gaules  à  leur  arrivée  dans  ce 
pays  ;  mais  les  circonscriptions  des  diocèses  é- 
taicnt-cl.cs  déjà  régulièrement  arrêtées  à  cette 
époque  ? 

, —       ■     •    - 

(  »)  De  Bello.  Cali.  Lib.  VI. 
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Avant  1457,  Rouen  était  encore  lU  la  prima* 
tic  de  Lyon  (l)  ,  cl  c'est  quand  il  n'y  eut  plus  de 
Dues  de  Normandie,  que  les  Archevêques  de 
Rouen  pensèrent  à  se  soustraire  à  la  primatie  des 
(jaulcs  pour  devenir  Primats  de  Normandie # 
Ce  fut  le  Cardinal  d'Estoutcvillc  qui  obtint  cette 
exemption  du  Pape  Calixte  III  (2). 

L'église  de  Gournay  a  donc  pu  être  établie 
vers  le  même  temps  que  celle  de  Rouen ,  par 
saint  Mellon ,  que  celle  de  Lyon ,  par  saint  Po- 
thin.  Les  monumens  manquent  pour  établir  d'u- 
ne  manière  précise  l'époque  de  sa  fondalion# 
Elle  remonte  certainement  à  une  très-haute  an- 
tiquité ,  et  son  indépendance  pour  laquelle  elle 
a  toujours  combattu  ,  pour  laquelle  elle  a  sou- 
vent triomphé  ,  prouve  que  son  origine  vient 
d'elle  même ,  qu'elle  n'a  été  soumise  qu'aux  lois 
qu'elle  s'est  imposée  et  qu'elle  était  déjà  forte- 
ment constituée  quand  les  Archevêques  de 
Rouen  ont  voulu  la  ranger  sous  leur  autorité. 

Le  prêtre  qui ,  sur  les  bords  de  l'Epte ,  vint 
prêcher,  à  Gournay,  la  religion  du  Christ ,  et  qui 
y  fit  élever  une  chapelle  en  l'honneur  de  saint 
Etienne  ,  était  peut-être  un  missionnaire  comme 


(1)  MorVri  ,  art.  Jiouen. 
2)  M.  id. 
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saint  Pothin  qui  introduisit  le  Christianisme 
dans  les  Gaules ,  comme  $aint  Nicaise ,  comme 
saint  Mellon.  La  légende  n'a  pas  recueilli  son 
nom  ;  mais  le  ciel  Ta  sans  doute  inscrit  dans  son 
livre  éternel. 

Dans  l'origine*  l'Evcque  de  Rouen  n'était 
peut-être  qu'un  Doyen,  comme  le  Doyen  du 
chapitre  de  Gournay ,  et  ce  qui  pourrait  le  faire 
supposer,  c'est  qu'autrefois  il  y  avait  dans  l'église 
de  Rouen  cinquante  prébendes  et  quarante  neuf 
chanoines  seulement  ;  parcequ'une  de  ces  pré- 
bendes élait  attachée  à  la  dignité  archiépisco- 
pale (1). 

Le  chapitre  de  Rouen  était ,  en  outre ,  com- 
me celui  de  Gournay,  exempt  de  la  juridiction 
de  l'ordinaire.  Cela  semblerait  annoncer  une  ori- 
gine semblable  (2). 

L'indépendance  de  l'église  de  Gournay  pour- 
rait cependant  ne  remonter  qu'au  temps  de 
Louis  le  Débonnaire*  Sous  ses  en  fans  >  dit  Mon- 
tesquieu (3) ,  les  laïques  établissaient  des  prê+ 
très  dans  leurs  églises  ou  les  chassoient  sans  le 
consentement  des  Evéques* 


(1)  Descript.  de  la  Haute  Normandie  ,  T.  2.  p.  728. 

(2)  Id.  T.  p.  731. 

(3)  Li>\  31.  Ch.  it. 
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L'administration  civile  de  Gournay  était  ind(L 
pendante  ;  les  habitans  choisissaient  leur  magis- 
trat. L'église  eut  la  même  indépendance.  Le 
Christianisme  marchant  avec  Oovis  à  la  con- 
quête  de  toutes  les  Gaules ,  sentit  bientôt  le 
besoin  de  multiplier  ses  ministres.  Un  seul  prêtre 
ne  pouvait  suffire  dans  une  localité  un  peu  nom- 
breuse, a  la  foule  des  néophites.  La  bataille  de 
Tolbiac  profita  autant  au  Dieu  de  Clotilde  qu'à 
son  époux  triomphant ,  et  Peau  du  Baptême,  de- 
mandée par  des  milliers  de  voix,  ne  trouvait  pas 
assez  de  mains  pour  la  verser  sur  les  fronts  qui 
l'attendaient  avec  foi.  La  religion  chrétienne, 
devenue  celle  du  prince ,  vit ,  en  peu  de  temps ; 
les  rangs  du  sacerdoce  se  grossir  et  s'étendre. 
On  peut  croire  qu'alors  se  forma,  à  Gournay, 
cette  réunion  de  prêtres  qui  devint  le  chapitre. 

Le  Père  du  Plcssis ,  dans  sa  Description  de  la 
haute  Normandie,  dit  que  la  tradition  porte 
que  la  collégiale  de  Saint-Hildevert  fut  d'a- 
bord fondée,  à  Braimontier,  près  de  Vabbaye 
de  Bellozanne ,  et  que ,  de  Braimontier,  elle  a 

L  1  *  i 

été  transférée  à  Gournay  par  les  premiers  sei- 
gneurs de  cette  ville  ;  mais  cette  tradition  n'est 
établie  sur  aucun  fondement  ;  car,  de  ce  qu'il  y 
a  eu  à  Braimontier  un  chapitre  qui  a  cessé  d'y 
exister,  on  ne  peut  en  conclure  que  ce  chapitre 
ait  été  transféré  a  Gournay.  Quand  il  a  été  dé- 
truit ,  ses  revenus  ont  pu  être  concédés  au  cha- 
pitre de  Gournay,  ou  il  a  pu  être  réuni  à  ce 
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chapitre  comme  trop  peu  important ,  ainsi  que 
le  nom  de  Bref  moutier  ou  petit  moutier  pour- 
rait le  faire  penser  (1)  ;  mais  cela  ne  prouve  pas 
que  le  chapitre  de  Gournay  ait  été  primitive- 
ment le  chapitre  de  Braimontier.  Quelques  an- 
nées avant  la  révolution ,  il  a  été  question  de 
réunir  au  chapitre  de  Gournay  les  revenus  de 
l'abbaye  de  Bellosanne  qu'on  avait  l'intention 
de  supprimer.  C'est  sans  doute  par  une  réunion 
de  ce  genre  que  le  chapitre  de  Braimontier  est 
venu  se  perdre  et  se  confondre  dans  celui  de 
Gournay.  Si  la  réunion  projetée  de  Bellosanne 
avait  eu  lieu,  il  n'aurait  pas  été  possible  d'en  ti* 
rer  la  conséquence  que  le  chapitre  de  Gournay 
avait  d'abord  existé  a  Bellosanne. 

Saint  Etienne  fut  le  premier  patron  de  la  pre- 
mière église  de  Gournay. 

Le  second ,  s'il  faut  en  croire  Y  Histoire  dû 
l'église  de  Mcaux  (2) ,  fut  saint  Guitmar,  abbé 
de  Saint -Riquier  et  de  Jumiéges ,  mort  en  750# 
11  devint  le  patron  de  Gournay  au  lieu  de  saint 
Etienne,  ajoute  l'Histoire  de  l'église  de  Meaux, 
parcequ'il  fut  enterré  dans  l'église  de  Gournay* 


(1)  Monas4enum  est  un  nom  général  qu'on  donnait,  (fans  ce» 
temps-là  ,  aux  églises  séculières  aussi  bien  qu'aux  églises  régu- 
lières ,  ainsi  de  ce  mot  Monasierium,  on  ne  saurait  conclure  qu'il 
y  ait  eu  là  un  Monastère.  Voir  Ducangc ,  Gloss.  lat.  Monasie* 
tium,  et,  le  P.  Duplessis .  description  de  la  Haute  Normandie  9 
T.  2  p.  47. 

CL)  T.l .  p.  64, 
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Si  saint  Guitmar  fut  enterre  dans  l'église  de 
Gournay,  en  750,  elle  existait  d'une  manière 
certaine  au  VIT?  siècle ,  et  alors ,  on  ne  peut  plus 
dire  qu'elle  ait  été  formée  par  la  translation  des 
chanoines  de  Braimontier,  au  XI*  siècle. 

D'ailleurs ,  jusques  vers  le  milieu  du  huitième 
siècle ,  dit  Jean  Pillet  (1),  tous  les  clercs  qui  è- 
toient  attachez  à  quelque  église ,  soit  dans  la 
ville  ou  à  la  campagne ,  à  la  cathédrale,  ou 
aux  paroisses,  ètoient  appeliez  en  France  :  Ca- 
nonici  Clerici ,  à  cause  de  la  portion  des  biens 
des  églises  qui  leur  étoit  distribuée  par  l'crdre 
des  Evoques  ,  tous  les  mois  ou  tous  les  ans. 

Ainsi ,  à  cette  époque  ,  les  clercs  de  Braimon- 
tier, comme  Ceux  de  Gournay  ,  étaient  appelés 
chanoines. 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  huitième  siècle 
que  ton  commença  à  mettre  des  distinctions 
entre  les  curés  ou  clercs  et  les  chanoines  (2). 

Faute  de  documens  certains ,  il  est  imposssi- 
Lie  de  fixer  l'époque  de  rétablissement  de  St- 
riildevert.  «  Si  les  premiers  titres  des  églises 
»  collégiales  de  Clermont,  Milly,  Beaumont  , 
»  Oeil,  Moncy  (3)  et  Gournay- sur -Eptc,  dit 
»  Jean  Pillet  (4) ,  n'avoient  pas  été  perdus  par 


<let  2)  Histoire  tic  Gcrbcroy  ,  p.  27. 

(3  )  C'est  Moucliy-lc-Chàtel. 

(4;  Histoire  de  Gerbcroy ,  p.  2d  et  26», 
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»  divers  accidens ,  nous  saurions  en  quelles  an- 
»  nées  elles  ont  été  fondées  par  les  seigneurs  de 
»  ces  lieux,  vivans  dans  le  XI*  siècle.»  Quoi- 
que nous  n'ayons  pas  ces  premiers  titres,  je 
suis  pourtant  convaincu  que  le  chapitre  de 
Gournay  existait  quand  Hugues  1er  commença  à 
bâtir  l'église  actuelle  au  commencement  du  XTe 
siècle. 

La  Collégiale  de  Gournay  ne  peut  être  de 
beaucoup  postérieure  a  celle  de  Gerberoy  et 
Jean  Pillct  (1)  fait  remonter  la  fondation  de  la 
Collégiale  de  Gerberoy  a  Tannée  890  ou  992. 

Le  Père  Duplesfcis  ne  veut  pas  que  Saint-Gui t- 
xnar  ait  été  Patron  de  Gournay,  parcequll 
n'existe  aucune  tradition  qui  le  dise  ;  mais  les 
traditions  ne  se  conservent  pas  toutes ,  et  la  tra- 
dition oubliée  à  Gournay  a  pu  être  introduite 
dans  le  diocece  de  Meaux  par  les  Prêtres  qui 
avaient  apporté,  dans  notre  ville,  le  corps  de 
Saint-Hildevert,  et  Phistoirede  Péglise  de  Meaux 
en  aura  conservé  le  souvenir; 

Le  Père  Duplessis  est  embarrassé  pour  nier- 
rexistenec  de  Saint-Guitmar  commé  Patron  de 
Gournay,  il  est  difficile,  dit-il,  de  compter* 
pour  rien  une  tradition  de  F  abbaye  de  Saint- 
Riquier  qui  porte  qu'un  des  premiers  abbés 


(!)  Ilist.  de  Gerberoy  ,  p.  49. 
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de  ce  monastère  a  été  titulaire  de  ¥  église  de 
Vèglise  de  Gournay* 

En  effet ,  le  monastère  de  Saint-Riquier  ayant 
été  fondé  au  VU*  siècle,  et  Tan  de  ses  premiers 
abbés  ayant  été  titulaire  de  l'église  de  Gournay, 
il  est  très-difficile  de  rapporter  la  fondation  de 
cette  église  au  XP  siècle ,  lors  de  la  translation 
des  chanoines  de  Brémonlier.  On  ne  nomme  pas 
cet  abbé  de  Saint-Riquier  qui  fut  titulaire  de 
l'église  de  Gournay ,  on  peut  conjecturer  que 
c'est  Saint-Guitmar  ,  qui  y  fut  enterré  et  que  sa 
sainteté  fit  choisir  pour  patron  au  lieu  de  Saint- 
JL  tienne. 

Pour  sortir  de  cette  difficulté ,  le  Père  Du  - 

plessis  soumet  une  conjecture  à  la  décision  des 

.  •        «•*■■*♦  .  ■    '.  > 
sa  van  s. 

»  Saint-Guitmar,  abbé  de  Saint-Riquier , 
»  dit-il ,  était  peut-être  aussi  abbé  de  Jnmicges. 
»  Brémontier  était  un  monastère  fondé  sous  la 
»  dépendance  de  l'une  ou  l'autre  de  ces  ah- 
»  bayes.  Saint  Guitmar  y  est  mort  et  y  a  été 
»  enterré.  Bientôt  après  il  en  a  été  regardé 
»  comme  le  patron,  sans  pouvoir  néanmoins 
»  faire  disparaître  totalement  le  nom  dç  Saint- 
»  Martin  qui  en  était  le  premier  titulaire  et  qui 
yy  est  redevenu  le  seul.  Ce  monastère  a  été  rui- 
»  né  comme  une  infinité  d'autres  pendant  la 
»  désolation  générale  du  royaume  ,  causée  par 
»  les  courses  des  Normands.  Sur  ses  ruines , 
»  s'est    élevé  une  Collégiale  qui  a  perpétué^ 
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7>  pendant  quelques  siècles ,  le  culte  de  Saint- 
»  Guitmar.  Avant  la  fin  du  XI*  siècle,  le  corps 
»  de  Saint-Hildevert ,  Evêquc  de  M  eaux  ,  que 
»  Ton  promenait  de  bourgade  en  bourgade ,  s'ar- 
»  rêta  enfin  à  Gournay.  11  fut  dépose  dans  IV- 
»  glise  qui  portait  le  nom  de  Saint-Etienne. 
»  Huyuesl  l'y  retint  (1) ,  et  ,poar  illustrer  da~ 
»  vantage  cette  ville ,  ainsi  que  le  culte  du  nou- 
)>  veau  Saint ,  il  y  appela  les  chanoines  de  Brai- 
d  montier.  De  la  le  nom  de  Saint-Hildevert  que 
»  l'église  de  Gournay  a  substitué  à  celui  de 
»  Saint-Etienne  :  dc-la  l'oubli  total  du  nom  de 
»  Saint-Guitmar  ,  non  à  Gournay ,  où  il  n'a- 
)î  vait  aucun  culte  et  où  il  n'y  avait  pas  eu  de 
»  raison  de  lui  en  décerner  :  mais  à  Braimon- 
»  tier  où ,  a  la  faveur  de  l'expulsion  des  moines . 
»  ensuite  de  la  translation  des  chanoines ,  le 
»  nom  de  Saint-3Iartin  a  repris  le  dessus,  et  est 
»  enfin  demeuré  le  seul.  » 

J'ignore  qu'elle  a  été  la  décision  des  savans 
sur  la  conjecture  du  Père  du  Plessis  ;  mais  elle 
ne  me  parait  pas  admissible.  Braimontier  était 
selon  l'auteur  de  la  description  de  la  Haute- 
Normandie  ,  un  monastère  fondé  sous  la  dépen- 
dance  de  l'abbaye  de  Saint-Biquier  ou  de  l'ab- 
baye de  Jumièges,  et  le  chapitre  de  Gournay 


(1)  C  cst  celui  cjuc  nous  appelons  Hugues  II. 
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était  indépendant ,  même  de  la  juridiction  de 
l'ordinaire.  Si  la  collégiale  de  Gournay  n'était 
que  le  monastère  de  Braimonticr  transféré ,  com- 
ment se  serait-elle  délivrée  de  la  dépendance  de 
Saint-Riquier  ou  de  Jumiègcs  ? 

La  Père  Duplessis  conjecture  que  Saint-Gui t- 
mar  est  mort  et  a  été  enterré  h  Braimonticr. 
Pourquoi  plutôt  à  Braimonticr  qu'a  Gournay  PSa 
conjecture  est  arbitraire  surtout  quand  on  pense 
que  Saint-Guitmar  a  pu  être  cet  abbé  de  Saint- 
Riquier  qui  a  été  titulaire  de  l'église  de  Gour- 
nay. Papebrock  affirme  que  la  collégiale  de 
Gournay  a  été  dédiée  à  Saint-Guitmar. 

Le  Père  du  Plessis  avance  que  c'est  au  XI*. 
siècle  que  les  reliques  de  Saint-Hildevert  ont  été 
apportés  à  Gournay  ;  mais  une  histoire  manus- 
crite de  cette  ville  dit  que  ce  fut  au  X*.  en  900, 
et  elles  ont  été  apportées  dans  une  église  déjà 
existante ,  où  il  il  y  avait  un  clergé  déjà  existant. 
On  voit  dans  la  construction  de  l'église  de  Gour- 
nay des  restes  de  l'église  primitive  qui  remon- 
tent au  X9  siècle  au  moins  ,  et  qui  prouvent 
l'existence  de  Gournay  avant  le  XI*.  siècle; 
Pourquoi  cette  église  n'aurait-elle  pas  été  dès- 
lors  collégiale  ? 

M.  deCaumont  dans  son  Essai  sur  l' archi- 
tecture du  moyen  âge ,  met  l'église  de  Gournay 
(  Saint-Hildever£)  au  nombre  des  églises  Nor- 
mandes dans  lesquelles  on  trouve  des  parties  d  er- 
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cMtecture  romane.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  Tar- 
chitecture  romain  e  d égên  érée .  (1)  Dans  les  églises 
romanes,  ajoute  M.  de  Caumont  (2)  ,  le  chœur 
est  toujours  plus  court  que  la  nef.  Cest  un  des 
caractères  de  l'église  de  Gournay.  Le  chœur  est 
si  court  qu'il  a  fallu  y  joindre,  pour  y  placer 
des  stalles,  les  branches  delà  croix  qui  séparent 
ordinairement  le  chœur  de  la  nef.  Ce  mélange 
d'architecture  romane  et  d'architecture  nor- 
mande prouve  la  haute  antiquité  de  l'église  de 
Gournay,  dans  le  portail  de  laquelle,  on  trouve 
encore ,  dit  toujours  M.  de  Caumont  (3) ,  de  l  ar- 
chitecture gothique  primordiale 

Si  l'église  de  Gournay  était  primitivement 
une  église  entièrement  romane,  comme  on  peut 
l'assurer,  elle  existait  donc  avant  le  XI*  siècle. 

L'architecture  Byzantine  tomba  vers  la  fin  du 
XII*  siècle*  Elle  tomba  même  avant  7  et  c'est  ce 
qui  fait  que  les  réparations  et  reconstructions 
de  l'église  de  Gournay  ont  été  faites  dans  un  au- 
tre style. 

A  partir  du  XI*  siè  Je  le  chœur  prend  un  ac- 
croissement considérable  ;  le  chœur  de  Gournay 

■  ■    ■       '.'  ' 

(i)  ?.  3  et  p.  47, 
(%)  T.  82. 
<3<  P.  »4  et  Td. 
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est  très- Court  comme  le  remarque  M.  de  Cau- 
mont,  il  est  donc  nécessairement  antérieur  à 
cette  époque» 

Les  tours  romanes  dominent  les  toits  de  la 
nef;  mais  ne  s'élèvent  pas  a  une  hauteur  consi- 
dérable. Elles  sont  presque  toutes  carrées,  c'est 
le  caractère  des  tours  de  l'église  de  Gournay >  La 
pyramide  couverte  en  ardoise  qui  les  surmonte 
est  moderne  et  peu  en  harmonie  avec  l'époque 
où  les  tours  furent  construites.  Leur  amortis- 
sement le  plus  ordinaire  était  un  toit  applati  ,  et 
ce  toit  applati  couvrit  long-temps  les  tours  de 
SaintHildeyert ,  ce  ne  fut  qu'au  XU*  siècle  qu'on 
commença  à  les  couronner  d'une  pyramide  de 
pierre ,  et  celles  de  Gournay  n'ont  jamais  eu 
ce  couronnement» 

Ceci  est  confirmé  par  le  passage  de  l'histoire 
de  Nicolas  Cordier  qui  parle  de  d  eu  a  tours  ou 
gros  clochers  quarréz  qui  furent  élevés  en  bois 
de  charpente  de  1650  à  1660,  couverts  d  ar- 
doises ,  car  avant  cela  il  ri  y  avait  que  deux 
petits  toits  ou  couvertures  assez  mal  faites.  Mal 
faites ,  cela  était  possible  ;  mais  cela  était  du  style 
de  l'époque  et  ne  faisait  pas  un  anachronisme 
comme  les  clochers  pour  l'érection  desquels  Ma- 
dame la  Duchesse  de  Longueville  donna  le  bois. 

Au  seizième  siècle  il  existait  un  troisième  clo- 
cher en  charpente ,  couvert  en  plomb  et  placé 
sur  la  croisée  de  l'église  ,  c'élait  une  sorte  de 
flèche  qui  a  été  détruite  en  1617.  La  flèche  fut 
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remplacée  par  une  lanterne  détruite  elle-même 
en  1649.  > 

Il  y  avait  deux  cloches  dans  ce  clocher  cen- 
tral* Dans  chaque  tour  on  voyait  quatre  cloches , 
quatre  grosses  dans  la  tour  a  droite  en  entrant ,  et 
quatre  petites  dans  l'autre.  Au  XVIe  siècle  il  n'y 
en  avait  que  trois  dans  la  tour  à  droite  et  que 
deux  dans  la  tour  a  gauche ,  encore  venaient- 
elles  du  clocher  central  démoli  parcequ'il  me- 
naçait ruine* 

11  existe  des  temples  anciens  où  l'abside  est 
totalement  supprimée ,  san*  point  rond ,  dit 
Nicolas  Cordier  ,  et  il  en  est  ainsi  à  Gournay , 
et  c'est  encore  une  preuve  d'antiquité* 

Dans  les  églises  romanes ,  ni  les  voûtes ,  ni  les 
arcades  ne  sont  fort  élevées ,  les  murs  sont 
épais,  les  fenêtres  de  chaque  travée  n'occupent 
que  peu  de  place*  Les  colonnes  sont  fortes ,  tra- 
pues ,  c'est-la  l'église  de  Gournay,  c'est  une 
église  romane  qui  subsistait  bien  avant  le  XI\ 
sièele. 

»  Celte  collégiale ,  dit  M.  A.  Guilmeth ,  (l)  a 
»  été  soigneusement  conservée.  Son  architec- 
»  ture  (  style  de  transition  )  est  digne  de  fixer 
»  au  plus  haut  degré  l'attention  de  l'antiquaire 

»  et  de  l'artiste.  La  nef  est  soutenue  de  chaque 

*  ■  ■ 

^  *    •  .  .  .*•        •  * 


(♦>  Notice  sur  Gournay  ,  P.  178# 
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»  coté  par  Luit  piliers  à  chapitaux  romans  fort 
»  curieux.  Le  frontispice  ,  décore  à  l'intérieur, 
»  d'une  charmante  galerie  du  XIIIe  siècle  (1) 
»  possédait  anciennement  trois  entrées  qui ,  en 
»  1518,  et  1550,  avait  été  chargées  de  belles 
>>  sculptures  gothiques  dont  la  porte  centrale 
»  seule  n'a  pas  été  dépouillée.  »  Les  piliers  de 
la  nef  portaient  avant  la  révolution  l'image  en 
pierre  des  douze  apôtres.  Ges  statues  ont  été 
brisées. 

L'église  de  Gournay  après  avoir  porté  le  nom 
de  Saint-Etienne  et  probablement  celui  de  Saint- 
Guitmar  ,  prit  au  XIe  siècle  le  nom  deSaint-Hil- 
devert* 

On  voit  dans  une  bulle  du  Pape  Gclestin  III 
donnée,  en  1192,  que  Hugues  de  Gournay  avait 
à  cette  époque,  l'intention  de  faire  la  dédicace 
de  l'église  de  Saint-Hildevert  quoiqu'elle  fut  im- 
parfaits. Il  ne  tarda  pas  à  accomplir  ce  dessein 
nous  voyons,  dit  un  vieux  manuscrit .  que  Ri- 
chard de  Saint-Léger,  qui  avait  épousé  Mahaud 
héritière  de  Marigny ,  donna  à  cette  église  la 
dîme  de  Marigny  et  de  Dampierre  et  qidl  en 
fit  présenté  propre  jour  de  la  dédicace  de  cette 
église  ,  présence  de  Gautier ,  Archevêque  de 
Rouen,  comme  le  dit  oc  Prélat  dans  la  bulle 


(1)  Cette  galerie  est  masquée  par  le  buffet  d'orgues. 
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àe  confirmation  quil  donna  de  cette  offrande  : 
ce  qui  nous  fait  croire  que  celte  église  a  été  dé- 
diée par  ce  Prélat  puisqu'il  y  était  présent.  Or 
ce  Gautier  de  Coutances  ,  surnommé  le  Magni- 
fique, fut  remplacé  par  Jean  Poullain  en  1208  ; 
mais  comme  Hugues  perdit  G  ournay  en  1202, 
c'est  entre  1192  et  1202  qu'il  faut  fixer  l'époque 
de  l'église  actuelle  de  Saint-Hildevert ,  d'autant 
plus  que  d'après  l'acte  de  confirmation  de  l'Ar- 
chevêque Gautier ,  on  voit  que  Hugues  deGour» 
nay  était  présent  aussi  à  la  dédicace  de  notre 
église  qui  eut  lieu  un  29  avril. 

Cette  église  était  collégiale ,  baptismale  et  pa- 
roissiale. Elle  était  exemple  du  pouvoir  épisco- 
pal.  Les  Archevêques  de  Rouen  avaient  droit 
de  visiter  le  chapitre  une  fois  dans  leur  vie ,  et 
encore ,  dans  cette  circonstance  ,  le  chapitre 
conservait  une  attitude  de  complète  indépen- 
dance. L'Archevêque  visiteur,  n'entrait  dans  la 
collégiale  que  par  une  des  portes  latérales:  Cho- 
qué de  cet  usage,  un  Archevêque  voulut  une 
fois  entrer  par  la  porte  principale ,  il  la  trouva 
fermée.  Il  se  mit  en  devoir  de  la  faire  ouvrir,  de 
la  briser  même  ;  mais  ,  en  cet  instant  arriva ,  de 
la  part  du  chapitre ,  un  huissier  chargé  de  mettre 
fin  à  cette  violence  et  de  faire  respecter  ses 
droits.  LePrélat  étonné  d'une  telle  audace  dit  à 
l'huissier  :  comme  Archevêque  je  l'excommunie, 
comme  membre  du  Parlement,  je  t'interdis. 
Ah  î  Monseigneur,  s'écria  l'huissier  en  tombant 
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a  ses  genoux ,  pour  l'excommunication  passe  l,i 
mais  pour  l'interdiction  j'aihuit  enfans  à  nourrir. 

Le  Primat  de  Normandie  céda  et  entra  par  là 
porte  latérale  comme  ses  prédécesseurs. 

L'église  de  Saint-ïlildevcrt  a  eu  long-temps 
la  juridiction  spirituelle.  Elle  a  obtenu  de  grands 
privilèges  par  édits  de  nos  Koisct  par  des  bulles 
des  Papes.  Àussi  prenait-elle  le  titre  (VInsigne* 
Son  autorité  s'étendait  hors  la  ville ,  car  le  cha- 
pitre ,  outre  le  droit  qu'il  avait  de  nommer  des 
chapelains  pour  trois  chapelles  de  la  collégiale 

et  a  la  cure  de  Notre-Dame ,  nommait  aussi  aux 

* 

cures  de  Saint-Clair ,  de  Boshions,  de  Forges  , 
de  Hodenger,  d'Àvesnes,  de  Bois-Guilbert  et 
à  la  chapelle  de  Villcrs  près  d'Andely. 

Les  Sires  Normands  deGournay  trouvèrent- 
ils  les  choses  dans  cet  état?  Je  n'oserais  l'affir- 
mer ;  mais  si  leur  égliseavait  de  grands  privilèges 
ils  en  eurent  eux-mêmes  d'immenses.  Tous  les 
bénéfices ,  dans  l'église  de  Sain  t-Hildevcrt  étaient 
à  la  collation  du  seigneur  qui  y  pourvoyait  de 
plein  droit.  Ils  donnaient  seuls  l'institution, 
•dit  un  vieux  manuscrit ,  sans  qu'il  fut  besoin 
de  recourir  à  V ordinaire  ni  au  Pape  :  mesme 
ce  cotlateur  nétoit  point  sujet  au  dévolu ,  en 

« 

sorte  que,  sSl  étoit  un  an  et  plus,  sans  pour- 
voir à  un  canonicat  vacant ,  son  droit  riétoit 
par  perdu  pour  cela;  et  le  Pape  même  ,  don- 
nant des  produisions  en  ce  cas ,  elles  auroient  été 
de  nulle  valeur. 
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Pour  conserver  leurs  privilèges ,  les  seigneurs 
tïc  Gournay  veillaient  a  la  conservation  de  ceux 
du  chapitre.  Bienfaiteurs  de  Saint-Hildevert,au 
lieu  de  s'emparer  de  ses  droits ,  comme  l'ont 
fait  ailleurs  beaucoup  de  seigneurs ,  ils  augmen- 
tèrent ses  richesses  et  ses  prérogatives»  Le  der- 
nier Hugues  donna  au  chapitre  le  patronage  des 
églises  de  la  Sainte-îrinite' ,  de  Sainte-Marie ,  de 
Sainte-Marguerite,  de  Saint- André,  de  Saint  - 
Edmond ,  de  la  ville  de  Canfceley  ,  au  diocèse  de 
Norvick ,  en  Angleterre. 

Ces  églises  étaient  à  la  nomination  et  a  la  pré- 
sentation du  chapitre  de  Gournay.  Il  en  perce- 
vait les  revenus  ;  mais  il  était  obligé  de  pourvoir 
au  traitement  de  ceux  qui  les  desservaient.  Du 
S  irplus ,  on  achetait  deux  ou  trois  pains  qui , 
chaque  jour,  étaient  distribués  aux  chanoines  qui 
assistaient  à  matines.  La  part  des  absens,  de  l'a- 
vis du  chapitre ,  était  donnée  aux  pauvres  clercs 
qui  s'y  étaient  trouvés ,  c'est  ce  qui  faisait  dire 
que  le  pain  du  chapitre  était  en  Angleterre. 
Cette  donation  a  été  confirmée  par  Jean ,  Evê- 
que  de  Norwick,  en  1198,  et  par  Innocent  III, 
l'année  suivante.  Le  chapitre  de  Saint-Hilde- 
vert  en  a  joui  jusqu'au  règne  de  Philippe-le- 
Bcl(l). 


(1)  Voir  cette  dotation  au  chapitre  de  Hugues  V. 
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«  11  existe  encore  en  Corse ,  près  de  Bastia; 
»  un  hameau  nommé  Porctto ,  dont  l'église  n'â 
»  jamais  reconnu  ni  la  juridiction  du  cure  de ,la 
»  paroisse ,  ni  celle  de  l'Eveque  du  diocèse^  Bà- 
»  tie  sur  un  terrain  appartenant  à  Tordre  de 
»  Saint» Jean  de  Latran,  elle  s'administre  elle- 
»  même  et  ne  relève  que  du  chapitre  suprême 
»  de  Tojdre,  dont  le  siège  est  à  Rome.  Ces  pri- 
»  viléges  ont  été  conférés,  dit  le  titre  primor- 
->*  dial,  qui  est  du  6  mars  1505  ,  ut ,  pro  signo 
»  dominii  et  proprietatis  nostrœy  perpetuum 
»  a/rmuum  cens  uni  unius  librœ  peperi*  quo- 
»  tannis  Rornœ  persolvere  nobis  teneantur  (1). 

Voila  pour  une  livre  de  poivre  une  église  aus- 
si indépendante  que  le  fut  autrefois  celle  de 
Gournay,  on  ne  sait  a  quelle  condition.  L'indé- 
pendance de  l'église  de  Gournay  n'a  peut-être 
pas  d'autre  origine  que  les  libertés  de  l'église  de 
France.  Elle  est  restée  église  particulière,  ayant 
ton  organisation  et  sa  discipline ,  comme  l'église 
particulière  des  Gaules  avait  sa  discipline  et 
son  organisation  particulières ,  comme  celle  do 
Ko  me  avait  la  sienne,  comme  les  diverses  églises 
dont  parlent  les  Apôtres  dans  leurs  actes. 


(2)  Journal  des  débats  du  premier  septembre  1828. 

▲  condition  qu'ils  prendront  l'engagement  de  nous  payer,; 
chaque  année  à  Rome ,  à  titre  de  redevance  et  de  propriété  ,  une 
rente  perpétuelle  d'une  livre  de  poivre. 

25 
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Le  chàpîtrc  de  Gournay,  conjointement  avec 
les  habitans.,  pourvoyait  à  la  cure  de  Ladres  ou 
de  la  Maladrerie.  C'était  une  chapelle  sous  l'in- 
Yocation  de  sainte  Madeleine ,  au  Heu  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  les  Malades. 

Les  habitans  et  le  chapitre  nommaient  aussi 
à  la  chapelle  de  Saint- Antoine.  Cette  chapelle 
existait  dans  l'église  du  couvent  des  Cordelières, 
et  le  titulaire  de  cette  chapelle  devait  adminis- 
trer les  Sacremens  aux  pauvres  de  rHôtel-Dieu 
de  Gournay. 

Cette  réunion  des  habitans  et  du  chapitre  pour 
la  nomination  a  deux  bénéfices  qui  intéressaient 
particulièrement  la  ville,  prouverait  assez  que 
la  fondation  du  chapitre  de  Gournay  est  l'œuvre 
des  habitans,  et,  qu'en  concédant  quelques 
droits  aux  chanoines ,  ils  n'avaient  pas  entière- 
ment abandonné  les  leurs ,  surtout  en  ce  qui  con- 
cernait les  secours  dont  avaient  besoin  les  pau~ 
vres  et  les  malades.  > 

• 

Ce  qui  pourrait  donner  quelque  poids  a  cette 
conjecture,  c'est  que  le  chapitre  n'a  jamais  ces- 
sé d'être  de  collation  laïque,  et  que  le  doyen, 
chargé  de  l'âme  de  ses  confrères ,  chargé  primi- 
tivement aussi  de  la  cure  de  Bos-Roger,  unie  à 
son  titre  ,  n'a  jamais  pris  investiture  du  Pape  ou 
de  l'Archevêque.  Le  chapitre  de  Gournay  était 
du  nombre  de  ces  bénéfices  de  Normandie,  qui , 
suivant  l'expression  de  Dumoulin  ,  étaient  insti- 
tués pasteurs  des  âmes  par  une  puissance  laïque» 
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Cette  puissance  laïque  quelle  était-elle?  Elle  avait 
précède  la  puissance  des  Sires  Normands  qui  a- 
vaient,  selon  toute  apparence,  trouve  le  chapi- 
tre déjà  établi.  Ce  ne  pouvait  être  que  celle  des 
habitans  eux-mêmes  qui  avaient  créé  librement 
toutes  leurs  institutions*  Cette  puissance  devait 
être  bien  ancienne,  puisque  l'établissement  d'u- 
nc  indépendance  aussi  extraordinaire  que  celle 
du  chapitre  de  Gournay  avait  du  précéder  toutes 
les  institutions  canoniques.  Ces  institutions  dé- 
fendent aux  laïques  de  donner  ou  d'ôter  un  prê- 
tre h  Téglise  ;  c'est  la  disposition  du  concile  de 
Lillebonne,  tenu  en  1080,  cent  soixante-huit 
ans  après  le  traité  de  Saint-Clair-sur-Epte.  La 
collation  laïque  avait  déjà  été  bien  auparavant 
condamnée  dans  un  concile  tenu  en  Allemagne, 
par  ordre  de  Charlemagne ,  Empereur  d'occi- 
dent. Il  faut  donc  faire  remonter  l'usage  des 
collations  laïques  à  l'époque  de  rétablissement 
du  Christianisme  dans  les  Gaules,  époque  de  per- 
sécution ,  oii  les  églises  se  formaient  dans  le 
mystère  et  où  aucune  organisation  hiérarchique 
n'avait  été  possible  dans  l'ordre  ecclésiastique. 

Le  chapitre  possédait ,  dans  la  ville ,  un  fief 
noble.  Le  fief  de  Vauvert ,  dont  les  mouvances 
étaient  mêlées  avec  celles  des  Seigneurs.  II  était 
donc  Seigneur,  en  partie ,  et  curé  de  la  ville  de 
Gournay.  On  ignore  l'époque  et  l'origine  de  la 
concession  de  ce  nef  qui  donnait  au  chapitre  et  a 
ceux  qui  relevaient  de  son  fief  de  Vauvert ,  le 
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privilège  de  moudre ,  au  moulin  de  Gournay, 
leur  grain ,  aussitôt  qu'il  était  apporté ,  en  ne 
payant  que  demi -mouture. 

L'établissement  des  fiefs  remonte  à  Hugues 
Capet ,  et  c'est  encore  la  une  preuve  que 
l'église  de  Gournay  existait  avant  le  XI*  siècle. 

Le  doyen  et  les  chanoines  avaient  le  droit  de 
pêcher  dans  les  rivières  de  Gournay  les  jours  oîi 
l'on  descendait,  sur  l'aulel  de  leur  église,  le 
chef  de  Saint-Hildevert ,  c'est-à-dire  les  vendre- 
di ,  samedi  et  dimanche  de  la  Passion ,  et  les  26, 
27  et  28  mai  de  chaque  année* 

Dès  le  X1P  siècle ,  le  chapitre  était  composé 
d'un  doyen,  de  huit  chanoines,  de  six  chapelains 
et  de  deux  vicaires  perpétuels.  L'un  de  ces  vi- 
caires a  pris  depuis  le  titre  de  curé  de  Saint-Hil- 
devert; l'autre,  de  curé  de  Notre-Dame. 

Parmi  les  huit  chanoines ,  il  y  avait  à  cette  é- 
poque  deux  dignitaires  :  le  trésorier  et  le  sain-* 
turier.  Depuis,  ces  deux  titres  n'ont  établi  au- 
cune différence  entre  les  chanoines. 

Le  trésorier  nommait  le  bedeau ,  veillait  sur 
la  sacristie ,  sur  les  cloches  et  le  luminaire  ;  au 
XIV*  siècle,  dit  Nicolas  Cordier,  il  avoit en  pro- 
priété l' office  de  crieur  des  vins  qui  se  vendaient 
dans  la  ville ,  dont  il  percevait  un  droit  et  avoit 
un]  homme  qui  prenoii  ce  droit  à  ferme  et  en 
jouissoit  encore  en  1320;  il  percevait  aussi  tous 
les  ans  une  obole  sur  chaque  feu  de  la  ville ,  et 
prenait  son  franc-chauffage  dans  la  foret  de 
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Bray,  comme  le  prouvent  une  charle  de  Saint- 
Louis,  donnée  à  Aiguesmortes ,  au  mois  d'août 
1248,  et  une  autre  charte  donnée  trente  ans  a- 
yrès ,  à  Poissy,  par  Philippe  le  Bel. 

Le  sainturier,  comme  son  nom  l'indique,  avait 
la  garde  des  choses  saintes ,  des  reliques ,  des 
offrandes  qu'elles  rapportaient,  et  il  choisissait 
le  sacristain ,  chose  assez  bizarre  f  puisque  le  tré- 
sorier était  particulièrement  préposé  à  l'admi- 
nistration de  la  sacristie. 

Les  offrandes  de  ceux  qui  venaient  adorer  les 
reliques  appartenaient  d'ordinaire  au  sainturier. 
Pendant  le  temps  que  le  chef  de  Saint-Ilildevcrt 
était  descendu ,  elles  appartenaient  au  chapitre. 
Pendant  le  temps  des  jubilés  et  des  indulgences  , 
les  deux  tiers  au  chapitre  et  l'autre  au  saintu- 
rier. Celle  prébende  était  obligée  de  fournir  , 
tous  les  ans ,  quatre  boisseaux  de  blé  pour  faire 
le  pain  qu'on  donnait  aux  pauvres  le  jour  du 
Jeudi-Saint.  Dans  l'origine,  il  n'en  était  pas 
ainsi.  Avant  le  lavement  des  pieds ,  le  recteur 
des  écoles  faisait  réciter  à  un  de  ses  écoliers ,  en 
soutane  et  en  surplis ,  dans  le  chœur,  et  à  la 
place  du  doyen ,  une  oraison  latine.  Le  clergé , 
les  officiers  de  justice,  les  principaux  de  la  ville 
et  un  grand  nombre  d'habitans ,  assistaient  à 
celte  cérémonie  qu'on  appelait  le  Mandat uni. 
Ensuite  venait  le  lavement  des  pieds ,  et  quand 
il  était  terminé,  on  présentait  aux  assistans,  aux 
dépens  du  sainturier,  des  dragées  et  du  vin.  Cette 
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distribution ,  qui  n'avait  rien  de  choquant  dans 
les  mœurs  simples  de  nos  pères ,  prêta  ,  proba- 
blement plus  tard,  à  quelques  plaisanteries.  En 
1637,  le  chapitre  décida  qu'on  n'offrirait  plus  ni 
vin,  ni  dragées;  mais  que  le  sainlurier  fourni- 
rait ,  tous  les  ans ,  quatre  boisseaux  de  blé  pour 
donner  du  pain  aux  pauvres. 

Le  chapitre  de  Saint-Hildeverl  ne  s'est  jamais 
soumis  à  la  juridiction  de  l'ordinaire  ,  et  il  s'est 
constamment  affranchi  de  la  juridiction  archi- 
diaconale.  Î1  n'a  jamais  reconnu  le  pouvoir  des 

grands-vicaires,  pouvoir  que  les  chanoines  ont 

• 

toujours  prétendu  exister  en  eux-mêmes  ;  auss1 
c'est  toujours  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  offi- 
ciers qu'ils  l'ont  exercée,  à  la  charge  pourtant 
d'appel  devant  l'Archevêque  ;  mais  cette  condi- 
tion d'appel  était  une  conquête  moderne  des 
Archevêques  de  Rouen.  Les  chanoines  ont  été 
fort  long-temps  sans  reconnaître  la  juridiction 
personnelle  de  ces  prélats.  Ce  ne  fut  qu'en  1 656, 
qu'en  vertu  d'un  accord  fait  entre  le  chapitre  et 
François  de  Harlay ,  Archevêque  de  Rouen  ,  il 
fut  arrêté  qu'il  ne  se  ferait  aucune  visite  dans  l'é- 
glise collégiale,  sinon  par  l'Archevêque  en  per- 
sonne. 

Les  seigneurs  de  Gournay  ,  jaloux  de  posséder 
la  puissance  qui  avait  créé  le  chapitre,  s'en  em- 
parèrent enfin.  Laïcs,  ils  se  firent  les  succes- 
seurs, les  repréhcntans  de  la  puissance  laïque  , 
fondatrice  ,  et ,  peut-être  ,  achetèrent-ils  du  ti- 
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(rc  de  bienfaiteurs  le  pouvoir  qu'ils  étaient  en 
état  de  mieux  défendre  que  quelques  chanoines 
souvent  attaqués  dans  leurs  droits.  Les  chanoi- 
nes passèrent  donc  dans  la  collation  des  sei- 
gneurs, qui  les  installaient  ou  les  démettaient 
à  volonté,  (les  seigneurs  fondaient  même  dans 
leur  collégiale  de  nouveaux  titres  sans  avoir  be- 
soin de  la  confirmation  de  l'Archevêque.  Le 
doyen  tenait  toute  son  autorité  de  ce  seigneur 
laïque. 

En  1 196,  Hugues  exerçait  lui-même  dans  son 
église  les  droits  archidiaconaux  et  quand  il  jugea 
à  propos  d'y  renoncer  ,  il  en  remît  une  partie  au 
chapitre  et  l'autre  a  son  sénéchal ,  tant  il  voulait 
maintenir  l'indépendance  de  son  église. 

Le  dernier  Hugues  fit  encore  plus  pour  met- 
tre le  chapitre  de  Saint-Hildevert  à  l'abri  de 
toute  attaque.  En  1 192,  il  obtint  du  Pape  Cèles- 
tin  111  une  bulle  qui  défendait  a  tout  Evoque 
d'excommunier  le  doyen  et  les  chanoines  de 
douma  y  ,  sous  peine  d'encourir  l'indignation  de 
Dieu  et  des  apôtres  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 


Voici  le  Texte  de  cette  Bulle. 


Celcstinus  Episcopus ,  servus  servorum  Dei , 
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çhlectis  filiis  Dccano  et  canonicis  Sancli  Hilde- 
vcrli  de  G  orna ïo  salutem  etapostolicam  benedic- 
tionerii.  Sacro  Sancta  Romana  ecclesia  dévo- 
tes et  humiles  filios  ex  assuetec  pietatis  officio 
pïopensiùs  diligerc  convenit ,  çt  ne  pravorum 
hominum  molestiis  agitent  ur  tan  quam  pia  ma- 
ter protectionis  suce  muntmine  confovere. 
Devotionem  igitur  ,  quam  dilectum  fil i uni  nos- 
trum,  nobiiem  virum  Hugonem  de  (Jornaïo  ec- 
clesiœ  vestroc  patronum ,  ad  romanam  eccle- 
siam  et  vestram  baberc  pariter  comperjmus, 
diligcntiùs  attendentes,  et  ejus  precibus  benig- 
niiis  inclinati ,  ad  postulationem  ipsius  ,  eeclesi- 
am  et  personas  vestra9 ,  cum  omnibus  bonis  tant 
ecclesiasticis  quam  mundanis  quqe  in  prœsen- 
tiarum  ralionabiliter  possidet  aut  in  futurum 
justismodis,  prœstante  domino  poterit.  Adi- 
pisci  subbeati  Pétri  et  notrâ  protectione  susce- 
pimus  et  ea  vobis  et  per  vos  ecclesice  vestroe  ? 
autboritate  aposlolicâ  confirmantes  pressentis 
sçripti  patrocinio  communimus  :  authoritate  que 
npostolicà  prdbibemus  ne  cutquam  archiespico- 
po  seu  alio  ecclesiarum  Prcelato  sit  licitum  in 
personas  vestras ,  vel  ecclesiam  excommunîca- 
tionis ,  suspensionis ,  vel  interdicti  sententias 
proferre  :  Quod  si  factum  fuerit  irrilum  decerni- 
mus  et  inane  :  Nulli  ergo  bominum  liceat  banc 
paginam  nostrœ  protectionis,  confirmai  ionis- et 
et  prohibitionis  infringerc,  vel  ei  ausu  temera- 
vio  contra  ire:  si  quis  autem  hoc  attentarc  proc- 
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sumpscrit,  indignalionein  Dci  el  bcalorum  Pé- 
tri et  Pauli  npostoloruin  ejus  se  noverit  incur- 
surum. 

Datum  Lateran.  Tertio  Id.  Julii  Pontifical  as 
uostri  anno  secundo. 

En  1227  ,  cette  bulle  fut  opposée  aux  foudres 
de  Thibaut,  Archevêque  de  Rouen.  Saint-Louis, 
Seigneur  de  Gournay,  Patron  du  chapitre, 
désapprouva  les  violences  du  Prélat ,  et ,  pour 
les  faire  cesser,  ordonna  de  saisir  son  temporel. 
Alors  les  foudres  de  Thibaut  s'éteignirent ,  il 
humilia  ses  prétentions  devant  la  bulle  du  Pape 
Célestin  III ,  la  fermeté  du  Roi  et  la  résistance 
du  chapitre. 

Un  usage  qui  semblait  attester  des  droits  épis- 
co]iaux  ,  avait  été  conservé  par  le  chapitre  de 
Gournay.  Aux  processions,  le  célébrant,  s'il 
n'était  pas  chanoine  de  Saint -Hildevert ,  ne  mar- 
chait pas  le  dernier. 

Tant  de  droits,  tant  de  privilèges,  tant  de 
prérogatives  enflèrent  l'orgueil  du  chapitre  de 
Saint-Hildevert ,  lui  qui  avait  si  souvent  résisté 
ne  voulait  souffrir  aucune  résistance. 

Deux  paroisses  s'étaient  formées  dans  Gour- 
nay ,  le  chapitre  conserva  les  droits  de  curé  pri- 
mitif, et  ce  fut  une  source  de  querelles  scanda- 
leuses qui  portèrent  plutôt  atteinte  à  sa  dignité 
qu'elles  n'ajoutèrent  à  son  pouvoir. 

Une  de  ces  deux  paroisses  existait  dans  le- 
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glise  collégiale.  L'autel  de  celle  paroisse  était 
dans  une  chapelle  de  l'église ,  assignée  par  le 
doyen  et  les  chanoines  a  leur  vicaire  perpétuel. 
Celait  la  chapelle  de  la  Vierge.  Les  fonds  bap- 
tismaux étaient,  à  cause  de  cela  ,  dans  cette  cha- 
pelle. La,  seulement,  en  vertu  d'une  sentence 
arbitrale  rendue  en  1269  par  Eudes  Rigault, 
Archevêque  de  Rouen,  l'archidiacre  pouvait 
exercer  sa  visite. 

Depuis  celle  sentence  ,  c'était  la  que  se  disait 
la  messe  paroissiale.  Cette  messe  était  toujours 
basse.  On  n'y  chantait  jamais  ni  vêpres  ni  autre 
office.  Le  vicaire  perpétuel  ou  curé  était  obligé 
d'assister  au  chœur  et  de  comparaître  au  chapi- 
tre quand  il  y  était  mandé. 

Toutes  les  fonctions,  cérémonies  et  bénédic- 
lions  solennelles,  comme  celles  des  cierges,  des 
cendres,  des  rameaux,  de  l'eau  et  des  fonds 
baptismaux  se  faisaient  par  le  doyen  et  les  cha- 
noines, cnprésence  du  curé,  qui  y  assistait, 
avec  les  chapelains  et  le  clergé.  Le  Curé ,  av  ant 
de  dire  sa  messe  paroissiale  faisait  primitive  ~ 
ment  l'aspersion  de  l'eau  avec  celle  qui  avait  été 
bénite  le  dimanche  précédent  dans  lecheeur  par 
le  chapitre.  Ce  ne  fut  qu'en  1 688  qu'il  lui  fut  per- 
mis de  bénir  l'eau  dont  il  faisait  l'aspersion  aux 
assistans.  Anciennement  aussi ,  il  ne  pouvait  ad- 
ministrer les  sacremens  à  ses  paroissiens  le  jour 
de  Pâques.  Ce  jour  là  ,  c'était  un  droit  exclusif 
du  chapitre. 
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Il  n'y  avait  pas  de  fabrique  dans  celte  paroisse. 
Le  doyen  et  les  chanoines  ,  cures  primitifs ,  pa- 
trons et  supérieurs  en  tenaient  lieu.  Rien  ne  se 
faisait  dans  leur  église  que  de  leur  consentement 
et  de  leur  autorité.  Ils  avaient  la  direction  des 
confréries ,  la  surveillance  des  quêtes  Les  comp- 
tes se  rendaient  devant  eux.  Ils  réglaient  rem- 
ploi des  deniers.  Ils  ordonnaient  les  répara- 
tions de  l'église  ,  l'entretien  des  ornemens.  Le 
curé  n'était  véritablement  qu'un  membre  du 
clergé  du  chapitre.  11  avait  une  stalle  dans  le 
choeur,  et,  comme  les  chapelains,  avait  sa  part 
dans  le  casuel.  En  cas  de  nécessité,  les  sacre- 
mens  lui  étaient  administrés  par  le  doyen  ou  l'un 
des  chanoines.  S'il  mourait ,  un  chanoine  le  rem- 
plaçait provisoirement  jusqu'à  ce  que  le  chapi- 
tre lui  jeùt  choisi  un  successeur,  et,  quand  ce 
successeur  avait  obtenu  la  collation  de  l'Arche- 
véque  de  Rouen ,  il  était  tenu  de  se  présenter  au 
chapitre  et  de  s'y  faire  recevoir. 

Toutes  les  oblations  qui  se  faisaient  dans  l'é- 
glise de  Saint-Hildevert  appartenaient  au  cha- 
pitre ,  excepté  les  offrandes  en  argent  de  la 
messe  paroissiale  qui ,  en  1608 ,  avaientété  aban- 
données au  curé  au  lieu  de  douze  livres  que  le 
Sainturicr  était  obligé  de  lui  payer  chaque  an- 
née. 

En  1487  ,  un  vicaire  perpétuel  du  chapitre  , 
curé  de  Sainl-llildevert ,  voulut  essayer  de  se- 
couer le  joug  dont  le  poids  l'humiliait.  Il  s'ap- 
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pcîai t  Robert  de  Bosaubcrt.  Il  échoua  dans  sa 
tentative  d'in dépendance.  Un  dimanche ,  au 
prône  de  sa  basse-messe  paroissiale,  il  annonça, 
à  ses  paroissiens  assemblés  ,  que  le  dimanche 
suivant ,  il  chanterait  une  Grand'messe  au  Mai- 
tre-Autcl  du  chœur.  Le  chapitre  frémit  d'une 
semblable  audace  et  se  mit  en  mesure  d'empê- 
cher un  tel  affront.  Un  procès  s'en  suivit  et  Ro- 
bert de  Bosaubcrt  fut  condamné  à  promettre , 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  de  ne  jamais  lever 
les  yeux  sur  le  Maître- Autel  du  chœur  et  de 
dire ,  sags  bruit ,  sa  messe  paroissiale ,  ainsi  que 
ses  prédécesseurs  avaient  accoutumé  de  le  faire. 

Mais  on  ne  se  croit  jamais  lié  par  les  promes- 
ses des  anlres.  Deux  cents  soixante-dix  ans  après 
l'entreprise  de  Robert  de  Bosaubert,  un  homme 
se  trouva  plus  exigeant ,  moins  soumis,  plus  au- 
dacieux que  ses  prédécesseurs,  ce  prêtre,  cevir 
caire  perpétuel,  ce  curé  se  nommait  Jean  Mau- 
ger.  D'après  le  conseil  de  l'abbé  Paris ,  Archi- 
diacre du  Vexin  Normand  ,  il  fit  la  bénédiction 
de  l'eau  avant  la  messe  paroissiale  ,  et  voilà  la 
guerre  allumée.  Le  chapitre  frémit  de  nouveau, 
l'abus  lui  parut  alarmant.  Plusieurs  procédures 
s'engagèrent*  Jean  Mauger  attaqué  sembla  se 
roidir  contre  l'oppression  et ,  à  la  prétention 
qu'il  avait  de  faire  de  l'eau  bénite  comme  un 
chanoine  et  même  comme  un  doyen ,  il  joignit 
celle  de  chanter  la  messe  de  paroisse,  d'admi- 
nistrer les  sacreroensa  tous  les  prêtres  demeu- 
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rans  dans  sa  paroisse  ,  de  recevoir  îles  Obit  ^ 
îles  fondations  et  d'obtenir  pension  congrue. 

Cependant  les  esprits  se  calmèrent ,  le  eba* 
pitre  conseillé  par  de  sages  et  discrètes  per- 
sonnes T  ne  poussa  pas  son  vicaire  perpétuel  au 
desespoir ,  et  Jean  Manger  promit  de  ne  pas  in- 
nover et  de  ne  rien  entreprendre  sans  le  con- 
sentement du  chapitre.  Tout  rentra  alors  dans 
Tordre  accoutumé  et  le  vicaire  perpétuel ,  pen<- 
dant  quelques  mois,  se  soumit  au  vasselage  sous 
lequel  avaient  langui  ses  devanciers. 

11  sembla  bientôt  que  ces  courts  instans  de 
paix  n'avaient  servi  qu'à  préparer  une  nouvelle 
guerre  et  a  prendre  de  nouvelles  forces.  Jean 
Maugcr  reparut  avec  toutes  ses  prétentions ,  il 
présenta  hardiment  ses  demandes  au  chapitre  , 
et,  accompagné  de  quelques  uns  de  ses  parois- 
siens, il  les  porta  a  rArchcvcque  de  Kouea 
pour  s'en  faire  un  appui  contre  les  chanoines. 
P Archevêque  recula  devant  une  semblable  lutte. 
Il  se  souvenait  de  Eudes  Itignult,  de  la  bulle  de 
CélestinlII  et  de  la  fermeté  de  Saint-Louis,  et 
Jean  Maugcr  n'obtint  d'autre  avantage ,  dans 
celte  affaire ,  que  le  droit  de  faire  Peau  bénite 
ayant  sa  messe  paroissiale  et  de  ne  plus  arroser 
ses  paroissiens  de  celle  que  le  chapitre  avait  bé- 
nite huit  jours  auparavant. 

En  1724,  Jean-Pierre  Mignot,  vicaire  perpé- 
tuel ou  curé  de  Saint-iïildcvert ,  fit  revivre  les 
prétentions  qui  avaient  donné  tant  d'inquiétude* 
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au  chapitre.  Les  divisions ,  les  querelles.  ,  les 
procès  ,  les  scandales  recommencèrent.  La  dis- 
corde s'empara  de  tous  les  coeurs  et  la  paix  pa- 
rut être  pour  long-temps  troublée.  Un  moyen 
de  la  rétablir  se  présenta.  Le  chapitre  le  saisit. 
Un  chanoine  venait  de  mourir ,  il  se  nommait 
Eusèbe- Alexandre.  Forcer  l'abbé  Mignot  de 
faire  dorénavant  cause  commune  avec  le  cha- 
pitre ,  Famener  à  soutenir  les  droits  du  chapi- 
tre» le  créer  membre  du  chapitre  était  une  idée 
profondément  politique  et  qui ,  d'un  ennemi , 
pouvait  faire  un  auxiliaire  contre  d'autres  mu- 
tins. C'était  assoupir  tous  les  procès  existans, 
c'était  prévenir  ceux  qui  auraient  pu  survenir 
plus  tard.  L'abbé  Mignot,  en  se  plaignant  de 
l'abaissement  oii  le  plongcoit  le  chapitre,  se  plai- 
gnait aussi  de  la  modicité  du  revenu  attaché  à 
la  vicairerie  perpétuelle.  Le  chapitre  ne  pouvait 
remédier  a  cette  modicité  qu'eu  diminuant  ses 
propres  revenus  ou  qu'en  abandonnant  des 
droits ,  source  de  revenus  :  on  trouva  plus  simple 
d'offrir  au  récalcitrant  vicaire  perpétuel ,  la  pré- 
bende vacante ,  et  d'unir  désormais  cette  pré- 
bende à  la  vicairerie  perpétuelle.  11  fut  donc  déci- 
dé qu'à  l'avenir ,  le  curé  de  Saint-Hildevert  se- 
rait chanoine  de  Saint-Hildevert ,  et  l'abbé  MÎ- 
gnot,  membre  du  chapitre  ,  imposa  avec  sescon- 
frères  ,  à  l'abbé  Mignot ,  vicaire  perpétuel ,  des 
lois  contre  lesquelles  ce  dernier  cessa  de  se  1 e- 
>cr. 
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On  arrêta  que  le  vicaire  parpétucl  riant  cha- 
noine ,  on  n'aurait  plus  a  lui  payer  annuelle- 
inent  les  cent  livres  qu'on  lui  payait  autrefois  a. 
ce  litre  ,  qu'il  ne  loucherait  plus  les  six  livres 
qui  lui  étaient  aussi  payées  annuellement  pour 
les  recommandations  îles  âmes,  qu'il  ne  pré- 
tendrait rien  à  la  cire  des  cntcrrcmcns,  et  servi- 
ces, qui  appartiendraient  au  trésorier  ,  ce  droit 
étant ,  d'ancienneté  ,  annexé  a  son  bénéfice 
que  le  chapitre,  suivant  l'usage  ordinaire  ,  per- 
cevrait le  droit  d'annales  de  lavicaireric  perpé- 
tuelle et  de  la  prébende  réunies ,  que  le  vicaire 
perpétuel ,  curé  ,  chanoine ,  ne  pourrait  célé- 
brer dans  la  chapelle  paroissiale  aucune  messe 
haute,  ni  y  chanter  les  vêpres,  ni  faire  le  salut, 
ni  recevoir  aucune  fondation  ,  ni  établir  aucune 
fabrique  et  aucun  trésorier  ,  ni  exposer  le  Saint- 
Sacrement,  ni  bénir  les  cendres  et  .'es  rameaux, 
ni  bénir  non  plus  Feau  les  jouis  de  Pâques  et  de 
la  Pentecôte. 

On  interdit  a  l'abbé  Mignol  et  à  ses  succes- 
seurs la  faculté  de  demander  un  vicaire  et  de  le 
faire  payer  par  le  chapitre  qui  s'engagea  à  lui 
fournir  seulement  un  clerc. 

On  lui  défendit  de  chanter  aux  cnlerrcmens, 

* 

à  moins  que  le  chapitre  n'y  fut  invitée!  présent. 
La  permission  de  sonner,  et  d'ouvrir  les  fosses, 
devait  être  demandée  au  Doyen  ,  et  c'était  au 
Doyen  à  fixerl'hcurc  du  service. 

On  régla  que  les  décimes  du  vicaire  perpétuel 
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sepaieraientsur  la  masse  des  revenus  du  chapitre  ; 
mais  que  l'abbé  Mignot  et  se  s  successeurs  paie- 
raient personnellement  ces  décimes  comme  cha- 
noines ,  et  qu'enfin,  à  leur  tour ,  ils  feraient  tous 
offices  et  fonctions  de  chanoines. 

Moyennant  ce  traité,  la  paix  fut  rétablie  etlc 
chapitre  ne  vit  plus  ses  droits  exposés  au  juge- 
ment des  tribunaux,  et  à  la  raillerie  des  avocats  . 

Le  chapitre  avait  plus  d'un  ennemi  sur  les 
bras.  11  ne  pouvait  pas  tourner  toutes  ses  forces 
contre  le  vicaire  perpétuel ,  qui ,  comme  Alexan- 
dre ,  dans  le  monde  ,  se  trouvait  trop  a  l'étroit 
dans  la  chapelle  qu'on  voulait  bien  appeler  sa 
paroisse.  Les  chapelains  ,  de  leur  côté ,  remuè- 
rent pour  améliorer  leur  sort;  mais  leur  sort  ne 
pouvait  s'améliorer  qu'aux  dépens  du  chapitre, 
et  dans  le  chapitre,  celte  douce  vertu  théolo- 
gale ,  qu'on  nomme  la  charité ,  était  si  bien  en- 
tendue qu'elle  commençait  par  le  chapitre  lui- 
même»  Les  chapelains  demandaient  toujours ,  le 
chapitre  refusait  sans  cesse.  Ils  présentèrent 
un  ultimatum  ,  savoir  que  les  chanoines  acquit- 
teraient tous  les  jours  la  messe  canoniale ,  ou 
qu'on  augmenterait  leurs  honoraires.  Cette  al- 
ternative parut  impertinente  aux  chanoines.  Ils 
ne  voulurent  ni  acquitter  la  messe  canoniale, 
ni  mieux  payer  leurs  chapelains.  Les  chapelains 
trouvèrent  trop  dur  le  refus  du  chapitre  et  ils 
cessèrent  de  faire  l'office  divin.  Le  chapitre  fit 
saisir  leur  temporel.  De  cette  mesure  rigoureuse* 
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sortit  cni  grand  procès.  Ce  grand  procès  enfant* 
mémoires  sûr  mémoires  ,  cl  i!  paraissait  intermi- 
nable. Los  longueurs  étaient  suivies  Vautres  lon- 
gueurs :  enfin  pour  terminer  celte  grave  affaire , 
évoquée  à  Paris  à  la  chambre  des  requêtes  dd 
Palais,  on  arrêta  que  le  châpifcre  paierait  àui 
chapelains,  quinze  sols  pour  Facquitd'unetncsse 
canoniale ,  cinq  sous  pour  TofFicc  de  diacre,  sans 
préjudice  à  tous  les  obits  généralement  quel* 
conques. 

Les  chanoines,  battus  a,  Paris,  se  relevèrent 
a  Gournay ,  et  pour  n'avoir  pas  a  payer  les  cha- 
pelains vainqueurs,  ils  firent  eui-mcmes  l'office 
de  chapelains  dans  leur  église  collégiale,  ma- 
trice et  baptismale.  La  perte  des  revenus  du  dio- 
cèse de  Korvick  ,  en  Angleterre,  porta  Un  coup 
funeste  au  chapitre  de  Gournay.  Kn  Pappauvris- 
sartt  elle  diminua  sa  splendeur ,  elle  ùla  au  res- 
pect qu'on  lui  portait.  Des  économies  Forcées 
amenèrent  le  relâchement ,  la  tiédeur  ,  la  mes1 
quincric,  et  la  gloire  de  Dieu  souffrit,  parecquè 
h  gloire  du  chapitre  était  en  souffrance. 

L'église  de  Saint-Hildcvcrt ,  comme  nous  Pa- 
vons vu,  était  une  église  romane.  Cette  église 
qui  eut  probablement  besoin  de  grandes  répa- 
rations au  XP  siècle ,  puisqu'on  y  remarque  des 
constructions  de  cette  époque,  fut  pres'ra'entièrc- 
ment  ruinée  par  Philippe  Auguste  lorsqu'ils 
s'empara  de  Gournay  en  1201.  II  n'en  resta  de- 
bout que  ce  qu'on  voit  encore  de  roman  dans 
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fédifice  actuel,  et  ce  qui  est  du  XI*  siècle  ,  ce 
qui  fait  croire  au  Père  du  Plessis  que  le  chapitre 
ne  datait  qwe  de  celte  époque. 

Au  XII'  siècle ,  elle  avait  éprouvé  des  reçons- 
Irucliops  assez  importantes  pour  être  dédiée  de 
nouveau  ,  puisque  Gautier  ou  Vautier  de  Cout 
tances,  surnommé  le  Magnifique,  qui  devint 
Archevêque  de  Rouen  en  1184,  en  fit  la  dédi- 
cace. On  retrouve  effectivement  dans  l'église  de 
Gournay,  des  parties  qui  appartiennent  a  l'ar- 
chitecture du  XII*  siècle.  Il  y  en  a  aussi  du 
XIII-  et  du  XIV. 

L'église  de  Saint- Hildcvert,  telle  qu'elle  exis- 
te aujourd'hui,  est  l'ouvrage  des  habitans,  des 
seigneurs,  du  chapitre  et  des  bienfaiteurs  du 
chapitre.  On  y  fit  de  grands  travaux  vers  l'an 
1270,  sous  le  règne  de  Philippe-le- Hardi.  Cet 
édifice  est  évidemment  de  plusieurs  époques. 

En  1202,  le  jeudi  avant  le  quatrième  Diman- 
de  Carême  r  Hilbert  ou  Hubert ,  Archevêque  de 
Cantorbéry  ,  fit  la  translation  des  reliques  de 
Saint-Hildevert,  dans  une  nouvelle  chasse.  Par 
l'acte  de  celte  translation ,  le  Prélat  accorda 
quarante  jours  d'indulgences  a  ceux  qui  con- 
tribueraient a  la  réédifiçation  de  l'église  de 
Gournay.      .  .    .  . 

En  1278,  Guillaume  de  Flavacourt,  Arche- 
vêque de  Rouen  vrenouvella  ces  indulgences  aux 
mêmes  conditions  t  et  c'est  a  ces  époques  qu'il 
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foui  reporter  les  [parties  de  l'église  de  5aint-llil- 
deverl  qui  appartiennent  au  Xlll*  siècle. 

En  avant  dccctlc  érfiisc ,  *Âl  une  place  qu'on 
nomme  encore  le  Parvis  ou  le  Cloitre,  11  exis- 
tait, autrefois,  au  milieu  de  celte  place,  une 
grande  ■croix  tic  pierre ,  élevée  sur  des  degrés 
circulaires  et  ttnc  plrfntatiôn  qui  onVbragéait  le 
portai!.  La  maison  du  doyen  était  sur  celte  pla- 
ce ;  celle  du  chanoine  préceptorat  aussi;  on  Pap-, 
pettait  la  maison  de  Vécolutre, 

Pendant  la  révolution ,  Padmiriistratiôn  des 
domaines  voulut  s'en  emparer  comme  si  c1était 
un  bien  Tiaitional  ;  mais  h  ville  s'opposa  à  cetté 
prise  de  possession.  En  1802 ,  la  maison  de  Pé- 
colâtre  devînt  presbytère ,  et ,  aujourd'hui ,  clïè 
appartient  encore  a  la  ville.  Plusieurs  chanoines 
habitaient  ce  cloitre,  tous ,  peut-ctre,  dans  l'ori- 
gine. Près  d'une  des  tours  /du  côte  du  nord, 
était  la  maison  du  bedeau;  éllc  a  clé  depuis  cel- 
le du  êuiste  de  la  paroisse.  Elle  servait,  de  loge- 
ment aux  insensé'*  qu'on  amenait  à  Cburnay 
pour  faire  des  neuvainés  a  Saint-lfiKIevcrt.  Elle 
à  e'ré  démolie  depuis  quelques  années.' 

fcn  1  l&O,  Hugues  V  donna  au  chapitre  le  me- 
sura^c  de  Gournay,  ainsi  que  trois  muids  et 
deux  mines  de  blé  à  prendre  sur  les  moulins  de 
CoUrnay,  et  quatre  muids  sur  les  moulins  de 
l4AndcllcetdeLAunay. 

Voici  la  cfcnrte  de  eette  ddtlatioh  ; 
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Trium  mqdiorum  et  dûarum  minarum  frur 
menti  in  molendinis  de  Gornaïo  et  quinqua- 
genla  solidorum  in  telonio  ac  eouErmatie  anti- 
quorum redituum  dicta?  ecclesia?.  » .. 

In  nomina?  sanctae  et  individuse  Trinhatis.  A- 
men,  Sciant  omnesj  tam  praesentes  qnam  futu- 
i;i#  quod  ego,  Hugo  de  Gornaïo,  filius  Hugonis 
«de  Gornaïo ,  dono  et  concedo  in  perpetuum 
praBsenti  caria  et  sigiUimei  authoritate  confirmo' 
ecclesiae  sancti  Hildeverti  de  Gornaïo  et  canoni- 

....  ;      '  -  ■  ' 

cis  ibidem  Deo  inservientibus .  in  molendinis 
meis  de  Gornaïo ,  très  modios  frumenti  et  duas 
rainas  et  quinque  solidos  Belvaccnsis  monetœ  in 
telonio  meo  de  Gornaïo  pra  escambio  terra?  de 
Buell...  Quàm  antiquitus  possidere  solebant,  et 
in  eodem  telonio  deeem  solidos  ejusdem  monela? 
prp  escambio  censuum  de  Richebui..  Quod  si* 
militer  prius  habebant  :  Adbuc  etiam  illis  doné 
ét  concedo,  in  telonio  raeo  de  Gornaïo  cpia- 
draginta  solidos  Bel  vacensi s  monetae  pro  escam- 
bio terra?  de  Cantèmerulà  quara  simililer  prius 
tenebant.  Prœtereà ,  confirmo  illis  omnes  anti- 

*  .       .  ^ .  t    :  ..... 

quos  reditus  quos  à  paire  meo ,  et  à  praedecesso- 
ribus  roeis  in  Gôrnaco  et  in  omnibus  aliis  locis 
liabenl  :  \x\  ergo  eis  hœc  omnia  firme  et- stabilt-^ 
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1er  in  clecmosynam  conservenlur  et  ne  rjuis  su- 
per eis  ipsos  canonicos  inquielare  praesumat, 
pressenti  scriptoet  sigpilli  mei  authoritate  eosdem 
redditus  illis  confirme  Actum  est  hoc  ab  incar- 
nfttionc  Vérbi  milleshno  centedimo  oclogesimo 
primo  anno  quo  in  terram  4uccessi  :  Canoriicis 
«jusdem  $cclesiae  testibu?  :  Magistro  AdarnGbn- 
hero  y  Godefrido  ,  Hogone  Roge  ,  Guillckno 
Monaco,  ftadiilplio  de  Agià,  Thesaurario ,  Rogc- 
riode  Rouvreio,  Joanne  de  Hodeng,  Oliverio 
de  Agià,  Garnerto  de  Hodeng» 

La  même  année ,  Hugues  V  accorda  encore  au 
chapitre,  sur  les  moulins  de  £ournay  ,  cinq  au* 
très  muids  et  cinq  mines  de  blé  froment  aussi 
par  an. 

En  1192 ,  Hugues  de  la  Houssaye ,  du  consen- 
tement de  Hugues  dWlges ,  son  seigneur,  donna 
au  chapitre  un  trait  de  dime  à  Ferrières.  Celait 
cette  dime  qui  formait  le  gros  du  Sainturier. 

Nicolas  Cordier  dit  que  Hugues  de  la  Houssaye 
vendit  cette  dime  au  chapitre  pour  40  livres y 
fnon  note  de  Beauvais,  avec  mze  livre*  de  mon- 
naie angevine  qui  furent  données  à  Hugues 
d'AlyeS)  seigneur  Au  fonds. 

En  1195 ,  Manassés  de  Bully  donna  aux  cha- 
noines de  Gournay,  un  muid  d^voîne  à  prendre 
sur  son  moulin  de  Bosniens,  pour  V entretien 
d'une  lampe  ardente  devant  h  corps  de  Saint- 
Jiildevert.  Celte  redevance  était  perçue  par  Ufc 
Trésorier. 
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E*i;  1200  y  Aidiurd  oj*  Ilkhand  ik  Smnftr Léger 
lewr  dooua  la  dîaœids  IWfUîtgwç.(l)  el  dc  D^m- 
picrre,  du  consente de  M  *lmud  de  )fo  wgey , 
sqo  épouse.  Hugues,  Le  Palier»  second  epfl ri  d* 
M^aiid,  co^fii^a.cettedoiiaiîfw  mm  q^fc  (»ftUr 

€^HwgU€6  ï^;PèrUer  drfMma  rô^japHrc  deux 
mirtes  dft  Llçr  mesiu»tVc  (SouvDrtyi  &  p«rc\e«*i«% 
tous.Ies  am>  sw  le.  moulin  «  #Oi^«#t,>  et.  cy* , 

 ■  '  'l'M  H    j     .'!.   U.  :  )  1.  Uf,    ,  I  >  1  '  ■  ." .  ".' 

(1)  Marigny  est  une  dépendance  de  Dampierre.  Cette  terre  ap- 
partenait d'abord,  a.  (tes-  scigneot*  qtti  ,  sous  les.Skcs  Normands 

ilc.Gournyy  r. en. portaient  le  non*.  f  %  v, 

Hugues  le  Portier  la  posséda  ensuite  et  il  en  prit  le  nom  après 
avoir  épouse  Maliaud  de  Marigny  ,  héritière  de  la  prfjniÊrc  Mai- 
son de  Marigny,  en  420ÛV         ,r:«:i  *>'•',*'.'.'. 

Elle  fot  confisquée  sur  Engnerrand  de  Marigny  ,  nnnjstrc.  de 
ririlippe-lc  Bel,  lorsqu'il  fut  pendu^  en  4315,  sous  le  règne  de 
Lotus  le'Hutin.  Afips  de  Mons  ,  sa  femme,  fut  mise  alors  en  pri- 
son pqnr  sortilège  cjt  elle  en  sortit  çfr  4$$$.  : 
#  Après  1»  confiscation  de  Marigny  en  4315/  Louis  le  Hutin don- 
na cette  seigneurie  à  Clémence  de  Hongrie  sa  femme ,  avec  la  terre 
duPlessis.  7  '  .  :  \    '  -  A  V' 

loois ,  Comt^e  d,'Evrcux,  qnclc  de/ .{vouis  le  Hutin  la  posséda 
aussi  quelque  temps  ;  mais  Philippe  le  Long ,  la  retira  pci» 
après. 

•Elle  est  arrivée  ,  par  alliance  à  Maison  de  Roncherollet.  Ce 
lut  par  Alips  de  >Iarigny ,  qui  épousa ,  Pierre  de  Fécamp.,  dont 
sortit  Marie  de  Fécamp  qui  épousa  Pierre-Guillaume  de  Garoa- 
clies. 

Le  Seigneur  de  Marigny  avait  droit  de  conférer  ,  de  plein  droit 
six  prébcsjdes  du  chapitre  d'Ecouis  ,  fondé  par  Enguprrand  de 
AJarigny,  et  les  autres  étaient  à  la  collation  du  Seigneur  du  PJes- 
sis  ,  terre  du  Tcxin  Normand  ,'  qui  appartenait' aussi  à  la  Maison: 
d<  Konvhçi  ollcs.  ■  ■. .  , 
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dit  Nicolas  CovAkv)  pour  V augmentation  de  la 
communauté.   •  . 

Pour  la  même  raison  ,  Girard  du  Rosny  don- 
na trois  mines  de  froment  à  prendre  sur  le 'mou* 
lin  d'Elbeuf.        '    ;        f    *         '    j  f 

En  1208 ,  Beaudoin  d* Erncmont  (1),  cheva- 
Ker/du  consentement  d' Agnès,  son  épouse,  don- 
na au  chapitre  huit  mines  de  blé  avec  cent  sols 
à  percevoir  tous  les  ans  sur  la  dîme  d'Ernemont 
qui  lui  appartenait.       ,   :>      »  ; 

Eh  1211,  an  mois  d'avril ,  Raoul  d'Alpes  > 
trésorier  du  chapitre,  donna  un  muid  de  blé  h, 
percevoir  tous  les  ans  sur  la  dîme  de  Buicourt 
qui  lui  appartenait.  Olivier  d'Alpes  confirma 
cette  donation  j  ainsi  que  Hugues  d'Alpes ,  son 

En  1284  ,  Hugues  de  Chambrier  et  son  fils 
Ciarnier  donnèrent  au  chapitre  la  dtme  du  Mes- 
riil,  près' dé  Cuy.  H  ne  faut  pas  confondre  cette 
dîme  àvtMésnU^Torcanèssè  avec  celte  du  Mes- 
nil-d* Ayablière ,  que  Richard  de  Longperricr 
avait  donnée  à  Nfcolas  d'Algcs  ,  qui ,  en  1202  , 
la  donna  au  chapitre.  Nous  ne  gavons  pas  où 
elle  est  située ,  dit  Nieolas  Cordier . 

-En*  1*88-,  Mahaud,  femme  de  Jehan  Trépié 
de  Gournay,  donna ,  par  testament,  deux  muid  s 
de  blé  ,  mesure  de  Gisors  ,  à  prendre  ,  tpusles 

"~  "~       "  :        !     '    -  ~T 

<2)  Ce  Beaudoin  crErnemont  n'était  pas  île  la  famille  Dary  qi*r 
«lrputs  a  jo«nt  à  son  nom  celui  crErnemont. 
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a,ns., sur  les  champ  art  s  de  Goulcocourt,  etee^ 
pour  un  anniversaire  ,  dit  Nicolas  Cordier. 

IV  acte  de  la  veille  de  Sainte-Lucie,  12^0, 
Pierre  de  Hodeng  ,  chevalier,  donna,  au  chapi- 
tre, à  prendre  sur  une  pièce  de  terre  située  a 
Molagnics,  une  mine  de  froment ,  <jiic  son  perc, 
Thibaut ,  avait  léguée  au  chapitre  pour  son  an- 

inyersaire..       i  \      o»i:f*  ■•>.!*.  /  1 

Çn  124S,  au  mojs  de  juin ,  tfartliéUmi  de  Hc- 
vecourt ,  donna,  au  chapitre,  le  moulin  du  Mont- 
Louvet,  le  xivier  quij  était  joint  avec  un  pré  et 
une,  maison  tenant  ensemble ,  qu'il  axoit  acquis 
dit  Nicolas  Cordier,  au  mois  de  juillet  1239,  de 
Henri  de  JBullimn,  chevalier.  H  céda  aussi  au 
chapitre  la  dime  de  Pommereux  ,  à  condition 
qu'il  payerait  au  curé  de  Notre  Dame,  sa  pa-* 
poisse.»  douze  livres,  parisis  par  an,  pour  qélçbrcr 
tpus  )es  jours,  à  TaïUel  de  Saint-Jacquçs,,  de 
l'église  de  Notre-Dame  ,  une  messe  ,  et  en  outre, 
a  la  charge  de  payer,  à  lui  donateur,,  une  rente, 
annuelle  de  quatre  livrer  parisis,  ; 

Eudes  Rigault ,  Archevêque  de  Rouen,  coiir 
$rma  cette  dQnatiQn  le  vendredi  avant  la  Pente- 
cote  de  Tannée  1248.  Robert  de  Cres.sonsac  , 
Jsvcquc  de  BeaUVajs  ,  confirma  aussi  Ja;  même 
année. ,  en  ce  qui  regardait  la  dîme  de  Pomme- 
reux ,  pareeque  Pommereux  était  de  so.n  diocèse, 
Saint  Louis,  par  lettres  données  a  Ponloise  au 
mois  de-juin  de  la  même  année  ,  approuva  et 
cm /Irma  le  tout, dit  Nicolas  Cordier. 
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'Quelque  temps  après ,  les  chanoines  refusè- 
rent de  payer  à  Barthélemi  de  ïlcvccourt,  les 
quatre  livres  parisis  de  rente  qu'il  s'était  réscr- 
\ées  ;  il  y  eut  procès  ;  mais  par  transaction  faite 
à  Paris,  au  mois  de  mars  1266,  les  chanoines 
s'obligèrent  de  lui  payer  une  somme  de  50  livres 
parisis-,  au  moyen  de  laquelle,  il. les  tint  quittes 
de  cette  rente  ,  tant  principal  qu'arrérages.. 

Le  chapitre  ne  conserva  pas  long -temps  ce 
moulin  du  Mont-Louvet  ;  car  il  ne  figure  pas 
dans  les  .partages  qui  furent  faits  en  1284.  11  est 
certain  qu'ils  ne  le  possédaient  plus  en  1317; 
car,  dit  Nicolas  Cordier,  nous  avons  un  acte  du 
vendredi  après  V octave  de  la  Purification  de  /rç 
Vierge  de  Vannée  1317,  où  ces  chanoines  décla- 
rent que  auand  ils  étoient  en  possession  de  ce 
moulin  du  Mont-Louvet ,  ils  patoient  au  Prieur 
du  Mont-Louvet,  annuellement,  deux  muids 
de  blé ,  à  Noël ,  avec  oinq  sols  parisis  de  cens, 
pour  le  pâturage  situe"  çpus  le  dit  moulin,  au 
terme  de  Saint-Ihmy et  qu'outre  cela ,  le  dit, 
Prieur  avoit  droit  de  faire  moudre  tout  sony 
grain  sans  en  rien  payer. 

cç  H  est  bien  vraisemblable ,  dit  un  ancien 
-»  manuscrit,  que  c'est  le  même  moulin  qui , 
>>  depuis,  a,  passé  à  nostre  hospital ,  qui,  en 
»  1301 ,  le  céda  au  Roy  Philippe  le  Bel ,  moïen- 
»  naixt  quarante  1  j  vres  de  rentes  que  perçoit  en_ 
5>  core.ii  présent  le  dit  hospital.  A  présent,  il, 
>>  n'y  a  ni  maison^  ni  moulin  ;  on  n?y  appercqji 
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»  que  quelques  pierres  noires,  comme  marcassî- 
»  tes  ou  écumes  de  fer,  qui  nous  font  juger 
»  'qu'on  avoit  converti  ce  lieu  en  moulin  à  for- 
»  ge  de  fer,  car  avant ,  c'étoit  un  moulin  à 
»  grains.  » 

En  1257,  par  lettres  données,  à  Gisors,  au 
mois  d'avril,  Saint-Louis  concéda  encore  au 
chapitré- quelques  parties  de  dîmes  à  Pomme- 
reux,-  et  au  mois  d'octobre  .1265  ,  par  lettres 
données  a  Paris ,  les  dîmes  d' Haussez ,  de  Frir 
CQiivt.  et  de  Béhavot ,  pour  faire  des,  distribu- 
ttons  particulières,  dit  Nicolas  Côrdîer,  aux 
chanoines  résidant  dans  le  temps  d'Avant  et  de 
Carême  ,  et  à  condition  que  le  chapitre  dira  une 
messe  du  Saint-Esprit,  tous  les  ans ,  pendant 
sa  vie  }  et  un  anniversaire ,  taus  les  ans,  après 
sa  mort ,  a  perpétuité. 

Hugues  d'Avesnes  donna ,  au  chapitré ,  un 
muid  de  "blé  et  deux  muids  d^avoinc,  a  prendre 
tous  tés  ans  sur  la  dîme  d*Àvesnes.  Celte  dona- 
tion fut  confirmée  par  Eudes  fti^ault ,  Archevê- 
que dé  Rouen ,  le  1 0  juillet  1 269. 

Le  chapitre  possédait7  encore  lesxdeux  tiers  dé 
la  dîme  dé  Boshions,  réduite,  par  transaction,  à 
SOOlivrescn  17f,9:    !Î  '  1  1  '»'■»'  :J 

Il  possédait ,  en  outre ,  les  deux  tiers  dé  la  di  - 
me  dé  Grumesnil ,  dans  le  diocèse  dé  Beauvais. 

Il  avait  eu  aussi  une  partie  de  la  dîme  de  Bré- 
montiér;  mais  elle  fut  convertie  en  une  rede- 
vance de  100  livres  en  argent. 
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Dans  la  ville,  il  ppssédail  le  fief  de  Yauvert, 
qui  était  un  huitième  de  Haubert  et  qui  Lui  don- 
naît  trenU-six  vassaux. 

Le  Doyen  était  gros  décimatcur  à  liosroger, 
dont  il  était  établi  curé,  en  recevant  la  collation 
de  son  doyenne.'  , 

H  y  plaçait  un  prêtre  ou  vicaire  amovible  à  sa 
volonté  pqur  desservir  celte  paroisse;  mais  Jean 
Quatre-^ols,  docteur  en  tlicolegie,  doyen  do 
chapitre  de  Goumay  et  vicaire  -général  de  Tau-, 
chevêche  de  Rouen,  en  1626.  trouva  ce  droit 
exorbitant  et  contraire  a  la  discipline  deTéglise, 
et  U  fit  décider,  qu'a  l'avenir,  il  y  aurait  a  Bos- 
roger  un  curé  a  la  nomination  du  seigneur  de 
Gournay.  ; 

Je  ne  veux  pas  oublier  une  donation  de  Guil- 
laume dWIgcs ,  quoique  Nicolas  Gordicr  dise  : 
nous  no  savon*  ce  que  cent  que  cette  a*ixtne  de 
Ram  u  g  hein. 

La  donation  de  cette  dime  fut  faite  à  condi- 
tion que  lui  ,  Guillaume ,  présentera ,  au  chapi- 
tre, un  clerc  qui  jouira  de  cette  dîme,  et  ne 
pourra  être  refusé ,  et  qui  rendra ,  tous  les  ans, 
au  chapitre  ,  un  talent .  au  terme  de  Saint-Mi- 
chel. 

Le  chapitre  possédait  aussi  la  dîme  de  Cui- 
mont.  Guimont  est  un  territoire  hors  de  la  ville 
et  dépendant  de  la  paroisse  de  Ferrières.  II  fut 
donné  probablement  par  Hugues  après  s«s  cott- 
qtétts,  dout  Fcrricres  faisait  par  tic.  Le  tiers  de 
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tèlte  dime  appartenait  au  trésorier  de  Tabbaye 
fie  Saint-Germcr  ;  mais,  par  transaction  du  mois 
dVvril  1283,  ce  tiers  de  dîme  a  été  abandonné 
au  chapitre  de  Gburnay ,  moyennant  treize  mi- 
nes de  grain  de  redevance,  laquelle  redevance 
fut  compensée  le  7  août  1684,  contre  un  muid 
âe  blé  que  l'abbaye  de  Sainl-Uermer  devait  an 
pitre  a  cause  de  ladîme  de  Buicourt. 
La  dime  de  Hardencourt  appartenait  aussi  an 
chapti-ë  Hc  Goornay.  Ha«lénéoart;  commcGuî- 
mont,  est  sur  le  territoire  de  la  paroisse  deFér1- 
rîîrçs.;  Cette  dîme  a  souvent  change  de  mains. 
Elfe  -appartint  cTa'bord  a  Pierre  Lé  Chevalîier 
qui ,  le  7  septembre  1350  ,  la  vendit  à  Pierre 
Le  Prévost ,  lequel ,  le  22  mars  1 355 ,  la  revendit 
aux  chanoines  de  Gou.rnay  ;  maïs  les  religieux  de 
Saint-Germcr  qui  c'taient  seigneurs  d^rTarden-: 
court,  et  qui  avaient  à  prendre  sur  la  dîme  de 
ce  lieu  ,  au  profit  du  trésorier  de  leur  abbaye , 
huit  minés  de  blé  et  autant  d^avoinc  de  rede- 

•  ■     *       *  _  m       i  ■ 

vance  ne  voulurent  pas  que  cette  dime  passât 
en  main  morte,  et  ils  obligèrent  le  chapitre  fc 
Ven  défaire.  Le  chapitre  vendit  alors  son  droit 
à  Robert  LcCarpentier,  moyennantiih  prix  con- 
venu, à  la  cjiarçe  d\icojuitter  ladite  redevance. 
Le  contrat  en  fut  passé  au  chapitre  général  du 
27  mai  1353.  te  4  mai  1305  ,  Robert  Lé  Car- 
pentier  revendit  cette  dime  a  Jean  Lcfebvre ,  dît 
1/Vaillon  ,  prêtre  ,  cure  de  la  Bcllièrc  et  chape- 
lain de  la  renie  Blanche,  a  la  charge  de  la  rede- 
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vance  susdite ,  et  un  dcroi-aqnuql  4$  messe*.  Ce* 
chapelain ,  qui  demeurait  ù  Gournav,,  fit  qu'os* 
croit  avoir  été  cbapclain.de  Saint-Julien ,  la*  ce* 
da  à  la  reiec  Blanche ,  par  contrat  passe'  devant 
La  Marre,  notaire  a  JNcaufles,  le  l %, mai  l(*ÎM>. 
Puis,  cette  princesse  céda  ce  bien  a  lnahbaye  de 
Saint-Gcrmer,  par  lettres  du  2ti  juin  En- 
fin, par  contrat  passé  a  Gournay,  le  1"  )uin 
1722,  les  religieux  de  Saint-Gcrmer  cédèrent  au 
chapitre  cette  dinic  avec  la  dîme  du  fief  de 
Compain  ville. 

Le  chapitre  avait  la  dune  de  tout  le  territoire 
de  Gournay  ;  mais  celle  de  la  paroisse  deflotre- 
Dame  fut  adjugée  par  la  suite  à  Picore  Potin  et 
aux  cures  ses  successeurs. 

Le  chapitre  touchait  aussi  «ne  redevance  de 
dix  muids  de  grain  f  moi  tié  niéteil  y  moitié  avoine 
sur  la  grange  diraeresse  de  Guy. 

Comme  nous  l'avons  vu,  Hugues  de  Gournay 
en  1 161,  donna  ledroit  de  mesurage  au  chapitre* 
Il  le  lui  retira  probablement  peu  de  temps 
après,  car,  en  1200 ,  il  en  fit  la  donation  aux 
religieuses  de  Saint-Aubin  dont  il  avait  fondé 
le  monastère.  Apres  la  réunion  de  la  Norman- 
die à  la  couronne  ,  il  y  eut  /a  ce  sujet  des  conter 
talions  entre  le  chapitre  et  le  monastère.  Le 
monastère  avait  la  possession;  mais  le' chapitre 
prétendait /qu'il  arçait  ledroit  «u  sa  faveur.  On 
fcrmina  ces  difficultés  par  une  transaction  faite-' 
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au  maïs  de  juillet  I23â  par  laquelle  le  chapitre 
abaridonna  ses  droits  aux  religieuses  nio yennant 
iftéals  Parisis  de  renié  qu'elles  s'obligèrent  de 
Jtoyer  conformément  à  la  décision  dé  ilaùrlce  , 
Archevêljue  de  Kôùen ,  en  date  du  mercredi 
fcVant  la  Tririieé  de  la  mernë  année.  Cette  tran- 
saction fût  enregistrée ,  au  siège  Vicornlal  dè 
Néufchâtèl ,  le  lundi  aprè&la  Pentecôte  de  lVn 

Il  éxfclait  a  Goiirhay  ,  auprès  de  l'église  de 
Saint-Hildevert ,  un  lieu  vague,  dit  Nicolas 
Gtt*Aër ,  que  l'on  nommait  le  Jardin  de  la 
sàlle.  Lei  châriôihes  proposèrent  a  madame  là 
Duchesse  de  Longuëvîllé  dcîléûr  vendre  ce  jar- 
din. Cette  Princesse  lé  leur  donna  en  fiéffe  par 
contrat  passé  a  Châteaudùh  le  *7  mai  1517  h  la 
charge  dè  4  liv.  Parisîs  <\ë  rente  foncière  et  a  la 
charge,  par  les  chanoines  de  ne  le  point  alié- 
ïïer  en  tout  bu  partie-,  parcëqiie;  si ,  un  jour  à 
tenir  ,  le  seigneur  de  Gournay  jugeait  a  pro- 
pos de  demeurer  en  cette  ville  ,  les  chanoines 
Seraient  tenus  de  le  loi  remettre  quoi  faisant 
ili  serbient  déchargez  de  ladite  rente. 
1  Lès  chanoines  n'observèrent  pas  cette  cîàu&e 
du  Contrat  ,  ils  ont  aliéné  et  dohnéàfieffe  plu  - 
sieurs parties  du  Jàrdin  de  là  salle  ,  entr'au- 
treà ,  celle  qu'ils  ont  donnée  aux  Villes  de  Saihï- 
\fosepk\é  29  avril  V686,  et  19  feVrîér  166ÏÎ  ;  a 
leur  doyen  le  Ï5  janvier  de  la  méinë  armée  ;  à 
Abraham  Coquin  le  16  janvier  1658  ;  à  M*  Jean 
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Thomas  ,  les  13  et  î  1  mai  1065  ;  a  Jacques  Ha- 
sard, le  3  novembre  i8(>5  t  clc. ,  etc. 

Louis  d'Orléans,  Duc  de  Lorigucville,  légua 
au  chapitre  une  somme  de  4,000  livres  pour 
fondation  d'une  grand*  messe  dans  l'église  dé 
Saint-IIildcvert.  Elle  fut  fondée  par  contrat  du 
15  octobre  1515,  pourquoi/,  dit  Nicolas  Gordiery 
le  domaine  de  Gournay,  doit  200  lit.  de  rente 
au  chapitre  ,  pour  cette  messe  que  Von  nomme 
la  Messe  du  Prince  ,  qui  se  dit  A  sept  lusurés. 

On  la  disait  basse  depuis  le  28  avril  1653," 
pareeque  Henri  d'Orléans ,  Duc  de  Longuevifle, 
étant  a  Gournay ,  avait  consenti  à  ce  change- 
ment, et  en  donna  lettrée ,  dit  encore  Nicolas 
Cordicr. 

Le  chapitre  possédait  plusieurs  maisons  dan* 
la  ville.  ' 

1°  Une  maison  dite  la  maison  de  pierre  ,  si- 
tuée dans  le  cloître ,  et  qui  était ,  avant  la  révo*- 
lution ,  le  chef -mois  (1)  du  fief  de  Vauvert. 
Cette  maison  appartenait,  dans  l'origine,  à  tm 
chevalier  nommé  Hugues  d'Avesnes,  qui,  en 
1200,  la  vendit  à  Pierre  de  Vardres  fVardes)  ; 
dit  le  vieux  manuscrit  du  chapitre,  pour  douté 
deniers  de  cens  et  une  paire  a* éperons  d'argent, 

w  f  r 

*  I  * 

i         i    ■■     i  i-  I    ,     «i   i      ii  fa.  m  à  m 

{i)  On  arp'Tai>  ain.i  le  principal  maftxr  d'uuc  succcéwoo  :  oa 
a  i«ori«  Chômait  et  O  #  'm 
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parceque  le  vendeur  et  ses  successeurs,  pour- 
voient y  jouer  aux  êchets  toutes  fois  et  q  liantes 
sans  rienpaïer.  Des  mains  de  Pierre  de  Vardcs, 
elle  passa  dans  celles  d'un  tanneur  nommé  A- 
luère  ,  qui ,  en  1220  ,  la  vendit  à  Hubert  *  doyen 
deBray,  lequel,  en  1235,  la  donna  au  chapitre, 
à  condition  que  Simon  de  Çorbeil ,  chanoine, 
en  jouirait  sa  vie  durant,  en  payant,  tous  les 
ans ,  au  chapitre  ,  trente  sois  pour  siœ  bbits  ou 
anniversaires  qu'il  avoit  fondés.  Après  la  mort 
de  Simon  de  Corbeil,  la  maison  devait  rester 
en  toute  propriété  au  chapitre.  Elle  lui  fut  ce- 
pendant disputée  en  1246,  par  Jacques  d'^ves- 
nes,  fils  de  Jean  et  petit-fils  de  Hugues  a  qui 
die  avait  d'abord  appartenu.  Jacques  voulut  y 
rentrer;  mais  les  chanoines  remportèrent  sur 
lui  et  furent  maintenus  dans  leurs  droits.  Cette 
maison  s'appelait  la  maison  de  pierre^  proba- 
blement parce  qu'elle  venait  de  Pierre  de  Yar- 
des  i  le  grand  joueur  d  échecs. 

2°  La  maison  de  liste,  située  au  bout  du 
cloître,  qui y  dit  le  vieux  manuscrit  du  chapitre, 
sert  de  logis  au  chanoine  Roger,  et  oû  il  tient 
les  écoles  et  donne  ses  leçons.  C'est  la  maison 
qu'on  a  nommée  aussi  la  maison  de  Vécolâtre , 
et  qui  a  servi  de  presbytère  pendant  plusieurs 
années,  après  le  rétablissement  du  culte  en  1801 . 
Celte  maison  n'appartenait  pas  au  chapitre 
mais  à  la  ville.  Cependant,  ajoute  mon  vieux  ma- 
nuscrit ,  parcequelle  est  destinée  pour  la  tié~ 
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tneurc  d'un  chanoine,  nous  la  mettons  ici.  Ce 
«m'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  a  appartenu, 
dans  un  temps,  au  chapitre,  puisqu'il  la  donna 
à  fieffé,  le  31  mars  1413,  à  Adam  Circau, 
Doyen ypour  14  sol*  un  denierparisis  de  renie. 
Après  U  mon  d'Adura  Circau,  elle  retourna  au 
chapitre,  j>ar  accord  du  13  novembre  1467,  et 
elle  fut,  de  nouveau,  donnée ,  à  fiefle ,  le  27 
avril  1471 ,  a  Hubin  et  Phmpol  Cauchoix,  aux- 
mêmes  conditions  que  Pavait  eue  Adam  Cireau, 
c'est-à-dire  moyennant  1 4  sols  un  denier  pariais 
île  rente*  Enfin  en  - 1600 ,  elle  fut  achetée  d'un 
sieur  Cauchoix,  Vicomte  d'Aumale ,  descendant 
Je  Hubin  et  de  Philipot ,  par  Marien  ou  Ma- 
rian  Marcadéaunom  de  la  ville  pour  servir  de 
collège. 

S4  La  maison  du  chapelain;  de  Saint-Julien 
près  de  l'église.  Elle  appartint  t l'abord  a  ce 
chapelain  qui  y  demeurait  ;  mais  en  1003,  M. 
des  Jardins,  Doyen  ,  échangea  le  trait  de  dime 
qu'il  avait  a  Cuimontet  quelque  autre  choie  qu'il 
abandonna  à  ce  chapelain  qui  f  de  sen  côté,' 
dit  le  vieux  manuscrit  du  chapitre*,  délaissa 
cette  maison  ,  pour  servir  à  l'avenir  de  demeure 
aux  Doyens. 

4°  Près  de  cette  maison  ,  il  en  existait  une 
autre  qui  tomba  en  1627.  Elle  n'a  pas  été  rebâ- 
tie. Cette  maison  tombée  portait  le  nom  de 
Maison  de  Sainte- Marguerite.  Elle  apparte- 
nait originairement  a  Maco  Uaudin  chanoine 

?7 
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<fui ,  vers  1425  ,  la  donna  au  chapitre.  La  place 
fut  donnée  à  fieffe  le  4  novembre  1655  à  Tho- 
mas  lrfalheue  pour  22  livres  de  rentes  qui  ensuite 
ont  été  remboursées1. 

5°  La  maison  des  chapelains  du  grand-autel 
cfui  était  située  dans  la  rue  du  moulin.  Elle  ap- 
partenait d'abord  à  Thomas  de  Grouchy  (1)  : 
ensuite  à  Simon  de  Grouchy ,  son  frère ,  qui  ; 
le  17  décembre  1437,  la  vendit  à  Macé  Gaudin, 
chanoine ,  lequel ,  lé  8  juillet  suivant ,  la  donna 
à*  fieffe  a  Une  Pizet ,  et  à  Pierre  Cousin  et  à 
leurs  successeurs  en  leurs  bénéfices  des  cha- 
pelles du  grand  autel  :  à  la  charge  de  païer 
seize  sols  Parisispar  an  ,  pour  son  obit.  Cette 
maison  fut ,  plus  tard ,  fieffée  en  15h8  a  Fran- 
çois Gromas,  par  5  livres  5  sols  de  rente ,  ou- 
tre les  seize  sols  Parxsis  dés  au  chapitre. 

5a  La  maison  ôfr  était  jadis  la  Grange  difne* 
mer  esse  ,  qui  était  située  dans  le  cloitre . 

Cette  grange  fut  démolie  comme  inutile.  En? 
1632  ,  la  place  qu'elle  occupait  fut  adjugée  a: 
Jacques  Courtois,  chanoine  trésorier,  et,  après* 
sa  mort ,  elle  rentra  en  la  possession  du  chapi- 
tre par  accord  de  1653.  Une  autre  maison  a  été" 


<*)  Le  fief  de  Grouchy  existait  sur  la  paroisse  de  Bazancourt, 
Paul  de  Grouchy,  grand-père  de  Thomas,  le  vendit  en  <435  c* 
vint  demeurer  à  £lbcuf.  Cette  famille  portait  d'argent  à  trois  Vra- 
ies de  sinople. 

•  *  »  m 
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rebâtie  depuis  sur  l'emplacement  de  Faneienne 
grange  ilùnercsc. 

Le  chapitre  possédait  aussi  des  biens-fonds 
hors  la  ville. 

V  Un  herbage  contenant  six  mines  situé  a 
Saint-Clair  ,  ét  nomme  le  Clo$  Marsault  par- 
cequ  il  venait  de  Marsauli  Pajdnoi ,  Vicomte 
de  Uournay  en  1440. 

2°  Deux  prairies  a  Grand-Pré  dbnt  le  tiers 
appartenait  à  régKsc  de  Notre- Dame  et  dénuée* 
parMarien  Marcadé  pour  des  fondations  faites 
par  lui  en  1509.  Une  de  ces  prairies  contenait 
une  mine  et  demie  et  l'autre  trois  quartiers  et 
demi. 

3»  Un  pre  sis  aussi  dans 
dit  le  Parc  aux  Bœufs.  U  contenait  cinq  quar- 
tiers. 

4*.  Une  autre  pré  dans  grand-pré  et  eonte- 
nant  onze  quartiers» 

5*  Un  autre  pré,  coutenamt  quatre  mines, 
situé  au  bout  de  Grand  pré  et  dit  le  Pré  Carié. 

6°  Un  pré  contenant  trois  mines»  et  un  quar- 
tier, situé  a  X Arbnle*tri*r  ,  paroisse  de  Fer- 
ricres ,  terroir  de  CuiaionU  Ce  pré  avait  été 
fieffé  li  M.  de  Courperon. 

T  Deux  mines  de  terres  en  labour  à  Fcf  riè- 
res  ,  données  par  Jacques  Courtois  en  1 653. 

8°  Un  pre  a  Molagnies ,  triège  des  Carreaux. 

S*.  Une  prairie  a  Saint-Clair  de  la  contenance 
clc  sept  quartiers^ 
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10°  Une  autre  prairie  aussi  a  Saint-Clair  et 
contenant  neuf  quartiers. 

11°  Deux  prairies ,  lune  de  quatre  mines  près 
Yaumônerie  de  S aint -Germer ,  l'autre  d'une 
mine  a  AJges.  Elles  avaient  été  données  par  Ro- 
bert de  Bosaubert,  curé  de  Saint- Jlildevert ,  en 
En  1655  ,  le  chapitre  les  céda  a,  M.  Ma- 
rette,  seigneur  d'Alges,pour  quelques  rentes* 

12°  Le  chapitre,  avait  acheté,  en  1262,  de 
Renaud  de  Cuy  sept  pièces  de  terre  sises  à  Cuy  ; 
mais ,  trois  ans  après ,  il  les  donna  à  fieffé  a  Jean 
Coquerel  pour  te  prix  de  cinquante  sols  Pari  sis 
de  rente  foncière. 

Les  chanoines  portaient  le  surplis  a  la  ro-< 
jnaine  et  l'aumusse,  pour  Tété  comme  à  la  ca- 
thédrale ,  et ,  pour  Miiver  une  chappe  noire 
avec  un  ornement  de  velours  rouge  et  le  ca- 
mail  de  drap  noir  en  pointe  par  derrière  pen- 
dant jusqu'auxltalons ,  le  capuchon  garni  de  pe- 
tit  gris,  sans  aumusse.  D'abord  les  chanoines  seuls 
portaient  Taumusse  dans  la  collégiale  ,  de  Saint- 
Hildevert  ;  mais  il  fut  ordonné  aux  chapitres 
généraux  de  1557  et  de  1560  que  le  curé  et,  le* 
chapelains  la  porteraient  aussi  «Leur  habit  d'hiver 
ne  consistait  qu1  en  un  petit  camail  sans  fourrure* 
En  1647  ,  le  curé  prit  pourtant  le. camail  et ,1» 
chappe ,  et  deux  an*  après ,  les  chapelains  ayant 
demandé  la  permission  de  porter  le  même  cos- 
tume, pour  garder  T )  uniformité ,  dit  le  ma- 
nuscrit du  chapitre;  cela  leur  fat  accordé  le  15 
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octobre  1649 ,  à  condition  que  le  parement  ne 
serait  que  de  taffetas  ou  gros  de  soie  et  la 
bordure  rousse  pour  être  distinguez  des  cha- 
noines. 

Gournay  dépendait  de  l'Archidiaconné  du 
Vexi  n  et  du  Doyenné  de  Bray  • 

Il  y  avait  dans  l'église  de  Saint-Hildevert  six 
chapelles  : 

1°  Sainte-Croix; 

2°  Saint-Etienne  t  souvenir  de  l'église  primi- 
tive; 

3*  Saint-Julien; 

4°  et  5°  Deux  chapelles  dites  du  Blaitrc- 
Àutel  ; 

6°  Saint-Nicolas.  » 

Le  trois  premières  étaient  a  la  collation  plei- 
ne du  seigneur  de  Gournay. 

La  première  ,  celle  de  Sainte-Croix ,  avait  été 
fondée  en  1200,  par  Hugues  de  Gournay,  qui 
avait  obtenu  un  morceau  de  la  vraie  cro  ix  pen 
dant qu'il  était  dans  la  Terre-Sainte,  avec  Ri 
chard  Cœur-de  Lidn. 

Ce  Hugues  avait  donné  dix  livres  angevines  à 
peroëvoir,  tous  les  ans ,  sur  la  prévôté ,  pour  un 
prêtre  qui  dirait  là  messe  tous  les  jours  à  l'autel 
de  Saiiite-Croix.  On  jouit  encore  ,  dit  un  vieux 
manuscrit ,  de  ce  modique  revenu  qui  est  tout 
co  que  perçoit  ce  chàppelàin;  mais  on  voit  que 
cet  autel  de  Sainte-Croix  étoit  en  vénération 
cor,  il  y  m'oit ,  devant ,  une  lampe  que  le  tré- 
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sérier  devoit  entretenir  continuellement ,  même 
un  cierge  ardent ,  tous  les  jours,  pendant  mati- 
nes* <  \    .1  i.. «   •>  • 

Le  revenu  de  la  chapelle  de  Saint- Etienne , 
dit  le  même  manuscrit,  consiste  en  unchétif  lo- 
gis,  avec  une  redevancé  de  12  boisseaux  de  blé 
et  do  vingt-quatre  d*1  avoine ,  à  prendre  sur  la 
dîme  du  Forêt,  et  à  Saint- Aubin  d'un  tiers  de 
dixme  que  ee  chappelain  avait  autrefois  dans 
ce  canton  * 

Dans  les  anciens  titres,  le  chapelain  de  Saint- 
Julien  est  appelé  le  chapelain  du  roi»  Ce  titre 
lui  fut  san9  doute  donné  à  l'époque  où  les  rois 
de  France  étaient  Seigneurs  de  Gournay.  Ce 
chapelain  avait  sa  maison  dans  le  cloître  ;  elle  a 
été,  depuis,  donnée  au  Doyen  par  récompense 
et  échange. 

La  chapelle  de  Saint-Julien  a  existé  k  côté  de 
Tégiise,  ensuite  derrière.  Cest  dans  celte  cha- 
pelle que  Hugues  de  Gournay  avait  fondé  une 
lampe  qui  devoit  brûler  sans  interruption  f  ce 
qui  s  exécutait  encore  en  1321,  dit  un  vieux 
manuscrit.  Hugues  de  Gournay,  rapporte  KicO' 
las  Cordier,  avait  dunné  à  cette  chappelle  trois 
sols  parisis  de  rente  à  prendre  sur  le  crieurdes 
vins,  et  trois  deniers  sur  le  moulin  du  Mont- 
Louvet.  Un  nommé  Nicolas ,  chappelain,  avait 
aussi  donné  trois  mines  de  froment  et  autant  do 
blé  de  redevance.  Le  chapelain  de  Saint  Jul- 
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lien  avoit  son  logis  dans  le  cloître.  Il  Vavhany* 
avec  le  Doien  Vincent  des  Jardins ,  contre  un 
extrait  des  dixmes  à  Ferrières ,  un  autre  à  A- 
resnes,  et  une  redevance  à  Saint-Clair.  Il  a 
outre  cela ,  20  livres  à  perceudr  sur  le  domaine 
de  Neufchâtel. 

Les  deux  chapelles,  dites  du  grand- Autel,  et 
celle  de  Saint-Nicolas ,  étaient  à  la  collation  du 
chapitre. 

La  première  des  deux  chapelles  du  Maître- 
Autel  est  peut  être,  dit  le  Père  du  Plessis  (1), 
celle  qui  porte  le  nom  de  Saint-IIildewrt  dans 
les  registres  de  V archevêché  de  Rouen ,  et  qui 
étoit  en  titre  en  1537. 

«  Les  deux  chapelles  du  Maitre-Autel ,  dit 
»  encore  le  manuscrit  déjà  cité ,  sont  très  an- 
»  ciennes.  Les  titulaires  sont  les  vicaires  du 
»  chœur  des  chanoines.  Ils  sont  obligez  de  faire 
*>  l'office  aux  jours  non  feslez ,  et  assister  à  tout 
»  Foffice  journallicr,  sans  pouvoir  s'absenter,  ni 
»  désemparer  de  la  ville,  sans  congé  du  ebapi- 
»  tre ,  étant  deslituables  pour  absences  notables 
»  de  l'office .  ou  pour  inoorrigibilité  ou  scandale, 
d  et  ce,  sans  aucune  monition  précédente ,  sui- 


<I)  Dcscript.  de  L  Haute  iNgrmaodif  ,  t.  I. 


—  424  — 

»  vont  les  statuts  d'Ârtus  Fillon  (l),  de  150ft> 
»  et  mesme  suivant  le  serment  qu^ils  prêtent  & 
»  leur- réception. 

»  Autrefois  ,  ces  chapelains  Faisaient  aussi 
»  ftitibe  lés  féstes  doubles  chômées  et  tous  les 
»  dimanches  de  Tannée  ;  mesme  aux  festes  so- 
;>  lennellcs ,  ils  étaient  obligez  de  suppléer  au 
»  défaut  des  chanoines  qui  se  trouvoient  ab- 
)>  senls,  pourquoi  ils  avoient  chacun  25  sols  pa- 
»  risis  ,  tous  les  ans  ,  à  prendre  sur  la  renie  de 
»  8  livres  que  le  chapitre  perçoit  sur  la  grange 
'  »  du  M  ont- rôti  ;  mais  le  chapitre  général  de 
»  1625  arrêta qu'à  l'avenir,  les  chanoines  fc- 
»  roient  l'office  aux  festes  solennelles,  chacun  à 
5»  son  tour,  suivant  Tordre  de  leur  réception, 
»  sdus  peine  de  6  livres  pour  chaque  défaut  r 
))  dont  le  chanoine  qui  suppléerait  awroit  qua- 
»  rante  sols,  et  les  quatre  livres  de  surplus  se- 
»  roient  au  profit  de  l'église .:  et  depuis,  il  a  été 
»  arrêté  que  les  chanoines  feroient  l'office  des 
»  dimanches  et  fêtes  doubles ,  chômées.  » 

La  chapelle  de  Saint-Nicolas  fut  fondée  en 
1286,  par  Laurent  Ta  bout,  chapelain  de  la  col- 
légiale de  Sairit-Hildcvert.  Le  revenu  de  ce  bè- 

*  .  • 


(2)  Artus  Fitlon  était  Docteur  et  Professeur  en  Théologie  ,  Cha- 
noine «IT.vrcux  ,  et  Vicaire  général  du  Cardinal  d'Aniboise  ,  Ai- 
dievc<[iie  de  Rouen  dont  il  fut  l'exécuteur  testamentaire* 
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néfioe  y  dit  toujours  le  même  manuscrit ,  constat* 
*n  une  maison  située  dans  le  chiite  et  quelques 
menues  rentes, 

«  Oulre  «es  chapelles,  dit  encore  le  Père  du 
»  Plessis  (1) ,  j'en  trouve  une  autre  fondée  sous 
»  le  nom  de  Saint- Jacques ,  dans  la  même  col - 
»  légiale,  en  1ÎÎ48,  par  un  bourgeois  de  G our- 
»  nay  nommé  Barthélémy  de  rfôvecourt;  mais 
»  elle  es!  éteinte-,  et  c*est  la  seconde  des  deux 
x>  du  grand  Autel.  » 

Le  chapitre  avait  droit  de  nommer  à  plusieurs 
bénéfices. 

À  la  cure  de  Saint-Martin  d'Avesnes,  donnée 
par  Hugues  d'Avesnes ,  Avoye ,  sa  femme ,  et 
Jean ,  leur  fils ,  en  1200.  Cette  donation  fut  con- 
firmée par  Gautier  de  Coutances ,  Archevêque 
de  Rouen ,  en  1204,  par  le  Pape  Honoré  III,  en 
1224,  et  de  nouveau  par  le  Pape  Alexandre  IV, 
en  1254. 

«  L'an  1269 ,  dit  un  vieux  manuscrit,  cette 
»  cure  étant  vacante,  les  chanoines  remontrèrent 
»  à  nostre  Archevesque ,  Odo  Rigault,  qu'ils 
»  étaient  pauvres,  et  avoient  beaucoup  de 
»  cliarges  :  a  leur  prière  ,  ce  prélàt  céda  ,  sur 
»  Cette  cure  ,  à  leur  profit ,  une  pension  de  30 
*>  livres  ,  pour,  ctre  emploïée  en  distributions. 


(4)  Desciipttan  de  kt  haute  Normandie* 
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v>  Le  nommé  Jean  de  Grumesnil ,  aïant  ensuite 
»  été  pourvu  de  ce  bénéfice,  il  se  plaignit  de 
»  cette  charge,  disant  qu'elle  éloit  trop  forte, 
»  et  qu'il  lui  restait  à  peine  de  quoi  vivre  :  il  fit 
»  s*  bien  que ,  le  26  août  1272 ,  les  chanoines 
»  réduisirent  la  pension  à  25  livres,  ce  qui  fut 
.  t>  confirmé  parle  même  Odo  Rigault,  en  1273, 
y>  et  par  le  Pape  Jean ,  en  1276 ,.  par  la  bulle 
»  donnée ,  à  Viterbe ,  le  15  des  calendes  de 
»  janvier  ;  mais ,  depuis ,  ces  messieurs  ont 
»  trouvé  le  secret  de  changer  cette  pension  en 
»  une  redevance  d'un  muid  de  blé  et  deux 
»  moids  d'avoine ,  en  quoi,  ils  n'ont  pas  perdu, 
»  et  ont  cédé  celte  rede  vance  a  leurs  chappelains 
du  grand  Autel.  » 

Le  chapitre  nommait  encore  à  la  cure  de  Ho- 
denger ,  dont  la  donation  lui  avait  été  confirmée 
par  le  Pape  Urbain.  Cette  paroisse  dépendait 
de  Tarchidiaconné  du  Vexin  et  du  doyenné  de 
Cray.  Elle  était  de  la  vicomté  de  Neufchâtel  ,  de 
l'élection  de  Lions,  selon  le  Père  du  Plessis,  et 
de  celle  d'Andely,  selon  Masse  ville  (I). 

Il  nommait  à  la  cure  de  Saint-Clair,  près 
Gournay.  Ce  patronage  lui  appartenait,  sans 
qu'aucun  titre  de  nostre  collégiale ,  dit  un 
vieux  manuscrit,  en  parle  .-  ainsi»  on  ne  sçait 


(1)  Etal  géographique  de  la  province  de  Normandie ,  T.  2. 
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.ni  qui  a  donné  ce  patronage,  ni  en  quel  temp* 
la  donation  a  été  faite. 

Cette  paroisse  appartenait  à  l\irchidiaconné 
du  Vexin  et  au  doyenné  de  Bray.  Elle  était  du 
baillage  de  Caux,  de  la  vicomlé  de  Ncufchâtcl  et 
de  l'élection  d'Àndely. 

Le  chapitre  de  Gournay  allait,  tous  les  ans, 
le  17  juillet,  jour  de  la  fête  de  Saint-Clair,  en 
procession  a  l'église  de  cette  paroisse,  II  y  chan- 
tait une  messe.  Le  vendredi  suivant,  on  y  re- 
tournait encore  ;  mais ,  non  proccssionnellc- 
ment ,  pour  y  célébrer  deux  messes  hautes  Fon- 
dées par  Mademoiselle  de  la  Grondière,  au 
XVH*  siècle.  Ces  deux  messes  donnèrent  lieu  a 
une  scène  violente  qui  tourna  a  la  confusion  du 
chapitre  « 

Le  28  mai  1651 ,  le  chapitre  avait  pris  une 
délibération  de  laquelle  il  résultait  que  dans  le 
cas  où  le  curé  de  Saint-Clair  voudrait  avoir  la 
préséance  dans  son  église,  lorsque  le  chapitre* 
en  corps ,  irait  y  célébrer  le  service  divin,  icelui 
duré  seroit  expulsé  de  sa  place  par  le  sergent 
appariteur  du  dit  chapitre  ,  ou,  à  son  défaut , 
par  le  premier  des  chanoines. 

Celte  délibération  était  signée  :  A.  Le  Hal- 
leur,  prestre,  notaire  du  chapitre;  Charles 
Herbel ,  sainturier  ;  Hildevert  Brouard  et  Vin- 
cent  de  Mouchy,  chanoines. 

Ce  curé  de  Saint-Clair,  contre  lequel  le  cha- 
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pitre  se  montrait  si  rigoureux,  s'appelait  Du- 

puis. 

Dans  une  autre  délibération  du  2  juin  1631 , 
le  chapitre  déclare  que  le  dit  Dupuis,  quoique 
curé  du  dit  Saint- Cluir,  devait  céder  au  dit 
chapitre  les  honneurs  honcrifiques  en  la  dite 
église ,  et  le  plus  éminent  lieu  et  place  en  icelle 
toutes  fois  et  quantesque  nous  irons  procession- 
nel lement  ou  autrement  en  corps ,  ajoutaient  lés 
chanoines ,  y  célébrer  et  chanter  le  divin  ser- 
tïce,  comme  étant  patrons  et  curés  prinvitifs  de 
ta  dite  église  de  Saint -Clair,  et  que  pour  tels 
il  doit  être  condamné  à  nous  reconnaître  et  norfs 
déférer  les  honneurs  accoutumé z\  d%antiquité 
faits  à  notre  dit  chapitre  par  ses  prédécesseurs 
curés  de  Saint-Clair,  et  en  outre,  q m pour  Ih 
témérité,  désobéissance  et  trouble  par  le  dit 
sieur  Dupuis  donné  au  dit  sieur  de  Mouchy , 
chanoine,  et  à  notre  dit  ùhapitre ,  des  dfoits 
honorifiques ,  il  sera  condamné  en  amende  avèc 

■ 

dépens  et  intérêts',  avec  défense  à  lui  de  récidï- 
ver  à  V avenir  a  telles  fautes  sur  les  peinès  à\i 
cas  appartenant,  etc. 

Malgré  ces  deux  délibérations,  lé  cure  de 
Saint  -Clair  ne  voulut  point  reconnaître  lès  droits 
que  réclamait  le  chapitre.  Il  refusa  de  céder  Aux 
chanoines  qui  étaient  venus  assister  au  service 
de  du  Buisson,  épouse  de  M.  de  la  Gvon- 
dierc ,  la  préséance  qu'ils  réclamaient  comme  pa- 
trons et  curés  primitifs  de  son  église.  11  en  résulta 
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«ne  rixe  déplorable  ;  les  chanoines  IWrachircnt 
île  son siège  ,  déchirèrent  son  surplis  et,  c7  y  eut 
des  coups  de  donnés ,  dit  la  chronologie  manus- 
crite des  cures  de  Saint-Clair.  M.  Dupuis  porta, 
plainte  a  l'Archevêque  et  a  ToBkial.  L'affaire  f 
ajoute  le  même  registre,  fut  terminée  au  gré 
du  dit  iieur  curé ,  et  MM,  de  Sa  in  de  vert , 
en  ont  u$é  avec  plus  de  modestie  par  la  suite. 

Depuis  cette  querelle ,  M.  Dupuis  ne  présenta, 
plus  aux  chanoines  ni  encens,  ni  eau  bénite ê 
lorsqu'ils  Tenaient  pxocessionneUtment  *  son  é~ 
glise  le  lundi  des  Rogations  et  le  jour  de  Saint- 
Clair,  17  juillet  de  chaque  année.  De  son  cote, 
le  chapitre  cessa  de  venir  aux  messes  d'obit  de  la 
Demoiselle  du  Buisson. 

Les  chanoines  de  Gournay  nommaient  à  b 
cure  de  Saint  Eloi  de  Forges. 

Cette  paroisse  était  de  rarchidiaconné  d'Eu 
du  doyenné,  de  la  vicomte  et  de  l'élection  de 
Neufcliàtel ,  et  du  baillage  de  Caux. 

«  On  n'a  aucun  monument  qui  fesse  cotmoi- 
d  tre  qui  leur  a  fait  cette  donation,  ni  en  quel 
r*  temps ,  n'y  aïant  que  la  bulle  du  Pape  Ur- 
»  bain  qui  en  parle  en  leur,  confirmant  la  dona- 
»  lion  qui  leur  en  a  été  faite.  L'on  croît,  ce- 
n  pendant ,  que  ce  sont  nos  anciens  seigneurs 
r>  qui  leur  ont  donné  ce  patronage,  pareeque 
»  l'église  est  dans  leur  terre  et,  qu'ils  en  sont 
*  les  seigneurs.  »  Nicolas  Cordicr  ajoute  a  ce 
passage  du  vieux  manuscrit  que  j'aide)*  eu  tant 
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de  fois  l'occasion  de  citer,  qu'on  ne  sait  pu*  pb± 
sitivemenê  quel  Pape  Urbain  a  donné  la  bulle  y 
car  elle  est  donnée  à  Vèronne ,  aux  nones  d* 
Janvier ,  sans  date  de  l'année ,  de  sorte  que  la 
date  de  cette  donation  est  incertaine,  on  croit 
pourtant,  selon  Nicolas  Cordier,  qitellé  est  do 
tannée  1261.  Si  cela  était ^  la  bulle  serait  cPUr- 
bain  IV  (Jacques-Pantaléon),  qui ,  en  cette  mê- 
me année  1261 ,  succéda  a  Alexandre  IV,  Ur- 
bain IV  était  français ,  et  né  h  Troyes. 

Les  réflexions  sur  cette  bulle  s'appliquent  é^ 
gaiement  à  la  donation  confirmée  aussi  par  un 
Pape  Urbain ,  de  la  cure  d'Hodenger* 

Le  chapitre  nommait  aux  deux  paroisses  delà 
ville ,  Saint-Uildevert  et  Notre-Dame  ;lors  de  la 
translation,  sous  le  dernier  Hugues.  La  bulle 
d'Urbain ,  dont  nous  avons  déjà  parlé*  confirme 
cette  donation.  Il  avait  perdu  ce  droit  pour 
Saint-Htildever,  en  1724,  quand  on  annexa  une 
prébende  a  la  cure;  depuis  lors\  lé  seigneur 
présentait  à  la  cure.  •  '>\vx\    \-i  •* 

Le  chapitre  de  Saint-Hildevert  présentait  au- 
trefois à  la  cure  de  Boshions;  mais  depuis  ,  ça 
été  le  seigneur.  En  1628,  les  chanoines  ont  é- 
c'iangé  ce  patronage  contre  celui  de  la  chapelle 
de  Villers-sur-Andcly,  à  laquelle  le  seigneur  de 
Boshions  présentait.    •»  »  :  :    •  j    ;  :  .'\ 

L'église  de  Boshions  est  sous  le  vocable  de 
Saint-Michel. 

Le  vieux  manuscrit  que  je  consulte  souvent  ; 
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ctk ,  en  parlant  de  cette  cure  de  Boshions ,  quVl 
est  bien  probable  que  ça  été  Hugues  de  Gour- 
nay  qui  Va  donnée  au  chapitre  ainsi  que  la 
dixme  de  la  même  paroisse.  Nicolas-  Cordier  ap- 
puyé ce  sentiment  d'une  conjecture  puisée  dans 
Pétymologie  même  du  nom  de  Boshions  (Boslus 
Hugonis)  ;  mais  il  a  pu  y  avoir  un  Hugues  de  Bos«. 
hions ,  comme  il  y  avait  des  Hugues  de  Gournay* 
Le  Pape  Urbain  a  confirmé  aussi  la  donation  de 
l'église  de  Boshions,  au  chapitre  de  Gournay. 
L abbaye  de  Mortetner,  dit  toujours  le  vieux 
manuscrit ,  qui  avoit  des  terres  sur  le  dismage 
de  cette  paroisse  t  è  Montrôty \  (car  alore  Mont- 
ràty  rC était  pas  une  paroisse  ,  mais  une  gran- 
ge) i ètoii  accommodée  avec  les  chanoines  pour 
la  disme  de  ces  terres  %  moyennant  sept  muids 
de  grain,  moitié  blé,  moitié  avoine:  à  perce- 
voir daris  la  grange  du  MonUroti  ;  mais  suri 
une  chicane  qui  survint  sur  la  mesuré  de  oès 
grains  ,  il  y  eut  une  transaction  eu 1243,  par' 
laquelle  cette  redevance  fut  convertie  en  s*ipt  li+ 
vresparisis  de  rente. 

Les  chanoines  de  Saint  -  Hilrfctert  avaient 
nommé  à  la  cure  de  Saint-Pierre  de  Bois-Guïl-: 
bert,  qui  leur  avait  été  donnée,  en  1207,  ftar 
Enguerrand  de  Saiot-Lucicn  t  seigneur  de  cette!  ' 
paroisse ,  et  par  Manasscs  ,  son  fils. 

Cette  donation  avait  été  confirmée  par  Gau- 
lier  de  C^utances,  Archevêque  de  Rouen,  enr' 
cette  même  année  1207,  et  en  1225  par  le  Pape ' 
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Honore  III,  mais  ils  ne  jouissaient  plus  tic  ce 
droit  a  l'époque  de  la  révolution. 

Le  chapitre  possédait,  en  Angleterre,  clans 
le  diocèse  de  Norwick ,  les  églises  de  Castres 
et  de  Cantelay,  qui  leur  avaient  été  données*  en 
1198,  par  Hugues  V. 

Les  églises  de  Castres  étaient  au  nombre  dé 
cinq:  la.  Trinité,  NotreJ>ame,  Saint-André , 
Sainte  r Marguerite  et  Saint-Edmond.:  Ces  églises, 
avaient  été  données  pour  ler  pat  »  dit  chapitra  , 
dit  Nicolas  Cordier,  voulant  qtfU  fubpris  de  ce 
repenu  de  qitoy,  fournir  deux  ou  trois  padne 
pour  chaque  chanoine  ,  chaque  jow \  qui  assis- 
ieroit  <i*s  tnatines  de  la*  nuit ,  et  quê  tes  peins 
de  mua  qui n'y  assister  oient  pas  fussent  dfstri- 
huez  aux  pauvres*.  oUrcs  qui  y  assister  oi*nt\ 

L'Evêque  de  Norwick,  nommé  Jean  de 
Gray,  confirma  la  donation  de  Hugues  à  la  con- 
dition que  Ton  conserverait  une  honneste  pen- 
sion pfmr  les  maires. 

.  Robert  de  Castres  fit  quelques  réclamation*  a 
cause  de  cette  donation.  11  soutenait  que  Péglisa, 
de  Saint- André  lui  appartenait,  du  don  de  son 
père,  Alexandre  de  Castres ,  et  prétendait ,  en 
outre ,  avoir  le  quart  du  revenu  des  autres  ég  lises 
de  cette  ville»  Le  chapitre  prétendait,  de  son 
côté,  que  le  don  que  Lingues  de  Gournay  lui 
avait  fait  était  général  et  universel.  On  plaida 
devant  Hubert ,  Archevêque  de  Cantorbéry.  11 
enrésuUaune  transaction  par  laquelle  il  fut  ton- 
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venu  que  Kdbert  jouirait,  sa  vie  durant  ,  dés 
quatre  églises  de  la  Trinité ,  de  Notre-Dame,  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Saint- André  ;  mais  qu'il 
payerait  annuellement  au  chapitre  une  rede- 
vance de  dix  marcs  d'argent, 'et -cela  fut  fait  le 
quatre  des  nones  de  juillet  1128,  devant  Jean 
de  Gray,  Evèque  de  Norwick ,  et  en  consé- 
quence ,  Alexandre  de  Castres  et  Robert,  son 
fils  ,  firent  une  cession  desdites  églises  au  chapi- 
tre de  Saint-Hildevert,  et  lui  passèrent  lettres  de 
donation  qui  furent  confirmées  par  Hubert,  Ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  ,  ; 

Les  revenus  des  prébendes  étaient  primitive- 
ment en  commun  ;  mais  le  chapitre,  par  acte  de 
1284,  confirmé  par  le  roi  Philippe  le  Hardi ,  |a 
même  année,  assigna  à  chaque  chanoine  la  por- 
tion qu'il  devait  avoir  sur  ces  revenus.  Ils  parta- 
gèrent aussi  Tannée  entr'eux,  afin  que  chaque 
chanoine  eut  un  temps  fixe  et  déterminé  pour 
nommer  aux  bénéfices  qui  viendraient  à  vaquer 
dans  cette  partie  de  l'année.  vr>yi  t 

Raoul  d'AIges,  trésorier  de  Saint ^Hiîdevert , 
passa  lamer,  et  alla  en  Angleterre  en  1200  pour 
traiter  du  revenu  de  ces  églises  au  nom  du  cha- 
pitre dont  il  avait  la  procuration.  Il  prit  des 
lettres  de  Thibaut  Archevêque  de  Rouen,  qui 
annonçait  à  l'évêque  de  Norwick  et  à  ses  grands 
vicaires  et  officiaux  qu'il  envoyait  des  copies  par 
lui  vérifiées,  des  titres  du  chapitre  de  Saiht-IIil- 
devert ,  les  priait  d  y  ajouter  foi  ,  dit  Nicolas. 

28 
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Cordier ,  comme  si  c'étaient  les  originaux  qu'on 
nosoit  envoyer  à  cause  du  péril  de  la  mer  et 
du  long  voyage ,  où  ils  pourvoient  être  per- 
dus. 

On  regardait  alors  un  voyage  en  Angleterre 
comme  un  long  et  périlleux  voyage  et  la  démar- 
che de  Raoul  d'  Alges  dut  être  considérée  comme 
une  preuve  de  courage  et  de  dévouement. 

Raoul ,  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  fit 
un  accommodement  passé  devant  F  officiai  de 
Norvick ,  par  lequel ,  on  réservait ,  douze  marcs 
de  revenu,  pour  les  Ticaires.  Pandulphe,  élu 
evéque  de  Norwick  ,  et  Légat  du  Pape ,  donna 
une  bulle  en  date  du  5  des  calendes  de  mai,  Tan 
IV  du  pontificat  d^Honoré  (1)  par  laquelle 
il  confirmait  cet  accord.  Cette  bulle  accordait 
au  chapitre  de  Gournay  le  droit  de  nommer  ces 
vicaires  ,  en  cas  de  vacance  ;  mais  à  condition 
cependant  que ,  si  les  chanoines  négligeaient  d'y 
pourvoir,  Pévêque  de  Norwick  y  nommerait 
&ans  aucune  demande  ni  réquisition. 

Le  prieur  et  le  couvent  de  Norwick,  qui 
composaient  la  chapitre  de  la  cathédrale  ,  don- 
nèrent aussi  leur  consentement  à  cet  accord  par 

i   ■  ■  

'  .    i    •  .  .   .      j      «'  ,  *  •  ■ 

(i)  C'était  Honore  ou  Houorius  III  Geneio  Savelli,  élu  Pape 
en  1216,  il  était  né  à  Rome  ,  et  avait  succédé  à  Innoccut  111.  Il 
mourut  en  1227, 
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ode  passé  à  Norwick  la  vciUc  des  noues  Je  mai 
1220. 

Le  Pape  Honore  III;,  à  la  requête  des  chanoi- 
nes de  Gournav ,  confirma  ces  donations  ù  leur 
chapitre  par  bulle  donnée  à  Vitcrbc  ie  11  des 
calendes  d'avril  ,  Tan  4  de  son  pontificat. 

Les  chanoines,  qui  craignaient  que  leurs 
possessions  d'outremer,  ne  fussent  pas  soli- 
dement assurées  dans  leurs  mains,  deman- 
dèrent a  Robert ,  Evoque  de  Norwick  ,  en 
1266 ,  la  confirmation  des  églises  de  Castres  et 
de  Cantelcy  et  de  tous  leurs  revenus.  Ce  prélat 
le  leur  accorda,  par  sa  bulle  donnée  à  Warvick 
le  quatre  des  nones  de  septembre  1266,  et  il 
confirma  en  outre  tous  les  actes  faits  précédem- 
ment dans  le  même  but. 

Cette  précaution  n'était  pas  inutile.  Quand 
on  ne  leur  disputait  pas  la  propriété  des  églises 
qui  leur  avait  été  données ,  on  leur  en  disputait 
le  revenu.  En  1242 ,  ils  avaient  eu  un  démêlé 
avec  un  prêtre  nommé  Martin ,  vicaire  de  Can- 
teley  ,  au  sujet  de  vingt  marcs  d'argent  qu'il 
devait  payer  annuellement  au  chapitre.  Par  suite 
d'un  arrangement  fait ,  le  trois  des  ides  de  dé- 
cembre de  la  même  année ,  devant  Gautier , 
Evêque  de  Norwick  ,  il  fut  décidé  que  Martin  ne 
paierait  que  19  marcs  au  lieu  de  20. 

Un  autre  vicaire,  nommé  Philippe  ,  qui  des*- 
servait  les  églises  de  Castres ,  devait  vingt-qua- 
tre marcs  d'argent ,  ^le  même  Evêque  Gautier 
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décida  qu'il  n'en  paierait  que  vingt -deux  a  l'a- 
venir. 

Tout  cela  tendait  à  réduire  les  revenus  du 
chapitre.  En  1265,  le  chapitre  demanda  au 
môme  vicaire  de  Cantelay,  Martin,  soixante 
marcs  d'argent  d'arrérages  dûs  par  lui.  Un  ac- 
cord fut  fait ,  a  Londres ,  au  sujet  de  cette  de- 
mande ,  le  6  des  ides  de  février. 

L'année  d'après,  ce  fut  le  tour  de  Philippe, 
vicaire  des  églises  de  Castres.  Le  chapitre  lui 
demanda  deux  cents  marcs  d'argent  pour  arré- 
rages dus.  Un  accord  fut  aussi  fait  a  ce  sujet  à 
la  tour  de  Londres  sous  la  date  du  27  avril  1266; 
mais  ces  deux  actes  furent  comme  nuls.  //  ne 
fut  rien  payé  dans  la  suite,  dit  Nicolas  Cor- 
dier.  Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'en  1278,  les 
chanoines  ne  touchaient  plusrietoen  Angleterre, 
puisque  Guillaume  de  Flavacourt ,  dit  qu'ils 
étaient  pauvres,  d'autant  plus  qu'ils  assoient 
perdu  les  revenus  qu'ils  avoient  en  Angle- 
terre. 

Ils  firent  quelques  démarches  pour  recouvrer 
ces  biens  si  regrettés  ,  et  Philippe  le  Bel ,  Roi 
de  France,  leur  patron,  comme  seigneur  de 
Gournay ,  écrivit ,  en  leur  faveur  à  Edouard , 
Roi  d'Angleterre  ,  pour  que  Hugues  et  Guillau- 
me Bardonis,  usurpateurs  de  ces  biens,  fussent 
forcés  à  les  leur  rendre.  Cette  lettre  fut  écrite 
à  Poissy  et  porte  la  date  de  26  avril  1313. 

Ceïte  4ei»ande  directe  d'u*  Roi  à  un  Roi  nç 
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produisit  aucun  effet*  Ces  princes  étaient  con- 
venus ,  avant  cette  correspondance ,  qu'ils  con- 
serveraient ,  chacun  ,  les  biens  situés  dans  leurs 
états  respectifs ,  et  qui  appartiendraient  à  des 
étrangers. 

Ainsi  tout  ce  que  le  chapitre  de  SaitU-Hilde- 
vert  possédait  en  Angleterre  fut  définitivement 
perdu  pour  lui. 

En  1290 ,  les  chanoines  de  la  collégiale  de 
Saint- Hildevert  avaient  jugé  à  propos  de  diviser 
''année  en  neuf  parties  égales  :  une  pour  chacun 
d'eux.  Pendant  un  de  ces  neuvièmes  d'année,  si 
un  bénéfice ,  à  la  nomination  du  chapitre ,  ve- 
nait à  vaquer ,  le  chanoine  ,  qui  était  en  tour  ,. 
avait  le  droit  de  présenter  un  sujet ,  à  qui  le 
chapitre  était  tenu  de  donner  des  lettres  de  no- 
mination. 

Cette  décision  prise  dans  une  assemblée  géné- 
rale du  chapitre,  fut  rcnouvellée  aussi  en  cha-  . 
pitre  général  le  28  mai  1631 . 

Ce  règlement  fut  observé  jusqu'à  l'extinction 
du  chapitre  à  la  révolution  et  chaque  chanoine 
avait  a  lui ,  depuis  1290 ,  quarante  jours  ;  pen- 
dant lesquels  ,  arrivant  la  vacance  d'un  bénéfice , 
autrefois  b  la  nomination  du  chapitre ,  il  avait 
droit  d'y  pourvoir. 

Pour  qu'un  chanoine  put  jouir  de  ce  droit  ^ 
il  fallait  pourtant  qu'il  eut  assisté  le  27  mai  jour 
de  la  fêle  de  Saint-Hildevert ,  à  l'office  de  ce  pa- 
tron et  le  lendemain  au  chapitre  général.  Sans 
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cela,  la  nomination  revenait  au  chapitre  comme 
dans  les  temps  qui  avaient  précédé  ce  rè- 
glement de  1290.  En  outre  les  absens  perdaient 
le  revenu  de  Tannée  de  leur  bénéfice  qui  profi- 
tait a  l'église  ,  à  l'exception  d'un  marc  d'ar- 
gent que  le  chanoine  absent  pouvait  revendi- 
quer. 

Par  Pacte  capitulaire  du  28  mai  1621 ,  il  fut 
décidé  que ,  lorqu'un  nouveau  chanoine  se  pré  - 
senterait  pour  être  installé  ,  il  consignerait  au- 
paravant entre  les  mains  du  notaire  du  cha- 
pitre la  somme  de  quarante  livres  dont  le  quart 
appartiendrait  aux  chapelains  ,  et  si  c'était  un 
doyen  qui  dut  être  installé,  ce  dignitaire  de- 
va it  consigner  quatrevingt  livres  dont  le  quart 
devait  être  pour  les  chanoines  et  le  reste  pour  le 
chapitre. 

C^était  encore  un  usage  primitif  de  Tégli- 
se  de  Saint-Hildevert  qu'au  décès  d'un  cha- 
noine ,  les  héritiers  du  défunt  perçussent  le 
revenu  de  l'année  qui  suivait  le  décès  ;  mais 
nar  acte  capitulaire  de  l'an  1375, il  fut  statué 
qu^  l'avenir  au  décès  d'un  chanoine  ,  ce  serait 
le  chapitre  qui  aurait  le  droit  qu'avaient  aupa- 
ravant les  héritiers  ,  à  la  condition  de  fonder  un 
obit  à  l'intention  du  défunt. 

Les  héritiers  pouvaient ,  néanmoins ,  conser- 
ver le  droit  primitif  dont  ils  avaient  joui  ;  mais 
a  la  charge  de  créer  quarante  sols  de  rente  au 


Digitized  by 


^  439  — 

profil  du  chapitre  pour  la  fondatiou  d'un  dit  \. 
l'intention  du  chanoine  décédé. 

■ 

Ces  arrangemens  devinrent  un  sujet  de  dis- 
corde dans  le  chapitre.  Le  Doyen  et  le  Tréso- 
rier prétendirent  qu'ils  n'étaient  pas  assujettis 
à  ce  règlement  pareequ'ils  n'étaient  pas  nomU 
nativement  mentionnés  dans  Pacte  capitulairc 
de  1375  ;  mais  le  statut  de  1484  condamna  la 
prétention  du  Doyen  et  du  Trésorier  ,  et  décida 
que  leurs  bénéfices  seraient  soumis  à  la  même 
règle  que  les  autres. 

C'est  peut-être  la  l'origine  de  l'annale  qui 
s'est  perçue  depuis  celle  contestation» 

En  1575 ,  une  modification  fut  faite  ù  l'acte 
capitulaire  de  1375.  Marie  de  Bourbon  ^  Du- 
chesse de  Longueville ,  Dame  de  Gournay,  par 
son  ordonnance  du  20  novembre  de  ladite  an- 
née 1575  j  cassa  l'acte  de  1375,  et  déclara  abu- 
sif l'usage  facultatif  qu'avaient  les  héritiers  de 
percevoir  les  revenus  de  l'année  qui  suivait  le 
décès  d'un  chanoine  leur  parent.  Elle  ordonna 
que  ce  revenu  retournerait  désormais  au  profit 
de  l'église,  à  la  charge,  si  le  chanoine  décédé 
était  mort  à  Gournay  et  enterré  a  Saint-Hilde- 
vert,  que  ses  funérailles  y  seraient  faites  solen- 
nellement par  le  chapitre  qui  dirait  trois  grand'- 
messes. 

Cette  ordonnance  ne  convint  point,  a  ce  qu'il 
parait ,  au  chapitre ,  peut-être  lui  scmbla-l-ellc 
onéreuse  ;  toujours  est-il  qu'elle  ne  reçut  pas 
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d'exécution,  et  qu'en  1625  les  chanoines  pré- 
sentèrent, le  13  octobre,  requête  à  Henri  d'Or- 
léans, Duc  de  Longueville  et  seigneur  de  Gour- 
nay,  pour  lui  exposer  que  leur  église  était  pau- 
vre, qu'ils  n'avaient  plus  les  moyens  de  l'en- 
tretenir, que  les  bâtimens  menaçaient  de  tomber 
en  ruine  et  qu'ils  suppliaient  S.  A.  de  leur  accor- 
der l'annate,  c'est-à-dire  la  première  année  de 
revenu  de  chaque  prébende  devenue  vacante 
par  décès,  ou  par  toute  autre  cause,  ce  que  le 
Prince  leur  accorda  • 

Les  chanoines  de  Saint-Hildevert  savaient ,  à 
ce  qu'il  paraît ,  se  dispenser  des  choses  qui  leur 
semblaient  onéreuses ,  car  Charles  VII  ayant 
voulu  donner,  à  l'abbaye  de  Bcllosanne ,  la  pre- 
mière prébende  qui  vaquerait  dans  la  collégiale, 
pour  être  possédée  par  un  religieux  de  ce  mo- 
nastère. Cela  ne  fut  jamais  exécuté ,  dit  un 
vieux  manuscrit. 

En  leur  qualité  de  seigneurs  du  fief  de  Vau- 
vert ,  les  chanoines  et  leurs  vassaux  demeurant 
dans  la  ville  et  faubourgs  de  la  ville  de  Gour- 
nay,  avaient  le  droit  de  faire  moudre  leurs  grains 
aux  moulins  bannaux  de  Goumay ,  en  payant 
demi-mouture  ,  et  d'engrainer  leur  grain  en  l'y 
apportant ,  et  sans  retard. 

Cet  arrangement  fut  fait  le  pénultième  jour 
de  janvier  1470,  avec  Guillaume  d'Harcourt, 
Comte  de  Tancar ville. 

11  fut  confirmé  par  un  expédient  fa.se  au 
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Parlement  de  Rouen,  devant  Robert  Rollin,  con- 
seiller, le  7  mars  1559. 

Le  chapitre  avait  aussi  le  droit  de  pécher  dans 
les  étangs  et  viviers  de  Gournay,  la  veille  de  la 
fête  de  Saint-HiMevert ,  c'est-à-dire  k  26  mai  de 
chaque  année,  jusqu'au  soleil  couchant,  et  le 
lendemain  27,  jour  de  la  fête,  dopuis  le  soleil 
levant  jusqu'au  dernier  coup  de  Vêpres ,  avec 
deux  bateaux  non  complets ,  deux  rames  ou  fou* 
loir* ,  deux  traîneaux  en  pleine  eau ,  sans  traî- 
ner à  fond .  et  ce ,  suivant  le  congé  ou  délivran- 
ce d'Hector  de  Chartres,  Enquêteur,  en  date  du 
29  juUlet  1402,  et  Robert  Lebaube,  rendu  le 
12  mai  1442 ,  de  Gautier  Renard ,  le  22  mai 
1430,  de  Louis  de  Ronnère,  dit  la  Uochette, 
Enquêteur,  le  15  mai  1454 ,  et  de  Marian  Mar- 
cadé ,  Lieutenant  aux  eaux  et  forêts ,  le  7  mai 
1625,  lequel  permet  aux  chanoines  de  Sain r- 
Hildevert  de  pécher  dans  la  rivière  d'Epte  et 
étangs  de  Monseigneur \  depuis  midi  jusqu'au 
soleil  couchant  la  veille  de  Saint-Hildevert ,  en 
mai,  et  le  lendemain ,  jour  de  la  fête ,  depuis 
le  soleil  levant  jusqu'au  dernier  coup  de  Vê- 
pres. 

En  1556  ,  l'Archevêque  de  Rouen  fit  encore 
une  tentative  contre  l'indépendance  de  l'église 
de  Gournay,  au  sujet  du  Synode,  S.  Ein.  Msr. 
le  Cardinal  de  Vendôme ,  au  lieu  d'un  chape- 
lain qu'ils  avaient  coutume  d'y  envoyer  pour 
répondre  pour  eu*  ,  voulait  les  assujetir  à  y  en- 
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voyer  un  chanoine  député.  Ils  se  défendirent  en 
se  fondant  sur  leurs  usages. 

En  1778 ,  le  chapitre  eut  encore  un  différent 
arec  les  offiefers  du  comté  de  Goomay.  Ces  of- 
ficiers demandèrent  au  chapitre  certains  hon- 
neurs et  prérogatives  qu'on  regardait  appartenir 
seulement  aa  seigneur.  Les  officiers  soutenaient 
qu'ils  représentaient  le  seigneur  absent  et  qu'ils 
avaient  droit  aox  honneurs  qui  loi  étaient  dus. 
On  querella  quelque  temps  sor  la  grave  ques- 
tion de  savoir  où  Ton  se  placerait  a  Péglise; 
comment  au  sermon ,  comment  à  la  procession , 
si  Ton  irait  a  l'offrande  avant  ou  après  les  be- 
deaux ,  si  l'on  aurait  autant  de  pain  bénit  qu'un 
chanoine  ou  si  Ton  n'en  recevrait  que  comme 
un  simple  paroissien.  Le  chapitre  était  difficile 
en  fait  d'honneurs  et  de  prérogatives  à  accorder. 
11  en  amassait  pour  lui  tant  qu'il  pouvait  ;  mais 
il  en  accordait  peu  aux  autres.  H  fallut  que 
M.  de  Montmorency,  seigneur  de  Gournay  et 
patron  de  Saint-Hildevert ,  se  plaignit  de  la  hau- 
teur des  chanoines  et  leur  écrivit  pour  terminer 
cette  affaire.  La  paix  allait  encore  être  troublée  ; 
enfin  ,  par  une  délibération  du  chapitre ,  en  date 
du  23  décembre  1778 ,  il  fut  décidé  unanime- 
ment que ,  par  esprit  de  paix ,  d'union  et  de 
bonne  intelligence ,  la  sixième  et  la  septième 
stalles,  du  côté  droit,  et  les  plus  voisines  de 
celle  du  doyen  ,  seraient  réservées  à  M.  Follop- 
pc ,  lieutenant-général  du  bailliage,  et  à  M.  Du- 
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flos  ,  procureur  fiscal ,  tous  deux  résidans  dans 
la  paroisse  de  Saint-Hildevert ,  toutes  les  fois 
qu'il  leur  plairait  d'assister,  en  robe ,  au  service 
divin  ;  mais  que ,  s'ils  notaient  pas  en  robe ,  ils 
siégeraient  seulement  dans  les  stalles  non  occu- 
pées par  les  chanoines,  sans  cependant  préten- 
dre à  aucune  préséance,  qifiis  jouiraient  libre- 
ment des  préséances  aux  processions  ,  qu'ils 
iraient  à  l'offrande  immédiatement  avant  les  be- 
deaux et  la  confrérie  de  Saint-Uildevcrt ,  qu'ils 
recevraient  des  morceaux  de  pain  bénit  sembla- 
bles a  ceux  du  clergé  ,  l'eau  bénite  avant  les  au- 
tres séculiers  ;  mais  point  le  salut  exclusif ,  le 
salut  exclusif  n'étant  dù  qu'au  Seigneur,  au  Pa- 
tron ou  à  l'Evèque ,  ni  le  baiser  de  l'évangile , 
le  baiser  de  l'évangile  n'étant  donné  que  par  ic 
clergé  ou  les  chevaliers  de  Malle ,  à  raison  de 
leurs  vœux  et  de  leur  institut. 

Le  chapitre,  en  accordant,  retenait  toujours 
quelque  chose.  On  voit  qu'il  lâche  a  regret  ces 
honneurs  qu'il  aimait  tant  pour  lui.  Il  veut  bien 
que  les  officiers  du  comté  de  Gournay  entrent 
dans  le  choeur,  les  deux  battans  de  la  grille  ou- 
verts ;  mais  il  refuse  qu'on  les  ouvre  exprès.  U 
exige  qu'on  arrive  quand  ils  sont  ouverts,  comme 
H  est  d'usage  ,  avant  la  procession  ;  sans  cela ,  il 
faut  se  glisser,  dans  la  sixième  et  la  septième 
stalles  ,  par  une  porte  latérale,  à  moins  cepen- 
dant que  le  suisse  ne  soit  Ta ,  par  hasard ,  pour 
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ouvrir  seulement  un  des  battans  de  la  grillé 
principale  du  chœur. 

Le  chapitre  s'exécuta  de  meilleure  grâce  pour 
le  sermon.  Il  fut  permis  aux  officiers  du  seigneur 
de  se  placer  sur  le  même  banc  que  les  chanoines, 
pourvu  qu'il  y  eut  place ,  ou  de  faire  placer  des 
sièges  ,  en  face  de  la  grande  grille  du  chœur, 
tn  ligne  diagonale  etcontiguë  à  la  place  occun 
pée  par  Monsieur  le  Doyen  . 

Ainsi  s'exprimait  la  délibération  du  chapitre. 

Au  moyen  de  cette  capitulation  l'église  et  la 
robe  vécurent  en  paix  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eu* 
plus  ni  robe ,  ni  église. 

Les  confréries  établies  dans  l'église  de  Saint- 
Hildevert,  étaient  celles  :  < 

Du  Saint-Sacrement , 

Du  Saint-Nom  de  Jésus , 

De  la*  Sainte-Trinité  , 

De  Saint-Nicolas  ,  par  bulle  du  Pape  de 
1661.  ') 

De  Saint-Roch ,  pour  les  mégissiers. 

De  Saint-Hildevert.  '  .  .*  ; 

Avant  le  XII*  siècle,  on  ne  trouve  le  nom  d'au- 
cun Doyen ,  ni  d'aucun  chanoine  de  Gournây , 
et  c'est  là  ce  qui  aura  fait  croire  que  le  chapitre 
n'avait  été  établi  que  vers  cette  époque.  Dans 
une  «harte  de  Hugues  V,  en  date  de  1181,  on 
voit  le  nom  d'un  Doyen.  C'est  Adam  Gonhères 
ou  Joncher  es.  Cette  charle  est  celle  par  laquelle 
Hugues  donna  au  chapitre  trois  muids  et  deux 
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mines  de  froment  à  prendre  sur  les  moulins  de 
Gournay. 

Au  XII*  siècle,  on  trouve  encore  Gautier, 
Doyen  de  Saint- Hildevert,  chargé  de  rendre  k 
justice  aux  vassaux  du  seigneur. 

De  Gautier  on  passe  prescju  un  siècle  sans  ren- 
contrer un  nom  de  chanoine  ou  de  Doyen.  Après 
cette  lacune,  on  trouve  comme  Doyens. 

Hugues  d*  Arques. 

Conrard. 

Sanguin  de  M  ellcnt  ou  de  Mculan. 
Nicolas  de  Morancès. 
Guillaume  de  Pontoise ,  en  1240. 
Beaudoin. 

Adam  des  Jonquièrcs. 
Alain. 

Adam  Thubin. 
Jehan  de  Caturce. 
Jehan  Sapponaire. 
Pierre  de  Petit  Vc. 
Guérin  do  Quartier. 

En  1280,  apparaît  un  chapelain  nommé  Lau- 
rent Tabou* ,  fondateur  de  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas,  dans  l'église  de  Saint-Ilildevert.  . 

Plus  tard,  en  1420,  après  une  nouvelle  la- 
cune ,  on  voit  Adam  Cire  au ,  Doyen ,  adminis- 
trateur de  l'hôpital  et  Ilùtel-Dieu  de  Gournay. 
Ce  fut  lui  qui ,  en  1402,  présenta  requête  a  Mes- 
sire  Louis  de  Robcmrt,  maître  enquêteur  et 
réformateur  des  eaux  et  forêts  du  Roi  ,  en  Nor- 
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mandie ,  tant  pour  le  chapitre  que  pour  l'hôpi- 
tal, afin  de  jouir  des  droits  ,  usages ,  franchi- 
ses et  libertés  qu'ils  avoient  accoutumé  de  pren- 
dre en  la  for  est  et  es  rivières  de  Goumay ,  ce 
qu'il  obtint. 

Ensuite  viennent  toujours  comme  Doyens  : 

Jean  Corne.  ' 

Guillaume  Talbot. 

Simon  du  Saussay. 

Jean  Lhermitte,  en  1530. 

Louis  de  Hattes, 

Gilles  de  Hattes,  le  28  septembre  1551;  il 
était  d'Angers.  11  fut ,  pendant  quinze  ans, 
conseiller  aux  requêtes  et  devint  Président  au 
Parlement  de  Rouen,  le  17  décembre  1557.  Il 
mourut  le  9  février  1 578  et  fut  enterré  à  Saint- 
Lô  de  Rouen.  11  portait  d'azur,  au  lion  d'or,  a 
la  face  déchiquetée  d'argent  et  de  gueules. 

Jean  de  Versillcs ,  le  10  novembre  1557.  Il 
était  conseiller  au  Parlement  de  Rouen. 

Pierre  de  la  Tigeoire,  en  1668.  11  était  d'An- 
gers comme  Gilles  deHattes,  son  oncle.  Il  de- 
vint conseiller  au  Parlement  de  Rouen  en  1574. 
Il  mourut  le  14  octobre  1619  et  fut  enterré; 
•dans  l'église  de  Saint-Lô,  auprès  de  son  oncle. 

Jean  Robert,  en  1577. 

Jean  Quatre-Sols  ,  docteur  en  théologie,  grand 
vicaire  du  diocèse  de  Rouen-  et  chanoine  péni- 
tencier de  la  cathédrale  en  1615. 

Robert  IHncau,  aumônier  de  la  Duchesse  de 


■ 
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Longuevillc,  Doyen  le  16  septembre  1627.  Il 
était  d'Angers  où  cette  famille  existe  encore. 
M.  Bineau ,  un  des  députés  d'Angers ,  vient  d'ê- 
tre réélu  en  1842. 

Philippe  Lebret ,  le  21  octobre  1638. 

Florimond  de  Maries,  le  26  avril  1644.  H  y  a 
eu  un  de  Maries ,  gouverneur  de  Gournay  du 
temps  de  la  Ligue . 

François  Le  Vasseur ,  le  26  septembre  1650. 

Charles  Vincent  des  Jardins,  en  1663. 

Claude  Le  Tonnelier  de  Brcteuil,  le  26  mai 
167S.  11  mourut  au  mois  de  janvier  1698.  11 
était  devenu  Evcque  de  Boulogne  en  1695. 

Messire  Gabriel  d'Orléans  de  Hothelin ,  con- 
seiller et  aumônier  du  Roi ,  abbé  de  Pabbaye  de 
Notre-Dame  de  Josaphat,  aux  environs  de 
Chartres ,  Doyen ,  prit  possession  le  20  janvier 
1698. 

Louis  Larchier  de  Gondcville,  le  29  décem- 
bre 1714. 

Claude  d'Audebrand ,  écuyer ,  sieur  de  Va- 
lette, mort  le  16  février  1765,  âgé  de  62  ans. 
11  fut  enterré  dans  le  chœur  de  Saint-Hîldcvcrt , 
sous  la  seconde  tombe  du  côté  de  la  grille  de 

■ 

droite* 

Jean-François  Jullicn  de  la  Catonncrie,  li- 
cencié en  droit  canon  de  la  faculté  de  Bordeaux , 
né  a  Talirat,  diocèse  de  Saint  Flour,  Doyen  le 
9  mai  1765  >  mort  en  1790. 
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Etienne-Joseph  Bernière  de  Saint-Martin  ;  il 
fut  le  dernier  Doyen  de  Saint-Hildevert.  11  avait 
été  curé  pendant  Inexistence  du  chapitre  ;  il  en 
devint  le  premier  curé  constitutionnel  après  la 
destruction  du  chapitre.  11  mourut  en  1792L, 

la  *  ■ 

»  *  * 

Parmi  les  trésoriers  ,  on  trouve  : 
Raoul  d'Alges,  en  1181. 

Alain  Martel.   

Guillaume.  ^ 
Richard.  ,   /    :;i        ;  ^  , 

<l  Denis.  „ 
Pierre  Le  Breton. 
Guillaume  Boucher. 
Martin  de  Saint- Yon. 
Pierre  Maillait ,  le  27  août  1552. 

Charles  Thif  rrcc. 

-  ...... 

Antoine  Herbel,  en  1577. 

Jacques  François.  . 

Jacques  Courtois ,  en  1632. 

Jacques  Dupuis. 

Vincent  Lebret.  Il  était  conseiller  clerc  au 
Parlement  de  Paris  et  chef  du  conseil  de  Ma- 
dame la  Duchesse  de  Longucville. 

Louis  de  Hautecloque,  le  17  août  1683. 

Kicplas  d'Audebrand  de  Valette,  en  1725. 

Charles  Anquetin ,  en  1751. 

Jean-Yrançois-Crépin  Paterelle ,  le  5  octobre 
1772  ,  mort  le  27  décembre  de  la  même  année. 

Antoine-Nicolas  de  Morgny,  en  1782, 
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JcanPiantagenct,  delà  famille  royale  de  ce 
nom. 

Pierre  de  Petit-Pré,  en  1284. 
Hector  de  Thouse. 

Jean  Le  Cirier,  le  14  décembre  1545. 

Augustin  Le  Cirier,  le  12  septembre  1551.  11 
devint  Evéque  dWvranches. 

François  de  Beaucaire  de  Péguillon ,  en  1 555. 
Il  sortait  d^unc  ancienne  famille  du  Bourbon, 
nais.  Il  fut  précepteur  du  Cardinal  Charles  de 
Lorraine  et  devint  Evéque  de  Metz.  Il  alla  au 
concile  de  Trente  où  il  se  fit  remarquer. 

Guillaume  Laing,  prêtre  Écossais,  aumônier 
de  Marie  de  Lorraine ,  reine  d'Ecosse,  Dame  de 
Gournay,  comme  femme  de  Louis  d'Orléans, 
second  du  nom,  en  1655. 

Jacques  Uger,  le  4  septembre  1565. 

Adrien  Vincent. 

Charles  Herbel ,  en  1623. 

François  Larchier,  le  27  octobre  1639. 

André  Larchier. 

François  Courtois ,  le  29  mai  1648.  * 

CharlemagneCordier  1600. 

Jean  Choppin,  en  1698. 

Nicolas  Petit ,  le  8  décembre  1699. 

Louis  Borel  de  Manherbe,  le  10  mars  1701; 

29 
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Jean  Thomas  ,  le  9  juin  1706. 
Eusèbc  Alexandre,  le  18  octobre  1715. 
Jean-Pierre  Mignot ,  le  25  janyier  1724. 


CHANOINES. 

•  ♦ 

Godcfroi,  Hugues  Le  Roy,  Guillaume  Le 
Moine,  Roger  de  Rouvray,  Jean  de  Hodeng, 
Olivier  d'Alges  et  Garnier  de  Hodeng,  étaient 
chanoines  de  Gtnirnay  en  1181  et  souscrivirent 
comme  témoins,  avec  Adam  Jonch ères,  Doyen, 
et  Raoul  d'Àlges ,  trésorier,  a  la  charte  de  Hu- 
gues V,  par  laquelle  ce  seigneur  donna  au  cha- 
pitre trois  muids  et  deux  mines  de  froment  à 
prendre  sur  les  moulins  de  Gournay. 

* 

Plus  tard,  on  trouve  : 

♦ 

Simon  de  Corbeil ,  en  1220. 

Gui  de  Laudan;  il  est  nommé  dans  une  sen- 
tence arbitrale  d'Eudes  Rigault,  de  Pannée  1269, 

MacéGaudin,  en  1425. 

Adam  Cireau ,  en  1440. 

Jean  de  Toras ,  en  1440. 

François  Anthonis,  en  1520;  il  devint  curé 
de  Notre-Dame  de  Gournay,  en  1524. 

Jean  Alexandre ,  mort  en  1521.  H  fut  curé  de 
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Notre-Dame  de  Gournay  eu  1498. 
Mathieu  Potin  ,  en  1521. 
Etienne  Petit,  en  1586. 
Guillaume  Pinel  en  1568. 
Jean  d'Estrécs. 
Rcffnault  Leroy. 
Jean  de  Pont-neuf. 
Pierre  Pastour. 
Guillaume  Johan. 
Laurent  Bourdon, 
Pierre  Dargent. 
Ifujïues  Payen. 
Simon  de  la  Houssaye. 
Etienne  d'Auvergne. 
Nicolas  de  Manne. 

- 

Jean  le  Maréchal. 
Pierre  du  Mesnil. 
Etienne  du  Bois. 
Jean  Le  Machecrier. 
Jacques  de  Varnes. 
Thomas  de  Gasone. 
Jean  de  Charmenton. 

Guillaume  de  Chantemesle  ou  de  Cantcmele. 

Guillaume  de  Cantonnevillc. 

Nicolas  de  Sens  en  1555. 

Nicolas  Marian  de  Martimbos  en  1555.  Il 
était  né  a  Gournay.  Il  devint  Docteur  en  théolo- 
gie de  la  maison  do  Navarre ,  et  chanoine  théo- 
logal de  Meaux.  L'histoire  du  collège  de  Navarre 
en  parle  avec  éloge. 
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Guillaume  Lucas,  confesseur  de  Marie  de 
Lorraine,  Reine  d'Ecosse  ,  qui  avait  été  Dame 
de  Gournay  ,  comme  seconde  femme  de  Louis 
d'Orléans  second  du  nom ,  chanoine  de  Gour- 
nay en  1 555. 

Michel  de  Bouju ,  officiai  de  Rouen.  Il  avait 
été  Curé  de  Saint-Mildevcrt. 

François ,  Mahault  de  Tierceviilc  ,  officiai  de 
Rouen. 

Gabriel  le  Vaillant  en  1577. 

Maricn  de  Martimbos,  né  à  Gournay,  était 
chanoine-chancelier  de  la  cathédrale  de  Rouen 
en  1572 ,  grand  vicaire  de  Monseigneur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  ,  Archevêque  de  Rouen,  Con- 
seiller au  Parlement,  Abbé  de  Saint  Michel  en 
Lher  et  de  Jumièges  ,  Prieur  de  lieaumont-le- 
Roger.  Il  fut  un  des  commissaires  nommés  pour 
la  réforme  de  la  coutume  de  Normandie.  11  con- 
serva pendant  cinquante -trois  ans  son  canoni- 
cat  a  la  collégiale  de  Gournay  ,  et  ne  quitta  sa 
prébende  qu'en  1610  pour  faciliter  l'établisse- 
ment du  collège.  Il  mourut  en  1614. 

Charles  Thierrée  en  1 589. 

Pierre  Videcoq  en  1589. 

Nicolas  Leblond  en  1620.  : 

Charlemdgne Cordier  en  1660. 

Nicolas  Larchicr  en  1679. 

Antoine  Beauqucsne  en  1679. 

Jean  Choppin  en  1679. 
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Jean  Langloys  en  1098.  Il  fut  chanoine  pre- 
ccptorial. 

Louis  Guédicr. 

Maricn  Thierry. 

Hildevert  Brouard,  en  1631. 

Pierre  Vitot. 

Nicolas  Caron. 

Nicolas  Le  Petit. 

Pierre  de  Joigny-Bellebrunc, 

Damien. 

Philippe  Gringore ,  en  1646. 
Lescouvelte,  en  1665. 
Pierre  Courtois ,  en  1672. 
Dupuis. 
D1Alencon. 

Jean  Langloys,  en  1072. 
Thomas  Langloys  ,  en  1691. 
François  Liesse ,  en  1693. 
Julienne ,  en  1720. 
Le  Sage ,  en  1726. 
Le  Bigre  ,  en  1726. 
Nicolas-Jérôme  Duval ,  en  17 42 . 
Messire  Louis-Charles-Alexandre  de  Poramc- 
reux,  en  1746. 

Joseph  Cordier,  en  1746. 
Jacques-Pierre  Goullé,  en  1763. 
Etienne  Richcbourg,  en  1764. 
Louis  Dumontier. 
Pierre -Louis  Folloppc. 
Charles-Léonor  Fastrel. 
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Claude-Simon  Dûment. 
Pierre- Jacques  Michel. 
Nicolas-Louis-Chrysostomc  A  nquetin . 
Marie-Etienne-Bernard  Folloppe  (1). 
Marie-Pierre-Antoinc  de  Monsures. 
Pierre-Elie  de  Pré  val. 

Ces  derniers  chanoines  ont  survécu  à  la  des- 
truction du  chapitre. 

La  décoration  intérieure  de  l'église  de  Saint- 
Hildevert  a  varié  selon  les  siècles  et  le  goût  plus 
ou  moins  pur  de  ceux  qui  ordonnaient  ces  tra- 
vaux. Les  statues  des  douze  apôtres  étaient  pla- 
cées aux  piliers  de  la  nef.  La  révolution  les  a 
renversées. 

Le  buffet  d'orgues  n'a  pas  toujours  été  placé 
en  face  de  l'autel ,  Il  était  d'abord  à  gauche  en 
entrant. 

Au  XIV*  siècle ,  on  voyait  au  fond  du  choeur 
une  contre-table  sculptée  qui  a  été  détruite  en 
1684,  et  à  laquelle  on  a  substitué  une  contre-ta- 
ble d'ordre  corinthien  ,  sous  le  prétexte  que 
l'oeuvre  du  XIV*  siècle  n  était  que  de  méchantes 
figures  en  relief  a^un  très-mauvais  goût.  Je  ne 

A 

sais  ce  qu'était  cette  sculpture  ;  mais  au  moins 
elle  était  plus  en  harmonie  avec  le  style  de  l'é- 


tant 


(1)  C'est  le  seul  des  Chanoines  tlcGournay  qui  soit  encore  exis- 
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glise  que  des  colonnes  corinthiennes,  et  sous 
ce  rapport  ont  doit  regretter  Pantique  contre- 
table. 

Suivant  M.  A.  Guilmeth,  la  contre-table  sculp- 
tée, où  Pon  voyait  de  méchantes  figures  en  re- 
lief d'un  très-mauvais  goût ,  était ,  au  contraire, 
une  magnifique  contre-table  gothique,  offrant 
une  multitude  de  petites  figures  très-variées , 
et  de  clochetons  dorés  extrêmement  délicats  (1). 
Elle  est  donc  regrettable  sous  tous  les  rapports , 
malgré  Pautel  de  marbre  qui  a  remplacé  celui 
qui  avait  succédé  a  la  contrc-lable  gothique,  et 
derrière  lequel  sont  élevées  des  colonnes  de  mar- 
bre venant  de  Pabbaye  de  Beaubec  ,  décoration 
restée  inachevée. 

Le  chœur  était  environné  de  grilles  de  fer 
dont  la  révolution  sVst  emparée  pour  fabriquer 
ses  redoutables  piques.  Ces  grilles  étaient  mo- 
dernes. 

x>  Le  revenu  de  la  cure  de  Saint-Hildevcrt 
»  était  modique  ,  n'ayant  de  gros  ,  dit  un  vieux 
»  manuscrit,  que  12  boisseaux  de  blé  et  24 
»  boisseaux  d1avoine  à  percevoir  sur  la  dime  de 
»  Notre-Dame.  Odo  Rigault,  ordonna  en  1271 
»  que  le  chapitre  paierait,  au  curé  de  Saint* 
i»  Hildevert ,  tous  les  ans ,  12  livres  de  pension  * 


(1)  Notice  sur  Gounwy ,   V .  170. 
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»  et  trente  livres  à  prendre  sur  la  léproserie ,' 
»  laquelle  pension  ayant  été  supprimée  le 
»  dernier  jour  de  décembre  1622,  le  chapi- 
»  tre  lui  assigna,  au  mois  d'août  en  suivant, 
»  une  pareille  pension  sur  la  recepte ,  pour 
»  le  dédommager  ;  mais  en  1025  ,  le  curé  de 
»  Notre-Dame,  aïanl obtenu  arrest  qui  lui  ad- 
»  jugea  toute  la  disme  de  sa  paroisse  en  exemp- 
»  tion  de  la  redevance  des  12  boisseaux  de  blé 
3>  et  des  24  d'avoine  que  le  curé  de  Saint-Hil- 
»  devert  avoit  coutume  de  percevoir  ,  ce  der- 
»  nier ,  dans  le  chapitre  général  du  28  mai  1666 
»  demanda  à  être  dédommagé.  Alors  les  cha- 
»  noincs  lui  assignèrent  provisoirement  une 
»  pension  de  sept  livres  dix  sols.  Ce  curé  se 
»  plaignant  encore,  le  24  novembre  1627  ,  le 
j>  chapitre  lui  assigna  30  livres  de  pension  et  lui 
»  dit  qu'on  demanderoit  à  M.  le  Duc  de  Longue- 
»  ville  la  première  préhende  qui  vaqueroit  pour 
»  l'annexera  la  cure,  ce  qu'il  promirent  encore 
»  le  14  décembre  en  suivant.  Cependant  ,  cela  ne 
)>  fut  point  exécuté;  mais  le  10  août  1633 ,  le  rec- 
»  me  chapitre  assigna  au  curé  une  pension  de 
»  soixante  livres  laquelle  fut  augmentée  jusqu'à 
»  cent  livres  en  1668  :  cela  a  duré  ainsi  jusqu'en 
»  1724  que  M.  Mignot,curé,  demandant  la  por- 
»  tion  congrue  ,  on  obtint,  de  M.  le  Pue  deLon- 
>»  gueville ,  que  la  première  prébende  qui  va- 
»  queroit  scroit  annexée  à  la  cure,  pareeque 
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»  le  seigneur  scroit  conserve  dans  le  droit  de 
»  pourvoir  au  bénéfice. 


CURES  DE  SAIM-H1LDEVERT. 


Arnoulden  1214. 
Hugues  Talon  en  1242. 
Laurens  en  1269. 
Hugues  Pizet  en  1440. 
Robert  de  Bosaubcr;  en  1480. 
Pierre  Bouche. 
Jean  Malingre. 

Jean-Philippe  Petit  en  1549. 
Guillaume  Galles  en  1555. 
Michel  de  Bouju ,  devint  chanoine  de  Gour- 
nay  et  officiai  de  Rouen. 

Nicolas  Cauchois  le  16  février  1550. 
Jérôme  Lcclcrc  le  30  mai  1567. 

Brumcnt 
Antoine  le  Gai 
Guillaume  Manger. 
Jean  Mauger. 
Nicolas  Petit  en  1694. 
Nicolas  Cordier  23  novembre  1700. 
Charles  Petit  1711. 
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.  Jacques  Julliennc. 

Framboisier. 
Jean-Piere  Mignot  en  1718.' 
Etienne- Joseph  Bernière  de  Saint-Martin,  cu- 
ré depuis  1772  jusquva  la  révolution,  où  il  devint 
Doyen ,  puis  curé  constitutionnel  de  la  paroisse 
de  Gournay. 


FIN. 


■ 
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fagcS,  ligne 2  delà  1"  nolc.au  liai  «le  mine,  lise/  vulirr. 

—  5  ,  ligne  1  de  la  2e  note,  au  lieu  de  omîtes,  lisez  omnex. 

—  9  ,  ligne  17  au  lieu  de  un,  lisez  t  m. 

—  27,  ligne  1"  de  lu  note,  au  lieu  de  ds  ,  lisez  de. 

—  32.  ligne  48,  au  lieu  de  d indique,  lisez  druidique. 

—  36,  ligne  46,  au  lieu  de  eotte,  lis*:/  cette. 

—  38,  ligne  2,  au  lieu  de  fonde,  lisez  fonde. 

—  44,  ligne  17,  au  lieu  de  lontjncs ,  lisez  lotujuc. 

—  52,  dernière  note,  au  lieu  de  (i),  lisez  (2),  et  au  lieu  de  Ut, 

lisez  Lih. 

—  98,  ligne  3  de  la  TL*  note ,  au  lieu  de  fantiquo,  Ksez  antique 

—  98,  ligne  6  de  la  2«  note  ,  au  lieu  de  censpec- ,  lisez  cent* 

peetn. 

—  101,  ligne  3  de  la  note  ,  au  lieu  de  » ,  lisez  a. 

—  101,  ligne  7  de  la  note ,  au  lieu  de  ici,  lisez  te». 

—  124,  ligne  7,  au  lieu  de  avait ,  lisez  avaient. 

—  427,  ligne  48  ,  au  lieu  de  Henry  y  lisez  Henry. 

—  440,  ligne  46  ,  au  lieu  de  n  stant ,  lisez  instant 

—  148,  ligne  18 ,  au  lieu  d'J'jleterre  ,  lisez  d' Angleterre . 

—  491,  ligne  4  de  la  2«  note ,  au  lieu  de  mettre  ,  lisez  meitre. 
Au  lieu  de  page  465 ,  lise*  466. 

Au  lieu  de  page  166  ,  lise»  467. 

rage  177,  ligne  16,  au  lieu  de  Sparre ,  lisez  Spack. 

—  179,  ligne  2  ,  au  lieu  de  delieiosa,  \\\e*  dclicu  sa. 

—  183,  ligne  22,  au  lieu  de  juste  t  lisez  juste. 
Au  lieu  de  page  430,  lisez  480. 

Au  lieu  de  page  492,  lisez  490. 

rage  193,  ligne  11,  au  lieu  de  AWùA  ,  li.cz  Xorwicli. 

—  195,  ligne  2,  au  lieu  de  enraye,  lisez  envoyés. 
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—  214,  ligne  22,  au  lieu  de  insuffisante,  Viser  insuffisantes: 

—  227,  ligne  25,  au  lieu  de  qu'un,  User  qu'une. 

—  231,  ligue  2,  retranchez  qu'il  deux  fois  répété. 

—  231,  ligne  4,  au  lien  de  nn,  lisez  un. 

—  234,  ligncs|l  et  2,  au  lieu  de  seignurie,  lisez  seigneurie. 

—  240,  ligne  2,  au  lieu  de  vrete,  lisez  verte. 
Au  lieu  de  page  258,  lisez  250. 

Page  260,  ligne  23,  supprimez  qui,  et  au  lieu  de;  lisez 

—  261,  ligne  3,  au  lieu  de  après,  lisez  après. 

—  308,  ligne  4,  au  lieu  de  sons,  lisez  so7it. 

—  323,  ligne  4,  au  lieu  de  las,  lisez  la» 

—  327,  ligne  11,  au  lieu  de  prècêdemmrnt ,  lisez  précédemment. 

—  375,  ligne  1 ,  retranchez  de  Vèglise  ,  répété  deux  fois. 

—  383,  ligne  28,  au  lieu  de  par,  lisez  pas. 
— -  386,  ligne  2,  au  lieu  de  de\  lisez  des. 

—  401,  ligne  28,  au[lieu  de  lorsqu'ils,  lisez  lorsqu'il. 

—  404,  ligne  2,  au  lieu  de  minarutn,  lisez  minarum. 
Au  lieu  de  page  421,1  isez  411. 

Page  430,  ligne  19,  au  lieu  de  Saint-Htildever,  lisez  Saint-Hit- 
devert. 

Page*435,nignc^9  ,*au  lieu  de  avait,  lisez  avaient; 
Page  439,  ligne  9,  au  lieu  de  lorqu'un  ,  _\\scz  lorsqu'un 
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Hildevert,  vivait  sous  le  règne  de  Clotaire  iif . 
Sa  mère  long- temps  stérile ,  l'obtint  a  force  de 
prières.  Donné  par  Dieu  ,  c'est  à  Dieu  qu'elle 
voulut  le  consacrer ,  et  Pbaron ,  Évêque  de 
Meaux ,  qui ,  par  sa  mort ,  révéla  la  sainteté 
Tome  II.  % 
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de  ta  vie ,  reçut  le  dépôt  le  plus  précieux 
qu'Adalbèrt  (1)  put  lui  confier. Il  éleva  le  jeune 
Hildevert  dans  la  retraite  du  sanctuaire  et  lui 
transmit  ce  saint  caractère  qui  rétablit  prêtre 
pour  l'éternité  (2).  Pharon  était  admiré  dans  son 
diocèse.  Hildevert  éprouvait  tous  les  sentimens 
qu'inspirait  le  Saint  Evèque.  Quand  Pharon 
mourut ,  il  fut  profondément  regretté  ;  mais 
Hildevert  lui  survivait  et  Ton  crut  que  Pharon 
se  survivait  à  lui-même.  Le  Clergé  et  le  Peuple , 
car  alors  le  peuple  et  le  clergé  élisaient  les  Eve- 
ques,  appellèrentHildevertsur  lesiègede  Meaux, 
et ,  avec  lui  ,  s'y  placèrent  l'humilité  ,  l'austé- 
rité ,  la  charité.  Il  donna  de  longs  jours  à  la 
conduite  de  son  troupeau  et  ne  cessa  d'appel  1er 
•ur  lui ,  les  bénédictions  du  ciel.  Enfin  le  terme 
de  ses  travaux  arriva  avec  le  commencement  des 
célestes  récompenses.  11  mourut  en  690  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Vignelcy 
qu'il  avait  fait  bâtir.  Adalbert ,  son  père,  était 
seigneur  de  Vigneley  ,  et  cette  église ,  où  Hilde- 
vert voulut  être  enterré,  contenait,  vraisem- 
blablement aussi ,  les  restes  d'Adalbert  et  de  sa 
pieuse  épouse. 

Vers  la  fin  du  neuvième  siècle ,  Mayeul ,  abbé 
de  Sainte-Croix,  qui,  lui-même,  devait  être 


i  'ii     r  i.  m  l,    i  'i  i 


1      •   *  * 


■  •  •  •  ■ 


{i)  Lepcre  dte  Sain^HUiéperi  s'appellait  Adalbert. 
(2)  Sacerdo*  ja  ceternum. 
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saint  un  jour,  divinement  inspiré  par  un  ange, 
en  présence  de  plusieurs  prélats,  d'un  grand 
nombre  d'ecclésiastiques ,  et  d'une  affluence  con- 
sidérable de  peuple  ,  exhuma  le  corps  de  Saint- 
Hildevert.  On  déposa  ces  précieux  restes,  d'a- 
bord sur  leMaitre-autel  de  l'église  de  Vigneley  , 
et  la  foule,  qui  se  pressait  a  cette  cérémonie ,  fut 
témoin  de  plusieurs  miracles. 

Pendant  sa  vie  il  avait  déjà,  ressuscité  un  en- 
fant ,  mort  sans  avoir  été  baptisé.  II  le  baptisa  ^> 
lui  donna  le  nom  d'Adalbert  en  souvenir  de  son 
père,  et  l'instruisit  dans  la  religion.  Ce  fut  peu  de 
tepms  après  ce  miracle  que  Saint-Hildevert  mou- 
rut; sept  ans  après  le  jeune  A. dalbert  mourut  lui- 
meme,  comme  Saint-Hildevert  l'avait  prédit. 

Les  Saintes  reliques  du  Prélat  furent  portées 
dans  la  cathédrale  de  Meaux  ,  et  l'on  croit  que 
Saint-Mayeul  en  fit  la  translation. 

Avant  la  fin  du  XIe  siècle,  dit  le  Père  duPles- 
iis(l),  les  reliques  de  St.-Hildevert  furent  secrè- 
tement enlevées  de  l'église  de  Meaux.  Une  histoi- 
re manuscrite  de  Gournay  assure  qu'elles  furent 
apportées  en  cette  ville  en  990.  Ceux  qui  avaient 
commis  ce  pieux  larcin  ,  s'arrêtèrent  de  ville  en 
ville ,  d'église  en  église  ,  offrant  à  la  vénération 
des  fidèles ,  la  châsse  du  Saint-Pontife.  Ils  rece- 


(\)  Dmcript.  de  h  Haute  Normandie  ,  t.  4. 
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vaient  d'abondantes  oblations  et  racontaient  les 
miracles  anciens  quand  il  ne  s'en  faisait  pas  de 
nouveaux. 

Après  avoir  ainsi  parcouru  les  diocèses  de 
Paris  et  de  Beauvais  ,  ils  arrivèrent  à  Gournay  , 
déposèrent  leurs  reliques  sous  les  arceaux  com- 
mencées de  l'église  imparfaite  et  la  foule  accou- 
rut. La  foule  fut  témoin  de  plusieurs  miracles. 
Des  insensés  retrouvèrent  leur  raison ,  on  vit  des 
boiteux  marcher  droit  et  des  aveugles  recou- 
vrer la  vue.  Les  prêtres  qui  promenaient  le  corps 
de  Saint  -Hildevert ,  recevaient  de  continuelles 

offrandes, 

il-.'.'  *         :  »*'' 

Enfin,  ils  se  disposaient  à  continuer  leur 
voyage ,  quand  le  Saint  manifesta  la  volonté  de 
restersur  l'autel  où  reposaient  ses  ossemens.  En 
vain  on  essaie  de  soulever  la  châsse ,  aucun  ef- 
fort n'en  vient  à  bout.  Les  possesseurs  des  reli- 
ques voient ,  avec  regret ,  la  chasse  inébranla- 
ble du  Pontife  adhérer  à  Faute! ,  il  leur  faut 
prononcer  ces  paroles  de  résignation  :  Deus  de- 
dit  Déus  abstulit ,  sit  nomen  domini  benedtc- 
tunt)  et  abandonner  leur  trésor  où  la  volonté 
divine  semblait  vouloir  enfin  le  fixer. 

Saint-Hildevert  n'est  pas  le  seul,  parmi  les 
Saints,  qui  ait  ainsi  choisi  le  lieu  où  ses  restes 
devaient  être  plus  particulièrement  honorés.  La 
chassé  dë"Sa1nt-5ever  qu'on  avait  déposée  sous 
le  règne  de  Richard  I#r ,  troisième  Duc  de  Nor- 
mandie, dans  le  bourg  ÏÏEmendreville ,  auprès 
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de  Rouen  ,  devint  tout-a-coup  si  pesante  qu'il 
fut  impossible  de  la  soulever.  Alors ,  on  nt  vœu 
d'élever  une  chapelle  en  cet  endroit.  Elle  fut 
l'origine  de  l'église  de  Saint-Sevcr  qui  donna  son 
nom  au  bourg  d'Emendreville  réuni ,  depuis  it 
Rouen,  sous  le  nom  de  fauboury  de  Saint- 
Sever. 

Le  Sire  de  Gournay,  instruit  du  miracle  qui 
venait  de  s'opérer  dans  sa  ville,  courut  a  l'é- 
glise.  Méfiant,  dans  sa  piété  ,  il  veut  s'assurer  si 
une  sainte  supercherie  ne  fascine  pas  les  yeux 
étonnés  de  ses  vassaux.  Il  fait  dresser,  sur  la 
place  publique ,  un  bûcher  ;  on  l'allume.  H  mar- 
che vers  l'autel,  saisit  la  châsse  qu'il  enlevé  aus- 
sitôt et  la  jette  an  milieu  des  flammes  ,  qui ,  de 
leur  lueur,  éclairaient  le  parvis.  Les  flammes 
s'entr'ouvrent  et  la  respectent.  Le  guerrier  sliu- 
mihe  devant  les  reliques  ainsi  éprouvées  par  le 
feu ,  les  relève  du  milieu  des  cendres ,  et  les  re- 
porte sur  l'autel  auquel  elles  s'attachent  de  nou- 
veau. Ce  miracle  oublie,  cette  nrediiection  nar- 
ticulière  de  Saint  Hildcvert  pour  Gournay  ,  déci- 
dèrent les  habitans  à  le  prendre  pour  patron. 

Le  Hugues,  qui  éprouva  ainsi  les  reliques  de 
Saint- Hildevcrt,  est  Hugues  I**,  qui  avait  com- 
mencé la  construction  d'une  nouvelle  église  à 
Gournay. 

Une  autre  église  y  avait  existé  auparavant 
puisque  Saint-Guitmar ,  mort  en  750 ,  y  avait 
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été  enterré;  cVtait  cette  église  qui  avait  porté 
le  nom  de  Saint-Etienne. 

<(C  Cette  église ,  qui  est  encore  sur  pied ,  dit  le 
»  Père  du  Plessis  (1),  ne  fut  pas  conduite  a  sa 
»  perfection.  Hilbert  ou  Hubert ,  Archevêque 
»  de  Cantorbéry.  fit  la  translation  des  reliques 
»  du  saint  Evêque  dans  une  nouvelle  chasse,  non 
»  en  1201,  comme  Ta  dit  l'historien  de  l'église 
»  de  Meaux  (2)  ;  mais  en  1202 ,  le  jeudi  avant  le 
»  quatrième  dimanche  de  Carême ,  qui  était  la 
»  fête  de  Saint-Benoit.  Or,  par  Pacte  de  cette 
»  translation .,  le  Prélat  accorda  quarante  jours 
»  d'indulgences  à  chacun  de  ceux  qui  contribue- 
»  raient  aux  bâtimens  de  l'église,  et,  en  1278, 
»  Guillaume  de  Flavacourt,  Archevêque  de 
»  Rouen,  en  accorda  autant,  d'où  il  suit  que 
»  cette  église,  commencée  sur  la  fin  du  XI'  siè- 
»  cle ,  fut  à  peine  achevée  vers  la  fin  du  XIII*.  » 

•  ■ .-  *  •  • 

Voici  le  texte  du  Mandement  de  Guillaume  de 
Flavacourt. 

».      -  .  .  t 

- 

»  GUILLELMUS ,  permissione  divinà  Rotho- 
»  magensis  Archiepiscopus  ,  universis  prœsen- 

.  -i 

(1)  Descript.  de  la  Haute  Normandie ,  T.  *. 

(2)  Id.  p-  64. 
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»  tes  littéras  inspecturis,  salutem  in  Domino  , 
»  Jesu-Christo.  Cum  sicut  accepimus  ecclesia 
»  de  Gornaïo  nostrœ  Diœcesis ,  in  quâ  corpus 
»  B.  Hildeverti  requiescit ,  ita  graviter  sit  op- 
»  pressa,  quod  ad  sustentalionem  pauperum 
»  clericorum  ibi  deservientium ,  ncc  non  ad 
»  reœdificationem  dictas  ecclesiae  proprise  fa- 
»  cultates  non  suppetant  niai  fidelium  subven- 
»  tionibus  adjuvetur,  maxime  cum  prœdicta  eç- 
»  clesia  amiserit  redditus  quos  in  Anglià  sole- 
»  bat  percipere  annuatim ,  nos  de  omnipoten- 
»  Us  Dei  misericordià  et  B.  Mariœ  semper  Vir- 
»  ginis,  genetricis  ejus,  Bealorum Pétri  etPau- 
»  li ,  ac  beatorum  confessorum  Romani  et  Au- 
»  doëni  et  omnium  sanctorum  meritis  et  inter- 
»  cessione  confisi  :  omnibus  verè  pcenitentibu* 
»  et  confessis  ,  qui  ad  [dictam  ecclesiam  causa  , 
»  peregrinationis  Dominicà  y  in  quà  canitur:  ItU 
»  sunt  dies .  et  die  sabathi  et  die  veneris  imme- 
»  diate  prœcedenlibus  accesserunt ,  vel  pree- 
»  nominatœ  ecclesiae  manum  saam  porrexerint , 
»  adjutorium  dictis  diebus,  vel  aliis ,  eleemôsy- 
»  nas  largiendo,  XL  dies  de  injunctis  sibi  pœ- 
x>  nitentiis  misericorditer  relaxamus. 

»  Datum Gornaii ,  anno  domîniM.CC.LXXVUl 
»  die  veneris  antè  festum.  B.  Dyonisiu  ». 


* 

S*ii  faut  en  croire  M»  A.  Guilmeth,  ce  fut 
vers  l'an  1130  (1)  que  le  corps  de  Saint-Hilde- 
vert  fut  apporté  à  Gournay  ;  mais  un  manuscrit 
que  j'ai  déjà  cité  assure  que  ce  fut  en  990, 
'  M.  A*  Guilmeth  dit  aussi  qu'à  cette,  époque 
?  église  paroissiale  de  Gournay  portait  le  nom 
de  Saint-Etienne  (2)  ;  mais  cela  ne  saurait  être, 
si  elle  a  eu  Saint-Guilmar  pour  patron  ;  car, 
Saint-Guitmar  n'a  été  patron  de  Gournay  qu'en- 
tre Saint-Etienne  et  Saint*Hildevert. 

La  châsse  donnée ,  en  1202,  par  le  dernier 

Hugues  de  Gournay ,  existait  encore  à  l'époque 

de  la  révolution. 

ce  Cette  chasse ,  dit  M.  A,  Guilmeth  (3) ,  d'où 

»  l'on  avait  extrait,  le  29  novembre  1639 , 

»  quelques  reliques  pour  le  roi  Louis  XIII  ,  l'Ar- 

»  chevêque  de  Rouen  et  l'Evoque  de  Meaux, 

»  se  portait  processionnellemcnt  aux  grandes 

»  fêtes  de  l'église  et  dans  les  calamités  publi- 

y>  ques*  » 

Jean  Pillet,  l'historien  de  Gerberoy(4),  parle 
delà  cérémonie  delà  translation  des  reliques 
de  SaintrHildevert  comme  xfrune  des  plus  mé. 

•  »  *  m 

'       '  ■  ■   ■  1  ■  111  ■  * 

r 

I       t  «  • 

(4)  Notice  sur  Gourna/,  p.  148. 

(2)  Id.  d.  110. 

(3)  Id  p.  179. 

(4)  Histoire  de  Gerbcroy  ,  p.  li»i>. 
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~.t  able$  actions  de  Hugues ,  dernier  Comte,,*, 
depuis  lequel  temps  ,  ajoute  Jean  Pillct ,  Dieu 
a  fait  paraître  la  sainteté  et  les  mérites  de  son 
serviteur  par  de  grands  miracles  ,  magnis  mi  ♦ 
raculis  (ce  sont  le*  termes  de  l'acte  de  la  seconde 
translation),  et  ils  ont  paru  particulièrement 
dans  les  personnes  tombées  en  démence. 

Jean  Pillet  n'est  pas  d'accord ,  sur  l'époque 
de  cette  translation ,  avec  un  vieux  manuscrit 
que  j'ai  sous  les  yeux  et  qui  dit  :  il  est  tris- 
probable  que  ce  fut  Hugues  de  Gournay ,  fils 
de  Girard ,  qui  fit  cette  translation  dans  le 
XI J*  siècle,  ni  avec  le  Père  duPlessis,  ni  avec 
riiistorien  de  l'église  de  Meaux  ,  qui  veut  qu'elle 
ait  eu  lieu  en  1201 ,  et  non  en  1202. 

Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  :  (I)  «  La  cérémo. 
»  nie  s'en  fit  le  jeudi ,  vingt-unième  jour  de 
»  mars ,  mil  deux  cent  un ,  par  Ililbcrt ,  Arche* 
»  vèque  de  Cantorbie  (Cantorbcry) ,  à  la  prière 
»  de  Gautier,  Archevêque  de  Rouen  ,  qui  ne  put 
»  s'y  trouver,  du  Roi  Jean  sans  terre  et  de  Hn- 
»  gues,  seigncor  de  Gournay,  qui  avoit  fait 
»  faire  exprès  la  châsse  couverte  en  argent  qu% 
»  nous  voyons  aujourd'hui.  Hubert,  donc,  as- 
»  sistc  de  quelques  Evcques  cl  de  plusieurs  per- 
»  sonnes  de  picte',  ayant  tiré  les  os  sacrez  de 


(!)  Histoire  d<:  Cnl»nnV  .  |..  2;m  <  l  2  >fi. 
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y>  l'ancienne  châsse  de  bois  dore ,  les  mit  dans 
»  la  nouvelle  avec  toute  la  décence  et  honneur 
»  que  demandait  une  action  si  solennelle:  Après 
»  laquelle  il  accorda  20  jours  d'indulgence  ,  de 
»  pénitence  enjointe  à  ceux  qui ,  vrayment  pé- 
»  nitens  et  confessez ,  visiteroient  tous  les  ans , 
3>  à  pareil  jour,  ou  dans  les  dix  jours  suivans, 
»  Fe'glise  de  Saint-Hildevert ,  et  autres  quinze 
y>  jours  d'indulgence  à  ceux  qui  feroient  desau- 
»  mènes  pour  en  achever  les  bâtimens. 

Un  acte  de  F  Archevêque  de  Cantorbe'ry ,  qui 
existait  dans  le  cartulaire  de  Féglise  de  Saint- 
Hildevert ,  prouve  que  cette  translation  se  fit  en 
1201 ,  par  le  dernier  Hugues  ,  et  non  par  Hu- 
gues, fils  de  Girard. 

Voici  cet  acte  : 

«  Omnibus  Christi  fidelibus ,  p.  litt.  insp, 
»  H.,  permissione  divinâ  Cantuarensis  Archi- 
»  episcopus ,  totius  Angliœ  Primas ,  salutem  in 
»  domino ,  cum  necesse  habeamus ,  qui  in  hoc 
»  sœculo  versamur,  et  mole  premimur  peccato- 
»  rum,  sanctorum  meritis  adjuvari,  sapienter 
»  agimus ,  si  eos  in  terris  venerando  interven- 
»  tum  eorum  in  cœlis  studeamus  ;  promereri. 
»  Sanè  cum  S.  H i!de vertus ,  qui ,  apud  Gorna- 
»  cum,  requiescit,  ibidem  esset  de  unâ  capsâ  in 
»  aliam  honestiùs  et  digniiis  sibi  proeparatam 
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»  Iransferenclus  ;  quia  Dom.  Holliomagcnsis  Ar- 
»  cliicpiscopus  non  potuit  solcmnilati  il li  inte- 
»  resse,  et  translationcm  illam  per  se  ipsum 
»  explere  Rogatu  ipsius  qui  suas  in  omnibus 
»  nobis  in  hac  parle  vices  commisit,  et  rogatu 
»  illustris  régis  Angliae  Joannis  ,  ncc  non  nobi- 
»  lis  viri  Hugonis  de  Gornaco,  Domtni  fundi , 
»  ubi  memoratus  sanctus  rcquîcscit,  illuc  ac- 
»  cessimus  et  venerande  ciusdcm  sancli  ossa,  as- 
»  sistentibus  nobis  episcopis  quibusdam,  et  vi- 
»  ris  rcligiosis ,  solemniter,  et  debito  more , 
»  quintâ  ferià  antè  -dominicain  in  quadragesimà  f 
»  quâ  canlatur  Lœtare  Jérusalem  transtulimus 
»  prœdicti  Archiepiscopi  autliorilate  quâ  hoc 
»  executi  sumus  indulgentes  omnibus  qui  eodem 
»  translationis  die ,  vel  infrà  dominicain  quà 
»  cantatur,  isti  sunt ,  dies  locum  illum  adierint , 
»  et  devotionis  causa  visitaverint,  confessis  et 
»  verè  pcenitentibus  de  injuncta  sibi  pœnilentià 
»  viginti  dierum  relaxationcm .  lllis  quoque 
»  quindecim  dies  de  injunctâ  sibi  pœnilentià  ea- 
»  dem  authoritate  relaxavimus  de  misericordiâ; 
»  Dei  et  meritis  praedicti  gloriosi  sancti  quem 
»  Deus  magnis  miraculis  illustravit,  confisi  qui 
»  ad  perficiendam  fabricam  Ecclesise  cjusdem 
»  sancti ,  suas  curavcrint  eleemosynas  elargiri. 
»  Actum  anno  Dominicaî  incarnationisM.  CC.  I. 
»  XII  calend.  Aprilis.  » 

L'e'glisc  dcGoûfnay,  dit  plus  loin  Thislorien  de 
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Gerberoy  (1),  «  célèbre  encore  deux  autres  trans- 
))  lations,  la  première  le  25*  jour  d'août»  avec  un 
»  feu  de  réjouissance  la  veille ,  en  présence  du 
»  corps  du  Saint,  et  la  troisième  le  5  mars,  en 
»  mémoire  de  celle  qui  se  fit  au  même  jour 
»  1375 ,  quand  le  chef  du  B.  Evêquc  fut  mis  sé- 
»  parement  dans  un  vaisseau  de  pur  or,  que 
»  donna  la  Reyne  Blanche ,  fille  de  Philippe , 
»  Comte  d'Evreux  et  Roy  de  Navarre,  veuve 
>>  de  Philippe  de  Valois ,  Roy  de  France  ,  la- 
»  quelle  avoit  son  douaire  sur  Gournay  et  La 
»  Ferté.  » 

Un  ancien  manuscrit  que  j'ai  sous  les  yeux,' 
dispute  à  la  reine  Blanche  l'honneur  d'avoir 
donné  le  vase  d'or  qui  renfermait  le  chef  de 
Saint-Hildevert.  H  assure  que  ce  présent  fut  fait 
par  Mahaud  de  Chàtillon ,  femme  de  Charles  de 
Valois ,  et  qu'on  voyait,  sur  ce  reliquaire ,  leurs 
armes ,  en  quatre  endroits.  Ce  vaisseau  d'or  était 
renfermé,  dit  le  même  manuscrit,  dans  une 
châsse  de  cuivre  ,faitte  en  forme  de  pyramide , 
élevée  en  Pair  jusqu'aux  voûtes  du  chœur  oû  elle 
demeure  suspendue. 

Le  chef  de  Saint-Hildevert  est  encore  ainsi 
suspendu  à  là  voûte  de  l'église ,  mais  derrière  le 
chœur  ^ 


(t)B.  156. 
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D*autre3  reliques  que  celles  délivrées  à  Louis 
XI1I>  à  PArchevéque  de  Rouen  et  à  TEtéque  de 
Meaux ,  furent  encore  tirées  de  la  châsse  de 
Saint-Hildevert.  «  On  fit ,  dit  une  notice  sur  ce 
»  Saint  Patron,  imprimée  au  commencement 

de  son  office  (1),  en  présence  de  Madame 
»  Anne- Geneviève  de  Bourbon,  princesse  du 
»  sang,  épouse  de  Messire  Henri  d'Orléans, 
»  Duc  de  Longueville,  du  consentement ,  et 
»  aussi  en  présence  de  MM.  du  chapitre ,  Pou- 
»  verture  de  la  châsse  où  étaient  déposées  les 
»  reliques  du  bienheureux  Saint-Hildevërt  ;  Yé- 
»  tat  en  fut  constaté  par  un  acte  notarié  signé 
»  de  Madame  de  Bourbon  (plutôt  de  Madame 
»  de  Longueville),  de  MM.  du  chapitre,  de 
»  plusieurs  personnes  ecclésiastiques  et  laïques 
»  présentes,  et  de  M*  Langlois ,  notaire  à  Gour- 
»  nay.  Les  mêmes  signèrent  la  reconnaissance 
»  de  quelques  fragmens  qui  furent  délivrés  à  la 
»  princesse.  Ceci  est  constaté  par  un  procès- 
»  verbal  renfermé  encore  aujourd'hui  avec  les 
»  saintes  reliques  dans  la  châsse.  » 

La  révolution  fut  sur  le  point  de  faire  perdre 

i 

\        '    •     ,      f  :     '    * .  s*  '  ■ 

 :  t     -      '  — ^ 

»  ■  r  ,         ,  * 

►  )  *  i  i't  '  l  «/•  »  »  ■    i  ,  *  if 

(1)  Offifce  solennel  <le  Saint-Hildevert,  EWqpie  d«  Meau*  ;  pa- 
tron  de  l'église  de  Go uniay.  À  Gouroay  ,  chez  Folloppe  %  rue  de 
ÏÉgiiù,  H  M.  DCCd  Xt.  la  Notice  qui  y  est  jointe  est  de  M. 
l'abbé  Marc ,  aîciet»  Ctu&oiao  de  N^yon  mort  curé  de  Ferriè- 
rcsle  2  novembre  1821, 
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à  Gournay  les  reliques  de  son  patron  ,  qui  s'é- 
tait donné  lui-même  à  la  ville  plus  de  sept  siè- 
cles auparavant.  Vers  la  fin  de  1793,  l'or  et 
forgent  qui  recouvraient  les  chasses  fut  enlevé 
par  ordre  des  auto  rites  d'alors .  Un  chanoine  de 
la  collégiale ,  qui  existait  encore  à  Gournay  a 
celte  époque  de  persécution,  s'empressa  de 
soustraire  les  saintes  reliques  à  la  profanation  sa- 
crilège qui  les  menaçait.  Il  se  revêtit  de  ses  ha- 
bits sacerdotaux ,  et ,  en  présence  de  plusieurs 
personnes  pieuses,  il  ouvrit  les  châsses.  Il  en  ôta 
les  reliques,  les  enveloppa  dans  un  linge  avec 
les  papiers  et  débris  d'étoffe  qui  les  accompa- 
gnaient ,  puis  confia  ce  dépôt  à  la  terre  d'un  pe- 
tit cimetière  qui  ne  servait  qu'aux  chanoines. 
L'homme  qui  l'aida  dans  cette  dernière  opéra- 
tion confia  le  secret  de  ce  mystérieux  enlève- 
ment à  M.  François  Larchcr  ,  avocat.  M.  Lar- 
cher  lui  conseilla ,  dans  la  crainte  que  la  terre 
n'amenât  la  destruction  des  reliques  ,  de  les  ex- 
humer et  de  les  lui  apporter.  Ce  conseil  fut  sui- 
vi, les  reliques ,  telles  qu'elles  avaient  été  enve- 
loppées par  le  saint  prêtre ,  telles  qu'elles  ve- 
naient d'être  retirées  de  la  terre ,  furent  appor- 
tées chez  M.  Larcher,  en  présence  de  Madame 
Larcher,  son  épouse ,  de  M.  Cyrille  Larcher, 
son  fils ,  et  de  Mademoiselle  Larcher,  sa  fille. 

Des  jours  plus  heureux  pour  la  religion  re- 
vinrent.  Les  églises  étaient  rouvertes  ;  les  sièges 
épiscopaux  remplis  par  de  vénérables  prélats  ; 


Digitized 


—  15  — 

leurs  vicaires  généraux  parcouraient  les  diocèsesjf 
long-temps  veufs  de  leurs  pasteurs.  En  ce  temps- 
la,  le  20  octobre  1802,  M.  Baston,  vicaire-gë- 
nëral  du  Cardinal  Cambacércs ,  Archevêque  de 
Rouen ,  vint  à  Gournay. 

M.  Larcher  lui  révéla  le  dépôt  dont  il  s'était 
volontairement  chargé ,  et  le  13  novembre  sui- 
vant; «  sonEminence,  dit  la  notice  déjà  citée? 
»  nomma  4f .  le  curé  de  Gournay  et  deux  prê- 
»  très  qui  exerçaient  les  fonctions  du  saint  mi* 
»  nistère  dans  la  dite  ville ,  a  l'effet  de  certifier,' 
»  en  présence  de  MM.  les  prêtres  composant  le 
»  clergé  de  Saint-Hildevert ,  que  les  reliques 
»  déposées  en  la  maison  de  M.  Larcher,  étaient, 
»  identiquement,  les  mêmes  que  celles  qui,  a- 
y>  vant  la  révolution,  étaient,  depuis  nombre 
»  de  siècles  ,  exposées  à  la  vénération  des  fidè- 
»  les  dans  l'église  de  Gournay,  dédiée  sous  le 
»  nom  de  Saint-Hildevert.  »  

«  M.  Jean-Baptiste  Hardi ,  Docteur  en  méde- 
»  cine,  exerçant  a  Gournay,  dit  toujours  la 
»  même  notice ,  sur  l'invitation  qui  lui  en  fut 
d  faite ,  ayant  donné  la  nomenclature  des  par- 
»  ties  les  plus  notables  desdites  reliques ,  elles 
y>  furent,  présence  de  MM.  les  Commissaires, 
»  remises  enveloppées  de  leur  linge ,  dans  une 
»  boite  fermant  a  clé ,  et  laissées  a  la  garde  de 
»  M.  Larcher. 

»  Le  vendredi,  vingtième  de  mai  1803,  con- 
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»  formémcnt  a  l'ordonnance  de  Monseigneur  le 
»  Cardinal  Archevêque,  MM.  les  Commissaires , 
»  revêtus  de  leurs  habits  sacerdotaux,  ayant, 
»  après  examen ,  reconnu  lesdites  reliques  pour 
»  être  celles  que,  le  12  janvier  précédent,  ils 
»  avaient  laissées  en  dépôt  chez  M.  Larcher,  dé- 
y>  cédé  depuis  celte  époque  ;  ces  messieurs  dé- 
5o  posèrent  ces  précieuses  reliques ,  ainsi  que  les 
7>  divers  actes  et  procès-verbaux  précités ,  dans 
>>  une  châsse  scellée  du  sceau  de  M.  le  Curé 
»  portant  la  lettre  D  (1),  et  aussi  dés  sceaux  de 
j>  la  Mairie  et  du  Juge  de  paix ,  qui  furent  rem- 
»  placés  par  le  sceau  de  son  Eminence  Mon- 
»  seigneur  le  Cardinal  Cambacérès,  Archevêque 
»  de  Rouen ,  lorsqu'on  1806 ,  il  vint  a  Gourriay 
»  pour  confirmer. 

»  Une  portion  du  crâne  de  Saint-Hildevert 
»  fut  aussi  déposée  et  scellée  dans  un  reliquaire 
»  appelé  le  chef, 

»  Le  dimanche  22  mai  1803 ,  à  dix  heures 
»  du  matin  ,  ainsi  que  l'avait  ordonné  Monsei- 
»  gheur  l'Archevêque ,  la  châsse  et  le  reliquaire! 
»  nommé  le  chef ',  furent  processionnelleméni 
»  portés ,  dé  la  maison  de  M.  Larcher,  à  l'église 

»  de  Saint-Hildevert. 

.•••.'•<.."■     ......       ,  . 


(i)  Lé  curé  de  Gournây  était  à  cette  époque  M.  Damont,  an- 
cien chanoine  de  Saint-Hildeyert. 
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»  Quarante  jeunes  gens  t  velus  en  aubes , 
»  portant  des  cierges  et  des  fleurs ,  environ- 
»  naient  la  châsse. 

»  Les  saintes  reliques  e'taient  accompagnées 
»  du  Maire  (M .  Bodin) ,  du  Juge  de  paix  (M.  Léo- 
»  pold  de  Stabenrath) ,  de  tous  les  corps  cons- 
»  titués  et  agens  du  gouvernement,  ainsi  que 
»  d'un  nombreux  concours  de  peuple. 

»  La  châsse  et  le  reliquaire  du  chef ,  furent  ; 
»  pendant  les  offices  solennels  du  jour  de  cette 
»  translation ,  et  aussi  pendant  l'octave ,  expo- 
»  sés  a  la  vénération  des  fidèles. 

»  Depuis  cette  dernière  translation  des  reli- 
»  ques  de  Saint-Hildvert ,  Monseigneur  PArche- 
»  vêque  a  ordonne  que  la  fête  solennelle  de 
»  notre  Saint  Patron  se  célébrerait ,  a  l'avenir, 
»  le  quatrième  Dimanche  après  Pâques  ;  la 
»  translation  le  dernier  Dimanche  d'août ,  et 
»  la  fête  des  saintes  reliques  ,  le  samedi ,  veille 
»  du  Dimanche  de  la  Passion. 

«  On  fait  révérer  le  chef  à  la  première  et  a 
»  la  dernière  de  ces  solennités.  Le  concours  du 
»  peuple  est  une  preuve  de  ce  que  peut  la  rc- 
»  connaissance  sur  ceux  qui  ressentent  les  heu- 
»  reux  effets  de  la  protection  de  Saint-  Hildevcrt, 
»  dont  la  mémoire  est,  depuis  plus  de  six  cents 
»  ans,  en  vénération  dans  la  ville  de  Gournay.» 

Un  poète  né  à  Gournay  et  nommé  Oudin ,  a 
mis  en  vers  les  actes  de  Saint-Hildevert.  «  Son 
Tvnie  IL  2 
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»  poème ,  dit  M.  A.  Guilmeth  (1) ,  fut  imprimé 
»  a  Rouen,  chez  Jean  Crével  (in-8°  sans  date). 
»  Voici  la  fin  de  celte  légende  : 

* 

«En  lan  de  l'incarnation 
«  SU  cens  et  trente  environ 
«  A  Rouen  Saint- Ouen  regnoit  ; 
»  En  Mcaux  Hidevert  se  tenoit.  »> 


(i)  Notice  sur  Gournay  ,  p.  d49t. 
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DE  NOTRE-DAME. 

♦  # 

a  I 
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t 

i  » 

.  Une  simple  chapelle  !>âtie  à  l'entrec  de  la  fo- 
rêt <|iii  Vavaiu  ait  autrefois  juMjucH  sous  Icsmurs 
delà  ville,  chapelle  dédire  à  la  Vierge  el  «jifou 
appelait  ,  Notre-Dame-dcs-boîs ,  était  l'origine 
de  cette  egtisc,  rivale  de  Saiiit-ilildcvcrt. 
•  Smnt-llildcvcrt,  construit  dans  un  nuirais* 
sur  le  bord  de  la  rivière  ,  ne  pouvait  ,  par  cette 
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raison ,  placer  a  l'ombre  de  ses  tours  le  ciméf-» 
tière  de  la  ville ,  et  sa  flèche  de  plomb  ne  ser- 
vait pas  d'obélisque  funèbre  aux  tombes  de 
Gournay.  On  plaça  donc  le  cimetière  dans  un 
lieu  moins  humide ,  dans  un  terrain  plus  élevé, 
près  de  la  chapelle  des  Lois  où  Ton  pouvait 
prier  pour  les  morts ,  au*  pieds  de  l'image  de 

Après  la  prise  de  Gournay  par  Philippe  Au- 
guste ,  la  ville  sortit  de  ses  décombres  ,  elle  en 
sortit ,  grande  ,  embellie  ,  on  aurait  dit  que  ses 
désastre^  avaient  été ,  pour  elle  ,  une  source  de 
prospérités.  Ette»  s?étendit  surtout  du  coté  de  la 
chapelle  cle  N  otre-Dame-des-Bois ,  et  ce  nou- 
veau quartier ,  mieux  situé  et  aussi  étendu  que 
Faneienne  ville ,  fréquentait  cette  chaptile  anti- 
que et  révérée  avec  une  sincère  piété.  Ce  quar- 
tier ,  séparé  du  château  par  une  porte  fortifiée , 
était  souvent  dans  l'impossibilité  d'obtenir  du 
clergé   de  Saint-Hildevcrt  les  secours  spiri- 
tuels dont  il  avait  besoin.  La  nuit ,  les  malades 
mouraient  sans  obtenir  les  dernières  consola- 
tions de  l'agonie.  Le  jour ,  quand  des  mesures 
de  sûreté  l'exigeaient,  lcsvivans  ne  pouvaient  al- 
ler prier  Dieu  dans  son  temple  et  suivre  les  of- 
fices célébrés  par  le  chapitre.  Un  prêtre  élaifc 
indispcnsablcment  nécessaire  dans  celte  exten- 
sion de  la  ville.  On  le  logea  près  de  la  chapelle, 
et ,  bientôt,  la  chapelle  feu  trop  petite  pour  lu 
foule  qui  s'y  portait. 
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•  « 

Vers  Tan  1239 1  on  commença  à  sentie  le.  besoin 
d'une  plus  vaste  église.  On  s'adressa  au  chapi- 
tre, et  le  chapitre  permit  de  la  construire.  L'an- 
cienne chapelle  servit  de  porche  a  1' église  qui 
s'élevait.  Les  habitans  contribuèrent  avec  un 
grand  zèle  a  l'érection  de  ce  monument.  Bar- 
thélemi  de  Hèvecourt ,  bourgeois  de  Gournay ,' 
Marie  ,  6a  femme  et  Jean  leur  fils ,  fondèrent,  k 
perpétuité',  entre  les  mains  du  chapitre ^  une 
messe  qui  devait  être  dite  tous  les  jours  par  le 
curé  de  Notre-Dame,  à  l'autel  de  Saint-Jacques, 
dans  l'église  qu'on  venait  d'achever.  Il  l'avait 
fondée  entre  les  mains  du  chapitre ,  pareeque 
si  le  curé  de  Notre-Dame  cessait  de  l'acquitter , 
le  chapitre  devait  le  priver  de  sa  rétribution  et 
faire  acquitter  la  fondation  par  un  prêtre  qu'il 
désignerait.  Cette  fondation,  la  première  qui 
eût  été  faite  en  l'église  de  Noire-Dame  ,  fut  re- 
çue par  le  chapitre  en  1248.  Eèlc  sert  à  [cons- 
tater l'époque,  à  peu  près,  précise,  de  l'é- 
rection de  l'église  de  Notre-Dame;  et  la  su- 
prématie du  chapitre  de  Saint-Hildevcrt  sur 
cette  église. 

Barthélemi  de  Hèvecourt  et  sa  femme  furent 
enterrés  dans  l'église  dont  ils  étaient  les  bienfai- 
teurs. On  y  voyait  des  tombeaux  que  la  tradi- 
tion disaitetre  les  leurs.  Cette  tradition  a  été  com- 
battue par  une  conjecture  qui  n'est  pas  dépour- 
vue de  vraisemblance  et  qui  ferait  remonter  la 
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fondation  de  l'église  de  Notre-Dame  avant  <lé 
siège  de  Gournay  par  Philippe  Auguste. 

Cette  conjeclure  ferait  de  ces  tombeaux  ceux 
d'un  des  Seigneurs  Normands  de  Gournay  et  de 
sa  femme.  Louvet ,  dans  son  Histoire  de  Beau- 
vais  (1),  fait  plus  que  conjecturer ,  il  dit  positi- 
vement qu'un  des  derniers  comtes  de  Gournay 
est  ensépulturé  en  l'église  paroissiale  avec  sa 
femme  dans  une  chapelle,  à  main  droite,  dîi 
leurs  tombeaux  paraissent  enclavés. 

Mais  lequel  des  Comtes  de  Gournay  a  été  en- 
terré dans  ces  tombeaux  avec  sa  femme  ?  Ce  ne 
saurait  être  le  dernier  Hugues ,  il  passa  en  An- 
gleterre en  1201  après  que  ses  seigneuries  eus- 
sent été  confisquées ,  et  il  y  mourut. 

Ce  doit  donc  être  Hugues  fils  de  Girard  qui 
avait  épouse  Mélisende  de  Vermandois ,  Prin- 
cesse du  sang  royal  de  France ,  elle  était  repré- 
sentée avec  une  ceinture  brodée  et  une  cou- 
ronne ,  et  ces  tombeaux  leur  auront  été  érigés 
par  Hugues  leur  fils ,  qui  augmenta  ses  domai- 
nes des  Conquêts-Hue  de  Gournay.  La  fonda- 
tion de  l'église  de  Notre-Dame  remonterait  par 
conséquent  au  XII*  siècle  ;  mais  elle  resta  im- 
parfaite et  n'a  été  terminée  que  vers  le  milieu 
du  siècle  suivant» 


(I)  DcuxiOœc  partie  ,  p.  98. 
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I?église  de  Notre-Dame  était  situe'e  près  de  la 
porte  de  la  ville  qui,  à  cause  de  cela,  s'appe^- 
lait  la  porte  Notre-Dame.  Cette  porte  s'ouvrait 
sur  le  faubourg  de  Rouen,  L'église  était  bâtie 
•  sur  les  murailles  même  de  la  ville,  ce  qui  prou- 
verait qu'elle  est  postérieure ,  de  quelque  temps , 
à  l'érection  de  la  troisième  enceinte  fortifiée  de 
Gournay  qu'éleva  ce  Hugues ,  fils  de  Mélisende; 
Xies  murs^ie  la  croisée  faisaient  partie  des  forti- 
fications et  l'on  y  remarquait  des  créneaux  qui 
servaient  a  la  défense  de  la  place  contre  les  as. 
siégeans.  Les  murs  de  la  croisée ,  dit  Nicolas 
Cordier,  font  une  partie  de  la  courtine.  On  y 
voit  encore  les  créneauxpar  lesquels  on  lançait 
les  flesches. 

Cette  muraille  même  est  ceint rée  d'une  gran- 
de arcade  qui  occupe  toute  la,  largeur  de  la 
croisée  pour  la  rendre  plus  forte  et  pour  résis- 
ter davantage.  Les  murailles  des  sous-ailes  t 
du  même  coté  ,  riavoient  point  de  fenestres  de 
peur  de  donner  entrée  à  Vennemi:  celles  quon 
a  percées  les  premières  sont  à  côté  de  la  nef,  et 
^nous  trouvons  qu  en  temps  de  guérie  on  aveit 
soin  de  les  boucher.  Celles  quon  a  percées  à  côté 
du  ehœur,  avec  une  petite  porte  ,  ont  été  faites 
en  1714,  et  Ton  remarque  encore  à  cette  der~ 
nière  muraille  quatre  créneaux  anciens  à  lan- 
cer des  flesches. 

Celte  église ,  comme  son  nom  le  fait  voir , 
était  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge.  Elle 
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n'était  pas  orientée  comme  le  sont  ordinaire- 
ment toutes  les  églises.  Le  chœur  n'était  pas 
tourné  vers  l'orient,  mais  vers  le  nord-est.  Le 
pignon  gauche  de  cet  édifice  était  appuyé  sur  . 
les  murailles  de  la  ville.  On  avait  été  contraint 
de  se  serrer  contre  ces  murailles  pour  con- 
server les  droits  du  seigneur  de  Gournay ,  parce- 
qu'k  quarante  pieds  de  là  existait  le  fief  de  Cor- 
benton ,  et  »  si  l'église  s'était  avancée  sur  ce  fief, 
le  Seigneur  de  Corbcnton  aurait  partagé  le  pa- 
tronage de  l'église  de  Notre-Dame  avec  le  Sei- 
gneur de  Gournay.  (Test  ce  qu'on  avait  voulu 
éviter.  La  fêle  de  la  dédicace  de  cette  église  se 
faisait  tous  les  ans  le  25  juin,  et,  la  veille  au 
soir,  on  allumait  solennellement  un  grand  feu 
devant  l'église,  et  cela  s  est  observé  jusqiSen 
1579. 

Notre-Dame  était  un  monumentjdu  XII'~ctdu 
XIIIe  siècles,  ainsi?  que  l'attestait Junc  tour  en 
pierres  placée  au  centre  de  l'église  sur  la  croisée. 
Cette  tour  carrée  était  surmontée  d'une  haute 
flèche  octogone  de  charpente  ,  recouverte  en 
plomb.  La  hauteur  de  la  tour  et  de  la  flèche, 
depuis  le  sol  jusqu'à  leur  sommet,  était  de  cent 
soixante  pieds.  Aux  quatre  coins  de  la  flèche 
s'élevaient  quatre  pyramides  triangulaires  hautes 
de  vingt  pieds  chacune ,  et  qui  portaient  quatre 
figurés  d'anges ,  tenant  dans  leurs  mains  les  ins- 
trumens  de  la  Passion  de  J.  C.  L'un  d'eux  ,  sou- 
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tenatt  en  outre  les  armes  de,  la  maison  d'Or- 
léans-Longueville* 

Le  clocher  de  Notre-Dame  avait  eu  d'abord 
une  plus  grande  élévation  ;  mais  la  pointe  har- 
die du  clocher  defiait  les  orages  et  les  tempêtes 
qui,  plusieurs  fois,  répondirent  à  son  orgueil 
par  leurs  coups  désastreux.  En  le  recon  struisant, 
on  diminua  sa  périlleuse  élévation  et ,  pour  con- 
jurer la  foudre ,  on  enferma  dans  le  globe  qui  le 
surmontait,  un  Agnus  Dei  ou  pain  de  cire  con- 
sacré par  le  Pape. 

Dans  ce  clocher  existait  une  guérite  d'oîi  Ton 
découvrait  tous  les  environs.  Plus  tard,  on  y 
plaça  un  beffroi  pour  sonner  Palarme  en  cas  de 
danger,  et ,  plus  lard  encore ,  une  horloge  dont 
on  fixa  le  cadran  à  la  tour.  La,  toutes  les  nuits, 
après  une  heure  du  malin ,  un  homme  criait  ces 
lugubres  paroles  : 

Réveillez-vous  gens  qui  dormez , 
Pensez  qu'un  jour  vous  mourrez. 
Priez  Dieu  pour  les  Trépassés. 

On  prétend  que  cette  coutume  qui  existait  en 
bien  des  villes,  à  Beauvais  enlr'autres,  fut  éta- 
blie, en  France,  en  1064,  par  un  Evéque  de 
Cambra  y  nommé  Liébert.  Une  nuit ,  il  passait 
dans  le  cimetière  de  Saint-Nicolas  en  récitant 
Poraison  anitnœ  omnium  fidelium  requiescant 
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in  pace ,  que  les  âmes  de  tous  les  fidèles  repo- 
sait en  paix,  quand  tout-a-coup  il  ouït  en  l'air 
une  voix  qui  lui  répondait  :  Amen.  En  ce  lieu, 
il  fit  placer  une  croix  qu'on  appelait  la  Croix-* 

ce  L'église  de  Notre-Dame ,  dit  M.  A.  Guil- 
»  meth(l),  construite  en  pierre  de  taille,  était 
t>  d'un  beau  gothique  ;  quatorze  piliers  la  sou- 
»  tenaient  à  l'intérieur  ;  du  milieu  de  la  croisée, 
»  s'élevait  une  magnifique  tour  de  pierre  qua- 
»  drangulaire  ;  cette  tour  était  surmontée  d'une 
»  flèche  octogone  recouverte  en  plomb,  qiû 
»  produisait ,  de  loin ,  l'effet  le  plus  pittoresque* 
.  »  Ce  clocher,  renfermant  huit  cloches  (4  grosses 
d  et  4  petites),  avait  160  pieds  de  hauteur,  du 
»  sol  au  sommet  de  la  croix.  Cette  église  possé- 
»  daitun  orgue  dont  la  boiserie ,  faite  en  1538, 
^  était  décorée  d'admirables  sculptures  ,  gé- 
î)  nies ,  guirlandes  ,  vases  de  fleurs ,  etc.  L'an- 
»  cien  jubé  également  fort  curieux  avait  été  dé- 
»  truit  en  1772*  La  contre-table  du  grand-au- 
»  tel  présentait  un  charmant  assemblage  de  pe- 
«  tilcs  figures  et  de  sculptures  gothiques ,  riche- 
»  ment  dorées  sur  un  fonds  d'azur,  » 

Comme  l'église  de  Saint  Hildevert  r  celle  de 
JNTotre-Dame  était  s ans  point  rond \  dit  un  vieux 


i 

il)  police  sur  Counny,  V  liiSct  i69. 
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manuscrit  du  chapitre,  ce  qui  prouverait  aussi 
l'antiquité  de  cet  édifice  J 

En  1543,  une  cellule  attenant  à  l'église,  avait 
été  édifiée  pour  servir  de  retraite  à  une  recluse 
nommée  Colette  de  Bosaubert  qui  avait  rom- 
pu toute  communication  avec  le  mondée.  Après 
la  mort  de  cette  sainte  fille ,  les  trésoriers  de 
Notre-Dame  convertirent  sa  cellule  en  une  cha- 
pelle dédiée  a  Saint-Roch. 

Une  autre  chapelle  existait  encore  sous  l'in- 
vocation de  Saint-Mathurin.  Elle  fut  détruite 
par  le  canon ,  pendant  le  siège  de  Gournay  par 
Biron,  en  1591.  On  ne  la  rétablit  pas,  on  en  fit 
une  sacristie.  En  1610 ,  on  éleva  sur  cette  sa- 
cristie un  étage  qui  servait  a  loger  le  vicaire , 
le  clerc  et  le  prédicateur. 

En  1 660  ,  on  bâtit  une  nouvelle  sacristie  ,  et 
l'ancienne ,  avec  l'étage  dont  on  l'avait  couron- 
née ,  fut  destinée  au  logement  du  vicaire. 

Une  chapelle  du  sépulcre  avait  été  aussi  ajou- 
tée à  l'église  de  Notre-Dame,  sans  qu'on  sache 
l'époque  de  sa  construction. 

Le  cimetière  de  Notre-Dame  était  conligu  a 
l'église.  Jusqu'en  1660,  ce  cimetière  fut  commun 
aux  deux  églises  de  la  ville  ;  mais  cette  commu- 
nauté était  une  cause  continuelle  de  procès.  C'é- 
tait a  qui  n  c  réparerait  pas  les  murs  du  cime- 
tière. La  paroisse  de  Saint- Mildcvcrt  était  tou- 
jours condamnée  a  payer  le  tiers  des  répara- 
lions.  Les  chanoines ,  pour  faire  cesser  celte 


cause  de  discorde ,  firent  an  cimetière  pour  Iol 
paroisse  de  Saint-Hildevert  date  tèie  partie  de 
la  place  qai  sMtettd  «tet&nt  leur  église.  Ce  ci- 
metière fut  interdit  <en  1774 ,  et  celui  de  Notre- 
Dame  fut  supprimé  en  i7&7  ët  plate  dans  un 
terrain  nommé  le  Champ  d'AUuette ,  ou  des 
Trois  Cornettes ,  que  vendit  au  trésor  de  Nô- 
tre-Dame le  2  décembre  1787 ,  M Lotris-Ali- 
toine-Henri  Cordier  du  Bocage  ancien  exempt 
des  gardes  du  corps  du  Roi ,  chevalier  do  Por- 
dre  royal  et  militaire  de  Samt-LouU  ,  moyen- 
nant la  somme  de  six  mille  livres  dé  principal 
et  quatre  vingt  livres  de  vin.  M.  Nicolas^Guîl- 
laumc  Bourdon  était  alors  trésorier  de  Notre- 
Dame.  ' 

On  ne  fut  pas  d'abord  d^accord  sur  le  choix 
du  terrain  destiné  à  devenir  le  cimetière  de 
la  ville.  Le  chapitre  proposa  le  Clos  Marsault 
sur  la  route  de  Saint-Clair.  On  le  plaça  néan- 
moins à  Tentrée  de  V herbage  de  la  Fontaine  ; 
mais  on  ne  tarda  pas  à  voir  que  ce  terrain  était 
mal  choisi.  Un  Ingénieur  fut  appelé  sur  les  lieux. 
Dans  son  rapport  fait  et  signé  à  Gisors  le  18  oc- 
tobre 1784  ,  H.  de  Lcscaille,  ingénieur  du  Roi 
pour  les  ponts  et  chaussées  de  la  généralité  de 
Rouen  au  département  de  Gisors  et  de  ttagny 
dans  lequel  Gournay  se  trouvait  compris ,  re- 
connut que  le  cimetière  et  l'herbage  de  la  Fon- 
taine est  de  trois  pieds  plus  bas  que  le  lit  de  la 
rivière  et  en  outre  dominé  par  des  terrains  plus 
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élevés  et  remplis  de  sources  et  que  par  consé- 
quent il  est  su  jet  *  être  inondé  >  ainsi  que  les 
fosses,  On  n'inhuma  que  sept  ou  huit  corps  dans 
ce  cimetière  et  on  l'abandonna.  On  songea  a  le 
transporter  à  Iq  Juêîice*  On  trouva  ce  lieu  trop 
éloigné  et  oa  s'arrêta  au  Champ  d'Altuttte ,  le 
cimetière  actuel* 

Une  partie  du  cimetière  de  Notre-Dame  était 
le  cimetière  particulier  de  l'hôpital.  En  1560 , 
Robert  Dangerault,  curé  de  Notre-Dame ,  ayant 

ses  paroissiens ,  dans  une  partie 
de  ce  cimetière ,  U  en  résulta  un  procès  que  lui 
firent  les  administrateurs  de  l'hôpital  pour  lui 
faire,  déclarer  que  c'était  à  tort  qu'il  avait  osé 
faire  cette  entreprise,  • 

Ces  deux  cimetières  étajenjj  séparés  par  un> 
mur  qni  allait  des  charniers  à  la  rue  des  Gran- 
ges (1),  Ce  mur  fut  détruit  en  1550  ,  et  ce  fut 
ça  destruction  qui  fut  cause  de  l'entreprise  de 
Robert  Dangerault.  On  avait  cependant  laissé 
Subsister  les  fondations  de  ce  mur ,  afin  de  re- 
connaître l'emplacement  respectif  de  chaque  ci- 
metière, et  de  pouvoir  réédifier  ce  mur  sur 
son  ancien  emplacement  même  %  si  on  le  jugeait 
à  propos. 

Au  milieu  du  cimetière  de  Notre-Dame,  s'é- 


4l)  Aujourd'hui  rue  de  h  Ilallc  au  beurre. 
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levait  une  croix  de  pierre  sculptée  ,  ornée  de  six 
figures  en  bosse  qui  représentaient ,  un  prêlrc  , 
un  moine,  un  marchand,  un  gendarme,  une 
religieuse  et  une  bourgeoise.  La  tradition  vou- 
lait que  ces  figures  fussent  celles  de  frères 
et  sœurs  d'une  même  famille  qui  auraient  éri- 
gé parmi  des  tombes  ,  ce  monument  de  leur 
pieté. 

M,  Auguste  Guilmeth  dit  a  ce  sujet,  »  Nous 
»  pensons  plutôt  que  ces  personnages  repré- 
*>  sentaient  les  diverses  branches  de  la  société 
3>  de  celte  époque ,  dont  tous  les  membres , 
»  quelle  que  fut  d'ailleurs  leur  condition ,  vc- 
»  naient  comme  aujourd'hui  encore ,  se  réunir 
»  dans  le  même  lieu  et  se  confondre  dans  la 
»  même  poussière  (l).  » 

En  1557 ,  les  trésoriers  de  l'église  de  Notre- 
Dame  firent  construire  a  l'extrémité  du  cime- 
tière de  la  paroisse ,  une  chapelle  ,  que  bénit , 
le  18  novembre  de  la  même  année ,  Marian  de 
Marlimbos,  grand  vicaire  du  diocèse  de  Rouen. 

On  obtint  permission  d'y  dire  la  messe.  Quel- 
ques personnes  y  ont  été  inhumées. 

En  1559 ,  derrière  le  clocher ,  on  bâtit  une 
nouvelle  sacristie  ,  sur  un  terrain  acheté  de  la 
ville  et  de  madame  la  Duchesse  de  Longucville  , 


(4)  Notice  sur  Gournajr,  p.  459  et  160. 
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qui  donna  le  Lois  nécessaire  pour  celle  nouvelle 
construction.  Au-dessus  de  celte  sacristie,  on 
ménagea  un  logement  pour  le  sacristain.  L'em- 
placement de  celte  sacristie  nouvelle  avait  clé 
occupe  par  un  corps  de-garde  qu'on  avait  dé- 
moli. 

Les  murs  de  la  chapelle  de  Saint-Nicolas  de 
Tolenlin  servaient  de  murailles  à  la  ville.  Du 
côté  des  fossés ,  on  n'y  avait  pas  pratiqué  de  fe- 
nêtres dans  le  bas.  Il  n'y  existait  que  des  cré- 
neaux. La  muraille  de  cette  chapelle  figurait  une 
grande  atcade  cintrée  et  pleine.  Les  murailles  des 
sous-ailes  ,  du  côté  des  fossés ,  étaient  construi- 
tes avec  la  même  précaution ,  et  n'avaient  pas 
de  fenêtres  dans  le  bas.  Les  fenêtres  qui  éclai- 
raient la  nef  étaient  bouchées  et  étoupées  pen- 
dant les  sièges*  Une  nouvelle  porte  et  une  nou- 
velle fenêtre  avaient  été  ouvertes,  près  du  chœur, 
en  1614,  et,  près  de  ces  ouvertures,  on  remar- 
quait encore  des  créneaux  annonçant  une  des- 
tination guerrière. 

La  paroisse  de  Notre-Dame  s'étendait,  du  côté 
de  Paris ,  a  neuf  cents  toises  de  la  porte  de  la 
ville,  et  a  six  cents  toises  de  côté  de  Rouen,  à 
partir  de  la  porte  de  Notre-Dame.  Dans  la  ville, 
elle  comprenait  tout  ce  qui  était  renfermé  entre 
le  pont  du  Catcl  et  les  murailles  et  fossés. 

Jouvence  était  de  la  paroisse  de  Notre-Dame. 
La  sont  des  sources  d'eaux  minérales.  Autrefois, 
vers  cet  endroit,  existaient  des  vignes.  Un  lier- 
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bagc  y  porte  encore  le  nom  de  clos  de  la  vigne  t 
et  de  vieux  titres  portent  fieffés  de  ces  héritages 
a  condition  de  pressurer  son  vin  dans  le  pres- 
soir du  lieu. 

La  paroisse  de  Notre-Dame  s'étendait  encore 
au  loin ,  a  une  lieue  et  demie  de  la  ville ,  par- 
delà  le  territoire  de  la  paroisse  d' Avesnes,  sur  le 
hameau  de»  Carreaux.  Le  curé  de  Notre-Dame 
percevait  la  dîme  sur  le  territoire  de  ce  hameau» 

Le  clergé  de  cette  église  fut  nombreux  à  une 
certaine  époque  ;  il  était  composé  de  seize  ecclé- 
siastiques en  1589.  IL  avait  signé  la  Ligue  ainsi 
que  le  curé  Louis  Poulain. 

L'orgue  de  Notre  Dame  qui  avait  été  fait  en 
1538  et  refait  en  1769  a  été  transporté  dans  l'é- 
glise de  Saint-Hildcvcrt  depuis  la  destruction  de 
Notre-Dame. 

Avant  cet  orgue  fait  en  1538 ,  il  en  existait  un 
plus  petit  placé  dans  le  jubé. 

11  y  eut  long-temps  à  rentrée  du  chœur  un 
grand  crucifix  qui  datait  de  1120.  On  l'avait 
transporté  à  la  chapelle  de  Saint-Jacques. 

En  1540,  on  reconstruisit  la  flèche  qui  sur- 
montait le  clocher. 

En  1663 ,  on  avait  fait  la  contre-table  qui  dé- 
corait la  chapelle  du  Rosaire. 

En  1682 ,  Cidle  de  la  chapelle  de  Sainl-Ni- 
colas-de-Tolcntin . 

En  1719,  on  détruisit  le  jubé,  et  Ton  fit  la 
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chaire  du  chœur.  Ces!  celle  qui  est  aujourd'hui 
dans  relise  deSaint-IHldevcrl. 

Efa  1712 ,  on.  aTait  acheté  un  aigle  de  cuivre 
du  prix  de  huit  cents  livres  

En  1721,  M-  le  Pelk  fit  foire,  asctffrlfa,  la 
chapelle  de  Saint-François  et  la  chah*  a  prê- 
cher, ï 

En  1729,  M-  Louis  de  Ifautccloqoe,  prési- 
dent du  grenier  a  sel ,  lit  faire  ,  a  ses  frais,  la 
chapelle  de  Saint-Charles. 

Ces  deux  chapelles  et  la  chaire  ont  été  sauvées 
de  la  destruction  et  ornent  a  présent  l'église  de 
Saint-Hildévert. 

Le  8  août  1665 ,  Anne  de  Bourbon  ,  Duchesse 

■  »     •  •  - 

de  Longueville ,  donna  deux  cordes  de  bois  et 
un  cent  de  fagots  a  prendre,  tous  Les  ans*  dans 
la  forêt  de  Bray ,  pour  le  chauffage  d»  pré<li da- 
teur qui  devait  prêcher  les  stations  de  Pavent  et 
du  carême.  Cette  donation  fut  homologuée  le 
trois  novembre  suivant. 

L'église  de  Notre -Dame  éJait  paroissiale  et 
succursale  de  Saint-HildcvcrL  ( 

On  y  chanUit  tous  les  jours  les  matines  ,  Lau- 
des, vêpres  et  couiplics,  c'était  uno  fondation 
de  Nicolas  Béguin,  bourgeois  de  Gouroay  qui 
avait  donné  a  eet  effet  un  herbage  de  cinquante 
mines  situé  £i  Cuy.  luette  doualion  fui  frite  le  15 
juin  15G0. 

Tome  II.  3 
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viGwllaùmb  en  *  •  .  •  .  '  .  v    •  .  V  1250. 

Jean  en  .  .  .  .  * •  '*  *  •  •  ^  *  1255^ 
{Je**  en.  .  .  .  ,  *  ♦  •  i  •  • 

.Jeaa  LarcUier  en     *  ♦         .  •  >  1371. 

Laurent  Desjonquières  en   1436. 

RpÇer  Prieur  en  ....  .  <  ..  ,  •  •  •  •  l467> 
}  Gu^aume  flesnard  en  ;..  *  •  •  •  • 

Jean  Alexandre  enr.  .  .  .  •  •  • 

François  Anthonis  en.  •  r  •  •  *  •  .1524. 
c , ftobert^  ftangerault  en \  ...  .  .  .  .  1534. 

Louis  Faguet  en.  .......  ...  Io5o. 

Jean  le  Presire  en  ...» 

Louis  Poulain  «1  !1       .  .  .  V  ^ 

Antoine  fleAél  en  .  i  .  .  ...  :  '1*82. 

Pierrè  Potin  en  ....  ...  V  .  1  '16547 

Louis  Rousseliri  en  .  .  .  .  .  ...  1^653. 

Jacques  Coroier  en  .......  •  100*. 

René  Beauquesne  en  .  .  .  .  .  ..  .  1676. 

Pierre  de  Joigny  en.  .  .  .  .  .  .  .  Ï7Ô4: 

Nicôta»  Cordiér  en  .  .  .  ;  i  .  .  .1710. 

Georges  Langloys  en  .  ...  .  .  .  1738. 

Krcelas  Guérard  en  .  .  ...  v.  -  1747. 

Wcolàrs^Vincent  Dumont  en  .  .  .  .  1761. 

François  Jbsset  en.  .  .  .  v  .  ,     ;  1764. 

:  Piet*re-Louis  Potin  en.  .  .  .  ...  1765. 

;  €c  fut  le  dernier  cure  de  Notre-Dame. 
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Le  chapitre,  en  permettant  de  construire  une 
église  dans  le  nouveau  quartier  dont  Gournay 
s'était  agrandi ,  semblait  déjà  prévoir  les  que- 
relles et  les  proeès  dont  Avenir  était  gros.  Dès 
l'origine,  des  précautions  furent  prises  contre 
tou*  envahissement  des  droite  du  chapitre-  Ne* 
tre-Dame,  quoique  érigée  en  paroisse,  ne  lut 
cependant  considérée  que  comme  église  subsi- 
diaire et  succursale.  Le  chapitre  n,e  voulut  pas 
qu'on  y  put  b4ptiser.  Il  réserva  les  fonts  a  son 
église ,  comme  église  matrice ,  et  seule  bap$is~ 
maie  pour  la  ville  et  territoire  de  Gournay.  Le 
Doyen  et  les  chanoines  recevaient,  dans  l'ori- 
gine tontes  les  oblations  qui  se  faisaient  à  Notre- 
Dame*  Ils  percevoient  aussi  les  dîmes  ;  mais  ils 
ont  ,  depuis ,  abandonné  les  dîmes  et  les  obla- 
tions à  leur  vicaire  perpétuel ,  pour  assurer  sa 
subsistance ,  et  pour  l'entretien  des  autels.  Ce 
ficaire  perpétuel  ,  cure\  était  obligé  de  êefaim 
recevoir  au  chapitre,  d'y  prêter  serment  4e  fir 
délité  et  d  obédience ,  et  de  comparaître ,  tous 
les  ans,  au  chapitre  général  »  avec  son  clerc ,  qui 
devait  aussi  se  faire  recevoir  par  les  chanoines, 
et  prêter  sarment  entre  leurs  mains.  Le  chapitre 
s'était  encore  réservé  le  droit  de  dire  les  pre- 
mières vêpres  et  de  chanter  la  messe  parois- 
siale dans  l'église  de  Notre-Dame  aux  fêtes  du 
patron  qui  étaient  l'Assomption  et  la  Nativité 
delà  Vierge.  Ils  faisaient  la  procession  du  Saint- 
Sacrement  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  le  jour  de 


w  se  — 

¥mi*Vé j  ?<dn§i  <fufc  '      es  te  procédions  ordi- 

nftiroset  c^trâDi^jhrti^.  W<yrs  v  te;  bicarré  j&i^ 
pétuel  4t  *sés  hajLil^s  ^^«^ie^^ôëe^sîon- 
«éBeittèm  kfc|ffete  coHe^ate  pour  se  ]o?mïi  é 
a#4oy  an  iot »  aa*^hàrioïnei> '^ëQ  fesquete  <  ifc  tic 
faisaient  <ft*\iri  korp&  [  sms  âMmMon  êe  dér- 

^  i&  ltà]^ti^>t<^^-dèi',«iW:M  dësfontfa- 
t^^ftt^  l^%Miè;  Nôtre-Ditriic  et  aMHes 
Ç«fe'fcrëri  fttaHalt  sa  rJennissîtm  *p*ur  y  Mm, 
rte*  Yraêlt|ir\in  dans  ie*ébèe*ir.  ;r  "  • 
"  Depuls^Weètlon  (fëJ Wôtre^Da^e  ërî^^ô^sae 
jtftrçtew  * 58*  ;  *  ;  tfy  a*afrt  peur  tout  cfa  ^fens 
cctCe  ëglfeè*  q»ië  le  ctojéefrson  ctcrëy  âtfcWpiefe  ^ 
*#  fi^âi^Uque^iies  ha1^U^  f]Ri>  fcés  féCèaf-él 
diirëmdies  ;  fe*  aidaient  à  *h*ttiërr  li  wks&  ét 
les  vêpres.      ■     •      '/  '  :     1      '•  :n  ■ 

CeiP&  église ,  n'ayant  poJht  encore  dtefefcdà^ 
tions  proprement  dites,  piHâfj(ue;eélte^qâW  y 
acquittait  avaient  été  fai  tes  datft  les  ni arhis  dtt  cha- 
pitre *  !è  casùet  était  fort  petit;  Gëpèrîdant  lé 
cuxé  ël  son  clerc  ékaïcnt  daris  TobligaAibri  #as- 
sîster  en  habit  d&icnt ,  clans  le  choëif*  de  la  cot-> 
*%ÏQlcy  aux  offices  des  fètës  de-'Stffal-Hikle- 
reHi,  et  cet  habit  décent  ne  pôuvakéW  acheté 
rja*au  nitiyen  d'feonorairëè  assures'.  Le  chapitre,' 
pour  assurer  ces  honoraires  ,  décida  que  le  curé 
et'fe  cterc  de  NotrcrDame  assfelei'a'ent  aux  obils 
et  fomlatiotis  fpri  se:  célébreraient  dans  la  cdHc- 
ci  ^tôls  V-cceVraichi  r  16  c*ré ,  U  même 
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rétribution  nue  les  chanclains.  et  le  clerc  1a 
moitié.  .•  4»    »  it  *!      »  •  "î 

Qette  sorte  de  dépendance ,  qui  avait .  paru 
ai  lourde  aux  vicaire»  pcrpc^cU  -  eûtes  de 
SaiianH4dewt,1lœ  parut  pa*  moins  humi- 
liante  au»  vicaires  pcxpeiueU-curés  Je  Nuire-, 
Dam».  Bien  pjuj,  elle  iuwUiait  leur*  parois-, 
ûem.  Us  formèrent  souv^  f  nU^u*  des  Jifucs 
qui  ,4éscspcraenî  le  chapitre^  Mais  cn&ut  if, 
chapitre  cédait  9  Lmuit  à  ^cur  jruportuiutc  ,  tan* 
toi  à  leur  zèle,  tantôt  à  leur  piété,  et,  dans, 
Uu^oa  lef  guerres  où  jl  éUit  entraîné,  il  lais- 
sait quelf  ue»-uns  de  se*  droits ,  quoique  les 
chanoine*  eussent  vigoureusement  combattu 
pour  (a  défense  de  leurs  prérogatives.  Dans  leur 
désesooir  .  ils  auraient  voulu  restreindre  le  ter- 
sitoirc  de  Notre-Dame  et  diminuer  le  nombre, 
de  ses  habitaus,  Jtticnne  Petit ,  chanoine  eu 
153»,  se  pbignail  de  l'aecroisiemes^  de  la  po- 
pulation de  Kutre-Daïue  ,  il  en  était  scandefise. 
Cette  église ,  qui  n'était  qu'une  succursale ,  écra- 
sait par  le  nombre  de  ses  paroissiens,  Fauti- 
que,  Saint-IUldcvcrt.  Cette  klcc  revollait  le  cha- 
pitre. La  paroisse  4c  >iotro-Pamc ,  compre- 
nait, fnà  partfr  de  l'ancienne  .porte  du  château  , 
sur  laquelle  on  avait -édifia  l'|iôtcl-dc-villc  %  lVs- 
paco,cuji  s'étendait .depuis  cette  porte,  jusqu'à, 
ccljc  c}c  ^trç4>amc.  KHc  enfermait ,  la  placc^ 
la,  rue  {le  Paris»  Vc  faubourg  de  Paris,  la  ruè 
Ou  #ctit*Pré  ,  Jouvcucc 4j  k>  Fosses  le  Oo- 
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qûet-du-bôsc,  la  vieille  Rue  ,  lè  faubourg  de 
Rouen,  et  à  une  lieue  et  demie  plus  loin  ,  9ur 
k  route  de  Rouen  ,  les  Carreaux,  hameau,  alors 
de  la  paroisse  de  Bbshions. 

T#e  premier  curé  qu*eùt  Wotre-Dàme  essaya 
quelques  tentatives  contre  les  droits  du:chapi- 
fre.  L«  ftfi^lWifatt.  Ce  curé  se  nom- 
mait  tritdllaiimè,  11  vivait  en  1250.  Les  actes 
du  temps  le  désignent  ainsi  ?  Guilîeîmus  Prêt- 
bytér  Parrochialis.  Il  obtint  que  la  moitié  de 
toutes' les  oblations  qui  se  feraient  en  son  église 
seraient  partagées  entre  le  chapitre  et  lui  et  que 
ses  paroissiens  auraient  l'autre  moitié.  Êh  1250 , 
il  y  irvait  peu  de  temps  que  Péglise  dé  Notre- 
Dame  était  achevée  ;  mais,  vraisemblablement, 
les  o'épèhses  de  sa  construction  notaient  pas 
payées ,  et  voilà  pourquoi  lés  paroissiens  avaient 
leur  part  dans  les  oblations  que  revendiquait  le 
chapitre,  et  voila  pourquoi  aussi  ils  quêtaient 
Une  fois  par  semaine  dans  l'étendue  de  la  pa- 
roisse et  pour  les  besoins  de  la  fabrique. 

Jèàn,  qui  succéda  a  Guillaume ,  fut  peu  en- 
treprenant, il  fit  quelques  arrangemens  a  l'a- 
miable avec  le  Chapitre.  Par  exemple  ,  le  cha- 
pitre lui  céda ,  par  acte  fait  avec  lui,  le  mardi 
devant  la  nativité  de  la  Vierge  de  Tan  1255, 
toutes  lés  oblations  et  généralement  tout  ce 
qu'il  percevait  dans  lVglise  de  Notre-Dame ,  ex- 
cepté les  dîmes,  moyennant  la  somme  dé  vingt- 
six  livres  par  an .  Les  cierges  et  chandelles  <le  la 
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Purification  de  la  Vierge  (1)  devaient  cire  par- 
tagés par  moitié  par  le  doyen  et  les  chanoines  , 
moitié  par  le  curé.  Cet  arrangement  ne  devait 
avoir  de  durée  que  celle  de  la  rie  de  Jean  ; 
après  lui ,  les  olilations  entières  et  toutes  les 
chandelles  revenaient  au  Aapîtrc» 

Chose  extraordinaire ,  un  autre  Jean,  cure 
de  Notre-Dame,  et  successeur  du  précédent, 
»\mit  avec  le  vicaire  perpétuel  de  Sâtftt-Hikle- 
vert  pour  défendre  l'autorité  du  chapitre  con- 
tre les  prétentions  de  T^rchidiacrc  du  Vcxi© 
Normand.  Ce  vicaire  deSaint  Hildcvcrt  se  nom- 
mait Laurent.  Ils  soutinrent  que  les  droits  ar- 
cfcidiaconaux  de  visite  et  de  correction  sur  les 
curés  ou  vicaires  perpétuels  de  Saint-f  fildcvcrt 
et  de  Notre-Dame  et  sur  leurs  églises ,  appar- 
tenaient au  chapitre.  Il  fallut  que  l'Archevêque 
de  Rouen  se  prononçât  turootte  question  ,  et, 
en  1209,  IWrchcYcquc  de  Roucu,  Eudes 
Higault,  qui  s'était  rendu  arbitre  de  c*  différent, 
ordonna  que  l'archidiacre  du  Voxin  Normand  , 
aurait ,  sur  les  prêtres  et  le  peuple  de  Gournay 
les  mêmes  droits  qu'il  avait  sur  les  prêtres  et  le 
peuple  du  doyenné  de  Bray,  sauf  le  droit  que 
le  chapitre  avait  dans  la  ville  de  (Journay  ,  ce 


IlOUi  JC  1.'ku*Jt'cuT . 
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1}*V? Huliaore  ppuy^ï^çr  lç?  «Irai*» 

Voici  leMftftAs  k^tt^^  ^^nsd 

^ttati£  àrî&ralS  flér*<M.  «igauk  •  Ratfi. 
ATbliTtoà  inlerlèapltirttrih ,  Recttoes  Gêïiiacëfe- 

,umversis  prccsenies  litteras  inspectons^  ^.ra- 
ter Qdo.,  pcrmissjone  Divinâ ,  Rothoin.  ecclesiae 
minister  indijnius  salutem  œternam  in  domino 
Jcsu-Luristo,  JNoventis  quod  cum  inter  chlcc- 
tum  fil  i  uni  venerabifem  virum  ,  magistrum  Ri- 
chardum  de  Sappo ,  un  hn liaconum  Vulcassini 
J^ormajnœ  in^  prœdicla  ecçlesifi  Rothomagensi 

ex  unà  parte ,  et  Joannem  .  et  Laurentium  rec- 

,  lîîififr.'m/J  r^VJy  1  • "  ■  if-p  '  :--?'*j;-> 
tores  ecclesiarum    pqrochialium  .Sanctœ  Ma- 

noe  et  aanctirHildeverti  de  Gornaio  nostrœ 

Diocesis,  exaltera  ,  contentio  vertcretur  super 

•ii/'tf  '[lui.  rî.^-'U.fi:c^    -\x  .-Kl 
eo.  videlicet  nuod  cactus  Ricpardus  archid.  yish 
xi  \  yrtiiuoiP^D  i>Uiv  cl  cfi;;b,ji£v^  ^•iJïï-ç.Ji.v 
talionem  et  correctionem  et  alia  jura  «irchidia- 

conalia  in  eosdem  rectores  et  ecclesias  ipsorum 

praedtctasddfcri  ribi  dicebat,  cum  ttrctœ  eccle- 

siœ  parochialcs  sitœ  sunt  intrà  metas  arckidia- 

conàtu  s  prbèdicli  Richardi ,  et  dicta  jura  com^c- 


Digitized  by  Google 


—  41  — 

tant  eidcm  Richardo  arcliidiaeono  in  aliis  cccle 
siis  parochialibus  ejusdem  archidiaconatus  con  i 
similihus  de  juri  communi  et  de  consuetudine 
approbafâ^Dictis  rectoribus  prœmissa  ïieçant!- 
bus  et  afferentibus  prœdictas  visitationcm  et 
correcLidncm  et    alia  jnrn  archidiacfcnafia  in 
ipsis  et  ipsorum  ecclcshs  ad  «apitulnm  de 
Gornaïo  per  prœseriptioncm  legitimam  perti- 
nere  :  et  fanefém  de  bonô  pacis  et  de  bononim 
virorum  consilio  super  prœmîssis  et  super  omn* 
juré  quod  dictas  Richardus  archidiaconus ,  ra- 
tionc  archidiaconatus  sui  prœdicti ,  in  dictis  ca- 
pitulo  et  rectoribus  et  m  ecclcsiis  eorumdem 
eorum  successoribus  petere  et  vindicare  posset 
ratione  quacumque  sibi  compétent!  :  Dictus  Ri- 
chatfdus  archidiaconus  pro  se  et  suis  successori- 
bus et  majister  Guido  de  Landano,  canomens 
ccclcsiœ  Sancti-Hildevcrti  de  Gornaïo  pro  dicto 
capitulo  ,  etdicti  rectores  pro  seetsticcessorihos 
eorumdem  alto  et  basso  compromissent  in  nos  , 
promittentes  dictus  Richardns  et  reèt ores  et  dic- 
tus Guido  pro  dicto  capitulo  inviolabiter  obscr- 
vaturos  quidfjuid  nos  super  prœmîssis  alto  et 
basso  ,  proniunciandum  et  arbitraïïdum  duteri- 
mu's  scu  etiam  ordinandum  su!*  pœnà  centum 
lïbVturonens  ,  contra  dictum  Kiehardum  arcJtfi 
diacbiium  et  contra  quem  libet  prœdictorum 
<jui  a  cîictïs  proriûritiàtionc,  arbitrio  seti  ordb- 
nat'onc  nostrâ  in  alirmo  rcsilirct:  Nos  onîts  dicti 
côinpiomîssi  in  nos  suscipicnlcs ,  habita  super 


lus  diligenti  deliberationc  de  prudentum  viro- 
rum  consilio  prœsentibus  dicto  arcbidiacono  et 
clic to  G  uido  ne  rccep  to  proc  ura tore  pro  dictis  ca- 
pitule* et  recto rc  parockice  Sancti -Hildeverti  per 
lieras,  proçuratorias  sigillaejusdem  capi^  sj- 
gillatus ,  et  rectone  SanctœMariœ  dp  G ornaï o  pro 
se  .  proiiunciamus,  arbitrauius  ,  ac  etiam'ordina- 
mus  ouod  idem  Ricbardus  arehidiaconus  habeat 
jurîsdictionem  în  presbyteros  beatae  Maria?  et 
beati  Hildeverti  de  Gornaïo  et  in  plebem  ejus- 
dem.vjlja?)  taiem  qualexn  Lab et  in  presbyteros 
et  alias  plèbes  decanatus  de  Braîo  (Salvo  r  ta- 
men,  jure  decani  et  capituli  ejusdem  locif  si 
quod  habere  çonsueverunt  in  vilM  de  Gorraio). 
Canonicis  autem  beat!  Hildeverti  altar e  pro- 
prium  tenebuntur  assi^nare  presbytero  curato 
beati  HildeTfirti  extra  eborum  euum,  ac  illi  ca- 
licem  et  orn  ameuta  al  taris  et  v  estim  enta  sacer- 
dotal i  a  congru*  exhibçre  ,  ita  quod  chorum  non 
ingredwtur  causA  yisitattonis  circa  cai^nieprum 

vero  personas  et  circa  cape! lanos  et  elericos  eho- 
riet  circa  familias  eorumdcm  canonjeorum ,  in 
jpsc^*o$|^'^ 

corr^ere  poterit  nec  punir  e.  Sed  si  generaliter 
inquirens  de  manifestis  peccatis  aut  scandalis 
Weniat  de  supra  dictis  fiçraonis  aliquem  vel  ali- 
quos  infamia?  sub jacei  e  denunciet  capitulo  ut  ad 
à»quisitionem  et  correctfQnem  debitam  dktarum 
personarum  procédât  infra  quadraginta  dies  ii- 
lam  executioni  debitœ  demandandp;  alioquinet 
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lune  denonctet  archiepiscopo  Holb.  qui  pto 


dum  quod  tibi  videbitur  expedirc;  et  quoniam 
os  boni  triturantis  non  est  alligandum  ordina- 
mut  quod  quando  archidiaconut  pnedictus  ftl 
aliquis  successor  ejusdem  in  archfdiaconatn 

prvedicto  v  isitationcin  eaercebit  in  paroefaus 


jh  ropiet  trigmla  soudos  Turon entes  qoonnu 
▼ighiti  Decanos  et  Canonici  pro  presbytaro  pa- 


Maria?,  pro  se,  deeem  solidos  Turonenses  sol- 
enebuntnr, 
et  ipsius 

dinationi  nostrse  à  nobis  dictis  pertonis  praesen- 
i  rccitata 


miter  condenseront  in  eu  jus  rei  testîmonium 
praesens  scriptum  siçillt 
sigillari.  Datum  apud 
Domtnt  M.  CC  LX1\ ,  die  inercurii  post 


Jean  Larchiêr  on  AnrcAer  n'avait  déjà  plus 
le  chapitre  cette  soumission  qu'avaient 
montrée  ses  prédécesseurs.  Il  n'abstint  de  célé- 
brer les  messes  fondées  dans  son  église  entre  les 


du  a 


île  Barlhélenti  de  Hcvecotirt  dont  la  fondation 
remontait  a  1248.  Le  l>ovcn  et  les  chanoine*  fi- 
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*cnt  |Bius  qbe  blâmer  cçlté  négligence  affectée? 
ils  conchwailcEent  Jaan  Larohp*  atirte  amendeV 
et  ili  fit  serment  de*  £a»ev  VI? av^ui  ta  service 
divin, Il  avait  pris  possession  de  la  cure:  de 
No t re^Dame  cb; i874? ,  ët  mourut  cri  1 436v  H 
otflub  e tef Boi xan te*-ci aq  ans  curé.  :  ^;:î:: 

<  î  i  Son  r aMocèsâèùrv  s  Imurent  ;  êaèzi  JoTtqtdir»»^ 
n'est  connu  que  ponr  avoir  pris  possession  de  sa 
cureoev  feé&fc  11  mourut  >én  1 JLes'festes  de 
£totre~B«foe  anraif  ntipm^retdeAttceqb^l^fs^ 
boire  la  dît  de>certains  rois  de  làlpremière  race  ^ 
ftihil  feQity&ttâmkééêàitr  -  -,  >  c;t  r  /y  ^  * 
-i  ifibyer  Bvimit*,  <p»  Jui  Bdcccédu  et  f  oUvcrna 
l'église  de  Noti  e^Danie  peiukmt  vingt+neuf  ans  ^ 
vécut  aussi  en  paix  avec le.chapitrfi»   ?  '<  À\v,v  ^ 

modicité  du  revenu  dc\sa  tare  ;  ne  le  «alisfaisait 
pas.,  «t  il  voyait  avec  4pei»c  ^  t>bap^c  )eni«f«r 
la  plus  grande  partie  dés  recettes.  rHW*^- 
da  iwie.  phis  lortc  pension  i  On  défrichait  ajotfs ,  a 
la fittdu XV- siècle,  imbgcùndâq^«ê^teri 

res  restées  jusques  Ta  incultœ.  J^r^ 
venaient  plus  considérables;  ladime  s'accroissait 
4eti*  4*  ^roportio»  deo^owsensv  Bfl»r  t  apaiser 

n^^si^iitt/jiiN^attvrei  d^f^ià^e^fô>e%rdfi» 

nahretsrjot,^  eignass.  2ief^hlpiti»,>ae^<sfijpM 
WWes  les  ^e^âfisjdîmcq ,  cemfneiJaifce  ^ne^u* 
c*  .a^tee^adimau**  >>  grains  dfc  *toiteû$p$eç  «t 
foln^i^ôan^  «ic  le  ot^iAon^lk  Gourjvay. 
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Cet  arranflcineBl  fut  Mçàc  le  *M  ititî  :  I41M1. 
•  Qmliuunke  Me  mord  mot*  ut  cette  mens©  au- 

Ce  fut  un  cssmminc^luikûnirllildevcrt  qui  lui 
succéda.  Il  .s'appelait  Je  an- Alexandre  <%  ©tau 
oc  a  Gouniay.  (taapeoftant  W  repaade  m  an- 
ciens confrère*;  mai»  désirant comme  ses  prédé- 
cesseurs améliorer  si  position,  il  chercka  cous- 
méat  il  pourrait  en  Tenir  a  bout.  Les  reliques, 
a  cette  époque ,  clanut  en  i;rnudc  vénération* 
Jasvt  sUhrondr*  savait  ce  que  rapportait  au 
chapitre  cclfcs  de  Samt-lliklevert  m  il  voulut  a- 
Yoir  aussi  s  os  reliques ,  et  il  se  procura  de»  pop* 
lions  de  celles  tic  Saint  Sébastien,  de  Sainte 
dncii  f  de  Sainto*Uai  Le  et  <le  ^  ai  utc"»  Marguerites 
que  Kaymond,  Cardinal  du  litre  de  Sainte  Ma- 
rie va*eic  nt  envoyées  dq  (tante  pour  être  distri- 
buées k  divers*»  églises. 

Le  chapitre ,  |K>ur  sa  tranquillité^  ecul encore 
devoir  choihir  dan  >  son  sein  le Micct  stcur  ileJcfin 
AU*andr*ik%A  mort,  Frant-oi*  AnlAoniê.  clsa^ 
nome  de  Ajouruay,  devint  ciné  de  Moire-Dame* 
Le  produit  des  nouvelle*  rclnmcs  parut  Mess 
mince  à  .Frtènço$$  AntktmU;  Ifs  petites  diuses 
cédées  a  G  util  mit nû  Uitnard ,  lui  semblèrent  si 
petites,  qu'après  avoir  perlé  un  œil  d'envie  sue 
les  (grosses ,  il  y  |>orta  une  main  cupide.  Le  cha- 
pttro  se  fuclut.  Fatron,  et.,  eu  quelque  sorte,  foi*» 
dateur  de  ifotro-Uamc;  il  avait  bien  voulu  créer  ; 
uiait/itoc  voulait  pas  soutenir.  Il  aurait  même 
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détruit  s'il  avirit  osé.  Un  procès  s'engagea  j  et  au 
mois  d'avril  1 584 1  François  Anihonis  rot*  con-  • 
damné  à  s'arranger  comme  il  F  entendrait  des 
petites  dunes ,  sans  jamais  jeter  sur  les  grosses 
un  œH  de  convoitise,     .  h  .. 

Robert  Dtmgerault ,  mis  en  possesion ,  par  le 
chapitre ,  a  la  mort  de  François  Anthonis,  se 
procura  des  ressources  sans  «voir  recours  aux 
tracasseries*  11  sut  exciter  la  générosité,  la  mu* 
licence  même  de  ses  paroissiens.  Pour  ajouter 

la  majesté  du  culte  et  pour  rivaliser  de  dignité 
aveè  Saint-Hilde  vert ,  en  1533,  il  fit  placer  des 
orgues  dans  son  église  et  fondre  trois  grosses 
cloches  et  deux  petites.  Les  orgues  coûtèrent 
trois  ce,nts  livres  ;  ce  sont  celles  qui  sont  ^  pré- 
sent dans  l'église  de  Sain  t-Hilde  vert.  Les  cinq 
cloches ,  mêlai ,  façon  et  charpenterie  y  sk  cent 
quarante  livres,  et  les  cinq  cordes,  soixante- 
six  sous  quatre  deniers.       •  ■  ■  ■  -L  >     :     .  ^  i 

C'était  déjà  un  mouvement  d'orgueil  que  ces 
orgues  et  ces  cloches.  Quand  la  vanité  nous 
porte  sur  la  même  ligne  que  nos  maîtres,  nous 
ne  tardons  pas  à  vouloir  monter  au-dessus  de  la 
ligne  où  nous  les  avons  trouvés»  Cette  pensée 
n'était  peut-être  pas  dans  le  cœur  de  Robert 
DangerauU  ;  mais  elle  se  développa  brillante  de 
vigueur  dans  celui  de  son  successeur.  Cet  orgué 
qui  répondait  aux  accéns  de  sa  voix  cariale* 
cette  «onnerie  qui  empêchait  d'entendre ,  dans 
sa  paroisse,  les  cloches  de  Saint-Hildevert, 
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transportèrent  Louis  Faffiïet  clans  les  extase* 
<Tune  complète  indépendance. 'Prelvc,  il  ne 
voulait  pas  être  moins  qu'un  autre  prêtre  ;  curé, 
Il  voulait  pouvoir  faire  des  chrétien»  sans  ta  per- 
mission d'un  charroinc ,  et ,  en  1558,  des  font* 
haptismaux  s'élevèrent  dans  son  église ,  sans  per- 
mission dé  l'ordinaire ,  sans  même  s'être  entendu 
&  ce  sujet  avec  les  trésoriers  de  là  Fabrique  ou 
ses  paroissiens.  Grande  rumeur  au  chapitre. 
I/*atidacieux  attentat  du  turbulent  vicaire  perpé- 
tuel ne  pouvait  pas  rester  impuni.  Satat*Htlde- 
verf  devait  rester  la  seule  église  baptismale  dans 
hk  ville  et  pour  le  territoire  de  Gournay.  Ce- 
pendant  on  combattit  long- temps.  Le  succès 
resta  incertain.  Pendant  sept  années  l'eau  dés 
fonts  de  Saint-Hildevert  cessa  de  couler  sur  le 
front  des  ennuis  nés  dans  la  paroisse  de  Notr#- 
Dame.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ire  lès  déclarât 
païens  dans  la  paroisse  de  Saint-Hildevert ,  et 
qu'on  ne  traitât  de  schismatique  l'eau  bénite  de 
Loinè  Fa  guet.  Enfin ,  le  parlement  eut  a  pro- 
noncer dans  cette  affaire ,  car  on  alla  jusqu'à  lui. 
La  cour,  le  22  août  1 56*5  v  condamna  Louis  Fa- 
guet  à  cent  livres  d'amende ,  à  faire  démolir,  a 
ses  frais ,  les  fonts  baptismaux  qu'il  avait  témé- 
rairement érigés  dans  son  église,  et  a  recon- 
naître régi i se  collégiale  de  Gournay  comme  é- 
glise  matrice  et  seule  baptismale  de  cette  ville  et 
de  son  territoire ,  et  la  sienne  comme  subsidiaire 
de  cette  égli»c  primitive. 


U'çprises  énorme^,-  çntr'aujrcs  ,;il ,  ne  voulut  pas 
S9#«r  autre  <pe ;  lui  fit  d^s  iiihi^^oii^ 

enlise  /et  dan*  son  cunetierc.  qeiais** 
fa^re  ]a  qui  que  ce  futaiwnmseryice  oiv  autres  c^- 
^poies  funèbres,,  il  sV  ^ttribqa ^ous  hçs 
4f;oite  au  nrépris  4c  la  couti^ne  qui  en  a^ribuaitr 
u^e  partie  rau  chapitre.  .  n  .  _  ; 

Quoiqu'il*  eut. préneckmnient  fait  augmenter 
dW  pent  de  foin,  d'un  mugi  de&l^ffc 
4^|n  4e^~j^id  d'avojnc,  le  tout  mesure 
(Journay ,  il,  ne  j^u  t  supporter  la  LojUô  jle.  ^déV 
et  la^victpH^dA  diapré*  U^c  moui^t  pas- 
cependant;  mais*  il  permuta  avec  Jean  J^  J>f§sr 
tjte^  curéi;de  Reilly  (J),  et  dans  lestais  d# 
^viBpge  ,  il.alla  en^yelir  sa  vie  ainlïi^use  ^ 
îl»  *éinérai^s  pensée^  ,  .  ..  -  .  J 

v.^chaj^,  de  son  çpté,  chqrfba :,à <M#«j 
^^in^tion  sur  Je  eje^gq  dçJ^^Pani^a 
fpnncf  jjgac  juridiction,  à  )at]ueUe>  il  ,  voulait 
squroettrç.  11  crut  en  venir  à  bout  en  Éùsant  dç^ 
a^aeinblées  capitulaires  auxquelles  il  forçait  do 
Çarattre  les  prêtres  de  Notre-Dame»    y  ^  >r 

]Lc.  jeudi  ,  30  janvier  1 561 ,  par  Tordre  et 
commandement  du  chapitre ,  Nicole*  d^Lpstte, 

.      •  , . .        —  -         — ■  i  — . 

:  *    ,  .  .     ,  ... 

(17  Tvcîïly  était  une  paroisse  du  Vc\m  Français  ilajis  l'f.lccliop 
«le  Cli  uinjonl  et  Magny  jelle  i  st-âtijormn»rtl  xlii  cantôn  de  Cli;iù- 
11101 1  tl  .ns  le  ùYpartem.nt  il*  l'Oise. 
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ficaire  de  Noire  Daine  ,  est  cité  |  our  com ju- 
ra il  rc  «levant  lui,  Nicolas  de  Lettre  dénonce  au 
chapitre  un  de  ses  confrères ,  IlUdcwt  Le  Prê- 
tai! ,  prêtre  habitue  à  Notre  -  Dame  ,  comme 
remplissant  ses  devoirs  avec  négligence  et  «lé? 
daignant  de  se  trouver  en  surplis  aux  procession* 
solennelles  ordonnées  |>ar  le  Roi  ou  |>ar  r  Arche- 
véajue.  Le  chapitre  déclare  que  Hildcvert  I4 

dan*  tes  rations  et  défenses* 

Cet  acte  fut  (ait  par  trois  chanoines  Nicolas 
de  Sence,  Marien  de  MartimLos  et  Guillaume 
Laing. 

Par  un  autre  acte  capâtuhûre  du  1 1  juillet  d* 
la  même  année,  le  chapitre  fit  paraître  devant 
lui  Jean  du  Tkil ,  prêtre -vicaire  de  Nôtres 
Dame ,  il  ordonna  des  prières  publiques,  en  ver- 
tu  d'un  mandement  de  l'Archevêque  de  IVouen  f 
pouf  le  lundi  suivant ,  et  enjoignit  à  Jean  du 
Tkil  de  faire  ces  prières  au  prône  de  la  messe 
paroissiale  dr  Notre-Dame* 

Le  21  avril  1554 ,  sur  là  nouvelle  de  (  heureuse 
délivrance  de  madame  la  Duchesse  de  Longue* 
ville ,  accouchée  d'un  Prince,  nouvelle  assemblée 
capitulairc  pour  ordonner  un  Te  I>ei<m4d'aclion 
de  grâce.  Le  chapitre ,  |>ar  Pacte  de  ce  jour  , 
enjoint  à  Nicolas  de  Lettre ,  vicaire ,  et  a  Louis 
Poulain  1  clerc  de  Notre-Dame,  d'assister  a  ce 
Te  Deum  et  à  la  messe  le  jour  de  la  fête  de  la 
Time  If.  4 
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dédicace  de  Saint-Hildevert.  Cet  acte  fait ,  est- 
il  dit,  pour  passer  à  la  postérité. 

Par  d'autres  actes,  le  chapitre-,  sans  aucune 
autorisation  supérieure,  et  de  sa  propre  autori- 
té ordonna  des  processions ,  des  prières  publi- 
ques,  des  expositions  du  Saint-Sacrement  ,  il 
indiqua  les  lieux  des  stations  du  jubilé,  comme 
l'aurait  pu  faire  oiv  Évêque  ,  et  décida  que  Te 
curé  de  Notre-Dame  serait  averti  de  ces  disposi- 
tions peur'qu'il  eut  à  s'y  conformer  ainsi  que 
son  clergé ,  qu'en  outre  le  clerc  de*  Notre-Dame 
serait  tenu  de  sonner  le  carillon,  de  tenir  son 
église  parée ,  que  les  prêtres  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  viendraient  a  Saint-Hildevert  faire 
leur  demi-heure  de  station  devant  le  Saint-Sa- 
crement, et  qu'ils  avanceraient  l'heure  ordi- 
ivaire  de  leurs  vêpres,  pour  remplir  exactement 
ce  devoir.  •       '        i  «  '  .  <*    ;  , 

12  juillet  1563 ,  le  chapitré  fit  citer  iVtVo- 
las  de  Lestre  t  vicaire  de  Notre-Dame,  pour 
qu'il  cul  à  comparaître  devant  l'official  afin  d*ex^ 
pliquef  pourquoi  il  n?étai* pas  venu  a  l'église  de 
Seritit-Hildevert  avec  le  clerc  de  sa  paroisse  ,  le 
cinq  mars,  jour  de  là  translation  des  reliques  dè 
SàïnlJlildcvcrt  et  le  pénultième  jour  d'avril  , 
jour  de  là  dedicaeede  l'église  collégiale ,  en  l'ab- 
sence du  sieur  Fàguct  son  cure. 

Nivelas  de  lestre  répondit  qu'il  n'y  était  pas 
tenu  cl'  que  si,  quelquefois,  il  avait  asn.té  à. 
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te»  cérémonies,  c'était  par  dévotion,  et  nod 
par  obligation  ;  mais  sur  la  requête  de  ffl  arien 
de  MartimLos ,  chanoine ,  l'ofticial  l'y  obligea 
provisoirement. 

Jean  le  Prcstre,  après  tant  d'affaires  qut 
avaient  ému  les  deux  paroisses  dedournay,  se 
contenta  d'une  |>Osî(ion  modeste  ;  mais  ce  qui 
peut  faire  croire  qull  se  contenait  et  que  des 
bouillonnemen*d'ambition  troublaient  son  âme, 
c'est  que  deux  mois  et  six  jours  après  l'arrêt 
rendu  contre  Louis  Faguei ,  son  prédécesseur  f 
H  présenta  requête  au  chapitre  j>our  avoir  dit' 
tribution  ,  et  célébrer  le»  obits  en  l'église  collé- 
giale comme  un  des  chapelains  et  habitués  d*t* 
celle. 

Apres  lui,  le  clerc  de  Rotrc-Damc  devint 
cure  de  celte  }>aroîssc.  (Tétait  Louis  Poulain  , 
qui  s'était  trouvé  nu-lé  aux  querelle*  avec  le 
chapitre.  Il  cherclia  à  établir  ,  sur  son  terri- 
toire ,  un  lieu  indépendant  «1rs  i  Ii.moinrs.  Fn 
conséquence,  en  1577,1111,  et  sc>  p.u  o'ismi  us 
demandèrent  ù  l'aï  bé  de  Marlimhos,  Vicaire 
général  au  spiritiul  et  au  tcmportl  dti  (  ordinal 
de  Bourbon  ,  Archevêque  de  Rouen,  la  permis- 
sion de  célébrer  l'office  diun  dam»  une  chapelle 
qu'ils  avaient  fait  bâtir  au  bout  «lu  cimetière. 
Leur  requête  fut  communiquée  au  (lia pitre 
comme  patron  et  curé  primitif  de  Notre-Dame. 
Alors  les  projets  d'indépendance  échouèrent  ; 
le  Doyen  et  les  chanoines  permirent  qu'on  fil 
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l'office  dans  la  nouvelle  chapelle  ;  mais  à  condi- 
tion qu'elle  resterai!  sous  leur  autorité  +  pour  y 
avoir  telles]  droitures  et  prérogatives  qui  leur 
appartenaient. 

Maintenant v  ce n?esï  plus,  Notrc-DalWcqui 
projette  des  énvahissemens  sur  Saint-Hildevert, 
<^est  un  chanoine ,  c'est  un  trésorier  qui,  mettant 
etc  côte  les  anciens  usages  et  les  droits  de  ses 
confrères,  lcs^  nswpe  Ir  sort  profit  et  réunit 
a  ses  tftres  par  une  cumulation  inaccoutumée  r 
celui  de  eure  de  Notre-Dame.  Cet  ambitieux 
usurpateur  se  nommait  Antoine  nef  bel ,  et  # 
était  neà  Gournay  et  il  voulait  asservir  les  e'elw 
ses  de  sa  patrie.  Il  avait  eu  la  collation  de  sa 
cure  le  15  septembre  1592.  Le  relâchement  où 
était  le  chapitre  fut  cause  de  tant  d'audace;  Dans 
la  décadence  des  empires,  les  trènes  semblent 
appartenir  au  phis  entreprenant,*  il  en  est:  de 
même  dans  la  décadence  des  chapitres.  Le  tré- 
sorier Antoine  Herbel ,  était  mécontent  de  sa 
portion  canonique.  La  chaleur  du  jour ,  le  Bar-- 
deau  de  l'église  pesaient  entièrement  sur  lui.  If 
était  seul  chanoine  résidant.  Le  Doyen ,  nommé' 
Jean  Robert ,  demeurait  à  Orfcaiifr.  iJn  chanoi- 
ne* encére  écolier,  Gabriel  le  Vaillant ,  était  h 
Paris.  Leurs  prébendes  étaient?  assignées  sur  les- 
dîmes  de  Notre-Dame.  Antoine  Ilerbef  se  dé- 
mena pour  obtenir  des  lettres  de  la  chancellerie* 
qui  le  missent  en  possession  de  ces  dîmes.  Kn- 
fin,  en  1595,  la  Cour  lui  adjugea,  outre  son» 
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presbyteix ,  quarante  ccus  de  pension ,  exempte 
de  toutes  charges  et  décimes,  à  prendre  sur 
ious  les  fruits  et  revenus  de  l'église  de  Notre- 
Dame  et  sur  la  grange  dimeresse  ,  située  dans  le 
cloître  de  Téglise  collégiale.  f  C'était  porter  une 
main  coupable  jusque  dans  le  sacré  parvis.  Cen 
était  fait  de  tous  les  droits  du  chapitre  si,  en 
1597,  quelques  chanoines,  résidans  alors ,  n'eus-? 
sent  arrêté  les  entreprisessacriléges  de  l'Homme 
aux  quarante  écus.  Sous  prétexte  qu'il  était  cha- 
noine, il  ruinait  sourdement  les  prérogatives 
des  chanoines.  L'église  collégiale,  qu'il  au- 
rait du  défendre,  éprouvait  tous  les  jours  de 
nouveaux  préjudices.  Enfin  les  autres  chanoi- 
nes rouvrirent  les  yeux.  Us  se  plaignirent.  La  jus- 
tice intervint  *t  Ton  renouvela  contre  Antoine 
Herbel  l'arrêt  qui  avait  été  rendu  contre  Louis 
Faguet,  vicaire  perpétuel  de  Notre-Dame  ,  le 

32  août  1565.         "...  '  - 7*7 

Antoine  Herbql  1  devenu  curé  de  Notre- 
Dame  ,  avait  voulu  prendre  rang  de  chanoine 
quand  il  se  réunissait  au  chapitre  ;  il  voulait  si- 
gner les  actes  capitulaircs  avant  les  chanoines. 
Les  chanoines  ne  souffrirent  pas  ces  empiétc- 
raens.  Ils  obtinrent  de  la  Cour  un  mandement 
du  25  novembre  1595  pour  le  faire  condam- 
ner  ;  mais  ce  procès  n'eut  pas  d'autre  suite. 

Aux  temps  d'anarchie  succèdent  des  temps 
de  conquête.  <>uand  les  droits  ont  été  long- 
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temps  confondus  et  méconnus,  il  devient  né- 
cessaire  de  rétablir  une  sorte  d'équilibre  dans 
ce  balancement  incertain  des  choses,  (Test  re-. 
poque  des  transactions ,  et  si  un  homme  habile 
est  appelé  a  fixer  les  incertitudes  qui  s1oppo- 
sent  au  retour  de  la  stabilité  ,  l'équilibre  pen- 
ciie  toujours  un  peu  de  son  côté  ,  et  ce  qui  était 
disputé  a  ses  devanciers  est  bientôt  pour  lui  un 
droit  non  conteste. 

Lit  '     j  ;  j  ■  •  ■  •    r  :•»-.--■    f ,  i  ,  <■■_-      ' ,"  s  <a  ' 

Pierre  Potin,  petit-neveu  de  Henri  Potin V 


Evéquede  Philadelphie,  né  à  Àvesnes-en-Bray 
le  18  novembre  15Ô6,  et  qui  avait  e*té  pourvu 
de  la  cure  de  Notre-Dame ,  en  cour  de  Kome,  le 
5  avn|  loiO  ,  en  prit  possession  le  24  février 
1623.11  arriva  à  la  cure  de  Notre-Dame  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  de  dépeindre, 
et  il  apporta  avec  lui  l'habileté  qui  devait  les  lui 
rendre  favorables,  aon  entrée  en  possession 
commença  par  une  lutte.  11  avait  été  choisi  par 
Nicolas  Le  Blond ,  chanoine.  A  la  mort  An- 
toine Herbel ,  le  chanoine  Le  Blond  était  en 
mois  et  en  tour  pour  conférer  les  bénéfices  va- 
cans  a  la  noniihalion  du  chapitre»  Les  autres 
îanomes  violant  les  droits  de  leur  confrère  t 
choisirent  Louis  Dahamel,  natif  de  Cpurnay. 
Notre-Dame  ne  s  était  jamais  vue  si  riche  en 
cures  ;  elle  en  avait  deux  a  la  rois,  et  le  chapitre 
qui  avait  toujours  eu  assez  de  procès  quand 
cct!c  paroisse  nven  avait  qu'un  ,  ne  pouvait  man- 
quer  cl  en  avoir  lorsqu  il  en  eut  double  le  npm-> 
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hvc.  Le  Parlement  fut  encore  occupé  cles  con- 
testations du  chapitre  deGournay.  Cependant, 
Notre-Dame  f  avec  ses  deux  cures-,  n'en  avait 
réellement  aucun,  puisque  pendant  la  durée  du 
procès,;  ni  Pierre  Potin,  m  Louis  Duhamel  ne 
pouvaient  en  exercer  les  fonctions.  Force  fut  au 
chapitre  d'en  désigner  provisoirement  un  troi- 
sième» Ce  fut  -Charles  Merhûl%  chanoine  saintur 
rier.  Ce  nom  à'Herkel  n'avait  pas  épouvanté  ses 
confrères.  Enfin,  le  30  juin  1Q23,  le  chapitre 
perdit  son  procès ,  et  Pierre  Potin  ,  cuvé  de 
Notre-Dame,  par  arrêt  du  Parlement-,  vint  prê- 
ter serment  de  fidélité  et  d'obédience  à  ceux  qui 
venaient  de  succomber  devant  la  justice  de  sa 
causq.  La  position  respective  du  chapitre  de 
Saint-Hildevert  et  du  curé  de  Notre-Dame  ne 
ressemblait  en  rien  à  une  lue nv cil  lance  «eupro- 
que.  Dès  1024 ,  Pierre  Potin  prétendait  n'avoir 
aucune  connaissance  des  droits,,  prérogatives  et 
prééminences  que  1e  diapitre  disait  avoir  dans 
l'église  de  Notre-Dame.  On  fut  prêt  à  retomber 
vdans  les  ennuis  et  les  longueurs  d'un  nouveau 
procès.  Enfin,  Ton  s'arrangea,  <it  Pierre  Poli* 
reconnut  le  chapitre  pour  Patron  v  supérieur,  et 
curé  primitif  de  Notre-Dame.         v  <       m  , 
L'année  d'après .<  il  chercha  le  côté  faible  du 
chapitre  et  il  l'attaqua  de  ce  côté-  11  fit  assigner 
Jean  Qualre-Sols ,  Doyen  de  la  collégiale,  pour 
le  faire  condamner,  comme  jouissant  dcsdimçs 
de;  sa  paijoisse,  A  lui  payer  la  son^me  <lc 
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vingt  livres  de  pension  annuelle  échus  à  Noël 

1623.   ;  i  .■  ►  s       «i-'.ii'î'- " 

C'étaient  -les  quarante  écus  qu'en  1695  ^  la 
cour  avait  adjuges  a  Antoine  Hèfbel.  Un  curé 
assigner  un  Doyen!  Celait  une  audace  inouïe; 
incompréhensible.  Le  Doyen  r  écusa  le  bailli  de 
Neoichutel  devant  lequel  il  e'teit  assigné  H  de- 
manda le  renvoi  de  la  cause  aux  requêtes  dû  Pa- 
lais ,  en  vertu  du  oommittimus  du  chapitre.  Le 
battU  la  retint.  Le  Doyen  en  appela  ,  et,  sur  cet 
n'ppel ,  il  déclara  qu'il  abandonnait  toutes  lès 
dîmes  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  au  curé /  a 
la  charge  par  lui  de  payer  annuellement  au  vi- 
caire perpétuel  de  Saint-Hildeverl ,  église  prin- 
cipale et  matrice  de  la  ville  ?  douze  boisseaux  de 
froment  et  vingt-quatre  boisseaux  d'avoine  qui 
lui  étaient:  dqs  sur  ces  dîmes.  Diaprés  cettè  dé- 
claration ,  la  cour,  déchargea  le  Doyen  Qua4ré>- 
Sols  ûè  ln  pension  de  six  vingt  livres  due  au  curé 
de  Noire-Dame ,  et  ordonna  que  Pierre  Petin 
jouirait  de  toutes  les  dîmes  de  Sa  paroisse ,  aux 
charges  dont  elles  étaient  grevées* 

L'arrêt  qui  assura  aux  curés  de  Notre-Dame 
là  conquête  de  toutes  les  dîmes  de  leur  paroisse , 
est  du  23  janvier  1625*  ï  •■<<  ' . -    S  - 

Pierre  Potin  eut  encore  des'différens  avec  Je 
chapitre  ,  au  sujet  d£s  prédicateurs  envoyés ,  que 
Je  chapitre  avait  là  prétention  de  recevoir  seul , 
au  sujet  des  processions  et  de  l'assistance  aux  of- 
fices de  Sainl-Uildcvert  ;  mais  surtout  parcequ'fl 
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prenait  la  qualité  do  curé  dans  tous  ses  actes* 
C'était,  te  chapitre  qui  soutenait  être  seul  vrai- 
luauf*  eufé  4e  Notre-Dame. 
t  J£n  1Û3Q  ,  h  peste  ravagé  Gounoay  et  les  eh- 
yijeens^  Le,  b#naeau  des  Carreaux  «ut  beaucoup 
à^iiflEpf  4u  fléau.  Le  cure'  de  Boshions  n'osa' 
porter  fos  consolations  de  la  religion  à  ses  pa* 
rqissiens,4Vlri  hafiûeau  isojc\  Ce  fut  Pierre  Potin, 
curé  de  Notre-Dame,  qui  eut  ce  courage,  et, 
quand  {a  peste  eut  cessé,  le  hameau  des  Car- 
mpuw  appartint  V  sa  paroisse  et  en  dépendit 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  de  nouveau  réuni  à  Bosniens 
par  ordonnance  du  roi  du  16  mai  1827.  C'avait 
été  Une  cpftquéie  de  la  charité  sur  l'indiffé- 
rence. ,  • 

L'auteur  4e  vicu*  manuscrit  lire'  des  archives 
du  .chapitre  ,  pense  que  \g  hameau  des  Car-: 
reauv  qui,  de  son  temps,  était  compose  de 
vin&trtroïs  arpens  de  terre  en  labour  avec  cinq 
maisons ,  s'est  établi  sur  uti  &ncim  défrichis 
du  boit  de  la  Haulc-Haye- Bourgogne ,  et  que 
celte  forél^  aimi  que  la  fiasse- Haye- Bourgo- 
gne ,  mesme  (e  bois  de  Bidonne ,  étaient  du  d<h 
mains  fie  Gournay%  .  «  .  ■ 

lie:  curé  de  Notrc^Dame^ierccvait  la  dime  sur. 
le  territoire >des  Carreaux; -les  habitans  oyaient 
la  taiUc  et  les  subskies  à  Gournay.  lis  disaient 
leurs  Pâques  ,  rendaient  le  pain  bénit ,  faisaient 
publier  leurs  bans  cl  se  mariaient  a  Nptrc-Damç. 
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Le  curé  allait  leur  administrer  les  sacremens  eflt 
cas  de  maladie  ou  de  toute  autre  nécessité/ 

La  paix  avait  duré  douze  ans  entre  les 'deux 
églises  de  Saint-Hildevert  et  de  Notre-Dame , 
quand  la  querelle  pour  tes  prédicateurs  éclata* 
C'était  un  usage  de  prêche*  à  Notre-Dame  tous 
les  jours  de  lèvent  et  du  Carême ,  a  huit  heures 
da  matin ,  et  les  Dimanches ,  ht  une  heure  âpres^» 

midi.  ■.;.^'  'm;    '[  «  S  3  r;  . 

A  Saiht4Jildevert,  les  Dimanches  de  TAvent 
et;  du  Carême,  on  prêchait  à  huit  heures  du 
matin. 

En  1636  ,  le  prédicateur  n'ayant  qtfun  ser- 
mon ,  ne  pouvait  pas  le  prêcher  dans  les  deux 
églises,  et  ce  fut  à  qui  Saurait.  Cette  dteptrte 
avait  lieu  pendant  l'Avenu  Le  Carême  1637  'é- 
tant  arrivé,  les  trésoriers  de  Notre-Dain^ dépu- 
tèrent vers  le  prédicateur,  le  8  mars,  second 
Dimanche  de  Carême ,  pour  savoir  oii  il  prêche- 
rait. Il  répondit  que  ce  serait  h  &amt-Hildevért, 
«ai>res*-midi»  *  '4  1 

Cette  résolution  était  contraire  aux  anciens 
usages.  Le  15  mars  ^  on  envoya  une  députatîon 
à  Madame  h  Duchesse  de  Longueville,  pour  ht 
prier  de  rétablir  Tordre  autreCois^étàbli  i  et  l'on 
prit  des  mesurés  en  conséquence ,  ce  ><pii  fit  quë 
Hordrc  fat  troublé  et  qu  il  y  eût  bien  du  tumulte 
dans  la  ville  à  ce  sujet. 

LnÀ relie veque  de  Rouen  ,  averti  de  cétte  non* 
vcllc  contestation,  dans  la  visite  qu'il  fit  à  Gour. 
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»ay.  le  30  avril  1688,  donna  on  regl 
sujet  des  semions  des  deux  églises. 


Voki  ce  cpii  fol  arrête  : 

Le  premier  Dimanche  de  Tarent ,  le  jour  de 
Noël ,  le  jour  de  la  Circoncision  ,  le  premier  et 
le  cinquième  Dimanche  de  (  jircmc  ,  le  jour  de 
Pâques,  le  jour  de  la  Pentecôte,  le  jotar  de  U 
Fête-Dieu ,  le  jour  de  tous  les  Suints  ,  le  sermon 
devait  avoir  lieu  à  Saînt-Hildcvert. 

Toutes  les  fcrics  et  les  Dimanches  de  F  Aven* 
le  jour  de  b  fi  le  de  b  Conception  ,  le  jour  île 
Saint- Etienne,  de  Saint-Jean,  des  Saints*Inne- 
cens,  de  f  Epiphanie ,  de  la  Purification,  de 
rAnnonciation ,  tous  les  Dimanches  de  Cnriine; 
excepte  U  premier  et  le  cinquième,  toutes  1rs 
ferics  du  Car»  rue  ,  même  le  jour  de  b  Passion  , 
les  Lundi  et  Mardi  de  la  Pentecôte,  le  jour  de  b 
Trinité ,  de  V Ascension  .  de  FOctavc  du  Saint- 
Sacrement  ,  de  K  Assomption ,  de  b  Nativité  delà 
Vierge,  de  la  Dédicace,  le  *crmon  devait  avoir 
lieu  à  Notre-Dame. 

H  était  défendu  «b  prêcher  en  même  temps  et 
à  b  même  heure  dans  les  deux  »*t»Iim-s. 

Ce  n^lcment  fut  rnodmé  sur  b  demande  des 
parties  le  25  novembre  de  b  même  année  1 
Les  prédications  des  jours  de  Piques  et  de  la 
Toussaint  purent  se  faire  aUernativement  dansles 
dcmeçlra  s.  Le  dtoitdc  comment  cr  étant  réservo 
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aux  chanoines  ;  mais ,  par  un  accord  du  19  juik 
let'1658 ,  les  chanoines  se  sont  réserves  le  sermon 
du  jour  de  Pâques  et  ont  laissé  celui  de  la  Tous- 
saint  à  Notre-Dame.  r  ^ 

En  1652 ,  Pierre  Potin  entreprit  de  nouvel*- 
les  conquêtes  ;  mais  les  circonstances  n'étaient 
pas  propices,  et  après  quelques  procédures ,  H 
s'arrangea  à  Famiable  avec  le  Doyen  et  le^s  cha- 
noines qu'il  reconnut  en  niasse  pour  curé  pri«* 
mitif  de  sa  paroisse.     ••;*-.]  • 

Vieilli  dans  les  combats,  il  sentit  le  besoin  cki 
repos  ;  mais  avant  de  quitter  l'autel  qu*it  avait 
enrichi ,  il  voulut  laisser  dans'  sori  église  des  maj* 
ques  de  son  administration.  Il  fit  construire,  h 
ses  frais,  un*  sacristie  et  établit  la  oonfrériedu 
Ewaire,  Il  avait  fait  ajouter  aux  trois  grosses 
cloches  que  possédait  sa  paroisse,  une  qua- 
trième plus  grosse  que  les  autres. 

Voici  1 -inscription  qui  était  gfrâvée1  sur  cette 

pioohe  :  '  /  ■       •  *\  w 

*  »        •  •  i»-   *  « 

«  Je  suis  nommée  Marie  par  vénérable  et 
»  discrette  personne  Messirc  Pierre  Potin ,  Ba- 
»  chelicr  en  drpit  canon ,  Prédire ,  curé  de  cette 
»  paroisse,  Messtre  Claude  de  l»estre>,  Ecuyer, 
»  Seigneur  de  Jiodenger >  licentié  es  kMx ,  V.i^ 
»  comte  baillyval  et  Lie^cnantgea^al  et  cha- 
»  iellcnicf  de  tiournay-en-Bray ,  du  Duché  de 
»  ^ongiicville,  noldc  hofûinc  Pierre  Bçclarte; 
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*  «icur  du  Rosay ,  et  ,\vww  Ptilnr .  I  un  de* 
>»  ccul  gcntdshommcM  dp  la  Heine  ,  mère  du 
»  Roi,  et  par  D* '*  Marie  d'Iprr ,  veuve  de  Mes* 
»  sire  Jean  de  Bczn  ,  vivant,  ccujcr,  seigneur 
»  JcFrcocîlc*.  Vicomte  de  (Journay,  Matguc- 
>•  rite  Leuiier,  tcuvc  de  fou  nulilc  domine  Ro- 
»  bert  Le  Petit ,  sipur  de  Renieourt  t  conseiller 
»  et  maître  des  requestes  de  feue  la  reine  Mar- 
»  guérite ,  avocat  fiscal  de  Monseigneur  le  Duc 
»  de  Longuevillc  ,  Daiuoiscllc  Catlierinc  Ques- 
»  non,  femme  de  Messire  (Parles  Guédicr; 
j>  contrôleur  au  grenier  a  tel  et  receveur  de 
d  Monseigneur,  et  Maistre  Simon  du  Puis ,  sieur 
»  de  Torcy,  procureur  du  Roi  au  dit  Gourna y,* 
9  trésorier  en  charge  Pan  1031.  » 

Sur  la  seconde  cloebe .  on  lisait  : 

«  L1an  I673  j'ai  clé  bénite  par  Bfaitre  Jac- 
»  ques  Cordicr,  prestre  t  cure'  de  celle  paroisse 
»  et  nommée  Anne  par  Metsirc  Cdarfes  Gue- 
»  dier,  lieulcnant-géncral  de  la  ville  ,  vicomte 
»  et  seigneurie  de  Gournay,  Maître  Jean  dMvc- 
»  ry  de  Bêlant  ou rt ,  advoeat  fi  m  ni  de  Gournay 
»  et  La  Fertc-cn-h  ay  ,  Maître  Robert  Le  Petit, 
»  sieur  de  la  Itainrc  ,  lieutenant  des  eaux  et  fo- 
»  rets,  IV'  Amie  L*  Cotirtora,  femme  de  Ni- 
»  colas  Larcliicr,  êVuycr,  Mcur  des  Autliicux  f* 
»  D*"*  Françoise  Vidccoc,  vcufvc  de  François 
r>  Dary,  eâi  uyci ,  sieur  de  Picagny,  D*"*.  Fran- 


Digitized  by  Google 


—  G2  — 

»  çoisc  dlvcry,  femme  de  M*  François  du  Puis 
»  de  Torcy,  conseiller  et  procureur  du  roi  en 
»  Pélection  et  grenier  a  sel  de  cette  ville,  et 
»  honneste  homme  Louis  de  Bcllemanière ,  tré- 
»  sorjer  en  charge,  recepvétfr  de  Monseigneur 
»  le  Duc  de  Longueville  et  capitaine  quarte* 
>>  nier.  »  .      v<  -  .n, .  ' 


■  ■  . 


Sur  la  troisième  était  cette,  inscription  : 

v 

  «S*-  ■     .         .  ,'•  ■■■ 

j  ■„■■.-,  ,  «  IHSMA  1635.  ■;.•„• 

"    »  Cotation!  populdm ,  chor^ 
»  cœtum.  rïi>  l  m  -  l^  - r»  i 


»  Cette  cloche  a  e'te'  beniste  par  discret  te 
»  personne  Messire  Pierre  Potin ,  prcstrc,  curé 
»  cje  Teglise,  de  Notre.-  Dame  de  Çournay 
»  M*  Jean  d'Ivery,  advocat  fiscal,  estant  tré* 
»  sorier  de  la  dite  église  et  nommée  Morgue* 

Sur  la  quatrième  on  voyait  ces  mots  : 

,;ii      *..T  S  :»  -       .  .  ...  :  !■  -a  -  îtt  ï'I  *  .  I ,  c 

«IHSMA  1630. 

»  Celle  cloche  a  été  beniste  par  discrète  per-- 
»  sonne  Messire  Pierre  Potin,  prestre,  cùréd* 
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»  l'église  de  Notre-Dame  <?e  Uournay,  Me  Jean) 
»  iTlvery,  advocat  fiscal ,  estant  trésorier  de  te 
y>  dite  église  et  nommée  Barbe.  » 

H  existait  trois- autres  cloches  plus  petites. , 

Sur  la  première  était  écrit  :  . 

»  J'ai,  esté  beniste  par  Me  Jacques  Cordier; 
1>  preslre  .  curé  de  cette  église,  et  nommée 
»  Louise  par  honneste  homme  Louis  de  Belle- 
»  manière,  trésorier  en  charge,  recepveur  de 
»  Monseigneur  le  Duc  de  Longueville  et  capi- 
»  taine  quartenier,  honneste  homme  Alexis  Pe- 
»  tit , ,  ancien  trésorier ,  eschevin  et  syndic  v( 
»  honneste  homme  Jean  de  Hautecloque,  re~ 
»  ccpveur  du  domaine ,  honneste  femme  Cathe- 
»  rine  Malheue,  femme  de  honneste  homme  '< 
„  Thomas  Maîheu,,  ancien  trésorîe^  eschevïa 
»  et  recepveur  du  domaine ,  honneste  femme 
»  Àdrienne  Le  Bis,  veufve  de  honneste  homme 
»  François  Baré ,  premier  valet  de  chambre  de 
»  Monseigneur  le  Duc  de  Longueville ,  honneste 
»  femme  Marie  de  Heu,  femme  de  honneste 
»  homme  Jacques  Flcnry,  marchand  s  bourgeois 
»  de  cette  vulc  de  Gournav*  )> 

Sur  la  seconde  : 

»  IIISMA  1735. 

-.■«:,  '      .1  *  •»  *  *   **  ■  t  i 

»  i  .  ,<",.'. 

»  François  de  Melcalcl ,  aagée  de  six  ans ,  e&V 
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*  cuyciy  seigneur  de  Dondeauville ,  Gniineny, 
j>  dt  Courcellcs-Bançon ,  en  partie  ,  et  Damoi- 
t>  selle  Catherine  de  Tierefelin,  aagée  de  dix 
y>  ans  ,  fille  de  M'  le  Marquis  de  Brosc.  » 

Sur  la  troisième  : 

«  François  Larcbief,  aagé  de  six  ans  ,  sieur 
V>  de  Courperon  et  des  Âuthicux,  fils  de  Nicolas 
»  Larchier,  Escuyer,  sieur  de  Courperon  et  des 
»  Aùthieux,  et  de  Damoisefie  Anne  Courtois, 
w  Catherine  MareâdéVaage'e  de  14  ans,  fille,  de 
à  /feu  M*  Marian  Marcadë,  vivant,  lieutenant- 
W  .'général  des  eaux  et  forets  des  chastellenies  de 
»  Gournay  et  La  Ferté-en-Bray,  et  de  Dàmoi- 
y>  . selle  Marguerite  Hertier*  » 

Âpres  avoir  été  cure  de  Tîotre-Dame  pendant 
vingt  ans,  Pierre  Potin  résigna  son  bénéfice.  Il 
mourut  le  12  Juin  1653  et  Fut  inhume  dans  le 
chœur  de  son  ancienne  église.  Le  chapîlrç  en 
donna  la  permission  sur  la  requête  que  lui  avait 
présentée  Messire  Macé  Potîn  r  écuyer,  sîcur  de 
Beaufonds ,  son  neyeu* 

Pierre  Potin  avait  résigné  son  bénéfice  en  fa- 
veur d'un  autre  de  ses  neveux ,  Louis  Roussetinf 
né  à  Morgny  (1).  Il  fut  reçu  par  le  chapitré  et 


(1) 'Morgny  était  une  paroisse  de  l'Election  de  Lions  ,  c-est  au 
jomd'lini  «nu  commune  de  l'arrondissement  des  Andelys,  dép. 
de  l  Karc- 
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lui  prêta  serment  de  fidélité  et  d'obédience  le 
4  mars  1653  ;  mais  il  arriva  que  le  5  juillet  1664, 
Louis  Roussel  in  fit  chanter  solennellement,  dans 
son  église,  un  Te  Deum,  à  l'occasion  du  sacre, 
de  Louis  XIV ,  qui  avait  été  fait  à  Reims  lp 
7  juin  précédent^  par  l'Evèque  de  Soissons* 
pareeque  l'Arc^evêque^de  Reims  f  Henri  de  5,^- 
voye,  Duc  de  Nemours ,  n'était  pas  encore  prê- 
tre. Le  chapitre  trouva  ce  Te  Deutn  s4diûevfr+ 
attentatoire  a  ses  droits,  et  il  $t  assigner  le  curé 
de  Notre-Dame  devant  la  cour.  Louis  Roustelip, 
prétendit  qu'il  ignorait  les  droits  du  chapitre, 
demanda  communication  des  titres  qu'on  lui  op- 
posait ,  transigea  et  fit  entendre  à  ses  paroissiens 
assemblés  que  le  chapitre  avait  le, privilège;  de.^e 
réjouir  seul  à  Gournay  de  ce  qui  arrivait  d'heu- 
reux à  la  France.  Les,paroissiens  nç  furent  p^s 
extrêmement  persuadés  de  toutes  les  préroga- 
tives du  chapitre,  et  le  curé  n'en  étajj.  pas  pro- 
bablement très- convaincu  lui-même,  car,  sans 
lui  en  demander  la  permission ,  quelques  années 
agrès^.  Us  démolirent  un.  sépulcre-,  un  caveau 
funéraire  adjacent  à  leur  église*  Avec  les  maté- 
riaux qui, en  provenaient,  ils  avaient  fait  cons- 
truire ,  dans  le  cimetière  ,  un  bàlimcnt ,  jusques- 
la?  jugé  inutile.  Pour  y  entrer,  ils  firent  ouvrir 
la  muraille  de. l'église  a  laquelle  était  .adossée 
cette  construction  nouvelle  ;  mais ,  c'est  alors 
qu'ils  trouvèrent  le  chapitre  sur  la  brèche. 
Celle  action  téméraire  était  bien  autre  chose 
Tome  II,  5 
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qu'un  Te  Deum.  L'attitude  belliqueuse  des  cha- 
moines  annonçait  un  procès  imminent.  Les  huis- 
siers, dans  ce  cas,  véritables  hëraults  de  guerre, 
marchaient  armes  de  toute  l'artillerie  de  leurs 
menaces.  On  ne  se  ménageait  ni  les  injures  r  ni 
les  sarcasmes.  Pendant  ce  différent,  Ân rie- Ge- 
neviève de  Bourbon ,  Duchesse  de  Longuevilfe-, 
arriva  a  Gournay  avec  des  prêtres  de  l'oratoire 
pour  faire  une  mission  dans  la  collégiale.  Elle 
lie  put  ignorer  les  débats  qui  existaient  entre 
le  chapitre  et  le  curé  de  Notre-Dame,  et,  pour 
<y  mettre  ordre ,  elle  lit  venir  un  conseiller  du 
'Parlement  par  l'avis  duquel  elle  décida  que  fe 
curé  et  les  paroissiens  de  Notre-Dame  reconnaî- 
traient, que  tout  ce  qu'ils  avaient  fait,  l'avait 
été  <hi  consentement  du  chapitre,  et  qu'en  ou- 
tre ,  le  chapitre  aurait  le  droit  d'administrer  les 
sacremens  aux  ecclésiastiques  de  cette  paroisse , 
de  faire  leurs  obsèques  et  leur  inhumation  soit 
a  Notre-Dame,  soit  à  Saint-Hildevert,  à  leur 
volonté.  Ce  règlement  fut  ratifié  par  le  curé  et 
les  paroissiens  le  22  juillet  1058.  Le  premier 
juillet  1662,  Louis  Routnlin  mourut,  et, en. 
vertu  de  ce  règlement ,  il  Eut  inhumé  pair  le  cha.- 
pitre. 

Ce  cure  de  Notre-Dame  eut  aussi  des  diffé- 
rents avec  le  chapitre  au  sujet  des  prédications^ 
Il  en  résulta  un  règlement  nouveau  ,  autre  que 
c  elui  arrêle  par  l'Archevêque  de  Rouen  .  en 
1638.  Ce  nouveau  règlement  décida  que,  du 
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premier  au  quinze  du  mois,  les  sermons  se  fe- 
raient dans  l'église  de  Noire-Dame ,  à  moins  que 
le  quinze  ne  tombât  un  dimanche  *  auquel  cas 
le  sermon  se  ferait  a  Saint-Hildevert,  et  que  du 
quinze  a  la  fin  de  chaque  mois,  ainsi  que  les  fêtes 
et  dimanches  9  le  sermon  aurait  aussi  lieu  à 
Saint-Hildevert. 

Ce  règlement  fut  donné  a  l'occasion  de  l'éta- 
blissement récent  des  capucins  a  Gournay.  Ces 
religieux  avaient  pris  l'engagement  de  prêcher  k 
Notre-Dame  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois ,  et  k  Saint-Hildevert ,  le  troisième  diman- 
che ,  et ,  k  cause  de  la  confrérie  du  Rosaire ,  éta- 
blie à  Notre-Dame ,  et  de  celle  du  Saint-Nom  de 
Jésus,  établie  k  Saint-Hildevert,  il  fut  ajouté  a 
cette  transaction  que  le  curé  de  Notre-Dame  ne 
pourrait  faire  prêcher  dans  son  église  un  nou- 
veau prédicateur,  sans  en  donner  avis  au  cha- 
pitre 9  quand  même  ce  prédicateur  serait  un  cha- 
noine de  la  collégiale. 

Le  jour  de  l'assomption  un  chanoine  pouvait 
prêcher  dans  l'église  de  Notre-Dame  ;  mais  le 
chapitre  devait  avertir  le  curé  par  son  notaire 
quinze  jours  d'avance  Ce  droit  était  intrans- 
missible à  tout  autre  qu'à  un  membre  du  cha- 
pitre de  Saint-Hildever. 

Le  jour  même  de  la  mort  de  Louis  Rousselin, 
Jacques  Cordier ,  né  à  Gournay ,  fut  son  suc- 
cesseur. Jacques  Cordier  était  curé  d'Avcsne 
par  résignation  de  Charlemagne  Cordier ,  son 
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frère  y  qui  était  devenu  chanoine.  Celte  cure 
d'Avesnes  valait  cinq  mille  livres  de  revenu , 
elle  avait  été  donnée  en  X  200  au  chapitre  par 
ues  d'Avesncs. 

9 

\  '  * 

fc  .  *  * 

Voici  Pacte  de  cette  Donation  '      :  :  ; 

«  "        •  ■  • 

Nelum  sit  omnibus  prœsentibus  et  futum 
quodegollugode  Avenis  dedi  et  concessi  in  pu- 
ram  et  perpetuam  clcemosynàm  pro  salute  anî- 

mpe  meœ  et  antecessorum  meorum ,  Deo  et  ec- 

..•'_*'  ■  * 

clesiœ  beati  Hildcverti  de  Gornaïo  ,  in  commu- 
nionem  ipsius  ecclesice  ,  prœsentationem  et  pa- 
tronalum  ecelesioe  de  Avenis  et  quidquid  juris 
habeo  vel  unquam  habuerunt  antecessores  meî , 
in  prœfatà  ccclesiafc  Hoc  donum  bénigne  coti- 
cesserunt  Joannes,  filius  meus,  et  Herys  uxor 
mca,  manus  noslras  et  texlum  evanjjelii ,  cum 
hac  carta  super  altare  ponentes,  illud  Deo  et 
beato  ïlildeverto  pic  et  devolè  obtulimus  et 
firmiter  observandum  in  perpetuam  elcemo- 
synàm prœfatcc  eccîesiœ  Sancli -Hildcverti 
statuimus  et  sicut  definilum  est  fidelibus  con- 
cessimus.  Canonici  vero  nos  snsripicnlrs  Frat- 
très  et  participes  bcncfaclorum  ccclcsiœ  beali 
Hildcverti  nobis  scpufrurnm  liostrsm  prepriam 
in  propriam  dictam  cec  h  siam  eonccssenint  ; 
nisi  secundum  cl  voluntalcin  et  beneplae  ilnm 
îioslrum  cam  alias  clijerc  dccrcvcriinus  ,  et 
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proptcr  hoc  anniversarium  solcmnc  quinque 
solidorum  statuerunt  sîngulis  annis  ccïcbran- 
<Jum  in  ccclesià  beati  Hiidevcrti  pro  nobisc 
antecessoribus  nostris.  Ita  quodilli  quinque  so- 
lidi  dividentur  inter  clericos  qui  prœscntcs  erunt 
in  servitio  prœdicti  annivcrsarii  :  ut  autem  hoc 
donum  eleemosynœ  nostrae  fïrmum  àc  stabile 
permanent,  ego  Hugo  de  Avenis  illud  àuthori- 
tate  harum  litterarum  confirmavi  et  sigilli  mci 
impressione  corroboravi.  HujuSrei  testes  sunt: 
Magister  Arnulphus,  Pctrus  Assclinus,  capella- 
nus  de  Avenis ,  Thomas  Bulles  f  saccrdos  de 
Agià  ,  Joannes  Camerarius,  G  uiilchnus  Tripes , 
Robertus  de  Rcllafossâ ,  Guillelmus  de  Avenis, 
Joannes  de  Agià  ,  Odo  de  Battancourt ,  Richar- 
dus  de  Mol  lois  ,  Pclrus  de  Hodcng  ,  Joannes  de 
Burrcnel  ,  Fulco  de  Morrcnel  ,  Hugo  Talon, 
Joannes  Tripes,  Girardus  prœpositus,  Rcnol- 
dus  Rufus  ,  Robertus  de  Porta  ,  Hugo  Formage, 
Rogerius  Formage, 

Jamais  personne  Savait  montre  plus  de  dé- 
vouement au  chapitre ,  plus  de  soin  pour  la  con- 
servation de  ses  prérogatives  que  Chartemagne 
le  chanoine  et  que  Jacques  le  cure  d'Avesncs. 
La  cure  dWvcsnes  était  le  meilleur  Lcne'ficç 
dont  put  disposer  le  chapitre  ;  mais  à  quoi  tien- 
nent souvent  le  dévouement ,  le  zèle  et  Patta- 
chement  ?  Un  changement  de  position  change 
toutes  les  dispositions  de  l'esprit.  IAtttache- 
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^cnt ,  le  zèle  ,  le  dévouement  disparaissent ,  ils 
sont  remplacés  par  le  mécontentement ,  l'envié 
et  l'inimitié.  Des  intérêts  differens  enfantent 
d'autres  sentimens.  Le  chanoine  Charle magne 
était  mort.  Le  curé  d'Avesnes  était  curé  de  N07 
tre-Dame.  11  sembla  qu'en  Rasseyant  dans  la 
stalle  de  ses  prédécesseurs ,  un  esprit  de  rébel- 
lion avait  soufflé  sur  lui.  Il  secouait  perpétuel- 
lement cette  supériorité  du  chapitre  qui  le  gê- 
nait et  cherchait  a  le  dépouiller  un  à  un  de  ses 
droits.  Les  chanoines  n'avaient  jamais  eu  affaire 
à  un  adversaire  aussi  rude  ,  aussi  entreprenant. 
Ils  implorèrent  de  nouveau  l'assistance  du  Par- 
lement. Jacques  Cordier  redoutant  l'exécution 
des  arrêts ,  concordats  ,  réglemens  et  transac- 
tions qui  avaient  enchaîné  ses  prédécesseurs ,  fit 
agir  tant  d'intrigues,  fit  élever  tant  de  réclama- 
mations  par  ses  paroissiens ,  gagna  tellement 
l'abbé  Gaulde ,  grand  vicaire  de  l'Archevêque 
de  Rouen,  qu'Anne-Geneviève  de  Bourbon  , 
Duchesse  de  Longueville ,  voulut  que  le  chapi- 
tre remit  au  jugement  du  Prélat,  un  différent 
qui  avait  pris  un  tel  caractère  de  gravité.  L'Ar- 
chevêque ,  dont  le  chapitre  avait  toujours  con- 
testé l'autorité ,  s'applaudit  de  la  décision  de  la 
Princesse  ,  bien  résolu  de  faire  sentir  aux  cha- 
noines de  Gournay  celte  autorité  jusques-la  mé- 
connue. En  1668 ,  en  faisant  après  Pâques ,  la 
visite  de  son  diocèse ,  il  témoigna  le  désir  d'ar- 
ranger cette  affaire  cl  il  lira  un  blanc-seing  de 
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quatre  ou  cinq  chanoines.  A  la  fin  de  juin  ,  il 
les  manda  a  GttUon  limi  qne  Jacques  Cordier 
et  deux,  de  ses  paroissiens.  Il  y  avait  quatre 
points  de  difficulté.  Le  Prélat  ne  s'en  occupa  que 

et  de  toutes  les  prérogatives  du  chapitre.  11  im- 
mola, sur  l'autel  de  l'église  rivale  ,  les  posses- 
sions ,  les  jugera ens ,  les  accords ,  les  transac- 
tions y  les  arrêts  de  la  Cour  qui  avaient  fait  jus- 
ques-ft  toute  la  force  du  Doyen  et  des  chanoines  . 
S  ne  respecta  pas  même  les  canons ,  et  il  £t  en 
dix  sept  articles  un  règlement  tout  a  l'avantage 
du  curé  de  Notre-Dame.  Le  chapitre  en  appela 
comme  d'abus  ;  mais  ce  procès  ne  fut  termine 
qu'en  10S1  bien  après  la  mort  de  Jacques  Cor- 
dier qui  aut  lieu  le  26  octobre  1676. 

Jacques  Cordier  eut  bien  d'autres  querelle* 
avec  le  chapitre. 

Le  80  avril  1M4  .  il  avait  fait  placer  dans  le 
chœur  de  son  église  ,  par  ordonnance  de  l'Ar- 
chidiacre du  Vexin  Normand  ,  en  date  du  7 
octobre  1663,  les  images  de  la  Vierge  et  de 
Saint-Louis ,  Roi  de  France. 

Les  chanoines  s'en  irritèrent  et  s'adressèrent 
pour  avoir  justice  à  l'Archevêque  de  Rouen , 
qui,  par  son  ordonnance  du  M  mars  1664, 
donna  gain  de  cause  aux  paroissiens  de  Notre 
Dame. 

On  aurait  désiré  un  successeur  paisible  à  l'in- 
fatigable Jacques  Cordier.  On  regarda  autour 
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de  soi  avec  méfiance,  on  craî^it  lin  choix  Éu* 
ilcste.  Enfin  AnfoinB  Bëéu<faè&to,  Chanoine, 
qui  était  en  tour  de  notamcr  au*  hêiiéte*s  v*- 
Càfts ,  proposa  son  frère  :>      -  : 

0    .  . .    .    .   Prîmus  qiie  Tliymœtes  ? 
<luci  inlrà  ipuros  liortatur  et  arce  locar:. 

Jam  troià  sic  fata  ferebatît W  1       •  *  ' 

.    -  '  •  %.        I         '  r 

«."**.  *  •  -  ^  '   **  •  '  »     "       {  •  '  t.  l  -*•  '  *ÏI* 

,  iJe?^  Beauquesne  était  né  à  Argueil.  Il  avafc 
commencé  par  être  vicaire  a  Savignies.,  Il  était 
devenu  curé  d'Hécourt,  près  de  Pommerqux, 
èu  diecèse  de  Beauvais.  C'est  de  là  que  ,  pour  le 
tourment  du  chapitre  ,  il  vint  a  Gournay,  Les, 
événemens.  qui  précédèrent  son  arrivée  étaient 
déjà  le  présage  des  tempêtes  que  devait  soule- 
ver sa  présence. 

Le  chapitre ,  comme  il  en  avait  le  droit,  était 
allé,  précédé  de  là  croix ,  faire,  à  Notre-Dame, 
lès  funéraSles  de  Jacques  Cordier.  Deux  jours 
après ,  on  y  devait  îaire  un  service  pour  le  repos, 
de  son  âme.  Le  Doyen  et, les  chanoines  s'y  ren- 
dirent pour  le  célébrer  avec  la  même  cérémonie 
que  le  jour  des  obsèques.  Les  habitans  de  la  pa-. 
rolsse  qui,  pendant  la  nuit,  avaient  conspiré 

»  •      9  •  ♦  ■  „ 

-       î  *      *  •**  t  *  »  ■  * 

^)-Virg.  Ent'ul.  Liv.  2.' 
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contre  les, droits  de  h  collégiale,  leur  dispu- 
tèrent l'entrée  de  l'église;  Hs  en  fermèrent,  les 
portes ,  crièrent  haro  sur  le  chapitre  et  ameutè- 
rent le  peuple  contre  lui.  Le  vénérable  Doyen, 
les  vénérables  chanoines ,  leurs  chapelains,  leurs 
officiers,  grands  et  petits,  furent  hués,  obliges 
de  rétrograder;  le  service  ne  se  fit  pas ,  et,  pour 
la  première  fois,  la  èroi*  de  Saint-Ilildcvert  é- 
prouvà  l'humiliation  d'une  retraite.  Le  Vicomte 
de  Gournay  dressa  son  procès-verbal  et  renvoya 
les  parties  par-devers  la  cour.  Celait  le  30  oc- 
tobre 1676  que  se  passèrent  ces  évènemens ,  su- 
jet de  trouble  pour  le  présent ,  sujet  de  trouble 
encoré  pour  l'avenir.  Le  27  'novembre  de  la 
même  année ,  René  Beâuquesnô  vint  se  faire 
recevoir  au  chapitre  et  prêter  serment  de  fidé- 
lité et  d'obédience.  ; 

Les  habitans ,  auteurs  de  l'échauffourée  du 
30  octobre,  étaient  encore  tout  gonflés  de  leur 
triomphe;  mais  un  chef  leur  arrivait;  ce  chef 
pouvait  désavouer  leur  déplorable  victoire,  et 
alors ,  sans  soutien ,  ils  succombaient  a  leur  tour 
devant,  l'ennemi  qu'ils  avaient  abattu.  11  était 
donc  important,  pour  eux,  de  faire  de  ce  chef 
dé  leur  église,  le  chef  de  leur  parti.  René  Beau- 
quesne  fut,  à  ce  qu'il  parait,  facilement  ébranlé 
par  leurs  discours.  Ils  éveillèrent  son  amlition^ 
et,  malgré  le  serinent  de  fidélité  et  d'obédience, 
il  se  mit  à  leur  tète.  Un  grand  nombre  de  ses 
paroissiens  vinrent  se  ranger  sous  la  bannière  de 
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Notre-Dame ,  pour  saper  et  anéantir  les  droits 
et  privilèges  du  chapitre*  La  Duchesse  de  Ne- 
mours qui,  dans  ce  moment,  avait  la  curatelle 
du  Duc  de  Longueville ,  son  frère,  se  mit  du 
côté  des  chanoines*  Un  grand  procès  s'entama. 
Pendant  sa  durée , le  curé,  les  habitues %  les 
paroissiens  ne  cessaient  d'escarmoucher  sur  le 
terrain  du  chapitre.  Par  six  ou  sept  arrêts  con- 
tradictoires ,  ils  furent  condamnés  provisoire* 
ment.  Ils  n'en  devinrent  que  plus  irrités,  que 
plus  violens.  Ils  firent  revivre  certains  mémoi- 
res publiés  par  Jacques  Cordier,  et,  avec  eux, 
d'anciens  scandales.  Ils  devinrent  érudits  pour 
enlever  à  lajcollégiale  les  marques  infaillibles  et 
essentielles  d'une  église  matrice  et  principale. 
Ils  allèrent  plus  loin  ;  ils  soutinrent  que  Notre- 
Dame  ,  qu'on  traitait  d^église  subsidiaire ,  était 
plus  ancienne  que  Saint -H  il  de  vert,  que  c'était 
une  cure  dès  le  XIe  siècle ,  et  que  la  collégiale 
n'avait  élé  fondée  qu'à  la  fin  du  XII*.  Cest  pro- 
bablement dans  ces  mémoires  que  le  Père  da 
Plcssis  a  trouvé  ses  argumens  contre  l'antiquité 
du\hapitre.Jls£exhumèrent,  pour  preuve  de  ce 
qu'ils  avançaient,  une  lettre  de  Saint- Yves,  à  un 
curé  de  Notre-Dame  de  Gournay  ;  mais  on  dé- 
couvrit que  la  lettre  de  Saint -Yves  était  adressée 
au  cure  d'une  autre  Notre-Dame,  d'un  autre 
Gournay,  Gournay-sui*-Àronde(l),  et  la  fraude 

r  r  f  # 

,  »         ■         tt  ■ 

0)  II  y  avait  à  Cournay-sur-Arondc  un  Tiicuid-curc  soui  le 
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annonçant  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  s'en  ser- 
vaient, elle  tourna  a  leur  confusion.  Le  chapitre 
produisit  des  titres  authentiques ,  des  bulles  des 
Papes ,  des  chartes  de  Hugues  de  Gournay,  de 
Richard  Cœur-de-Lion ,  de  Philippe- Auguste, 
de  Philippe  le  Bel  B  de  Guillaume  de  Flavacourt, 
d'Eudes  Rigault,  Archevêque  de  Rouen.  Voyant 
qu'il  leur  était  impossible  de  détruire  des  titres 
émanés  d'autorités  aussi  respectables ,  le  curé  et 
les  habitans  de  Notre-Dame,  prirent  d'autres 
moyens  de  nuire  au  chapitre. 

En  1679  ,  René  Beauquetne  fit  assigner  J$an 
Ckoppin,  chanoine  de  Gournay,  devant  l'official 
de  Rouen ,  pour  se  voir  blâmer  d'avoir  entre- 
pris d'administrer  le  viatique  à  un  autre  cha- 
noine, Nicolas  Larchier,  qui  demeurait  sur  la 
paroisse  de  Notre-Dame ,  prétendant  avoir  seul 
le  droit  d'administrer  les  sacremens  aux  chanoi- 


Bom  de  Notre-Dame.  C'était  d'abord  un  Prieuré*  conrentuel  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beanvais  dont  Yves 
avait  été  abbé.  L'ecclésiastique  à  qui  il  écrirait  s'appelait 
Goutter  et  c'était  un  religieux  de  cette  abbaye.  Il  lui  conseillait , 
dans  sa  lettre,  de  se  retirer  dans  ce  Prieuré  de  Notre-Dame 
pour  y  trouver  le  repos  intérieur  et  veiller  au  salut  de  quelques 
frères. 

«  Incolumis  estreditus  fratribus  tais  ad  ecclcsiam  Gornaccnsem 
«  beatœ  semper  Virginis  te  eonaeras;  ubi  et  desideratœ  quieti 
«  vacare  et  allqnotum  saltem  fratrum  saluti  poteris  providert.  » 

Ce  Prieuré  avait  été  donné  à  l'abbaye  de  Saint-Quentin  par  un 
Seigneur  nommé  Albtrt  et  par  sa  femme  nommée  He  mertgartU, 
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lies  et  autres  ecclésiastiques  de  la  collégiale  qui 
habitaient  sa  paroisse.  Il  conclut  a  ce  que  dé- 
fenses de  récidiver  fut  faite  a  Jean  Ckoppin.  Les 
chanoines  ressemblaient  a  ce  Mexicain  qui  aimait 
mieux  aller  en  enfer  que  de  se  trouver  en  para- 
dis avec  les  Espagnols  ;  ils  auraient  préféré  Pé- 
ternelle  société  des  démons  à  cehY  des  saints,  si 
le  ciel  avait  dû  leur  être  ouvert  par  lè  curé  de 
Notre-Dame ,  qu'ils  ne  regardaient  que  comme 
leur  vicaire.  Heureusemen  t  pour  eux ,  ils  ne  fu- 
rent  pas  réduits  à  cette  extrémité.  Par  sentence 
du  3  novembre  de  cette  même  année  1679, 
les  parties  furent  renvoyées  hors  de  cour,  et  , 
pour  pourvoir ,  a  Pavcnir ,  à  l'administration 
des  sacremens  ,  objet  dé  la  contestation ,  il  fut 
décidé  que  le  Doyen  /  ou  tout  autre  du  chapitré* 
chargé  des  âmes  des  chanoines ,  chapelains  et 
ecclésiastiques  de  la  collégiale  ,  pourrait  leut* 
administrer  les  sacremens  dans  tout  le  territoire 
de  Gournay  ,  après  avoir  pris  institution  ou  ap- 
probation de  l' Archevêque  de  Rouen.  Défenses 
furent  faites  à  tous  autres  de  s'immiscer  dans 
l'administration  des  sacremens ,  sans  avoir  rem- 
pli cette  formalité. 

Des  combats  judiciaires ,  le  curé  et  les  parois- 
siens de  Notre-Dame  tombèrent  aux  taquine- 
ries. Ils  débauchèrent  un  des  choristes  de  la 
collégiale,  nommé  Pierre  Bcrruricr,  prêtre- 
Un  nouveau  procès  s'entama  sur  ce  nouveau 
grief  et,  par  arrêt  du  22  mars  1680,  il  fut  dé- 
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fendu  à  Pierre  Berrurier  d'èlrc  choriste  ail- 
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leurs  qu'àSainl-tliUlcvcrt. 

Le  grand ,  le  long,  le  lourd,  l'ennuyeux  pror 
ces  qui,  en  1668,  atait  commencé  dujvivarttdç 
Jwquti  Cordier,  fut  enfin  terminé  Tannée  § ui- 
vante.  Par  arr&  du  Parlement  4**  31  juillet 
tfiSl ,  les  droits  et  privilèges  du  chapitre  sur 
l'église  de  Notre-Dame  et  sur  son  cqrç  furent 
maintenus  et  proclamés. 

L'arrêt  du  31  juillet  1681  porte 

a  En  quelques  articles  du  règlement  donné 
»  par  l'Archevêque  de  Rouen ,  le  29  juin  1668, 
y>  H  a  été  mal ,  nullement  et  abusivement  pro- 
»  cédé  ,  jugé  et  ordonné,:  conformément  aux^ar» 
a  rets  de  la  cour,  accords „  réglemens  et  tran- 
'»  sactions,  le  dit  Beauquesne  ne  prendra  autre 
»  qualité ,  en  tous  actes,  publics  ou  particuliers, 
j>  qui  se  feront  entre  lui  et  les  doyen  x  chanoines 
y>  et  chapitre,  que  la  qualité  de  vicaire  perpé- 
»  tuel. 

»  En  cas  de  vacance  de  la  viçaircrie  perpé- 
»  tuelle ,  le  préposé  par  le  chapitre ,  ne  fera 
»  aucune  fonction  euriale  qu'en  vertu  d'une 
»  commission  du  sieur  Archevêque  de  Rouen, 
t>  s'il  en  est  juge  capable,  sans  préjudice  néan- 
y>  moins  des  fonctions  que  le  chapitre  a  droit  de 
»  faire  en  corps.  .  ;  , 

)>  Lorsque  le  dit  vicaire  perpétuel  prendca 
»  possession  ,  il  prêtera  le  serment  dans  le  dit 
»  chapitre,  sur  les  saints  évangiles,  entre  les 
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»  mains  du  Doyen  ou  plus  ancien  chanoine  f  et 
»  jurera  de  lui  porter  honneur,  respect  et  obéis- 
»  sance  en  général ,  et  en  particulier ,  au  dit 
»  chapitrehonneur,  respect  et  révérence ,  et  de 
»  reconnaîtreJa  dite  église  collégiale,  pourl'é- 
»  glise  matrice ,  primitive ,  et  promettre  d'en 
»  conserver  les  droits  en  tant  qu'il  sera  en  son 
9  pouvoir. 

»  Ne  pourra  le  dit  vicaire  perpétuel  être  dis- 
»  pensé  de  son  assistance  au  chapitre  général , 
»  le  28*  jour  de  mai  de  chaque  année ,  ainsi 
»  que  ses  prédécesseurs  y  ont  été  condamnés 
»  par  les  réglemens  et  transactions ,  si  ce  n'est 
»  que  le  synode  se  rencontre  le  dit  jour,  ou 
»  trois  jours  auparavant  ou  trois  jours  après. 

»  Sera  pareillement  obligé  le  clerc  matricu- 
»  lier  de  Notre-Dame ,  suivant  les  titres  du  cha- 
»  pitre,  de  prêter  un  pareil  serment  au  temps. 
»  de  sa  réception  ainsi  qu'il  est  ci-dessus  décla- 
»  ré  et  assistera  aux  fêtes  de  Saint-Hildevert ,  au 
»  dit  chapitre  général. 

»  Il  est  permis  au  chapitre  et  au  vicaire  per- 
»  pétuel  et  paroissiens  de  Notre-Dame  d'accep- 
»  ter  les  fondations  pour  être  célébrées  en  la  dite 
»  église  subsidiaire* 


0 

»  et  le  vicaire  perpétuel,  du  9  février  1636, 
»  touchant  les  inhumations  sera  exécuté. 

»  Les  dits  paroissiens  de  Notre-Dame  ont  été 
»  déboulés  dç  leur  demande  des  fonts  baptis- 
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»  maux,  lesquels,  suivant  et  conformément  ùr 
y>  Parrct  de  la  cour  du  22  août  1 565 ,  demeure* 
»  roat  en  la  dite  église  collégiale .  comme  l'é- 
»  glise  matrice  et  seule  baptismale  en  la  dite 
Tille  et  territoire  de  Gournay. 
»  Ordonné  que  Parrèt  donné  par  provision  le 
»  7*  jour  de  juin  1080  ,  par  lequel  il  est  dit  que 
»  le  dit  Beauquesne ,  vicaire  perpétuel,  ne  ferait 
»  aucune  eau  bénite  ,  ni  bénédiction  de  fonts  à 
»  la  veille  de  Pâques  et  de  Pentecôte,  sera  exé- 
»  cuté  définitivement. 

»  Les  prédications  seront  faites  aux  jours  li- 
ft mités  par  les  dits  accords ,  transactions  ,  ré- 
»  glemens  et  arrêt ,  tant  dans  la  dite  église  col- 
»  légiale  qu'en  celle  de  Notre-Dame,  en  la- 
»  quelle,  lorsqu'on  prêchera,  on  laissera  un 
»  banc  honorable ,  au-dessus  du  vicaire  perpé- 
»  tuel  et  du  clergé  de  la  dite  succursale ,  pour  y 
»  placer  les  dits  du  chapitre. 

»  Sera  tenu  ledit  vicaire  perpétuel  «  après 
»  avoir  été  intimé  par  le  notaire  du  chapitre , 
»  suivant  les  dits  accord»,  réglemens  et  arrêt, 
»  d'assister ,  avec  le  clergé  de  la  dite  église  de 
»  Notre-Dame,  en  l'église  collégiale T  atix  céré- 
i»  monies  des  Te  Deum  et  autres  actions  publi- 
j>  ques  qui  seront  ordonnées  par  les  supérieur» 
»  spirituels  et  temporels,  sans  pouvoir  s'en 
»  dispenser,  ni  aucun  ecclésiastique  de  la  dite 
n  paroisse ,  si  ce  n'est  en  cas  d'absence  légitime: 
*  ou  maladie  actuelle. 
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»  A  maintenu  les  dits  du  chapitre  suivant 
»  leurs  titres  et  les  dits  régletnens  et  arrêts  de 
».  la  cour  au  pouvoir  de  faire  l'inhumation  du 
s>  jicaire  perpétuel  de  Notre-Dame,  dire  et  ce— 
»  lébrer  tous  les  services  qni  seront  faits,  pour 
>>  h  repos  de  son  âme.  !  . 

.  »  Et,  au  surplus,  ordonne  que  le  dit  arrêt 
)>  de  lfl  cour  du  22  août  16(>5,  et  les  accords 
>>  des  4  septembre  1624,  G  mai  16S2,  6  stp- 
»  lembre  1654,  5  juin  et  19  juillet  16.58 ,  se- 
»  ront  exécute's  selon  leur  forme  et  teneur^  » 

René  Beququewe ,  quoique  condamné ,  ne  fut 
pas  vaincu.  11  insista  à  l'exécution  de  quelques 
articles  de  Pan  et ,  et  le  chapitre  en  obtint  enr- 
çore  un  autre,  confirmatif  du  premier,  le  15 
décembre  1683.  >  « 

Cet  arrêt  ordonna  que  le  vicaire  perpétuel  de 
Notre-Dame  assisterAÎt ^  avec  son  clergé,  dans 
le  chœur  de  ladite  église  subsidiaire ,  aux  pre- 
mières vêpres  et  messe  paroissiale  .des  fçtcs  de 
l'Assomption  et  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
comme  a  la  procession  dç^dits  jours,  à  Furie  des- 
quelles serait  porté  le  Saint-Sacrement,  lequel 
serait  exposé  en  la  manière  accoutumée \  des 
troisièmes  dimanches :du  mois,  lorsque la.  fête 
de  l'Assomption  écherrait  un  dimanche >  sans 
que  le' dit  vicaire  psrpélucl  et  les  ecclésiastiques 
s'en  pu  ssent  séparer  pour  quelque  prétexte  que 
ce  soit»  que  lorsqu'on  commencerait  à  chanter 
répilrc,  ce  qui  serait  seulement  permis  audit 
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vicaire  perpétuel  et  aux  prêtres  qui  confessent 
en  ladite  église. 

Il  enjoint  aussi  aux  autres  officiers  de  Notre- 
Dame  d'assister  à  tous  lest! i ta  offices  poiir  y  faire 
leurs  fonctions  ordinaires. 

Il  ajoute  :  seront  lesdits  offices  sonnés  à  la  ma- 
nière des  plus  grandes  fêtes  et  ne  pourra  le  pre- 
mier coup  de  ladite  messe  paroissiale  être  sonné 
qu'après  le  dernier  coup  de  la  messe  de  confré- 
rie ,  laquelle  sera  célébrée  à  la  chapelle  dePAn- 
nonciation  et  non  dans  le  chœur,  conformément 
à  Farrêt  du  28  août  1677,  confirmé  par  celui  du 
31  juillet  1681. 

Les  prédications  se  feront  dans  lesdites  égli- 
ses aux  jours  limités  par  l'ordonnance  de  1638  : 
Permis  aux  dits  du  chapitre  de  faire  prêcher  aux 
dits  jours ,  en  la  collégiale ,  a  telle  heure  qu'ils 
estimeront  plus  propre  à  y  attirer  les  habïtans 
de  la  dite  ville,  sans  néanmoins  que  le  dit  vi- 
caire perpétuel  puisse  faire  prêcher  à  autres 
heures  que  celle  de  huit  heures  du  matin ,  dans 
ladite  église  de  Notre  Dame ,  tant  aux  jours  de 
fériés  de  l'Avent  et  du  Carême ,  qu'aux  jours 
des  Cendres ,  de  Saint  Malhias ,  de  Saint-André, 
Saint-Nicolas ,  Saint-Thomas  et  SainUJean  Fé- 
vangéliste ,  et  lorsqu'on  prêchera  en  la  collégiale 
aux  fêtes  et  jours  limités  par  la  dite  ordonnance, 
on  ne  pourra  prêcher  en  la  dite  subsidiaire ,  si 
ce  n'est  aux  jours  de  la  Résurrection  et  en  celui 
de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  seulement,  la- 
Tome  II,  6 
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quelle  prédication  ne  sera  néanmoins  faite  à  même 
heure  ni  à  même  temps  que  celle  de  la  collégiale.. 

Ëst  pareillement  enjoint  audit  vicaire  per- 
pétuel et  au  clerc  matriculier  <fe  Notre-Dame , 
d'assister,  dans  la  collégiale,  aux  fêtes  de  Sainf- 
tlildèvert,  et  fait  défenses  audit  clerc  de  se 
mettre  dans  les  hauts  sièges. 

Sera  aussi  le  dit  vicaire  perpétuel  obligé  ét 
clerc  matriculier  et  ecclésiastiques  (té  Notre- 
Dame  P  d'assister  à  fa  procession  générale  de  fa 
fête  de  Saint-Hildevert ,  qui  se  fait  tous  les  ans 
au  mois  de  mai  et  de  reconduire  lesdits  du  cha- 
pitre dans  le  chœur  de  la  dite  collégiale  au  ré- 
tour de  ta  dite  procession. 

En  vertu  de  ce  nouvel  arrêt ,  Tes  habitués , 
clercs  et  paroissiens,  furent  condamnés  a  la 
Soumission ,  et  René  Beauquesm  a  neprendre 
d'autre  qualité  dans  tous  actes  publics  ou  parti- 
culiers, que  celle  de  vicaire  perpétuel.  Ce  der- 
nier arrêt  rétablit  la  paix  entre  les  églises  de 
Gournay.  A  la  suite  de  tant  de  débats ,  de  tant 
de  procès,  de  lant  de  guerres,  celle  de  Saint- 
Hildevert,  à  son  litre  d'insigne ,  aurait  pu 
ajouter  celui  de  militante. 

René  Beauquesne ,  qui  se  voyait  déclaré  sim- 
ple vicaire ,  par  arrêt ,  qui- ne  pouvait  sonner  et 
prêcher  que  lorsque  le  chapitre  le  trouverait 
bon ,  qui  était  obligé  d'aller  aux  processions  de 
Saint-Hildevert  malgré  lui  ,  tombé  de  toule  la 
hauteur  de  ses  prétentions,  fit  encore  plus  liu/- 
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tnilié  que  meurtri  de  sa  chute.  Pour  se  sous- 
traire enfin  d'une  manière  quelconque  à  l'odieuse 
autorité  du  chapitre ,  il  donna  sa  démission  de  la 
vicairerie  perpétuelle  de  Nôtre-Daine  en  1704. 
11  mourut  quatre  ans  après ,  le  1 1  mai  1708.  On 
rinhuma  dans  la  cha|>ellc  du  sépulcre  de  son 
ancienne  relise.  La  cérémonie  funèbre  fut  faite 
par  Jean  Cardier,  cure  d' Avesnes.  Le  chapitre 
dédaigna  sans  doute  de  prier  pour  son  ancien 
ennemi,  dont  les  mânes  se  fussent  peut-être  ré- 
voltées contre  ses  prières. 

Lors  de  la  démission  de  René  Beauqueene  / 
on  songea  j>our  le  remplacer  à  un  ancien  cha- 
noine de  Gournay,  qui  était  devenu  curé  de  Ser- 
queuz ,  près  de  Forges.  11  s*a pelait  Pierre  <!b 
Joigny.  11  fut  nommé  Doyen  rural  du  doyenne 
de  Bray  en  1706.  Cette  qualité  de  Doyen  sem- 
bla un  moment  lui  faire  croire  qu'il  pouvait  ri- 
valiser avec  un  autre  Doyen  ,  relui  de  Saint- 
Ilildevert;  mais  il  ignorait  qu'il  y  a  doyens  et 
doyens.  Le  20  mai  1707,  nu  dimanche,  après 
vêpres,  une  mission  fut  ouverte  à  (jor.may  par 
le  supérieur  des  prêtres  de  V oratoire  de  Notre- 
I b  me- des- Vertus ,  qu\  avait  nnoyes  J.  Nico- 
las Colbcrt,  Archevêque  de  Iioucu.  On  fit  une 
procession  des  plus  solennelles.  Le  Saint-Sacre- 
ment y  était  porté  par  Cîabtiel  d'Orléans  llothc. 
lin ,  consedler  et  aumônier  du  Hoi ,  abbé  de  No- 
trc-Damc-dc-Josaphat  et  Doyen  de  la  collégiale. 
Tout  le  clergé  de  la  ville  y  assistait  ;  les  curés  et 
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.  les  ecclésiastiques  du  voisinage  y  étaient  accou- 
rus, et  Je  chapitre,  suivant  son  droit  ,  y  occu- 
pait les  places  Jes  plus  honorables*  On  prêcha 
dans  Péglise  de  Notre-Dame ,  et  le  Doyen  donna 
sa  bénédiction  au  prédicateur.  Tout  se  passa  à 
ineryeilje.  Pierre  de  Joiyny  fut  humble  comme 
nn  apôtre,  et  le  Doyen  de  SaiiU-rjildeTert  fier 
con^e  un  prélat. 

Peu  fie  temps  après ,  tfne  nuire  procession  se 
fit  pour  l'ouverture  du  jubiJé.  C'était  le  jour  de 
la  Pentecôte.  Le  chapitre  triomphait;  son  Doyen? 
dominait  sur  un  nombreux  clergé ,  s«r  un  cler- 
gé qui  avait  visé  à  l'indépendance.  Toul-à-coup 
ce  clergé,  conime  si  René  Beuuquesne  eut  en- 
core été  à  sa  tête,  abandonna  la  procession , 
se  forma  en  une  procession  particulière ,  et,  pré- 
cédé de  sa  croix  et  de  ses  bannières ,  rentra ,  au 
son  de  l'orgue ,  sous  les  arceaux  de  Kotre  Damo.- 
Le  chapitre,  déconcerté,  traversa  des  rues  en- 
tières avec  un  cortège  mesquin  et  rentra  dans 
son  choeur  sans  être  reconduit.  L'office  n'était 
.pas  fini  qu'on  parlait  déjà  de  faire  assigner  le 
vicaire  perpétuel  de  Notre-Dame.  Dès  qu'il  fut 
terniiné ,  on  ne  parla  pins  d'autre  chose.  C'était 
.Faffairc  la  plus  pressée,  la  plus  importante. 
Pierre  de  Joigny  alla  au-devant  dm  procès  qui 
allait  s'cnlamcr,  et  il  promit  de  reconduire  do- 
rénavant ,  lors  des  processions  générales ,  le 
drrgé  de,  Saint  -  Hildevcrt  jusques  dans  son- 
chteur.  Il  s'onnuya  cependant  des  hauteurs  du- 
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Doyen  et  des  dédains  du  chapitre  ;  il  chercha  à 
se  soustraire  a  une  position  désagréable ,  tou- 
jours attaquée  ou  toujours  hostile,  et  ii  y  parvînt 
en  se  faisant  nommer  chanoine  de  l'église  royale 
de  Saint-Quentin  en  Vermandois.  ' 

Le  3  décembre  1710,  Nicolas  Cordierprk 
possession  de  la  vicairerie  perpétuelle  de  Notre- 
Dame.  Le  chapitre  en  corps  alla  l'installer.  Ce 
fut  le  plus  bénin ,  le  plus  inoffensif ,  le  moins 
turbulent  de  tous  les  curés  qui  aient  jamais 
chanté  messe  au  maître-Autel  de  Notre-Dame 
de  Gournay. 

Il  a  laissé  une  histoire  manuscrite  de  Gournay 
que  j'ai  souvent  consultée  et  citée. 

À  Nicolas  Cordier  succéda ,  en  1733 ,  Geor- 
ges Langlbys. 
.  A  Georges  Laïujloys ,  en  1747,  Nicolas  Gue- 
rard* 

Pierre -Louis  Polin  prit  possession  de  la 
curé  de  Notre-Dame  le  10  août  de  la  même 

♦ 

année. 

Ën  1772,  de  nouvelles  cloches  furent  fondues 
pour  Téglisc  de  Notre-Dame.  Le  24  août  de 
cette  même  année ,  M.  Jean  Boullenger,  curé  de 
Mothois  ,  en  fit  là  bénédiction. 

La  phis  grosse  fut  nommée  Marie-Louise  par 
M.  Pierre-Louis  Potin,  curé  de  la  paroisse,  et 
Dame  Louise  Duhamel ,  femme  de  M.  Louis- 
Nicolas  Anqueîin  y  ancien  echevin,  administra- 


-r-  80  — 

tcur  du  bureau  des  pauvres,  et  ancien  trésorier, 
de  la  fabrique.  ■  .  . 

La  moyenne  fut  nommée  G  abrielle  -  Aimée 
par  M.  Anselme- Admè  Duhamel,  marguillier 
en  charge,  et  par  Dame  Gabrielle  Louvet, 
femme  de  M.  Toussaint  Jahu ,  ancien  adminis- 
trateur du  bureau  des  pauvres  et  ancien  mar- 
gaillieiv  ;  .  ' 

*  Le  2  août  1775  ,  la  cloche  dite  du  sermon  , 
refondue  quelque  temps  auparavant ,  fut  bénite 
par  Pierre- Louis  Potin .  curé  de  Notre-Dame  , 
et  nommée  Marie  -Charlotte-Cécile  par  Messire 
Charles  Godart ,  chevalier,  seigneur  de  Mézan- 
gueville  ,  Glatigny,  Saint- Jean  et  autres  lieux, 
et  par  noble  Dame  Marie- Madeleine-Cécile- 
Jeanne  de  Roquigny  de  Linemarre ,  femme  de 
Messire  And  ré -François  Larchier,  chevalier, 
seigneur  de  Bièvredent ,  Saint-Julien  et  autres 
lieux. 

Les  confréries  établies  dans,  l'église  de  Notre- 
Dame  étaient  : 

La  confrérie  de  la  Vierge,  fondée  en  1432. 

La  confrérie  du  Rosaire,  en  1622,  établie 
par  Pierre  Potin,  alors  curé. 
'  La  confrérie  des  Merciers ,  qui  avait  eii  çPa- 

* 

bord  pour  patron ,  Saint-Nicolas  ,  Evêque,  de 
Myrre ,  et  qui  prit  ensuite  Saint-Nicolas  de  To- 
lcntin. 

La  confrérie  des  teinturiers  en  écarlale ,  qui 
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avait ,  quand  elle  existait,  Saint-Michel  pour  pa~~ 
tron.  L'existence  de  cette  confrérie  prouve  la 
présence,  a  Gournay,  d'une  industrie  qui  y  a. 
entièrement  disparu. 

La  confrérie  des  bouchers. 

Celle  de  Saint-Eloi ,  pour  les  maréchaux. 

Celle  de  Saint-Etienne ,  pour  les  tonneliers. 

Celle  de  Saint-Honoré ,  pour  les  boulangers. 

Celle  de  Sainte-Barbe,  pour  les  chapeliers, 

Celle  de  Saint-Côme  et  de  Saint-Damien  , 
pour  les  chirurgiens. 

Celle  de  Saint-François  d Assise ,  pour  les 
drapiers. 

Celle  du  Saint-Sacrement ,  fondée  ou  plutôt 
rétablie  en  1606 ,  car  il  y  en  avait  déjà  une  en 
1520.  En  1606,  elle  rut  agrégée  a  l'archicon- 
frérie  du  Très  Saipt-Sacremcnt  de  Téglise  de 
Sainte-Marie  mineure ,  a  Rome. 

Celle  de  Saint-Crèpin ,  pour  les  cordonniers. 

Celle  de  Saint-Louis  pour  les  officiers  du  gre- 
nier à  sel  et  de  Télection. 

Celle  de  Sainte-Catherine  pour  les  filles.. 

TRESORIERS  DEJNOTRE-DAME. 

«  a  ' 

Les  desservans  de  Notre-Dame  furent  les 
premiers  Trésoriers  de  leur  église.  Cette  pa- 
roisse qui  n'avait  été ,  dans  l'origine  qu'une 
cjiapcllc,  était  visitée  par  un  grand  nombre  tic, 
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pèlerins  qui  déposaient  leur  offrande  entre  les 
niai n s  des  prêtres  qui  se.  joignaient  à  leurs  priè- 
res. Lorsqu'ensuite  la  chapelle  eut  disparu,  pour 
devenir  une  vaste  église,  les  usages  changèrent 
$t  le  curé  ,  entièrement  consacré  au  culte ,  céda 
l'administration  financière  de  son  temple  à  d'au- 
tres prêtres  ou  à  des  laïques  qui  prirent  le  nom 
Ha  Trésoriers. 

Le  premier  de  ces  Trésoriers  se  nommait  Si- 
inon  des  Roches,  il  Tétait  en  1371, 

Il  y  a  une  lacune  jusqu'en  1516.  Le  Tréso- 
rier à  cette  époque  se  nommait  Jacques  Tar- 
sier. Il  était  prêtre. 

On  trouve  ensuite  : 

Jean  de  Hautecloque,  en  1523. 

Thomas  de  Sâint-Martin  ,  prêtre,  en  1537. 

Honorable  homme  Denis  Langloys ,  bour- 
geois ,  en  1 543. 

Jean  Couart ,  prêtre  ,  en  1557. 

Jean  Thiberguc ,  avocat,  en  1570. 

Honorable  homme  Antoine  Cordicr,  bour- 
|jcois,  en  1578. 

Jourdain  Videcoq,  bourgeois,  en  1587; 

Jean  Caron,  bourgeois,  en  1590. 

Jean  Vivct,  bourgeois,  en  1597. 

Hildevert  de  Mouchy  ,  bourgeois,  en  1600. 

Antoine  Hcrbcl,  avocat,  en  1604. 

Guillaume  Lemercher  ,  avocat,  en  1610. 
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Louis  Cordier,  bourgeois,  en  161  S* 

François  Hertier  ,  bourgeois;  en  16l6r 

Nicolas  Audenel ,  avocat,  en  1619. 

Jourdain  Petit,  bourgeois  \  en  162Î. 

M*  François  Courtois,  avocat  et  procureur 
fiscal ,  en  1625. 

Simon  Doputs ,  avocat ,  en  1629. 

M*  Jean  d'Ivery ,  avocat  fiscal ,  en  1632- 

M*  Jean  Hertier ,  avocat  et  élu ,  en  1635. 

Jean  Cordier,  avocat,  en  1638; 

M*  Jean-Charles  Guédier,  contrôleur  du  gre- 
nier a  sel,  en  1641. 

M*  Nicolas  Malheue,  bourgeois,  en  1644. 

Thomas  Hérout ,  bourgeois ,  en  [1647. 

François  Hérout,  bourgeois,  1656. 

M*  Pierre  Cauchevachc  ,  Président  au  grenier 
à  sel,  en  1651. 

Marc  de  Bellemanière ,  bourgeois, en  1652. 

Nicolas  Larchier  ,  écuyer ,  sieur  des  Au- 
thicux ,  en  1655. 

M'  Robert  le  Petit ,  avocat  t  lieutenant  des 
eaux  et  forêts ,  en  1656. 

M*  Thomas  Malheue,  en  1657.  f 

François  Dupuis ,  sieur  de  Torcy ,  avocat ,  en 
1659. 

Anselme  Clou ,  commis  à  la  recette  du  gre- 
nier a%el,  en  1662. 

M*  André  Uger ,  docteur  en  médecine  en 

1665. 

>.  - 

Alexis  Pelit ,  bourgeois  ,  en  1668. 
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BP  Louis  de  BeUcmanière  ;  receveur  du  do- 
maine, en  1671. 

M'  Louis  Cordier ,  avocat ,  grenelier  au  gre- 
nier a  sel ,  en  1674. 

Pierre Patrelle ,  bourgeois,  en  1676- 

Jacques  Fleury  ,  bourgeois  ,  en  1678. 

M' Uiarles  Herbel,  greffier  des  eaux  et  forêts , 
en  1680. 

j   Pierre  le  Gaule,  en  1682. 

Laurent  Dauchy ,  bourgeois ,  en  1684. 

Me  François  Le  Petit ,  en  1686. 

Jean  Hazard ,  bourgeois ,  en  1688. 

M#  René  Potin ,  docteur  en  droit ,  avocat  au 
grand  conseil ,  en  1690. 

Pierre  de  BeUcmanière  r  prêtre ,  en  1082. 

M*  Pierre  Anquelin ,  chirurgien ,  en  1695. 

Jacques  Pargues,  lieutenant  des  bourgeois, 
en  1697. 

M*  Nicolas  Caron,  chirurgien,  en  1699. 

Me  Jean  Thomas ,  conseiller  du  roi,  receveur, 
au  grenier  à  sel ,  en  1701. 

M'  Alexandre  de  Bellcmanicre ,  conseiller  du 
roi  et  procureur  de  la  ville,  en  1703. 

Antoine  Duhamel ,  bourgeois ,  en  1705. 

M*  Nicolas  Larcher ,  premier  ëchevin ,  en, 

1707. 

Etienne  llichcbourg ,  marchand,  en  1709. 
François  Duhamel,  bourgeois,  en  1711. 
Louis  de  Bcllemanicrc ,  sieur  des  Marels  / 
en  1712. 
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Joscph-Eléonor  Duhamel. 
Le  Dicte  Duflos. 
1^  •    •  /V  nq  u  c  Lui  • 

Hoquet  en  1769. 
À*-J.  Duhamel. 
J.-L.  Duhamel. 
G.  Leiailleur. 

Touaniot  Jahu. 

Lj«iurtiii  rt.re. 
Jean  le  Tailleur. 
Dhérondelle  en  1776. 
Charles-François  Toi  lu. 
René  Cauchevnche. 


Charles  Psalraon* 
Jean-Philibert  Duhamel. 
Pierre  de  Bellemanièrc  en  1*. 
Ferç ,  le  dernier  des  Trésoriers  de  Notre- 
Dame. 


Les  querelles  du  chapitre  de  Saint -llilderert 
et  des  cures  de  Notre-Dame  avaient  leur  coté 
plaisant.  Boileau  en  publiant  le  Lutrin,  avait 
fait  rire  le  Français  né  malin ,  de  guerres  à- 
peu-près  semblables.  Le  Lutrin  dut  amuser, 
surtout  a  Gournay,  à  cause  des  applications 
nombreuses  qui  pouvaient  être  faites  à  des  in- 
dividus de  la  ville ,  a  tel  Doyen  ,  a  tel  chanoine, 
par  exemple,  c'est  ce  qui  arriva.  Bien  plus,  un, 
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poème  &  limitation  :  du  LùÛrin  sortit  Un  Jour 
d'une  verve  locale.  Le  curé  deNotre-Damé  avait 
nommé  un  fossoyeur.  Le  Doyen  réclama  contre 
cette  nomination.  Cétait  une*  usurpation  de  ses 
droits.  On  rit;  un  chanoine  qui  a  conservé  Ta- 
nonymc  essaya ,  sur  ce  grave  stget  f  un  poème 
intitulé  :  La  Dècanade.  Il  n'a  jamais  été  termi- 
né ,  et  il  faut  absolument  écrire  au  dessous  du 
dernier  vers,  ces  mots  qu\m  ttamve  ajoutés  a 
tant  d'ouvrages  incomplets  de  l'antiquité  :  reli- 
qua  desiderantur.  Ce  poème  renFernie  des  vérs 
heureux  et  faciles  ;  mais  fauteur  vPà  pàs  assez 
dissimulé  qu'il  avait  beaucoup  ht  et  relu  h  Lu-. 

Voici  le  début  de  la  Dècanade  : 

r 

*  ê 

Je  chante  les  bautt  faits  de  ce  chef  du  chapitre  (i) 
Très-digne  apurement  et  de  crosse  et  de  mitre 
Qui  soutint  de  son  corps  et  la  gloire  et  l'honneur 
Jïi  conservant  les  droits  de  nommer  l'enterreur. 
•   •       •    .    .    •    •    .  ..    .  . 

»  • 

La  discorde  ennuyée  de  la  longue  paix  qui  ré- 
gnait entre  le  chapitre  et  le  clergé  de  Notre- 
Dame  ,  s'écrie  : 

t 

-    .  \  ' 

J.  '  '         •  .  .  .  '. 

9 

■ 

(1)  Larchier  de  Gosdevillé,  Doyen  en  1726. 
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Il  rslilc  mon  honneur  qu'en  ces  lieux  je  ramené 
El  l'esprit  de  Chopin  (4)  et  l'esprit  de  Bcaoqucsnc  (2j 
Car  un  jour  à  vfcuir  verrait- on  un  mortel 
Me  présenter  ses  vœux  ,  encenser  mon  auM 
Et  ne  craindrai^-je  pa*  qu'enfin  on  ne  dcloge 
Mon  nom des  almanacha  et  du  martjrrologo. 


Tentative  des  marguilfiers  de  Notre-Dame 
pour  avoir  un  fossoyeur  à  eux  et  n'être  plus  enr 

terrés  par  celui  du  chapitre. 

,  '„  •         .  ■       ■  •   . .  •     •  '  «"  " 

De  tout  temps  les  bourgeois  avaient  deux  médecins 

>       S      •       r  * 

♦  »  •* 

Bons  enfans  dHypocrate ,  et  savans  assassins , 

Qui  par  le  laudanum  et  le  tartre  émétique  , 

Au  curé  comme  au  clerc  donnaient  de  la  pratique: 

Un  unique  en  terreur  leur)  suffisait  alors 

Encore ,  c'était  trop  pour  enterrer  les  morts  : 

Lorsque  les  MarguOliers  en  voulurent  un  autre;  4 

Ce  btuit  étant  bientôt  venu  jusqu'au  chapitre 
Il  en  surprit  si  fort  Roger ,  souffleur  en  titre ,  (3)' 
Qu'au  Salut  il  passa  le  Pater  étl'Acê 
Ét  pour  un  Jhgina  ne  souffla  qu^n'Sûlve 


(<)  JeaiVChopin,  chanoine  en  4679. 

<2)  René  Bcauqiiesne  curé  de  Notre-Dame  à  la  même  époque 
il  fit  assigner  Jean  Chopin  pour  avoir  porté  le  Viatique  à  un  cha- 
noine qui  demeurait  sur  la  paroisse  de  Notre-Dame;  ce  fut  le  su» 
jet  d'un  grand  prooès. 

(3)  H  était  aussi  fossoyeur. 
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Ëh  rentrant  chez  lui  après  le  salut,  sa  fcminfe' 
lui  dit  : 


Les  vivans  et  les  morts  te  dévoient  on  tribut 
Te  yoilà  maintenant  avec  honte  au  rebut , 
Kobillard ,  Le  Tellier ,  Trichard  et  Forceville  (4 j 
Sans  rival  autrefois  exerçoient  dans  la  ville. 
A  présent  te  voilà  réduit  au  petit  pied 
Tu  n'as  plus  qu'à  compter  sur  ton  vieux  tirepied. 

La  discorde  s'adresse  a  la  vanité  pour  l'aider  à* 
ëxciter  la  colère  du  Doyen.  La  vanité  y  consent 
èt  entre  au  doyenne'  : 

:      ■    ■         %  • 

Dans  le  fond  d'une  alcove ,  éloigné  de  tout  bruit 
Garni  de  rideaux  bleus  paroissoit  un  bon  lit. 

Là ,  le  Prélat  dormoit  à  côté  de  Molière. 

... 

Molière ,  tous  les  soirs  lui  ferme  la  paupière 
Quand  ce  n'est  ni  Rousseau ,  ni  Pétrone  ou  Bussv.' 
La  déesse  le  fixe  (4)  et  puis  lui  parle  ainsi  : 
Tu  dors  ,  Prélat ,  tu  dors  ,  tandis  que  ton  vicaire , 
Tranche  du  haut  Doyen  dans  ta  subsidiaire  , 
Et  prétend  fièrement  malgré  ta  dignité 
Avoir  même  pouvoir  et  même  autorité. 


(1)  C  était  le  prédécesseur  de  Roger  comme  soumeur-fos- 
So>cur 

(2)  Fixer  quelqu'un  n'est  pas  Français  en  ce  sens  ,  on  doit  dire 
fixer  ses  rajards ,  ses  yeux  sur  quelqu'un ,  pour  dire  lo 
âér* 
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Pour  atilir  ton  eorp*  il  n'est  rien  «m'ii  ne  fasse 


Tu  le  rnns  btéfHot  ton  curé  primitif. 

.„»«»«.»*•••* 
11  rient  t'oter  le  droit  «le  nommer  l'en  terreur. 
Par  la  suite  il  roodra  dominer  dans  ton  chœur  t 
Commander  au  bedeau  ,  présider  an  chapitre 
kl  de  vos  démêles  se  rendre  seul  l'arbitre. 

Ce  discours  réveille  le  Doyen.  Àu  même  ins-' 
tant  arrivent  chez  lui  deux  chanoines  :  Le  Sage 
et  Le  Bigre.  Le  Doyen  consulte  Le  Sage,  son 
confesseur. 

ce  pilier  de  Sorbormc* 
Qui  mit  Michard  sans  peut-,  ta  belle  Maqvtlcnnf, 
L'aventurier  Bnrçon ,  surtout  Michel  Morin 
Et  du  Guide- tîne  entend  asser  bien  le  latin. 


Prélat ,  puisque ,  dit-il ,  tu  veux  cpi'on  te  conseille 
Gardon  s- non  s  bien  ici  de  faire  on  pas  de  cleic. 
Feuilletons  les  canons ,  ouvrons  le  lÎTre  rerd  (i) 

Ecrirons  en  Sorbonne  ,  allons  jusqu'à  la  rote  (2) 


(?)  On  appelait  ainsi  le  recueil  des  actes  capitulatres. 

(2)  Juridiction  à  Borne  composée  de  douze  ecclésiastiques  noftfi 
mes  auditeurs  dcj&otc. 


_  06  — 

tTn  si  grave  sujet  mérite  attention 

Il  n^  faut  pas  agir  sans  consultation. 

Une  occasion  se  présente  au  fossoyeur  de 
Notre-Dame  d'exercer  son  nouvel  emploi. 

Par  haaard  e*toit  mort  un  enfant  au  berceau 
Qui  devoît,  le  matin  ,  être  mis  au  tombeau. 
Dans  quatre  aie  de  sapin  ,  le  défunt ,  à  la  porte 
Be  ses  parens  en  deuil  attendait  la  cohorte 
Quand  Damiens  (1) ,  au  conseil  qui  n'est  pas  un  zérà\ 
Cria,  que  sur  le  corps  il  foUoit  faire  haro. 
Éet  aris  du.  Docteur ,  cotte  unique  parole 
Reçue  avec  respect  comme  un  autre  symbole 
Ranime  le  Doyen.  Il  va  vers  le  beffroi  (2) 
Accompagné  des  siens  arrêter  le  convoi. 
Il  était  temps.  Déjà  l'on  voit  en  perspective 
Hullot  (3)  à  grand  rabat  qui  pas  à  pas  arrivé 
Récite  VOremvs  avec  le  Laudate 
Et  croit  avec  sa  proie  aller  en  liberté. 
Compter  ainsi  tout  seul ,  c'est  compter  «ans  son  hôte.' 
Tandis  qu'on  voit  Le  Goix  (4)  s'avancer  côte  à  côte 
Parqukr  l'octogénaire ,  intrépide  sergent, 


(d)  Chanoine  de  ce  temps-là. 

(2)  L'ancien  Hôtel-de-villc  situé  sur  une  porte  de  la  ville  au: 
lieu  où  est  aujourd'hui  une  petite  fontaine  dans  lu  rue  de  l'é- 
glise. 

(3)  C'éttit  sans  doute  le  vicaire  Je  Noire- Damé. 

(4)  Le  clerc  de  Notre-Dame. 
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Arrête  le  convoi  ,  se  saisit  de  Tentant. 


*  ■  . 


Roger  seul ,  en  ce  fuît ,  le  plus  intéressé 
Met  la  main  au  cercueil  ,  happe  le  trépassé. 
Albert  (1)  veut  résister  soutenu  par  sa  femme 

Qui ,  d'un  grand  çoup  de  poing ,  quoi  qu'elle  eut  dit  :  Tré*. 

.  •  >  »  >  •  ' 


A  la  porte  du  mort  tombe  fort  gauchement. 

,V       I       "      •    '     **»<  ►(  • 


Cette  rixe  attire  tous  les  curieux  et  tous  les 
oisifs  de  la  ville  ;  la  foule  grossit  a  chaque  ins- 
tant. 


t  w    #  t       r  t 


,  -      t   r     1  •     '  I 

EnGn  ,  de  tous  coté*  ,  Tint  si  grande  cohorte 
Que  de  Polichinel  on  croître  à  la  porte. 


Le  chanoine  Le  Sage  jsîwdresëe  alors  a  Albert  ; 
le  fossoyeur  de  Nôtre-Dame ,  et  lui  dit  : 


.     C'est  bien  à  faire  à  toi ,  visage  d'écrevlssd 
D'entreprendre*  éne*  jour  de  faire  cet  ofccc! 
D'où  te  vient  ce  pouvoir ,  et  qhi  t'autorisa  ? 
Quel  benêt  de  prélat  te  donna  s6n  visa  ? 
Qui  t'a  donné  ce  droit,  quelles  sont  tes  licences 
Pour  oser  enterrer  ,  malgré  nos  révérences  ? 
Quelle  université  t'a  donné  mission 
D  entreprendre  en  ce  jour  pareille  fonction? 
Dans  le  bouquet  sacré,  dans  Grotius  ,  dans  Lipse  t 


• .. . 


(5)  Le  fossoyeur  nommé  par  les  marguillicrs  de  Notre-Dame. 

Tome  II.  7 
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Ou  dans  quelques  versets  de  ton  apocalipse, 
Feut  <3lre  as-tu  trouvé  qu'où  demi-huguenot 
Pouvait  avec  raison  détrôner  Ravinot.  (4) 


Retranchons  ,  dit  Albert ,  le  savoir  et  la  bibla 

•Y'.\  -'.-j    ■    .'in  :  •'       .  « 

Ce  livre  ,dans  la  poiidre  ,'estdhcz  loi  bien  paisible. 

.    '1    '.  il 

Tu  sais  parler  sans  livre  ainsi  qu'un  charlatan  . 
Ainsi  faisait  jadis  l'âne  de  Balaam , 
Sans  université ,  tu  prends  bien  tes  licences  , 
Tu  sais,  sans  jubilé  ,  gagner  lesjnduîgencts.  . 

A  ces  mots,  on  entend  trente  voix  s'écrier 
Il  insulta  au  chapitre ,  il  veut  le  décrier , 
Vite ,  sans  différer ,  punissons  le  bélître , 
C'est  nn  diable  incarné  qoi  médit  du  chapitré» 


A  cesnvHs  ,  à  rinsUntr,  on  en  vtéht  an  combat 
On  se  mêle*....  Lesage.y  perdit  son  rabat  ... 


Enfin  de  tous  côtés,  on  voit ,  comme  l'éclair . 

Coiffes  f  bonnets ,  chapeaux  ,  et  cornettes  en  l'air >   .....  ;t 

Le  rabat,  déchiré  ,  déposé  dans  le  greffe 

Fut ,  ne  varietur  coté  de  la  lettre  effe.  (  ,  , . 


Pendant  tout  ce  tapage  ,  le  chanoine  qùî  de* 
vait  dire  la  messe  s'ennuyait  d'attendre,  se 
voyant  seul  au  choeur  pour  chanter  et  re'- 
pondre; 


(T)  Nom  de  famille  de  Roger  le  fossoyeur  du  chapitre. 

k  ... 
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Il  s'achemine  vers  le  champ  tic  bataille ,  et  il 
s'adresse  ainsi  à  ses  confrères  : 

i 

«  Manqite-ton  dans  ce  lieu  de  suppôts  de  justice 
«  D'huissiers  et  de  Sergcns  pour  quitter  yotre  office  ? 
«  Allons ,  <ai)5  plus  tarder ,  louer  Dieu  ce  matin 

 •       •  » 

«  Paix  !  Paix  !  dit  le  Prélat,  sur  un  très-bon  prétexte, 
«  Je  dispense  aujourd'hui  de  la  messe  et  de  sexte  « 

Cependant,  l'heure  du  dîner  sonne  ;  les  habi- 
tans  de  Gournay  ne  se  desheurent  pas  plus  que 
les  frondeurs  du  Cardinal  de  Retz ,  la  foule  s'e'- 
coule,  le  chapitre  se  disperse,  chacun  rentre 
chez  soi. 

m  .  • 

Vit-on  jamais  chanoine  oublier  un  repas  ? 

Alors  renterrement  s'achève  en  paix  ;  mais  le 
poème  reste  incomplet  et  s'arrête  a  ce  vers  : 

Phdbas ,  qui  tous  les  jours  ,  dans  le  sein  d'AropIiitrite  

Le  dénouement  du  poé'mc  devait  être  néces- 
sairement le  triomphe  du  chapitre,  qui,  seu[ 
avait  le  droit  de  faire  ouvrir  les  fosses  dans  l'u- 
nique cimetière  de  la  ville,  se  trouvât-il  même 
sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Notre-Dame? 

De  toutes  ces  querelles  e'taient  ne'es  des  haines 
entre  les  deux  paroisses  de  la  ville.  Le  temps  étais; 
venu  où  les  haines  ne  devaient  plus  se  manifes- 
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1er  par  de  lourds  procès  et  des  yers  légers  >  maïs 
par  des  voies  de  fait  ,  des  délibéra  lions  passion- 
nées et  des  ruines.  Dès  1790 ,  le  5  novembre ,  en 
plein  midi ,  une  mujtilude  forcenée  venue  de 
la  paroisse  de  Saint  Hilde vert ,  se  rua  sur  l'église 
rivale  Y  la  dévasta ,  et ,  en  deux  heures ,  jeta 
dans  la  rue,  les  bancs,  les  balustrades  et  les 
grillçs  des  chapelles. 

Bientôt  il  fut  question  de  supprimer  cette  an- 
tique paroisse  de  Notre-Dame  ,  qui  avait  porte* 
ombrage  au  chapitre  de  Saint-Hildevert. 

tes  paroissiens  de  Notre-Dame  réclamèrent  , 
et  leur  requête  fut  renvoyée  au  district  fjui  prit 
la  délibération  suivante  : 

«  L'an  1791  ,  le  l*f  juin,  au  Directoire  du 
»  District  de  Gpur  nay ,  o{i  étaient  91 1|  .  ^ajrçjier, 
r>  Roussel,  Potel ,  et  M.  le  Procureur-Syndic» 
»  pour  donner,  au  comité  ecclésiastique,  notre 
»  opinion  sur  la  requête  à  lui  présentée  par 
x»  MM.  les  Députés  de  la  paroisse  de  Notre - 
»  Dame  de  Gournay>  et  M.  le  Procureur  Syndic 
»  entendu ,  donnent  avis  : 

»  1*  Que  les  deux  églises  de  Nqtre-Dame  et 
»  de  Saint-Hildevert ,  bâties ,  Tune  U  une  porte 
>»  de  fa  ville,  et  l'autre  vers  la  rivière,  à  une 
»  distance  réciproque  de  15Q  toises  environ  » 
»  ne  sont  pas  plus  centrales  Tune  que  l'autre,  efc 
>»  que  Saint-I  lildcvert  le  deviendra  davantage  ait 
»  moyen  de  la  réunion- proposée  d'une  partie  de 

Verrières,  jusqu'au  pont  qui  traverse  le  ruUstaur 
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h  du  trop  plein  de  la  rivière  d'Eple  dans  Pétcn- 
»  due  des  chaussées  entretenues  par  la  tille  de 
»  Gournay,  ainsi  que  celle  des  paroisses  dWlgcs 
»  et  de  Saint-Clair,  qui  ne  fournissent  ensemble 
»  que  six  cents  habilans,  ne  nous  paroissant 
»  pas  praticable  de  réunir  en  entier  la  |«rotsse 
n  dé  Ferrières  composée  de  plus  de  800  habi- 
»  tans ,  et  ayant  des  écarts  trop  considérables. 

»  2*  Que  remise  de  Saint-Hildcvcrt ,  plus 
»  Vaste  et  plus  régulière  que  celle  de  Notre -Da- 
»  me .  étant  bâtie  sur  un  sol  plus  élevé  de  plus 
»  de  trois  pieds  du  niveau  constant  de  la  rivière 
»  qui  passe  à  environ  quarante  pieds  de  son  ci- 
»  trémité  ,  du  fond ,  on  ne  doit  appréhender  ni 
»  humidité,  ni  insalubrité. 

»  3*  Que  les  richesses  de  la  fabrique  de  Notre- 
»  Daine  étant  destinées  aui  frais  du  culte ,  il  est 
h  indiffèrent  qu'elles  soient  attachées  a  Tune 
»  plutôt  qu'à  l'autre  église. 

»  4*  Que  l'administration  du  District  n'a  pas 
»  été  dans  le  cas  de  |w>uvoir  consulter  la  muni- 
»  ci|>alilé  ni  le  conseil  général  de  U  commune 
n  de  (iouraay,  puisque  les  mémoires  respectifs, 
h  fournis  par  les  lubilans  <1<  s  dent  |Kiroisses, 
».  avaient  été  signes  par  la  très-grande  jartie, 
»  pourquoi  nous  avons  arrête  d'envoyer  à  M.  le 
»  Président  du  comité  ecclésiastique ,  copie  de 
»  Pavis  du  Directoire  tel  que  nous  Pavons  en- 
>»  voyc  au  Dé|wrtement  cl  a  M.  PEvèquc  metro- 
»  politain  des  cotes  de  la  Hanche.  Le  comité  y 
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v  verra  qu'on  se  proposait  de  réunir  à  la  suke . 
»  savoir  :  La  paroisse  de  Saint-Aubin  à  la 
»  succursale  de  Notre-  Dame  ,  çopservée  com-i 
me  telle  4  non  pas  provisoirement ,  mais  tou- 
»  jours,  et  la  partie  de  Ferrières,  ci-des*M* 
»  indiquée,  avec  les  deucç  paroisses  d'Algês  et 
»  de  Saint- Clair  à  Saint-Hildevert  %  en  sui-r 

V  vant  pour  ces  reunions  les  démarcations  pojr- 
»  tées  au  dit  avis.  Et  nous  insistons  d'autant 
»  plus  sur  la  nécessité  de  conserver  les  deux 
»  églises ,  qu'il  est  impossible  que  l'une  ou  l'au- 
»  ire  contienne  a  la  fois  tous  les  habitans,  tant 
»  de  la  ville  de  Gournay  que  ceux  des  campa- 
»  jjnes  environnantes  qui  y  abondent  les  jours, 
»  de  fêles,  et  que  celte  ressource  est  plus  cco-, 
»  npmiquc  que  les  projets  d'agrandissement  de 

V  Tune  ou  l'autre  église. 

-  -  • 

»  Signe  :  Roussel,  Potçl,  Larcher  et  Bodin- 
V.  llulliu. 

»  Par  le  Directoire  :  Dumoutier. 
V.  Pour  copie  conforme  aux  originaux , 

.  ♦.  - 

v  Signe  :  Gisors,  secrétaire  greffier.  » 

>»  •    ■•  -      .  »  ■ 

Malgré  cet  avis  favorable  du  District ,  Noire- 
Dame  fut  sacrifiée,  et  ce  décret  de  l'assemblée 
nationale  consomma  le  sacrifice  : 
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LOUIS,  pat  la  grâce  de  Dieu,  el  par  1a  loi' 
constitutionnelle  de  Fétat ,  Roi  des  Français , 
a  tous  présens  et  à  venir,  salut. 

Rassemblée  nationale  a  décrète  et  nous  voi:- 
lons  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

DÉCRET 

■  i 

DE  L  ASSEMBLEE  NATIONALE 

r»u  2o  jM^er  rm,  r*n  4  jc  u  hWt^ 

L'assembler  nationale  ,  après  aroir  entendu 
le  compte  rendu  par  son  comité  de  division  du 
royaume,  des  diverses  pétitions  des  ha  bilans  de 
Saint-IJildcYcrt  et  de  Notre-Dame  de  la  ville  de 
Gournay.  des  délibérations  et  avis  du  District  de 
Gournay,  département  de  la%vinr- inférieure,  et 
de  FEvcquc  métropolitain  des  cote*  de  la  Mail* 

cJmu  des  4 , 10  cl  1K  mai  n  du  1«  juin  1701 ,  et 

de  la  délilxTaUoo  de  la  municipalité  de  Gour_ 
nay  du  2  du  dit  mois  de  juin ,  après  cjtic  les  trots 
lectures  citgecs  par  la  loi  ont  été  faites  1rs  T\ 
novembre  et  décembre  17111  «  ci  ccjourdlmi . 
après  avoir  déclare  qu'elle  est  en  état  <le  portep 
le  Décret  définitif ,  décrète  ce qui  suit 

"Art.  I". 

■ 

11  y  aura ,  pour  la  ville  de  Gournay  et  le*  cam- 
pagnes environnantes,  une  seule  Paroisse. qui 
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èéra  desservie  sous  le  nom  et  dans  l'église  de 
Sâi'nt-Hildevert.  Elle  sera  formée  des  anciennes 
paroisses  de  cette  ville  et  des  paroisses  dé  Saint- 
Aubin  et  de  Saint-Ci^  ain$i(<|u* Ak  la  padtie 
de  Ferrières  qui  esft  tra^^daittrlft  délibération 
du  Directoire  du  District  du  l*r  juin  dernier. 

Art.  & 

L'église  des  religieuses  de  Saint-François  sera 
conservée  comme  oratoire  et  chapelle  de  secours 
de  la  Paroisse.  Le  curé  enverra  «n  de  ses  vi- 
caires dans  la  dite  chapelle  les  jours  de  fêtes  et 
de  dimanches  pour  y  célébrer  la  mmse>  sfrns 
qu'il  puisse  jj,ctre  exerce'  aucunes  fen^Uon»  en* 

•  * 

Mandons  et  ordonnons  ,  eto.  En  foi  de  quei 
nous  avons  signé  tes  dites  présentes  auxquelles 
nous  avons  fait  apposer  le  sceau  de  l'état»,  if 
Paris,  le  3V  jour  de  février  174fâi,  et  deTtotrô 
règne  le  1 8**  Signé  :  Lmis  ,  et  plus  lias  ,  L*  Fi 
Uupett.  >  < •'■ 

a-M     «S  •  «  >     t.  -   »  '  '      .  .  '  , 

,  Tout  l]esprit  du  chapitre  se  retrouvait  dans 
cotte  loi,    i     >. .  i  ^»  '!:«  '' 

En  avril  1?9t ,  de  nouvelles  réclamationsVé- 
levèrent,  l'église  de  Saint-François  était  déclarée 
trop  petite  par  les  habitans  ;  mais  on  persista  et 
Notre-Dame  ne  fut  pas  conservée.  1 

En  1701y  on  avait  demandé  le  serment  du 
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cure  de  >K>lr<j4J&me.  Ir  refn«i  de  lr  prêter,  ou 
voulut  no  lo  prêter  qu'avec  de*  restrictions.  Sur 
oc  reAis,  ta  municipalité  prit,  le  25  avril  1792, 
mi  arrêté  parJerniet  elle  décida  que  dit  demain 
le  curé  de  Notre-Dame  serait  f«nu  oV  itahttenW 

do  tÔM^CM-  ^^W4/?C tO ft9  Ct tn  0  fifft  et  de  di*J)f*9er ,  le 

mém*  jour,  U>ut*i  iêê  e/eV  d+  CègHê*  nu  greffe 
delamunitijmlitè;  Utotêi.  d  àpret  leterdrei 
rMUinsdu  Dt  notoire  du  />*>fWe#,  </u  Départe 
ment  et  du  Mi+tstre  de  t Intérieur. 

JLe  ÎSO,  le  curé  déposar  quatre  clés  au  greffe  , 
ane  de  l'entrée  de  l'égifoc ,  les  trots  autres  de  la 
sacristie ,  et  il  déclara  qu'une  cinquième  était 
restée  entre  les  mains  de  Désengromelle  ,  be- 
deau. 

H  ne  s'agissait  plus  que  de  fermer  Péglisc  f 
puisqu'on  en  avait  les  clés  ;  mats  les  esprits  é- 
Uicnt  agités;  le  mécontentement  se  manifestait 
publiquement.  On  trouvait  étonnant  que  crut 
qui  pariaient  tant  de  liberté,  ne  voulussent  de  li- 
berté qix  pour  eux-mêmes ,  et  refusassent  uui 
autres  celle  dont  ils  avaient  toujours  joui  jus- 
qu'alors. 

Le  15  avril ,  au  soir,  un  officier  ministériel . 
(Charles  ( .aquelard ,  au  nom  du  corj>s  muninpnl, 
avait  ctd  réclamer  la  clé  dont  le  bedeau  Dé- 
stmfrrumclle  était  resté  possesseur,  Pésangru- 
melk  repondit  qo'il  ne  la  rendrait  qu'a  celui 
qui  la  lui  avait  confiée  et  qu'il  on  parfcr.iit  aux 
murjpttlltcrc. 
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Sur  ce  refus,  l'huissier,  encore  le  soîr,  se 
transporta  le  lendemain  27  chez  le  curé  de  No- 
ire-Dame pour  réclamer  itérativement  la  clé 
qu'il  avait  déclarée  être  entre  les  mains  du  be- 
deau de  la  paroisse. 

«  Le  curé  v  dit  un  procès-verbal  du  28 1  nt 
n  s'est  pas  refusé  a  cette  réclamation ,  il  a  même 
»  ajouté  qu'il  y  avait  encore  une  clé  dans  une 

petite  armoire  de  la  sacristie,  et  il  a,  en  même 
»  temps,  prié  le  dit  officier  ministériel  de  s'a- 
»  dresser  à  M,  l'abbé  Olivier,  qui  la  lui  donne- 
»  rait,  Cetecd&iaslique  et  l'officier  ministériel 
»  se  sont  transportés  dans  la  dite  église  pour? 
»  aller  chercher  1*  dite  clé  ;  mais  ils  ont  éte>en-< 
»  contrés  par  le  dit  Désangrumelle  qui  a  dit  a 
»  ce  dernier,  en. ces  termes  :  Que  voulez- vous? 
»  Sur  la  réponse  qui  lui  a  été  faite  qu'on  deman- 
»  dait  la  clé,  ce  bedeau  a  répliqué  qu'il  ne  la 
» ;  donnerait  point.  Alors ,  un  particulier  incon- 
»  nu  au  dit  officier  ministériel ,  a  sonné  line  pc- 
»  tite  cloche*.  Ce  son  a  été.  Jesignal  d'un  altrou* 
u  pement. ,  L'officier. ministériel  ^esi  retiré  t  et,- , 
»  en  un  instant ,  il  s'est  réuni ,  tant  dan»  la  dite 
>î  église  que  dans. le  cimetière  t  une/ multitude 
>r  d'hommes  ,  de  femme*  et  d'enfans  vau  nom-v 
»  bre  de  plôs  de  -400 ,  aïm&  de  Iwfcons  et  autres. 
»  inslrumens.  Toutes  les  cloches  ontété  sonnée* 
»  pendant  plus  d'une  heure  et  demie;  une  par- 
»  tic  de  cescàtpyéns  attroupés  a  passé  la  nuit» 
»  dans  la  dite  église.  Ce  jourd'hui,  ajoute  Ur 
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»  même  procès  verbal,  un  certain  nombre  de 
»  femmes  onl  force  les  ecclésiastiques  de  dire  la 
»  messe.  Le  conseil  municipal  se  disposait,  au- 
»  jourd'buj,  trois  heures  après-midi ,  à  se  Irans- 
»  porter  k  la  dite  église ,  pour  en  faire  la  fer- 
»  meture  et  procéder  k  l'inventaire  des  orne- 
»  mens  et  autres  effets  qui  y  étaient  déposés  ; 
»  maU  au  moment  où  il  aurait  pu  effectuer  cette 
»  résolution,  et  ou  il  était  assemblé,  le  même 
»  signal  a  été  donné ,  toutes  les  cloches  de  la 
»  dite  église  de  Notre  Dame  ont  été  également 
»  mises  en  volée  ;  Je  même  attroupement  s'est 
»  formé,  alors  le  conseil  municipal ,  mu  par  les 
»  mêmes  considérations  de  prudence  et  par 
»  l'impossibilité  d'obtenir  la  force  publique  ,  a 
»  cru  devoir  s'abstenir  d'une  démarche  qui 
»  n'aurait  été  que  funeste ,  et  a  rédigé  sans  dé- 
»  semparer  le  présent  procès-verbal  qui  sera 
».  envoyé  x  tant  au  Département  qu'au  District  y 
»  pour  être,  par  ces  administrateurs  ,  pris  tels 
»  moyens  que  leur  sagesse  ordinaire  leur  sug- 
»  gérera.  ». 

Ce  même  procès-verbal  constate  un  fait  qui 
prouve  que  ,  pendant  la  révolution ,  c'est  la  mi- 
norité qui  a  partout  dominé  la  majorité. 

Le  conseil  municipal  déclare  qu'il  n'a  pas  cru, 
devoir  requérir  la  garde  nationale  dam  la 
çwinte  d'armer  les  citoyens  contre  lei  citoyens, 
et  que  le  parti  qui  s'opposait  a  la  fermeture  de 
l'église,  comprenait  la  majorité  des  hahitans^ 
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Ce  même  fait  se  trouvé  encore  constaté  dans 
une  délibération  du  7  mai  suivant. 

«  Le  conseil  municipal  ,  dit  cette  délibéra- 
»  tton,  en  nombre  insuffisant;  mais  iiï  fur- 
»  gencê ,  arrête  quo  Farrêté  àù!  Directoire  du 
»  Dfetrict ,  en  date  du  4  mai ,  concernant  f  èlé- 
»  cutioii  de  là  loi  du  3  février  i79â  ,  portant 

réunion  des  paroisses  de  Gournay,  s'era  im- 
>>  primé,  publié  et  affiché  au  nombre  dé  50 
»;  exemplaires ,  parecqu^avant  âé  requérir  Èâ 
»  forcé  publique,  le  même  conseil  municipal, 
»  persuadé  que  l'opposition  jusqu'à  présent 
»  faite  a  là  fermeture  de  PégUs'e  de  Notre-D^më 
yt  n'a  été  l'ouvrage  que  de  citoyens  égarés  ;  mate 
*  non  coupables,  a  arrêté  que  des  mercredi 
»  prochain ,  à  sept  héures  du  malin ,  il  se  transi 
»  porterait ,  en  ccharpes  ;  mais  sans  aucune  es  - 
»  côiHe  de  troupes ,  en  la  dite  église  pour  la  Pèr- 
»  mer,  pendant  le  quel  temps,  ces  mêmes  ci- 
»  loyens  qui  tous  ont  juré  de  défendre  jusqu'à' 
)>  la  mort  la  constitution ,  seront  exhortés,  iridi- 
»  visuellement,  de  ne  pas*violer  un  serment 
»  aussi  sacré,  en  refusant  d'executer  la  loi.  » 

Le  9  mai,  à  7  heures  du  matin ^ quelques- 
officiers  municipaux  .  en  absence  du  maire, 
malade  an  lit,  et  du  procureur  de  la  commùrie , 
se  transportèrent  à  Notre-Dame  revêtus  de  leurs' 
ccharpes.  Là,  Désangrumelïe ,  qui  craignait  de 
compromettre  son  cure  et  de  Peiposer  à  des 
persécutions,  leur  remit  sept  clés.  Ils  étaient; 
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porteurs  des  quatre  r|uî  leur  avaient  été  remises 
par  le  cure.  Entrés  dans  la  sacristie,  les  muni- 
cipaux y  trouvèrent  les  vases  sacrés  et  les  orne- 
mens,  qu'ils  déclarèrent  en  bon  état*  après 
quoi,  ils  fermèrent  les  armoires,  les  portes  dp 
la  sacristie  et  y  mirent  les  scellés.  Ensuite ,  ils 
firent  le  tour  de  l'église  à  l'intérieur  et  n'y  trqu> 
v^nt  rien  de  dérangé ,  ils  mirent  les  scellés  su* 
les  portes  de  l'église  fermées  »  par  le  bedeau  en 
leur  présence.  Les  onze  clés  furent  déposées  a  la 
municipalité  et  on  dressa  proçès-verba|  de  cetta 
glorieuse  expédition  pour  être  enToyé  au  Dis- 
trict et  au  Département.  En  faisant  cet  envoi , 
ton  demanda  la  conservation  derégliscdeNotre- 
Dame ,  et  le  rapport  de  l'art.  2  de  la  lot  du  & 
février  1792. 

Le  16  mai,  on  procéda  à  l'inventaire  des  titres 
et  du  mobilier  de  Notre-Dame ,  et  les  registres 
de  mariages  et  de  décès  furent  remis  au  curé. 

Le  mobilier  de  Notre-Dame  fut  porté  à  Saint. 
Hildevert  en  septembre  1762  ,  excepte  l'argen- 
terie déposée  au  Directoire  du  District,  et  l'é- 
glise fut  vendue  le  4  décembre  suivant. 

Le  vœu  exprimé  une  dernière  fois  par  la  mu- 
nicipalité de  Gournay  pour  la  conservation  de 
l'église  de  Notre-Dame,  ne  fut  pas  exaucé.  Quel- 
que temps  après  que  son  église  eut  été  fermée, 
Pieri  e-Louis  Potin  fut  conduit  dans  les  prisons 
de  Rouen.  1!  y  fut  frappe  d'apoplexie  et  il  per- 
dit la  parole.  Vax  1793 ,  on  pensa  mic  dans  cet 
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état  ij  ne  devait  pas  ëlrc  dangereux  pour  la  ré- 
publique, une ,  indivisible ,  triomphante  et  im- 
périssable ,  comme  on  disait  alors  t  et  on  le  r«n  - 
voya  a  Gournay.  Son  église  était  vendue  et  allait 
être  détruite.  Il  se  retira  dans  une  petite  maison 
avec  ses  infirmités  et  sa  pauvreté ,  soigné  par 
sa  vieille  servante  qui  lui  ferma  les  yeux  en  1 800. 
II  était  né  le  14  mai  1731.  Pendant  neuf  ans ,  il 
avait  vécu  persécuté  ,  infirme ,  offrant  à  Dieu 
ses  douleurs,  c'était  tout  ce  qui  lui  restait. 

Ce  fut  le  dernier  curé  de  Notre-Dame. 

Des  maisons  particulières  ont  été  bâties  suc- 
cessivement, depuis  1793,  sur  remplacement  de 
Téglise  de  Notre-Dame ,  et  sur  celui  du  cime- 
tfère  qui  l'avoisinait.  La  rue  a  laquelle  elle  don- 
nait son  nom  a ,  depuis  fa  destruction ,  pris  le 
nom  de  rue  de  Dieppe.  Pendant  la  terreur,  on 
lui  avait  donné  celui  de  rue  de  l'Unité. 
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LA  DESTRUCTION  DU  CÏUP1TKE. 


En  1790 ,  le  chapitre  «le  Saint-llildcTert  ces- 
sa d'exister.  Un  décret  du  9  novembre  1789 
arait  supprime»  tous  les  bénéfices ,  à  l'exception 
des  cures. 

Samt-Hildevert  ne  fut  alors  qu'une  simple  pa- 
roisse comme  Notre-Dame. 

EtientH-Joteph  Bemière  de  Saint-Martin , 
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qui  avait  éle  cure  de  Saint-IIildevert  pendant 
l'existence  de  la  collégiale,  et  qui  avait  été  le 
dernier  Doyen  du  chapitre,  fut  curé  de  celte 
paroisse  en  vertu  de  la  loi  du  19  janvier  1791. 

Le  30  janvier  de  cette  même  année ,  il  prêta 
le  serment  exigé  par  le  décret  de  rassemblée  na- 
tionale du  27  novembre  1790,  et  par  la  nouvelle 
constitution  civile  du  clergé  arrêtée  le  24  août 
précédent.  Le  14  juillet  1791,  il  dit  la  messe  sur 
un  autel  dressé  au  milieu  de  la  place,  au  bruit 
de  plusieurs  salves  d'artillerie. 

En  ^«'^^M 
Avant  sa  ihort,  il  avait  vu ,  par  la  loi  du  3  fé- 
vrier 1792 ,  (iournay  érigé  en  une  seule  parois- 
ïc,  formée  des  anciennes  paroisses  de  cette 
ville ,  des  paroisses  de  Saint- Aubin  et  de  Saint- 
Clair,  ainsi  que  d-  Une  partie  de  Ferrièrçs^  f 

fcn*179r,  H  avait  été  question'  ffelà  réunion 
de  toute  la  paroisse  de  Ferrièrcs  à  celle  de  Gour- 
nay.  Ce  projet  émut  singulièrement  les  habitans 
de  Fcrrières.  Le  mercredi,  25  mai  1791  ,  ils  se 
réunirent,  maire,  officiers  municipaux,  nota- 
bles ,  procureur  de  la  commune  et  habitans , 
pour  protester- c.onlre  yne  réunion  si  tpe#,  réflé- 
chie', ce  fut  l'expression  de  leur  tdéUhératiqn. 
Ils  déclarèrent  la  réunion  impraticable ,  et  d'un 
t  ummiai  accord ,  ils  adressèrent  un  placet à 
Messieurs  composant  rassemblée  nationale  et 
noinin<\viU,  pour  le  présenter,  François  Le 

*r    '  >  "  h  >  :jl    1      \  *  *■ 

k  ■  •       .  '      •  -  ■  ».»«•■ 
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Sage,  officier  montcipal  (l),  cl  /iOwi  Haute- 
cloque,  maire;  c'est  probablement  celle  dé- 
marche qui  fit ,  qu'en  1762 ,  on  ne  réunît  a  la 
paroisse  de  Goumay  qu'une  partie  de  Fer-» 
rières.  • 

La  paroisse  de  Saint-Aubm,  avant  la  révolu- 
tion ,  n'était  desservie  que  par  un  prêtre  amo- 
vible, et  la  Prieure  qui  avait  le  patronage  de  la 
cure,  se  regardait  comme  curé.  Le  3  mai  I7tl, 
le  District  de  Gournay,  déclara  que  c'était  par 
un  abus  manifetie  et  contre  toutes  les  règles 
canoniques ,  que  Madame  la  Prieure  avait  pu 
$ê  regarder  comme  curé ,  et  proclama  l'abbé 
Dirlui ,  cha|>clain  du  Prieuré,  curé  de  Saint- 
Aubin ,  d'après  les  principes  de  la  constitution 
civile  du  clergé  de  France ,  qui  avait  prétendu 
rappeler  notre  église  à  la  simplicité  primitive 
des  anciennes  institutions. 

Ainsi,  le  District  de  Gournay  se  montrait 
pi  us  instruit ,  en  tait  de  règles  canoniques,  que 
l'église  de  France  eHe-mcme,  qui  repomsait  la 
prétendue  constitution  civile  du  clergé.  C'était 
Gros- Jean ,  remontrant  a  soa  curé. 

Au  mots  d'octobre  1792,  un  prrtrc  asser- 
menté vint  remplacer  Etienne- Joseph  Dernière 


(t)  Jtsu  ■Frtocoi*  Ï>tmjçc  rijut  en  oulft?  rie  lire  4c  Fern^rt» . 

€n  t'jii  3 ,  il  Jcriut  ■rcnjUire-fÇrtHlier  dt  ti  commune  et  k  tu* 


ru. 
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de  Saint-Martin.  C'étajt  Louds-Çésar  Ôoub*> 
Il  prit  le  titre  de  curé»  , 

,  U  eut  tfabord  pour  Traire  Vabbé  Flourtt, 
puiss  le  14,  septembre  1793,  Pierre-Louis 
Gueudry,  originaire  de  Panneville,  District  de 
Caudelttc ,  qui  donna  sa  deurissioale;  4  frimaire 
ao  II ,  en  déclarant  qu'il  veut  quitter  sa  place 
dès  demain.  {  ...       .      ;  -t 

<  On  le  voit ,  la  place  n'était  plus  tenablc  et  les 
prêtres  élus  par  le  peuple  allaient  être  persécutés, 
comme  ceux  qui  avaient  refusé  le  serment. 

Voici  le  portrait  que  faisait  de  Louis-César 
6(ndjê,y  la  municipalité  de,  Gournay  qu'il  avait 
dénoncée  en  masse  le  17  février  1793 ,  au  procu- 
reur-syndic du  département,  comme  composée 
part *  une  cahah  aristocratique  °&t  fanatique. 

...  «  Le  citoyen  Goube^  doué^run  esprit  ardent, 
»  d'une  imagination  très-viyc  ,  se,  mêlant  do 
»  tout,  n'ayant  pas  assez  de  sa  cure  pour  l'ox- 
»  ercice  et  le  développement  de  ses  talcns  , 
n  s'est  fait ,  assez  maV  a  propos  ?  Président  ?  du 
i>  District  ,  en  outre ,  administrateur  de  l'hopi- 
w  tal ,  entreposeur  des  tabacs  et  chef  pidpnna- 
».  teur  d'une  filature  de  fil  et  de  cplpn.  » 

Tout  cela  ne  suffit  pas  a  l'activité  rqvoIiHion- 
nairc  du  dénonciateur,  le  24  novembre  1792, 
iLse-fit.  aussi  Président  de  la  Société  populaire  % 
que  la  municipalité  ,  dans  sa  défense  du  lfl  mars 
1703,  appelle  corps  mo>wtrmnar.  «C'était  alor* 
u;;i  acte  de  courage. 
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î«e  11  novembre  1792,  la  Soucie  populaire 
demanda  à  la  municipalité  que  les  anciens  dra- 
peaux fussent  portes  a  l'église  paroissiale  >  pour 
éire  Suspendus  aux  voûtes  de  celle  église,  selon 
U  wfu  <U  la  loi. 

Sur  cette  demande ,  le  conseil  municipal  or- 
donna que  la  garde  nationale  se  transporterait 
au  domicile  du  citoyen  Guillaume-Clair  Duha- 
mel ,  ancien  maire ,  pour  y  prendre  les  anciens 
drapeaux  qui  y  étaient  déposés  »  afin  de  les  por- 
ter à  l'église  paroissiale  et  de  les  suspendre  aux 
voûtes  de  cette  enlise ,  pour  qu'ils  y  demeu- 
rassent consacré*  à  la  concordé),  à  r union  H  à 
la  pair. 

Dans  sa  séance  du  21  brumaire  an  II,    «  la 
»  Société  populaire  reçoit  des  citoyens ,  curé  et 
»  vicaira ,  la  déclaration  qu'ils  sont  dans  Piu- 
»  tention  de  remettre  a  la  jiatria  tous  les  objets 
»  cror  et  d'argent  qui  entourent  le»  reliquaires 
w  de  la  paroisse,  aimi  que- ton*  1rs  omemens 
»  précieux  qui  ont  été  ,  jusqu'à  piv«ent .  1rs  aJ%- 
de  la  superstition.  >» 
Cette  séance,  où  les  reliques  do  siiuts,  étaient 
traitées  dViWns  de  la  superstition  ,  annonçait 
qu'un  grand  coup  allait  étac  frappé  c  ontre  la 
religion  qui  n'était  plus  considérée  elle-même 
que  comme  une  superstition. 

On  se  prépara  à  ce  coup  par  un  autodafé  so- 
lennel de  tout  ce  qui  rappelait  le  passé  du  pays; 
ou  voulait  rompre  a\e«   ce  pa»sé  comme  s'il 
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\ivnit tlonnc  ni  gîd&c  ;  »  bohhéiïr  a  la  t  rancc* 
;L*  30  brumaire  àriïr ,  ch  Vèriu  d'rihë  déti- 
bérMioilde  la  veille  ,  oti  r^Sdni!:*»  ,  sur  le  jîont 
;  con\*m's&!*É  aux  praîrieé  '^'tir  formaient  autrefois; 
le  plat-vivier ,  tous  les  titres  et  papiers  relatifs 
ttU  "cWeWm  'rê§im  fèodtif  on  y  joignît  les 
dvjipeaux  placés  aux  imite1  éëMhkffîgevëtï , 
•cowWé  #^ié#  èft  conçue* ,  ifiitota  èt  de  paix  , 
exprès1  qtfife  eurent  '  éièWkhfât  éfàriê  tes  boues  y 

Wbrm  àyèccesp^ets^misî^  enlevés  aux 
ctttfHrieis  dé  la  Ville  ëi  dès  ehvirdris.  con- 
cédé ,  .  là  paix ,  ^exhalèrent  avec  la 
fumée  de  ce  bûcher  aulour  duquel  se  formèrent 
des  danses  mêlées  dé  hùrlem'èïis. 

Cc  fut  probablement  a  cettë  époque  qu^n 
fit  disparaître  dé  Féglisè  de  Saiht-flfifcievert  cette 
iitidriplibh  sur  ctiivre  qui  y  avait  ete  pfacë'è  ]sn 
1736  (1).  :  Vh 

'"•  D.  0  M.    •"*:"',::f  î:i  '< 

»  Ci-devant,  reposent  les  corps  de  cieux  fre- 
»'rc's;  Pun  nommé Pierre  dë  Beilemanière 
»  ^rctré ,  sacristain  et  ancien  trésorier  de  cette 
«  ^aroïsW,  décédé  le  VÎKjûih I7i4,  et  l'autre  * 


î      \  j'».  •  :  :  j  ;    "  '-  ' 

<J)  Cclfr  in  cription  nous  a  <'u!  comnniniiuic  nnc  M    J  fc_ 
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»  M*  Alexandre  de  Bcllénunirrc ,  ancien  Pro- 
a  cureur  du  Roi  de  celle  ville  »  Conseiller  au 
»  grenier  à  sel ,  mort  en  1733,  le  7  septembre, 
»  âgé  de  83  an*. 

»  Ils  ont  donne  *  celte  églhc 

»  Calice ,  bureUcs ,  bassin ,  chandeliers  d'ar- 
»  yciK ,  une  aigle  de  cuivre,  laquelle  a  coûte' 
»  800  livres  t  cinq  chasubles ,  cinq  aube* ,  le  U- 
»  bcrnacle  cl  deux  cbajtpcs  routes  dont  les 
»  dossiers ,  Saint-Pierre  et  Saint- Paul,  ont  cou* 
»  le  deux  cents  livres  :  JU  ont  fonde  plusieurs 
jour  de  Saint-Pierre  ,  Prose  a  la 
»  messe ,  salut  solcmnel  ;  Le  dernier  de  Tanner 
»  et  le  premier,  grand' oi este,  le  /  en»  Creator  .■ 
»  Le  Dimanche  >  Lundi  et  Mardi  de  la  Quin<|ua- 
»  gesime,  les  Prières  «les  Quarante-Hcures  f 

^^^fl^ît*  ^^^^  1  $  ^  J  ï  ^^^ï^p^^^^  ^^îj  i^^^^  n  i  ^s\l^^^^  î J>ï  ^»  is\ 
>»  neuf  heures  v  stations  du  Saint- Sacrement , 
»  prédication  ,  saiut  ii  <iwj  licurc« ,  dcui  volée* 
»  <Je  <arillon  ;  Le  clergé  en  surplis ,  l'officiant 
»>  en  chappe  ,  Porguc  loue  liera  Pttnyo  ,  Demi. 
>»  non  te  Z>.  «s/,  ô  f  i/nt*  ««ici*.  O  **Jui.  Toim 
»  les  premiers  DimamJics  du  diols  ,  M .  P.  B.  M . 
»  sera  recommandé  aux  prières  des  lùlrlîcs. 
>»  Le  7  novembre,  un  obil  pour  M.  A  Ici  and  rc 
»  P.  B.  M, 

:>  Pricx  Dieu  pour  le  repos  de  leurs  urnes 


Digitized  by  Google 


—  118  — 

»  et  de  celles  de  leurs  frères  Antoine  et  Louis 

»  D.  B.  M.  -  >  -  " 

»  Posé  par  leurs  héritiers/ 

x>  Requiesoant  in  paçe.  i 
»  1736.  ». 

On  voit,  dans  une  délibération  de  la  munici- 
palité ,  en  date  du  6  frimaire  an  II ,  que  Louis- 
César  Goube  avait  écrit  au  représentant  du  peu- 
ple^  Philippeaux  .qu'il  abdiquait  ses  fonctions  de 
quré  et  *{e  prêtre  ;  mais  son  abdication  pourtant 
ii'ajlait  J)as  jusqu'à  celle  de  son  presbytère.  En 
annonçant  à  la  municipalité  de  Gournay  qu'il  ces- 
sait ses  fonctions  curiales,  il  demandait  qu'on  lui 
laissât  la  jouissance  de  son  presbytère  ,  pour  y 
établir  une  imprimerie  nationale.  La  municipa- 
lité lui  accorda  ce  qu'il  demandait,  à  ta  charge 
d  entretenir  la  maison  et  d'y  établir une  im- 
primane. 

Je  ne  sais  comment  cette  maison  qui  avait  été 
celle  des  Doyens  de  Gournay ,  fut  entretenue  ; 
mais  aucune  imprimerie,  nationale  ou  autre  ? 
n'y  fut  établie .  On  la  vendit  comme  bien  natio- 
nal le  23  pluviôse  an  V. 

Louis-César  Goube  devint  membre  de  plu- 
sieurs administrations  a  Gournay  et  ailleurs ,  se 
inaria ,  exerça  la  profession  d'avocat  à  Rouen  et 
UM>urut  il  y  a  quelques  années. 
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Le  7  frimaire ,  le  lendemain  de  Y  abdication 
Je  Louis  César  Goube ,  on  ferma  les  églises.  On 
rompait  avec  Dieu,  comme  on  avait  rompu  avec 
te  passé ,  qui  doit  aussi  avoir  son  culte. 

Cette  idée  que  la  religion  était  une  supersti- 
tion, un  fanatisme,  avait  gagné  les  esprits  forts 
des  campagnes,  et  l'ignorance,  radieuse  de  ce 
qu'on  nommait  alors  les  lumières  du  siècle , 
courait  avec  joie  à  la  destruction  des  objets  de 
la  vénération  publique. 

On  ne  croirait  pas  à  quel  point  cette  f tireur 
fut  portée,  s%il  n'en  restait  pas  des  preuves  écri- 
tes dans  les  archives  des  communes .  et  écrites 
dans  quel  style*  La  barbarie  était  là  comme  ail- 
leurs. 

Voici  en  quels  termes,  un  membre  d^unc  des 
municipalités  du  canton  de  <  tourna  y,  constatait 
lui-même  ses  actes  de  vandalisme  et  d'impiété  : 

«  Nous,  Procureur  île  la  commune  de  ? 

»  suivant  Vahdicatùm  de  nos  prêtres,  trayant 

>»  cherché  qu'à  faire  i  onuailre  au*  citoyen»  de 

»  notre  commune  que  le  culte  catholique  était 

»  une  véritable  tromperie,  que  depuis  1780, 

/»  j'ai  cherché  tous  les  moyens  de  faire  parvenir 

>»  tous  les  hommes  en  état  de  porter  les  armes 

»  a  la  défense  de  la  patrie  (  1) ,  plutôt  que  d'être 


<!>.(>  Procureur  «l«  U  roamunr  <»i 


—  120  — 

... 

»  ^  genoux  aux -pieds  de  VidplAtrie.  J'ai  re- 
,j»  querri  deux  de  mes  ouvriers  aux  fins  de  par- 
»  yepir  au,  but  dç  faire  disparaître  de  devant  es 
»  yeux  de  nos  citoyens  les  statues  idolâtres  quj 
»  ne  servaient  cju'&  les  tromper,  ,dont  j'ai  fait 
»  abattre,  pour  mieux  m'ençuloUi**?.  Lesupç* 
étaient  en  bfois  et  les  autres  en  plâtre  et  pierre. 
»  Ceux  en  plâtre  et  pierre ,  les  ^i  fait  casser  et 
»  ineltre  dans  les  plus  mauvais  trous,  etce^p 
y>  en  bois,  les  ai  fait  casser,  pour  être  propre  à 
»  brûler,  comme  n'ayant  aucun  bois  en  notre 
»  chambre  commune.  Pourquoi  cela  a-t-il  été 
»  fait  ?  C'est  pour  nous  y  mieux  chauffer.  C'est 
»  ce  que  nous  avons  signé  ce  jourd'hui  neuf  fri* 
»  maire ,  l'an  II  de  la  République ,  une  et  indU 
»  visible*  » 

Omar  brûlant  la  bibliothèque  d'Alexandrie 
pour  chauffer  ses  bains,  des  sauvages  détruisant 
les  temples  de  leurs  ennemis ,  ne  seraient  ni 
plus  bruts  ni  plus  barbares,  et  cependant,  ces 
temples  profanés  par  des  insensés  on  allait  les 
dédier  à  la  raisonx 


V.    "    1  "  —  '   '  '   "  '  '■    ■  '      .  L. 


▼ait  recruteur  ,  maigri'  sa  forfanterie  f  car  il  résulte  d'un  procès- 
verbal  du  12  août  1792,  que  dans  son  rillage  ,  assez  populeux 
pourtant,  aucun  citoyen ,  ni  fils  de  citoyen  ne  t'ont  présenté  pour 
>c  faire  enregistrer  ou  s'engager  dans  les  compagnies  franches 
qu'on  devait  organiser  en  vertu  4ç  la  loi  du  31  mai  1792,  qui 
déclarait  la  patrie  en  danger. 
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Par  délibération  du  22  frimaire  an  H  la  mu- 
nicipalité de  Gournay  décida  «juc  Saint-Uildc- 
▼crt  ocrait  transformé  en  Temple  de  In  raison 
un  U  or  selle  et  cjuc  l'inauguration  sVn  ferait  le 
Décadi  vingt  pluviôse  an  IL 

Le  11  nitfae  sut  trot  %  une  debUration  fut 
prise  pour  payer  ceux  qui  avaient  descendu  des 
signes  de  superstition  qui  se  trouvaient  sur  les 
clochers  de  r  église  paroissiaU.  Ces  signet  de 
superstition  ,  c'étaient  les  croii ,  signes  de  salut 
et  de  rédemption. 

Par  cette  même  délibération  ,  tmc  indemnité 
fut  accordée  an  nommé  Pcmellr  à  qui  une  rolx* 
nouvelle  allait  être  donnée ,  lorsque  ,  dit  la  dé- 
libération f  la  raison  a  renversé  les  temples  des- 
tinés à  la  superstition. 

Le  système  de  bascule  clait  déjà  en  Iionncur 
en  ce  temps-Fa. 

La  raison  universelle ,  ne  permettait  pas  à  ce 
qu'il  parait  à  chacun  de  foire  usage  de  sa  raison 
particulière,  et,  pourtant,  tous  les  Français 
étaient  déclaré*  libres  par  la  constitution,  et 
de  tous  cotés  on  hurlait  vitre  libre  ou  mou* 
tir ,  la  liberté  eu  la  mort. 

Un  Agent  national  de  G  ou  ma  r  ,  un  homme 
de  foi  et  de  cœur  refusa  d'aller  a  ce  temple  de 
la  raison  ,  à  cette  église  profanée  par  des  chants 
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impudiques.  Cet  homme,  c'était  M.  Jeari-Fran* 
cois  Larcher  ,  avocat  (1). 

Le  9  germinal  an  H ,  il  prononça  devant  là 
municipalité  ces  courageuses  paroles  :  »  Vous 
»  vous  préparez  demain ,  jour  de  décade  ,  à 
y*  quelque  cérémonie  d^éclat ,  dans  l'édifice,  ci- 
»  devant  église,  aujourd'hui  temple  de  la  rai- 
»  son  ,  en  cette  commune.  L1occasion  en  est 
»  sans  doute  ,  la  découverte  de  la  conspiration 
»  formée  contre  république ,  aux  plus  affreux 
»  effets,  et  dont  les  auteurs  ont  reçu  le  juste  sa- 
»  laire  du  dernier  supplice.  Il  faut  par  une;  pro- 
»  fession  publiquement  réitérée  des  principes 
»  du  républicanisme  assurer  la  détestation  des 
»  maximes  opposées  des  pervers  conspirateurs. 
»  Je  jure  donc  que  j'abhore  souverainement 
»  leurs  maximes ,  que  j'applaudis  a  leur  répres- 
»  sion,  que  je  veux  la  liberté,  l'égalité ,  la  ré- 
)>  publique  une  et  indivisible ,  que  je  la  main- 
»  tiendrai  telle  jusqu'à  mon  dernier  soupir. 
»  Du  reste  ,  citoyens ,  j'en  appelle  a  votre  phir 
»  lantropie  ,  aux  douces  affections  qu'elle  vous 
»  inspire,  elle  ne  vous  portera  point  à  Vouloir 
»  eonttaindre  lès  miennes.  Evitez -moi  une  lutte 
»  pareille.  Laissez  moi  le  droit  que  la  oonstt* 


0)  Le  même  qui  saura  et  conserva  jusqu'au  rétablissement» 
u,  cnllc  1rs  reliques  île  Saint -Hildeyert. 
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»  tut  ion  ni  assure  de  mon  opinion  ;  mais  tenez 
»  pour  certain  que  mon  opinion  politique  sera 
»  toujours  subordonnée  à  la  loi  comme  je  y  pus 
»  Par  exprimé  et  que  fabhore  la  tyrannie  et 
»  les  tyrans  et  qu'ils  n'auront,  pas  d'adver,- 
»  saireplus  ardent  que  met.  » 

L'allusion  était  évidente ,  aussi  malgré  cette 
invocation  a  la  liberté  de  conscience  assurée  par 
la  constitution  t  le  17  germinal  M.  Larcher  fut 
destitué  dé  ses  fonctions  iV  Agent  national  et 
mis  en  arrestation  comme  suspect.  Ceux  qui 
avaient  tant  blâmé  le  compelle  intrare  de. ré- 
élise," voulaient  établir  le  compelle  intrare  de 
la  révolution. 

Un  autre  habitant  de  Gournay  avait  déjà  re- 
fusé d'assister' aux  cérémonies  absurdes  du  culte 
révolutionnaire.  C'était  un  bijoutier  nommé 
Jean-Charlcs-Hildevert  de  la  Voipierre.  Il 
avait  été  commandé  Comme  garde  national  pour 
aller  au  temple  de  la  raison.  H  n'obtempéra 
pas  à  cet  ordre pareeque ,  disait-il ,  cette  démar- 
che est  contraire  à  mon  oulte.  Dans  sa  défense 
conservée  dans  les  registres  de  la  municipalité , 
on  trouve  cette  phrase,  qui  rappelle  le  temps 
des  martyrs  :  on  peut  faire  de  mon  corps  et  de 
mes  membres  tout  ce  qu'on  jugera  à  prapos  , 
pourvu  que  mon  âme  soit  sauvée. 

Le  25  ventôse  an  II,  Jean-Charles-Hildcvert 
de  la  Voipicwc  fut  déclaré  suspect  et  mis 


en  état  d'arrestation  pour  y  rester  j^qu'à  lp 
paix/  ,"\ 

Pour  donner  une  idée      fçtes  dont 
sait  alors  ce  peuple  <jui  ,  sur  la  proposition:  de 
Robespierre  ,  était  censé  avoir  $ eçcrnnM  VJ&trf 

Suprême  et  rifii^tq^^Mm  »  jMMfa?- 
rai  que  Extrait  du  prp^ran^na^  arrêté  p^  Tjad- 

ministration  du  district  de  Gourn^y  4ans  $*x 

séancedu  30  juillet  an  IL  -  •  ,  <  , 

On  devait  partir  de  Saint-Hildcvert  jjqur  se 
rendre  au  lieu  dit  la  petite  commune  4e  &ain(r 
Aubin  qu'on  avait  érigée  en  Champ  de  mars. 

Il  s'agissait  de  célébrer  h  fête  du  1£  juillet 
et  du  10  août  réunie ,  deux  époques  sa  n  génies, 
point  de  départ  de  bien  des  calamités. 

La  Société  populaire  devait  ouvrir  la  marche 
avec  sa  bannière  sur  laquelle  serait  peiat Xasil 
de  la  vigilance  pénétrant  un  nuage  épais . 

Chacun  des  membres  du  distria  devait  j^prr 
ter  à  la  main  un  bouquet  formé  d'épis  de  blé 
et  de  différons  fruits  (1).  Quatre  d'eptr'eux  té- 
taient désignés  pour  porter  sur  un  brancard  , 
taie  arche  ouverte  ^  contenant  les  droits  <dc  l'hom- 
me et  F  acte  constitutionnel. 

Devaient  venir  «nsuite  trois  députés  des  can- 

...  • 


(i)  Cet  rmMrme  d'abondance  eïait  merveilleusement  choisi.  On 
mourrait  de  faim  «lois,  comme  le  pi  ou  vent  les  nombreuses  dé- 
libérations «lu  di.-Uici  çt  de  h  uunicipditc1  à  cette  époque. 


Digitized  by 


(vus.  ils  environneront  r<u/mtnùtmli*<n  .  dit  |r 
programme  ,  t:hurun  d'eus  portera  dune  main  % 
une  portion  de  faisceau  ou  une  j  icjjr  ,  et  de 
l'autre ,  une  branche  de  gaule  ,  à  de  faut  d'o- 
li\ier. 

Le  troisième  groupe  devait  être  forme  par  la> 
municipalité  tic  Gouruay. 

Le  quatrième ,  dit  le  programnfe ,  sera  com- 
pote de  toute  la  masse  du  *outefain(\).  Chacun 
portera  en  triomphe  ,  les  instrument  utiles  et 
honorables  de  sa  profession ,  et  sur  une  ban* 
nicre  portée  par  le  peuple ,  on  lira  ces  mots  : 

Voit  le  service  que  le  peuple  rend 
à  la  société  humaine. 

La  marche  sera  fermée  par  la  garde  natio- 
nale ,et,au  milieu  de  r«  groupe ,  sera  traîné 
un  tombereau  chargé  de  tapis  parsemés  de 
fleurs-de-lys ,  de  couronnes  9  a* tensions ,  de  ti- 
tres féodaux  y  etc.  et,  sur  une  bannière  on  tires 
ces  mots: 

r 

Voilà  ce  qui  a  toujours  fait  le  malheur 
de  la  *©riété  humai  ne. 


(%  On  totUit        attri  cjtaIh  rement  touiê  U  mo»rr  dm 

rt    i'*  ,  on  im-  kn  lo:m  4l:  .j<i,-  J.  .|itiijM/or  rang  <Lhu  ir» remnt» 


—  m  — 

Le  cortège  arrivé  dans  cet  ordre ,  sur  la 
principale  pi  ace  de  Gournay  \  où  s*  élève  une 
fontaine ,  les  huit  députés  des  cantons  en  bot- 
rontiour-à-iour,  dam  îa  même  coupe. 

Le  Président  au  district,  après  avoir,  par 
une  espèce  de  libation  ,  arrosé  le  sol  de  la  li- 
berté,  en  boira  le  premier  et  fera  passer  la 
coupe  aux  députés.  Aussitôt  qu'ils  auront  bu  , 
une  salve  de  coups  de  fusils  annoncera  la  con- 
sommation de  Vante  de  fraternité.  Suivront  des 
baisers  fraternels. 

.  .  .  En  face  de  t  arbre  de  la  liberté  s'élè- 
vera un  bûcher  oû  seront  brûlés ,  en  silence ,  les 
vils  attributs  de  la  royauté  et  de  la  féodalité. 

Les  huit  députéà  des  cantons  s  empresseront 
d'y  mettre  le  foi....  Aussitôt  des  centaines 
d'oiseaux ,  portant  à  leur  col  de  légères  bande- 
rôties  sur  lesquelles  seront  écrits  les  droits  de 
t  homme  \  seront y  rendus  à  ta  îihertè.  \ 


ces 


Orgueilleux  vous  baisserez  la  tète.  , 

À  Tautel  de  la  pairie  > ,  on  prêtera  le  serment 
de  défendre  lu  constitution  jusqu'à  la  mort.  (1) 


<I>  Quelle  {tlatsautcric  '.  on  ne  l'a  |>as  fins  (Icfeudue  que  toute* 
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tes  huit  députés  des  cantons  remettront  leurs 
piques  entre  les  mains  du  président  qui  les 
Réunira  en  faisceuu  avec  Un  ruban  tricolore. 

Le  président  remettra  ce  faisceau  au  peuplé 
en  lui  représentant  qu'il  sera  invincible  s  il 
ne  se  divise  pas.  Il  lui  remettra  aussi  l'arche 
renfermant  les  tables  de  la  loi ,  et  prononcera 
à  haute  voiœ  : 

*  *  %  4  'y  r    ■  « 

«  Peuple,  je  remets  le  dépôt  de  la  constittr 
»  tion  sous  la  sauvegarde  de  toutes  les  vertus.  » 


:  »  j 


Xe  peuple  s  en  emparera ,  les  portera  en 
tfiomphe ,  et  dès  baisers  fraternels  ,  mille  fois 
répétés ,  termineront  cètte  scène  attendrissante.' 
Suivront  des  danses  légères ,  etc. 
Telles  étaient  les  comédies  qu'on  jouait  alors 
dans  toute  la  France. 


Cependant  la  France  sVn  lassa  bientôti 
Le  8  messidor  an  3  ,  Une  pétition  signée  de 
Louis-Marie-Christôphc  Picard,  J.4>.  Renard, 
Gabriel  Pcrnelle  ,  de  la  Voipière  père,  Falaise  , 
Panny-la  Ville ,  Jean,  Nicolas  Faucon  ,  de  Boffe, 

'  .  '.  '  •         Pi»*  !      .  \K  .  ■    •  . 


«     I  •  t  •  • 

t         ■  ■       -  •  •  i-     ■  -     .  .    -J   r  • 


celles  quMui  on,t  suecÀle*  et  au  «qu'allés  on  dvtiit  fait  In  norme 
promesse.  La  première  cqnsiitntion  faîte  de  inain  d'homme  celle 
«le  91  est  tombée  abandonnée  cl  sans  défense  ,  comme  dit  la  chan- 
son1,'  rjudiqlt\inc  iôi  dti  ii  janvier  4792  ait  dcélaré*  Infâme, 
tr*iftrwp  lu  patrie  et  cimpfJble  dû  crime  de  tcze~naUon  ,  quiconque 

tenterait  dv  mobilier  cette  constitution.-  ; 

•  .       ■       .  ' 
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îitciii ,  et  "'Ve  Le  Coq ,  fut  présentée  a  la  muni- 
cipalité de  Gournay,  pour  demander  que  l'église 
dp  Sainl-Hildevert  leur  fut  remise  pou*  l'exer- 
oefc  de  leur  culte*  • 

La  municipalité  se  rendit  aux  voëux  des \pé- 
tttionnaires.  Ce  succès  encouragea  une  autre  de- 
mande. 

Le  10  du  même  mois,  une  seconde  pétition 
située  par  Etienne-Nicolas- François  de  Mouchy, 
Jean  Leguay,  Le  Roux ,  Pierre  Carrouge ,  Bou- 
quet, Louis  de  Bas,  François  Canu,  Boulard, 
de  France  pèro,  Dupont ,  Louis-Martin  Caux  , 
îWrç  Bulard^  Duhamel,  et  Joseph  Bouquet, 
demanda  la  réouverture  de  l'oratoire  ,  et  un  ar- 
fêté  du  1 5  messidor  autorisa  l'ouverture  de  l'ô- 
ratoîre.  •  ,    • ,  ^ 

Le  14 ,  Louis  Mary,  prêtre ,  avait  déclaré  qu'il 
se  proposait  d'exercer  son  ministère.  •  ^ 

Une  grande  réaction  religieuse -s'opérait. D*;- 
sangrumelle  ,  l'ancien  bedeau  de  Notre-Dame^  - 
a  défaut  de  prêtre  pour  T  oratoire ,  chantait  pu*, 
bliqtiement  les  offices  dans  cette  ancienne  eha* 
pelle  du  couvent  de  Saint-François,  et  on  grand 
nombre  dliabitans  demandaient  que  le  marché 
qui  devait  tomber  le  28  thermidor  an  5,  se  tinf 
le  27,  attendu  que  Je  28  était  un  jour  de  fête 
vhôinfà  par  le  culte  catholique. 

Èn  179S ,  l'adnrinistralioii  se  vit  obligée  de 
partager  l'église  de  Saint-Hildevert  avec  la  reli- 
gion Le  chœur  et  les  sous- ailes  qui  l'entourent 
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furent  concédés  au  culte  catholique,  et  la  nef 
servit  de  temple  décadaire.  On  y  éleva  un  autel 
auquel  on  montait  par  dut  marches.  C'était  là 
que  se  lisaient  les  lois  *  que  te  chantaient  les 
hymnes  républicains  et  que  se  faisaient  les  mar 
riages  civils*  , 

Les  fêtes  décadaires,  avaient  été  établies  en 
exécution  de  la  loi  du  13  fructidor  an  VL' Qn 
les  célébra ,  à  Uournay,  tous  les  déçadis ,  k  par- 
tir du  %0  vendémiaire  an  VII.  Les  autorités  s'y 
rendaient,  a  dix  heures  du  malin,  pour  y  donnef 
lecture  des  lois  et  actes  de  l'autorité  publique  / 
ainsi  que  pour  y  procéder  à  la  célébration  des 
mariages;  le  commandant  de  la  garde  nationale 
devait  faire  mettre  24  homme*  sous  lies  armes, 
pour  accompagner  V administration.  Les  fonc- 
tionnaires publics  et  les  artiste s  musiciens  é- 
ttient  jnvitétf  à  se  léujiir  à  cette  adrainistratioi^ 
Il  était  recommandé  aux  instituteurs,  et  aux  ins- 
titutrices de  conduire,  chnqua  décadi*  leurs  <ér 
jfcre&'flw  lieu,  de  la,  réunion  de,s  citoyens.  Les 
agens  des  communes  dir canton  faUaieiiL,p<issçr 
au  Président  de  l'administratio» ,  la  note  des  ac- 
tes de  naissance  .de  décès,  d'adoption, et  4e  di- 
vorce, dont  il  était  fait,  lecture  publique,  Le$ 
jours  de  décadi  et  de  fêtes  natiqnales  étaient  an- 
noncées, au  son  de  la  cloche  communale  ,  la 
veille  a  sept  heures  du  soir,  le  jour  même  a  sept 
heures  du  matin ,  et  au  moment  pil  les  corps 
constitués  se  mettaient  en  marche. 

Tome  II.  9 
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Par  ordre  A*  l'administration  département  aîë 
en  date  des  21  frimaire  et  du  9  pluviôse  an  VIII, 
qui  voulait  connaître  la  valeur  foncière  des  an- 
ciens édifices  religieux  des  communes  ;  Vètjlise 
dite  Hildevertde  Gournuy  fut  estimée  par  ■Pflfd" 
ministration  municipale ,  dans  sa  séance  du  21 
pluviôse,  a  la  somme  de  2,400  (t.  ,  et  l'oratoire 
^e  Saint-François  a  200  fV; 

Pendant  cette  même  année ,  l'autel  de  la  pa- 
trie, érigé  dans  Sain t-Hikle ver t ,  se  trouva  dé- 
truit pend  fini  la  nuit  avec  un  scfupuleux  secret \ 
pour  me  servir  des  termes  mêmes  d'une  délibé*- 
ration  du  25  brumaire  an  IX, 

Cela  prouvait  qu*on  en  avait  assefc  dtf  Ces  au- 
tels sans  Dieri ,  et  de  ces  cérémonies  «an*  signi- 
fication* '        '*--'>^  "■    V  A^>^0  V^* 

L'autorité  le  sentit,  et  par  arrêté  du  8  fri- 
maire an  IX,  il  fut  décidé  que  l'observance  det 
décadi*  aurait  lieu  -,  dorénavant ,  oit*  là 
grande  salle  dé  rhôtel-de-tillè  (  \\  notait  déjà 
plus  question  de  maison  commune);  mais  que 
les  fêtes  nationales,  telle*  que  celte* dû  14 juil- 
let ,  du  l,r  vendémiaire  et  autres  qui  pour- 
raient être  ordonnées,  seraient  eélébtées  dan  è 
te  temple  de  Saint-Itildevert  (&n  ne  d't  déjà 
plus  Hildevert  comme  «jueîques  mois  aupara^ 
vant).  Le  8  nivôse  an  IX,  on  fie  voulut  ptos 
même  célébrer  les  fêtes  nationales  dan$  le  temple 
de  Saini-Hildetert  ;  on  arrêta  aJorsqiie  les  fêles 
nationales  telles  q*  e  celles  du  Vr  Vendémiaire 
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et  duli  juillet  et  autres  qiti pourraient  être  or- 
données par  le  gouvernement ,  même  assemblées 
primaires  et  autres  qui  seraient  aussi  ordonnées 
devront  être  tenues  dans  la  ci-devant  église  des 
capucins ,  faisant  partie  de  cette  municipalité 
et,  qu'à  cet  effet ,  ce  local  doit  être  mis  en  état  * 
a  moins  de  f  rais  possibles. 

Quel  changement!  à  moins  de  frais  possible, 
toutes  les  fêtes  de  la  révolution  ne  valaient  plns 
la  peine  qu'on  fit  des  frais  pour  elles  ;  citait  le 
commenc  cment  de  la  fin. 

Enfin ,  les  saturnales  de  la  révolution  eurent 
un  terme.  Elles  disparurent  aux  lueurs  de  nos 
gloires  militaires,  et,  en  Î801 ,  un- concordat 
fait  avec  le  Pape  Pie  VII  rétablit  la  religion  sur 
ses  autels  relevés. 

Une  nouvelle  circonscription  de  paroisses  fut 
arrêtée.  Gournay  n'eut  plus  qu'une  seule  pa- 
roisse. Notre-Dame  était  tombée  sous  les  pio- 
ches des  démolisseurs.  Le  chapitre  ,  le  vicaire 
perpétuel,  leurs  procès,  leurs  querell  es,  leurs 
•débats  ,  tout  avait  été  enseveli  dans  le  gouffre 
qui  avait  englouti  tant  de  choses  ;  rien  n'en  res- 
tait que  le  souvenir  ;  mais  un  souvenir  vivace  et 
difficile  h  arracher  des  coeurs.  Les  anciens  pa- 
roissiens de  Notre-Dame  obtinrent  qu'on  réta- 
blirait un  oratoire  dans  l'ancienne  église  des 
Cordelières.  Cet  oratoire  subsista  jusqu'en  1802, 
époque  a  laquelle  l'église  de  l'ancien  couvent  des 
Capucins  fut  érigée  en  succursale  par  S.  E.  le 
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Cardinal  Cambacérès,  Archevêque  de  Rouen; 
mais  le  1er  mai  1803,  on  supprima  cette  suc- 
cursale et  on  la  réunit  à  la  paroisse  de  Saint- 
îlildcvert. 

Alors  un  seul  curé  remplaça  le  Doyen ,  les 
chanoines  et  le  clergé  des  deux  églises.  Pour 
Paider,  il  a  eu  ,  selon  les  temps ,  quelquefois  un 
vicaire,  quelquefois  deux  ;  mais  la  ville  a  cessé 
d'être  divisée  en  deux  paroisses,  en  deux  camps 
toujours  prêts  a  prendre  les  armes.  Que  la  paix 
soit  avec  vous ,  a  dit  un  des  premiers  curés  de  là 
nouvelle  paroisse  de  Saint- rlildevert,  en  sVlres- 
sant  a  son  peuple  ,  et  ces  paroles  de  paix  sont 
descendues  comme  une  douce  rosée  dans  les 
cœurs. 

Trois  anciennes  paroisses  ont  été  réunrés 
"4  celle  de  Saint-Hildevert ,  depuis  le  concordat  : 
celles  de  Saint-Clair  et  de  Saint-Aubin  qui  7 
avaient  été  déjà  réunies  par  la  loi  du  3  février 
1792  ,  et  celle  d* Algcs,  dont  le  patron  était 
Saint-Ouen ,  et  qui  \  sur  la  demande  de  ses  habi- 
tans,  fut  réunie  a  Gournay,  en  vertu  de  la  loi 
du  6  nivôse  an  III.  Algcs,  avant  la  révolution, 
appartenait  a  Tarchidiaconné  du  Vexin -Nor- 
mand et  au  doyenné  de  Bray.  Alors  ,  cette  pa- 
roisse dépendait  du  baillage  de  Caux,  de  la  vi- 
comté  de  Ncufchâtcl  et  de  l'élection  de  Gisors. 
Monsieur  le  Marquis  du  Hallay-Coëtquen  en  a 
été  le  dernier  Seigneur.  Algcs  est  resté  dans  sa 
famille. 
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31.  Claude-Simon  Dumont.  ancien  chanoine 
de  Saint-Hildevert ,  a  été  le  premier  curé  de  IV* 
nique  paroisse  de  Gournay  depuisjc  concordat. 
H  mourut  le  9  fructidor  an  XII  (28  août  1804) , 
âgé  de  72  ans. 

M.  l'abbé  de  Buquets  lui  succéda.  Le  30 
juillet  1807,  il  obtint  trois  cloches  pour  sa  pa- 
roisse. 

La  première  fut  nommée  Marie^Louite  par 

M.  Marie  Louis  de  Monsures ,  et  Dame  Marie- 

...  ...» 

Cécile  de  Roquigny  ,  veuve  de  M.  André  Lar- 
chier  de  Bièvredent. 

La  seconde  Françoise- Joséphine  par  M.  Fran- 
pois-Nicolas  Bodin ,  maire  de  la  ville,  et  par 
Dame  Margueritc-Catherine-Josèphine  Lam- 
bert do  Beaulieu,  veuve  de  M.  Jean 'Baptiste- 
Marc- Antoine  d^Hautecloque  de  Saint- Clair . 

La  troisième  ,  Victcirc-Léopoldine  par  M. 
Léopold  de  Stabenrath  ,  juge  de  paix  du  canton 
de  Gournay,  et  par  Dame  Victoire  Sayol , 
veuve  de  M.  Louis-Anloino-Ilenri  Cordicr  du 

:  - 

Bocage, 

En  présence  et  sous  l'administration  de  MM. 
Fct 'é-Dcsjonquières  ,  Anquetin ,  Cyrille  Lar- 
cUer,  Larclier  de  Guermonl,  Pinel-Patrellc , 
Bputeillcr,  Sauvage,  Le  Tailleur-Sauty  ,  et  de 

Rclleipanio/c. 

.  En.  juin  IS13,  la  paroisse  de  Gournay  fut 
composée  de  Gournay,  \vesncs ,  Erncmont  et 


Ferrières.  La  population  de  la  paroisse  ainsi 
composée  était  de  4,696  habitans. 

Par  décret  impérial  du  18  septembre  suivant, 
l'église  de  Ferrières  réunie,  pour  le  culte,  a  la 
paroisse  de  ^aint-Hildevcrt  de  Gournay  fut  éri- 
gée en  chapelle. 

Bientôt  Ferrières  devint  succursale. 

Àvcsnes  aussi  ;  mais  pour  n'en  former  qu'une 
ensuite  avec  Ernemont. 

M.  Pierre-Louis  de  Baquets  mourut  le  9  mars 
1815 ,  âgé  de  59  ans. 

M.  Jean-Robert  Autin  lui  succéda;  il  était 
alors  enré  de  Bois-Guillaume ,  et  précédemment 
il  avait  desservi  la  succursale  de  Gournay. 

Pendant  son  gouvernement  de  Péglise  de 
Gournay,  de  nouvelles  cloches  furent  fondues 
au  nombre  de  quatre  et  placées,  en  1815,  dans 
un  des  clochers  de  Saint -flildévert ,  celui  qui  est 
à  droite  en  entrant. 

Ce  fut  M.  Autin  qui  les  baptisa. 

La  première  fut  nommée  Elisabeth  par 
M.  Ma  rie-Pierre- Antoine  de  Monsures,  ancien 
chanoine  de  Saint-Hildevert,  chanoine  hono- 
raire de  Rouen  ,  qui  avait  été  déporté  au  mois  de 
septembre  1 792  et  qui  était  rentré  au  mois  de 
juillet  1812,  et  par  D«1U  Marie- Elisabeth 
d'Ilautecloque  de  Monthurel ,  fille  de  M.  de 
Monlhurel,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  5ainl-Louis,  alors  maire  de  Gournay. 
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La  seconde  fut  nommée  Louise  par  -M-.  Léo- 
pold  de  Stabenrath ,  juge  de  paix  du  canton  de 
Gournay,  membre  du  conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  et  par  Dame 
Louise-Hortense  de  la  Nef ,  épouse  de  M»  Lar- 
cher  de  Guermont. 

La  troisième  fut  nommée  Delphine,  par  M. 
Auguste  JLe  Prestre  de  Jaucourt ,  et  par  Dame 
Delphine  de  Bar e y  de  Corel  x  son  épouse. 

La  quatrième  fut  nommée  Marie  par  M.  A- 
çhille-Hippoly 'te- Joseph  Roy ,  sous-ppéfet  de  Far- 
rondissement  de  Neufchàtel,  et  par  Dame  Ma- 
rie de  Caoqueray  de  Lorme  ,  épouse  de 
M.  d'Hautecloque  de  Monthurel,  maire  de 
Gournay.  ,  : 

Etaient  alors  membres  du  conseil  de  fabrique, 
MM.  J.-B.  Besnard,  René,  Charles  Cheneaux, 
Charles-François  Patrelle  et  Charles  Larcher  de 
Guermont. 

M.  Autin  mourut  le      décembre  1831 .  a 

«  «  »   .         »  •      »  . .    .  . 

Page  de  66  ans  ;  il  était  chanoine  honoraire  de 
Rouen, 

Par  son  testament)  il  laissa,  k  son  église,  ses 
chasubles,  trois  chappes  violettes»  une  étolc 
pastorale,  un  calice  en  argent  avec  sa  patène, 
ses  corporaux ,  purificatoires ,  et  bords  d  eiolç , 
le  tout  sans  estimation,  plus  une  somme  de 
300 [  fr.i  à  la  charge  de  faire  célébrer,  à  per- 
pétuité y  cl  chaque  année ,  jwur  le  repos  de  son 
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âme  et  de  celles  de  set  parons ,  amis  *t  bien  f ai- 
icurs  ,  trois  messes  basses. 

A  la  mort  de  M.  Âulm -,  uri  membre  du  con- 
seil de  fabrique  rappela  un  des  âriclens  usages 
de  Saint-Tlildevcrf.  Cetmsage  s'appelait  te  tint 
du  regret;  celte  sonnerie  commençait3 dès  que 
le  Doyen  ou  le  cure  de  Sain t-ïliîde vert  avaient 
rendu  le  dernier  soupir  et  annonçaitîeur  mort  a 
la  ville.  Le  tint  du  regret  se  sonnait  pendant 
trois  quarts  d'heure  de  chaque  heure  du  jour,  et 
le  quart  cf  heure  restant  de  chaque  heure  était 
employé  au  son  en  vol  de  la  troisième  cloche  et 
était  ainsi  continue  pendant  tout  lè  jour,  si  Ce 
n'csl  pendant  le  son  des  trois  volées  de  quatre 
«  loches  qui  avaient  lieu  le  matin ,  a  midi  et  le 
soir. 

Le  conseil  de  fabrique  voulut  que  cet  usage  fut 
rétabli,  pareequï/  était  important , pour Tèdi- 
ficalion  publique ,  que  les  anciens  usages  fus- 
sent ponctuellement  suivis. 

Le  conseil  de  fabrique  régla  en  même  temps 
que  lers  des  décès  des  autres  prêtres  attachés  à 
féglise   ou  de  tous  autfes  tla  sonnerie  se  fe- 
rait A  quatre  cloches,  et  qu  il  en  serait  sonné 
neuf  volées  t  y  compris  les  trois  qui  auraient 
lieu  lors  de  V inhumation  du  corps,  et  que  lors 
du  décès  d'un  officier  laïque  du  chœur  de  Vé- 
(/lise,  recevant  un  traitement  de  ta  fabrique , 
la  sonnerie  aurait  lieu  en  boiteuse ,  siw  allées, 
comme  pour  les  autres  personnes  laïques. 
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JeanTRobert  Au  tin  eut  pour  successeur 
M.  Pierre- Jean-Baptiste  Mélicieux ,  curé  de 
Besancourt.  C'est  le  curé  actuel.  On  lui  doit 
plusieurs  améliorations  intérieures  dans  la  dé- 
cor^ion  de  l'église  de  Saint-Hildevert. 

I#es  succursales  du  canton  et  doyenné  de 
Gonrnay.  sont  : 

.  vJMtançwirk   :  ;,  •• 
Wwy  avac  Mont-Rôti  >  chapelle. 
Cuy w&JIfàagnm. 
Dampierne  avec  BeuvreuiL 
Elbeuf.en  Bray.         .  l. 
Ernemont-Lamay  avec  Av**nes,  chapelle. 

Gancourt,  l'ancienne  église  de  Saint-Etienne, 
Doudeauville  et  Bourieourt ,  chapelles. 
Mèncrval. 

Neuf  marché  avec  Fardes. 

Par  son  testament,  M.  l'abbé  Fastrel,  ancien 
chanoine  de  Saint-Hildevert,  mort  en  1826, 
laissa,  à  la  paroisse  de  Saint-Hildevcrt ,  un  reli- 
quaire renfermant  un  morceau  de  la  vraie 
croix,  en  exprimant  le  désir  que  cette  précieuse 
relique  fut  portée  aux  processions  par  le  celé-? 
brant.  Lo  .!& septembre  1726,  le  reliquaire  a  été 
reconnu  comme  contenant  des  particules  de  la 
vraie  croix ,  par  l'Archevêque  de  Paris,  et  Pacte 
qui  l'accompagne  est  signé  Boisléujque ,  vicaire* 
général.  : 
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La  fabrique  a  fait  enchâsser  ce  reliquaire  dan» 
nne  croia  d'ébene.  '•.  •.>. 

'  Le  17  juin  1828,  S.  A.  R.  Madame  la  Dau- 
phi  ne,  passant  à  Goumay,  donna  à  Féglteeune 
somme  de  SOO  fr.  pour  être  employée  à  la  dé- 
coration intérieure.  En  1830,  peu  de  temps 
avant  la  révolution  de  juillet ,  cette  somme  ser- 
vit à  acheter  des  fonts  baptismaux  en  marbre. 
Ce  fut  à  cette  époque  que  les  fonts  bâptîsmaux 
cessèrent  d'être  placés  dans  la  chapelle,  de  la 
Vierge,  qui  servait  de  paroisse  lors  de  Fexis- 
tence  de  la  collégiale,        •  v°      •    \  '  V 

Par  son  testament ,  en  date  du 30  août  1835 , 
Madame  Catherine -Françoise  Dartus,  veuve  de 
M.  Emmanuel  de  BeUemanière ,  laissa  a  b  fa- 
brique deSaint-Hildevertla  somme  de  4;0ÔQ  fr. 
à  fa  charge  de  dire  et  célébrer,  clvaque  année . 
à  perpétuité ,  des  messes  pour  le  repos  de  son 
Ame. 

11  existe,  pour  la  paroisse  de  SaintJfildevert t 
«ne  association  connue  sous  lenom  de  frères  de 
tjftarité.  Cet  frères  se  sont  dévoués  à  porter  les 
corps  dans  les  inhumations.  Ils  doivent  ê Ire  au 
nombre  de  six  an  moins.  Us  sont  aà  choix  du 
curé,  <nais  ils  ont  besoin  de  Tacceptation  du 
conseil  de  fabrique.  On  leur  a  assigné  une  place 
dans  Iîy  cbapcllé  de  Samt-Rôch.  Ils  sont  dans 
l'obligation  d\issisl*.r  les  dimanches;  et  f êtes  k 
l  i  graiid'mcssc ,  a  vêpres  cl  au  salut.  Ce  s«mt 

■        ■    •**  » 
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eux  qui  portent  le  dais  aux  grands  saluts  ainsi 
qu'aux  processions  du  Saint-Sacrement.  Deux 
d'entr'eux  doivent  se  rendre  à  l'église  pour  por- 
ter le  dais  lorsque  le  viatique  est  demandé  par 
un  malade.  Ils  approchent  de  ta  sainte  table  k 
Pâques ,  à  1' Assomption  de  la  Vierge  et  à  Noël. 
Ils  peuvent  être  renvoyés  de  l'association  par  le 
conseil  de  fabrique.  Ils  sont  autorisés  à  quêter 
dans  l'église.  Le  produit  de  cette  quête  sert  aux 
dépenses  de  l'association.  À  chaque  inhumation, 
autres  que  les  inhumations  de  charité ,  ils  reçoi- 
vent une  rétribution.  Cette  rétribution ,  aux  in- 
humations de  24  fr.  et  au-dessous ,  est  de  4  fr. 
50  cent.  ;  aux  inhumations  de  40  fr. ,  de  5  fr.  ; 
aux  inhumations  de  60  fr.,  de  0  fr.  ;  et  à  celles 
de  100  fr»,  de  7  fr.,  à  chaque  inhumation,  qui 
n'est  pas  de  charité.  Les  quatre  porteurs  reçoi- 
vent un  franc  chacun  ,  et  le  surplus  reste  a  la 
masse  de  l'association.  Leur  costume  est  un  ha- 
bit noir  a  la  française  avec  un  pantalon  de  même 
couleur. 

Le  conseil  de  fabrique  est  composé ,  aujour- 
d'hui, du  curé  de  la  paroisse,  du  maire  de  la 
ville  et  de  MM.  de  Monsures,  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  marguillier  d'honneur,  Noël ,  juge  de 
paix,  Eudel,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la 
Légion-d'Honneur ,  ancien  chef  de  bataillon  , 
Pétrel,  de  Laurier  et  Berthelot. 
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«Il  ,.  •     •  J  .t.  ... 

Ghàteàu  ne  se  disait  pas  seulement  autrefois 
de  la  demeure  d'un  Seignénr.  Oh  donnait  aussi 
ce  nom  à  une  place  fortifiée  ,  et  c'est  à  cause  <ïe 
cette  double  destination  de  demeure  seigneu- 
riale et  de  place  forte ,  que  la  ville  primitive  a 
pris  à  Gournay  le  nom  de  Château. 

Quand  cette  ville  primitive  fut-elle  fortifiée  et 
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échangée  en  château  ?  Ce  fut  probablement  au 
X'  siècle  quand  les  Sires  Normands  à  qui  elle 
était  échue  en  partage ,  s'y  établirent. 

En  943 ,  un  traité  de  paix  fut  conclu  a  Ger- 
beroy  entre  Louis  d'outremer,  Roi  de  France  et 
Richard  I"  Duc  de  Normandie.  Le  château  do 
Gournay  devait  déjà  eiister  à  cette  époque , 
puisque  celui  de  Gerberoy,  une  de  ces  forte- 
resses qui  furent  bâties  pour  s'opposer  aux 
Normands ,  (1)  était  debout  comme  pour  veil- 
ler sur  la  nouvelle  frontière  qu'il  était  appelé  à 
protéger. 

Le  château,  comme  la  ville  primitive,  s'é- 
tendait du  pont  du  moulin  aux  environs  du  pas- 
sage du  Plessis  dans  la  rue  de  Cantemèle,  au- 
jourd'hui de  Bcrri.  La  porte  Cantemèle  fut  re- 
portée plus  loin  par  la  suite.  De  l'est  à  l'ouest 
le  château  s'étendait  de  l'église  de  Saint-Hilde- 
vert,  alors  Saint-Etienne  ou  Saint-Guitmar,  à  la 
porte  qui  faisait  face  à  cette  église,  au-delà  du 
carrefour  de  la  Rouge-pierre. 

Ce  château  avait  trois  portes. 

Une  sur  laquelle  fut  édifié,  quand  la  ville 
s'agrandit,  un  hôtel -de-yi lie.  Par  ceUs  porte , 
on  communiquait  de  la  ville  au  château.  Ou 

rappel?; .alors,  l<*  P^iè  dt*  Beffroi.  Celait  une 

■  i 

.  i.  •:*.*'   •»*      .  4    "         •  » '>  '   : 

■  i        .         ■        11  '  .    1      ■  '  ■        r  '  1    '  1    — *  " 

•  .  .  .  .»'.»'. 

«  ♦  -  , 

(1)  Histoire  de  Gcrbcroy ,  par  J.  rilîet,  p.  %. 
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arcade  garnie  d'une  lu  r>e.  Axant  sa  dcstrcc- 
lîoii ,  en  1799  ,  on  y  voyait  encore  les  ponds  sur 
lesquels  la  porte  était  suspendue  ,  et  leur  gros- 
seur était  remarquable. 

La  seconde  porte  elait  celle  de  Canteinéle. 
Elle  était  flanquée  de  deux  tours  de  pierre  qui 
tenaient ,  chacune  de  leur  côté ,  aux  murailles 
de  la  ville.  En  12S3,  cette  porte  est  ap|>elée 
porté  delà  Tour, 

La  troisième  était  la  porto  du  Moulin ,  placée 
près  d'un  pont  formé  de  deux  arches. 

environne  de  fortes  murailles 
flanquées  de  grosses  tours  de  distance  en  dis- 
tance* 

Le  château,  son  eiicuintc,  les  fortifications 
de  la  ville  ont  disparu  peu  à  peu.  On  cessa  de 
les  entretenir  après  les  guerres  de  la  Ligue. 

En  17  U,  Us  fossés  et  les  tours  furent  inféo- 
dés par  M*  de  Matignon  à  la  ville  pour  une  rente 
foncière  et  seigneuriale  de  80  livres ,  établie  au 
profit  de  ce  seigneur. 

Plus  tard,  la  ville  vendit  ces  fossés  depuis  la 
porte  de  Notre-Dame  jusqu'à  la  porte  de  Fer- 
rières,  avec  la  permission  de  détruire  les  tours 
et  les  anciennes  murailles. 

Kn  1770,  le  loyer  des  souterrains  du  vieux 
château  figure  encore  dam  les  revenu*  de  la  ville 
pour  une  somme  de  5.">  livrrs. 

La  porte  de  Cantcim  le  fut  détruite  en  1780. 

Li  porte  du  Moulin  tomba  quand  on  ouvrit  la 
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rue  dans  dans  mi  largeur  actuelle  pour  donner  ta 
même  largeur  au  pont  qui  fut  reconstruit  en 
1833  et  1834.  .   :  ' 

Cequ\>n  appelait  la  tilîè  était  renferme'  entre 
les  murailles,  les  fossés,  les  fortifications  et  le 
pont  du  castel. 

La  vîHe  avait  aussi  trois  portes. 

Importé  de  Y Horloge  on  du  Beffroi  qui  lui 
était  commune  avec  le  château  * 

la  port*  Notre-Dame. 

Et  la.  porte  Ybert  ou  de  Paris. 

îjà.  po+t?é  de  Paris  a  été  détruité  en :  1777 J 

A  cette  époque  ,  on  démolit  un  patilloft  i  d*s 
murs  et  des  tours  qui  existaient  de  ce  côté. 

Eii  1778,  entre  la  ville  et  le  faûbokfg»  de  Pa- 
ris ,  on  construisit  un  des  deux  pavilfcm*  des& 
nés  a  omet  Centrée  dkla  ville  de  cerôteVÏ/àa^ 
tre  fut  bâti  en  1779.  Le  premier  qu1ori  éleva 
est  celai  qui  est  le  plus  près  du  grand  bûufc^ 
vard.  f»  :l 

En  1780 ,  on  éleva  les  deux  piliérà  qui  eris* 
tent  près  de  ces  pavillons.  Ils  étaient  décorés 
des  armes  des  l)ucs  de  Montinorency-Ltfxem- 
bourg,  Seigneurs  de  Gournay .  Ces  armoiries,  sur 
la  demande  de  la  société  populaire,  furent  enle- 
vées en  1792.(1).  "         f-  •  >•"• 


(1)  Sraticr  Je  h  société  populaire  «lu  4  nov'tmLrr  \"t^%. 
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Kn  lëUO ,  la  |iorlc  dcN,-D.  fut  ratée  «In» 
que  la  prison  établie  sur  celle  porte. 

A  l'extrémité  de  la  chaussée  de  Férrièieaunc 
sorte  de  fort  flanqué  de  grosses  tours  défendait 
les  abords  de  cette  chaussée.  En  1505  ,  la  porte 
de  Fcrrières  s'appelait,  à  cause  de  cela  ,  la  porté 
des  Tour* ,  Ce  fort  fut  démoli  en  1780. 

Ce  fut  aussi  en  celte  anifcée  ifuc  la  Ville 
échangea  pour  le  Plat-vivier  la  partir  des  fos- 
sés <|ui  défait  servir  a  agrandir  les  janlins  du 
Comté. 

Ainsi  s'est  successif  cment  consommée  la  des* 
truction  du  château  et  des  fortifications  de 
Gournay. 

(Test  ici  le  lies  de  placer  la  liste  des  Gourer* 
neurs  et  Capitaine*  de  la  ville. 

Sous  le  dernier  iluguet  ,  Eudes  dé  Chanté- 
mêle  qui  a  donné  son  nous  a  la  porte  et  à  la 
rue  de  fenteméle  était,  en  1300,  Capitaine  ou 
Gouverneur  de  Goaraay. 

Sous  Philippe  Auguste  %  on  trouve  %  en  cette 
qualité  ,  Ybort  qui  a  donné  *on  nom  à  la  rue 
et  ù  la  porte  qui  ont  pris  le  nom  de  nie  et  du 
porte  de  Paris.  Il  était  Gouverneur  en  1225.  Il 
est  quelquefois  nommé  H  utlUbtrt. 

Af  ant  lui .  on  voit  un  châtelain  nommé  /fo- 
bêrt  Aulon. 

On  trouve , 

Tome  IL  10 
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Sous  Charles  VI ,  Philippe  de  Savéuse  tu 
1417- 

Sous  Edouard  ,  Henri  V ,  Rois  d'Angleterre , 
et  Catherine  de  France  femme  du  dernier^  Hn*- 
tings,  oomte  de  Huntington  ,  en  1430. 

Robert  Knolles  ,  que  les  historiens  Français 
nomment  Canolle.  Il  était  né  dans  le  comté  de 
Chestre  en  1317.  Il  fut  Gouverneur  de  Brest 
ayant  d^ètre  Gouverneur  de  Gournay.  Il  mou- 
rut en  Angleterre  au  commencement  do  XV* 
srècfe.  •/••'■ 

Guillaume  Corenem  en  1449. 

Guillaume  Harpe ,  était  lieutenant  de  Cittï- 
laume  Coronem.  Ce  fut  lui  qui  signa,  assisté 
d'un  bourgeois  nommé  Baoul  Piluvoirte  (1)  ,  Jb 
capitulation  en  vertu  de  laquelle  le  Comté  de 
Saint- Pol  devint  maître  de  la  ville  en  1449. 
Guillaume  Harpe  épousa  Coleite  d'Elbeuf 
dont  il  eut  Robinette  Harpe  qui  épousa  Guyon 
de  Cotihan. 

Furent  Gouverneurs  pour  le  Comte  de  Saint- 
Pol:  Georges  de  la  Croix ,  sieur  de  Blainse, 
en  1450. 

Pour  le  Comte  de  Tancarville  ,  Robert  de 
Vassouir  ,  écuyer  dudit  Comte  en  14Q(K 

•  »         «   à  > 

 —  ■    '     .     ...    w,    „   fl   T  .        ■  ■■   

(4)  KoHcr  sut  Ccurnay,  par  M.  J.  Ûtril)**th ,  V  iSSrt  tifr 
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Sous  les  Ducs  de  Lonfucrille  : 

Nicolas  du  Basset ,  chevalier,  gouverneur 
en  151t. 

Jean  Leclerc ,  Eeuyer,  sieur  de*  Noyers  et 
d'Elbeuf ,  capitaine  de  Gournay  en  IbM. 

français  de  Mascaron  ,  Ecuyer,  capitaine 
en  1 567. 

Nicolas  le  Long,  Ecuyer,  lourde  Marcou- 
ville,  capitaine  en  150S. 

Il  y  a  eu  un  Samuel  I*e  Long  ,  sieur  de  Cot- 
tentray  qui  a  été  maréchal-dcs-logi*  des  elicvaui 
légers  de  la  garde  du  Koi.  Cette  famille  portait 
d*or  au  sautoir  engrélé  de  sable ,  accompagne 
de  quatre  tètes  de  (>a|>aud<  de  gueule. 

André  de  Bourbon- flhhetnfrrà ,  gouverneur 
pour  Henri  IV  en  1589.  H  était  fils  d'André  de 
Bourbon  et  de  N....  de  Roncberolles ,  cl  petit 
Bis  de  Jacques  de  Bourbon  et  de  Jeanne  de  flo- 
berapré.  Ce  Jacques  de  Bourbon  était  fils  de 
Jean  de  Bourbon  .  Comte  de  Vendôme  et  d'une 
demoiselle  de  a  maison  de  Vigny  ou  A'Asrigny 
en  Artois. 

Nicolas  de  Bézu  ,  Ecuyer ,  sieur  de  Mothois  , 
capitaine  pour  le  Roi  en  1589. 
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Philippe  de  Mnrles  ,  Chevalier ,  seigneur  àe 
la  Falaise,  Gouverneur  pour  la  Ligue. 

Sous  Philippe  de  Maries  ont  été  Capitaines 
de  Gournay  : 

Pasqùetdè  Toûnille,  èt  Jèah  (follet. 
René  du  Bec,  Seigneur  du  BeoCrespin  et 
aujt^res  lieux ,  Mârquis  de  Vardes ,  fut  G  ou  ver- 
heur  pour  le  Roi  Henri  IV  en  1591. 

Sous  le  Marquis  de  Vardes  ont  été  Capitaines 
de  Gonçnay  : 

Jean  Bigot  %  Ecuyer,  sieur  4e  la  Palaisière, 
Jean  d?Aûhardy  Ecuyer ,  Edme  du  Pau ,  Gil- 
les Le  Vaillant ,  Ëcuy er ,  JQe  Hvppy  y  Ecuyer  i 
Pierre  Gondrin  ,  Ecuyer,  sieur  delà  Borie, 
Daniel  Bèdesy  Ecuyer; 

Messire  Anne  de  Tiercelin ,  Chevalier,  Sei- 
gneur et  Baron  du  Fossé  fut  Gouverneur  pour 
leRoienl592. 

Bernard  de  Lasse,  Ecuyer  ,  fut  son  Lieute- 
nant. Adrien  de  Cossart ,  Ecuyer  %  lui  succedâ 
*n  1583,  , 

Lt  Baron  de  Contenant  fut  Gouverneur  dé 
Gourtoay  en  1594.  11  vint  à  Gournay  avec  sâ 
compagnie  do  cavalerie  pour  y  faire  observer  là 
neutralité  que  les  bourgeois  avaient  obtenue 
des  deux  partis  au  mois  de  mars  1593,  Ce  fut 
le  dernier  Gouverneur  que  mirent  à  Gournay 
les  Mois  de  France,  Les  Ducs  de  Longueville 
n'y  mirent  plus  que  des  capitaines. 
Voiei  leurs  noim  : 
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Aaac  de  Dampierre ,  Ecuyer.' 
Jacques  de  Dampterre,  fils  du  précédent 
Ecuyer. 

Charles  de  Mouy ,  Seigneur  d'Elbeuf. 

Charles  de  Mouy  >  Chevalier,  en  1690. 

Au  XVI*  siècle,  cette  famille  de  Mouy  s'était 
divisée  en  deux  branches  ;  François  de  Mouy 
fut  le  chef  de  la  branche  des  Marquis  de  Mouy 
et  Nicolas  chef  de  la  branche  des  Comtes*  Cette 
Camille  porte  de  gueules ,  fretté  d'or. 


•  -  4   ■  ' 
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DE  U  VILLE. 
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■  ■ 

*  «  I  * 

*  ♦ 

La  petite  république  que  les  Bellovaques  fa* 
gitife  étaient  venus  fonder  sur  les  bords  de  l'En- 
te-,  au  milieu  des  marais  et  des  bois,  fut  long- 
temps indépendante  de  toute  autre  autorité  que 
celle  qu'elle  voulut  s'imposer  a  elle-même.  Ses 
affaires  durent  d'abord  être  fort  simples.  Alors 
des  coutumes  établies  par  l'usage,  devenaient 
loi»  ;  on  ne  faisait  pas  des  lois  pour  qu'elles  de- 


—  15»  — 

^hissent  des  coutumes.  La  tradition  transmettais 
de  génération  en  génération  les  coutumes  adop- 
tées, et  les  anciens  de  la  peuplade  les  expli- 
quaient à  une  jeunesse  qui,  plus  tard,  devait 
être  chargée  de  les  expliquer  à  son  tour.  Les 
çonquéransde  ces  temps  reculés  n'avaient  pas  la 
prétention  d'être  législateurs.  Quand  ils  s'empa- 
raient d'un,  pays ,  c'était  tout  simplement  pour 
s'agrandir  ou  pour  s'établir;  i)s  ne  se  vantaient 
pas  de  venir,  pour  améliorer,  pour  civiliser. 
Leur  ambition  était  franche,  et  leur  raison  celle, 
du  plus  fort.  Cependant^  jk  respectaient,  dans, 
le  pa\s  où,  ils  arrivaient,  les  coutumes  établies, 
tout  en  conservant  les  leurs.  C'est  ce  que  fit  Hu- 
gues de  Gournay ,  lorsqu'il  réunit  à  ses  domaines; 
ce  qu'on  appela  depuis  ses  conquit*  11  conserva, 
à  ses  nouveaux  vassaux  leurs  usages  locaux  qui 
étaient  ceux  du  vidamé  de  Gerberoy,  dont  ils  se. 
trouvaient  démembrés.  Lors  de  la  réformation 
de  la  coutume  de  Normandie,  on  ne  toucha  pas 
non  plus  à  ces  usages  et  ils  ont  continué  a  avoir 
beaucoup  de  rapport  aveç  ceux  de  Gerberoy. 

Voici  quel»  étaient  les'  coutumes  efe  usages  Ip- 
eaux  des  vingUqualre  paroisses,  bamcjàuji  et  vil- 
lage- qui  éiaioul  du  ressort  de  Gournay,  situé* 
au  delà  de  l'Epte  et  appelés  la*  oonquéU  de  Hue, 
de  Gournay  «1  spécivutés  du  BetwniHa ,  tek 
qu'ils  ont  été  consignes  dans  la  coutume  de  Nor*- 
Miandie  ,  a  .l'époque  de  *a  rèforâaation  h  et  qvi 
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j*  sont  conserrés  jusqu'à  la  publication  du  codfc 
çivil. 

;  : .:.      .  .        Ws*  1",  .;>.-. 

■  « 

fin  ligné  directe*  repl^tôatifefia  feu,  e*i 
quelque  degte'  qaé  cfe  ëtfil,     en  Kgne  coite»  eV 
rate ,  jt^qt^^c^ïid  indusivement, 

àat,  2. 

Au  fils  aîné ,  appartient  les  deux  tiers  des  6ehy 
outre  le  manoir  seigneurial  et  pourprîs,  qui  lui 
demeure  par  préciput  sans  autre  récompense , 
jusqu'à  deux  mines  et  demi  deux  perches ,  qui 
est  un  acre  tant  seulement,  et  Pautre  tiers  de- 
meute  en  propriété  aux  puînés,  tarit  fils  que. 
fittëV  < 

Art.  3. 

JLe  fils  aîné,  pourra  racheter  ledit  tiers  au  de- 
nier vingt-cinq ,  ou  bailler  héritages  roturiers 
4e  wmlilajd*.  valeur  élans  de  la  succession ,  un, 
$n  aprçs  1% choisie. 

Art.  4.  ; 

Et  oit  il  y  aura  plusieurs  fiefs  en  la  succession, 
situes  en  divers  >il|*ges  ou  hameaux,  et  por- 
tant diverses  nominations ,  sera  suivie  1^  cou- 
tume de  NorMaA*^ 

Art.  5, 

Au  dit  tiers  qui  demeure  propre  aux  naines ,% 
^es  filles  y  ont  part  égale  avec  eux., 
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Art.  6. 

El  où  elles  sont  mariées  par  le  père  où  la 
mère ,  elles  se  contenteront  de  ce  qu'elles  auront 
eu  en  mariage  %  sans  pouvoir  demander  aucun 
partage ,  et  sans  que  le  mariage  vienne  en  dimi- 
nution sur  la  part  des  dits  puine's. 

Art,  7. 

ftlais  si  le  mariage  est  payé  par  le  frère  ou  frè- 
res ,  la  part  de  la  fille  accroîtra  à  celui  qui  l'aura 
payé.  ^      /      /      •  :. 

Art.  8, 

Si  aucun  des  dite  pu  inés  ou  fille  décède  sana 
enfans ,  la  portion  du  décédé  accroîtra  aux  au- 
tres puinés  vivans  ,  et  aux  enfans  des  décédés , 
à  lu  représentation  de  leurs  pères  ou  mères. 

Art.  9. 

Le  relief  des  fiefs  se  paye  selon,  qu'il  est  con- 
teuu  en  la  coutume  générale  de  Normandie ,  s'il 
n'y  a  aveu  ou  titre  au  contraire. 

Art.  10. 

La  justice  et  juridiction  des  dits  fiefe  sera  exer- 
cée parjavocats,  lesquels  demeureronï  actuel- 
lement en  Normandie ,  et  a  trois  lieues  près  du 
fief;  et  sera  la  dite  justice  et  juridiction  exercée 
sur  ces  terres  et  héritages  dépendant  des  dits 
ftefs  assis  en  Normandie.. 
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Art.  11. 

Les  héritages  roturiers,  et  autres  tenemeng 
non  nobles ,  se  partagent  entre  frères  et  sœurs 
également,  et  saps  aucun  droit  depréciputou 
maisnéesse. 

Akt.  12. 

Le  relief  des  dits  héritage*  roturiers ,  se  paye  ; 
a  saroir,  pour  chaque  masure  pleine,  quatre 
sols  parisis. 

Art.  13. 

•  ♦ 

Pour  demi  masure ,  deux  sols  parisis  à  l'équi- 
pèlent. 

Art.  14- 

Et  pour  les  autres  héritages  x  douze  deniers 
parisis  pour  chacune  mine,  s'il  n'y  a  titre,  aveu 
ou  possession  au  contraire. 

Art.  15. 

Le  vassal  sera  tenu  payer  le  relief  dans  les  qua- 
rante jours  du  jour  qu'il  échet,  sur  peine  de  l'a- 
mende qui  est  de  tiii-huit  aols  parisis. 

Art.  16, 

La  femme  ne  peut  pas  teslamenter  du  vivant 
de  son  mari,  sans  son  consentement,  ou  si 
f\ie  n'est  réservée  par  son  contrat  de  mariage. 

•       i  .   *  .  . 

■         j  r  • 

Art.  17. 

Mais  le  mari  peut  dispeser  par  testament  de 
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pourvu  que  lors  de  son  décès  il  n'ait  aucuns  eu- 
Cans  vivans, 

"  Art.  18.      - 4  f?»^--  -r 
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Et  s'il  y  a  enfans  vivans  ou  descendans  en  li- 
gne  directe,  il  ne  peut  tester  que  d'un  tiers  de 
ses  aquets  et  cpnquets ,  à  qui  il  lui  plaira ,  autres, 
néanmoins  qu'à  ses  enfans.  :  c 1 

Art.  19. 

Ne  pourront ,  le  mari  et  la  femme ,  disposer 

par  testament  de  leur  propre,  en  quelque  seffte 

que  çç  soit.  . 

Art.  20. 

La  femme  mariée  a  la  moitié  en  propriété  ajix. 
conquets  qui  se  feront  pendant  et  constant  le 
maringe  ;  et  ne  peut  néanmoins  disposer,  vendre 
ou  aliéner  la  dite  propriété  après  le  décès  de 
son  mari ,  en  cas  qu'il  y  ait  enfans  vivans  issus,, 
de  leur  mariage.  . 

Aïit. 

Le  mari -survivant  la  femme,  jouira  par  usu- 
fruit des  aquets  et  cônquets  faits  constant  le  ma- 
riage ,  encore  qu'il  y  ait  des  enfans. 

Art.  22. 

si  sera  et  demeurera  le  mari  vrai  sqgpeur 
de  tous  les  meubles  qui  seront  en  la  possession 
de  lui  et  de  sa  femme ,  lors  du  décès  de  la  dite 
femmç. 
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Art.  23. 

La  femme,  après  le  décès  de  son  mari,  a  pour 
son  douaire ,  le  tiers  seulement  des  fiels ,  rentes 
fct  héritages ,  desquels  elle  a  trouvé  son  mari , 
Saisi  lors  de  ses  épousailles,  et  de  ce  qui  lui  est 
eehu  Ou  pourra  échoir  tn  ligne  directe  ,  sll  n'y  a 
tiouaire  préfix,  lequel  ne  pourra  excéder  lé 
«it  tiers  ;  niai»  pourra  être  constitué  de  moins. 

Aux.  24. 

En  toutes  les  dites  paroisses  et  villages  et  ha- 
meaux ,  outré  tes  articles  ci-dessus ,  sera  la  cou- 
tume générale  de  ce  pays  de  Normandie  ;  même 
la  forme  et  style  de  procéder,  observée  et  gar- 
dée selon  sa  forme  et  teneur. 

■ 

C'est  ainsi  que  de  coutumes  diverses,  mais 
rapprochées  dans  des  localités  voisines,  se  faisait, 
a  la  longue,  une  fusion  qui  modifiait  insensible- 
ment les  habitudes  primitives  des  vaincus  et  des 
vainqueurs ,  pour  ne  former  qu'un  seul  peuple 
et  qu'une  même  nationalité.  C'est  et  qui  arriva 
à  Gournay  ;  c'est  ce  qui  arriva  à  (bâte  la  Nor- 
mandie qui  >  tant  de  fois,  chargèrent  de  maître' 

Les  affaires  d'une  cité  naissante  peuvent  se 
faire  aisément  par  tous  les  habitans  assemblés  ; 
mais  a  l'époque  éloignée  oit  nous  sommes  remon" 
tés,  l'instruction  était  peu  répandue.  Le  travail 
était  un  besoin  plus  pressant  que  la  discussion  :  dri 
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se  contentait  donc  île  choisir  un  de  ses  compatrio- 
tes pour  régir  la  communauté.  On  ne  le  choisissait 
que  pour  un  temps  *  afin  de  mieux  choisir  une 
autre  fois ,  si  reipérience  prouvait  qu'on  s'était 
trompé.  Ce  citoyen  *  chargé  de  la  procuration  de 
ses  concitoyens  ,  était  le  procureur  commun  f  le 
syndic  ou  le  contrôleur;  car  syndiquer  (1)  à 
s'est  dit  autrefois  pour  hlànter*  C'était  une  sorte 
de  censeur  comme  eu  avaient  les  Romains.  11 
était  chargé  des  affaires  de  la  bourgade  et  de  sa 
police ,  et  voila  pourquoi  ce  magistrat  populaire 

#  * 

s'appelait  procureur-syndic >* 

«  Les  églises ,  dit  le  Père  du  Plessis  (2)  à  a- 
»  voient  aussi  une  sorte  de  censeur  qui  surveil- 
3»  loit  la  conduite  des  ecclésiastiques.  Le  Pro- 
»  moteur  du  chapitre  ,  a  Rouen,  avait  le  titre 
»  de  Magister  morum.  » 

Le  procureur  syndic  fut,  pendant  des  siècles, 
toute  l'administration  de  Gournay.  Elle  conve- 
nait ,  par  sa  simplicité ,  à  la  simplicité  des  temps 
où  elle  s'établit.  Louis  XI  fut  le  premier  qui 
chercha  a  compliquer  les  rouages  administratifs» 
Cet  homme,  qui  disait  qu'il  fallait  diviser  pour 
rogner,  avait  abaissé  la  noblesse  et  élevé  le  tiers- 

■  -  « 

(1)  Ducange  dérive  ce  mot  de  Syndicart ,  qu'où  a  dit  dao»  1» 
)l>asiC  latinité  pour  hlâmer  ,  cênsufr. 

i  4  »  "  *  ■  i 

(f)  Dcicript»  de  la  Haute  Norracndiè ,  T.  2.  p.  721 
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état  qui  devint  une  puissant  e.  Par  ce  moyeu,  i| 
sema  aisément  In  division  cntr'cui.  Il  opposa  les 
regrets  a  l'envie  cl  l'envie  aux  regrets  ;  mais  ce 
que  Louis  XI  n'avait  pas  prévu  arriva  ;  le  tiers- 
état  ne  tarda  pas  a  inquiéter  son  esprit  soupçon* 
«eux,  et  il  voulut  diviser  le  tiers  état  afin  de  le 
dominer.  Pour  en  venir  à  bout ,  il  détruisit  la 
simplicité  de  l'administration  ;  il  multiplia  le 
nombre  des  administrateurs  et  il  connaissait 
assez  le  cœur  humain  pour  être  sûr  qu'une  réu- 
nion d'hommes  ne  serait  pas  long-temps  d'ac- 
cord, qu'il  y  aurait  bientôt ,  entr'eux,  division 
de  conviction,  division  d'amour-propre,  divi- 
sion d'intérêt,  et  que  pendant  toutes  ces  divi- 
sions ,  sa  tyrannie  s'étendrait  inapperçue,  jusqu'à 
ce  qu'il  n'y  eut  plus  en  Franct ,  pour  toute  rè- 
gle, que  son  bon  plaisir  cl  la  hache  de  son  tVé- 
vôt  qu'il  appelait  Trutan. 

Des  rois  ,  moins  absolus  dans  leurs  volontés 
que  Louis  XI ,  lui  succédèrent  ;  mais  le  système,, 
qu'il  avait  établi ,  marchait  ;  ou  y  était  aecouln- 
nié.  Le  tiers-état  avait  pris  pont  am  affaires  pu- 
bliques; on  continua  ce  qui  existait.  Lesmno- 
vations  sont  un  germe  qui  se  développe  avec  le 
temps.  Cependant,  jusqu'à  LotiU  XI  il  n'y  eut 
pas  a  (joumay  d'autre  administrateur  que  le  pro- 
cureur-syndic*  éîu  par  les  hahilans.  (!c  fut  cr 
prince  qui,  pr.r  lettres  données  a  Tours  le  1H 
juillet  LjOO  ,  ordonna  que  cette  ville  serait ,  do- 
rénavant, administrée  par  six  érhevins.  Le  pro- 
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buveur-syndic  continua  néanmoins  à  subsister. 
Il  est  à  remarquer  que  trois  de  ces  magistrats 
furent  députés  par  les  états  de  Normandie  pour 
en  porter  les  cahiers  au  roi. 

1*  Georges  Langîoys,  sieur  de  Villers,  au 
mois  de  novembre  1581  ; 

2°  Louis  Brument,  au  mois  dë  décembre  1595 
et  de  janvier  1596; 

3*  Jean  Langloys,  au  mois  de  décembre  1630; 

L'élection  de  ces  six  échevins  se  fit  pour  la 
première  fois  le  samedi  30  juin  L509,  en  pré- 
sence de  Jean  d'Abaocourt ,  écuyer,  lieutenant 
général  de  noble  et  puissant  seigneur  René  Cos*é 
de  Brissac ,  premier  pannetier  du  roi  et  bailli  de 
Caux.  ■!  .  = 

Les  six  éçheviris  nommés  a  celte  époque  fti- 

■  ■ 

rent  : 

1*  Jean  de  Biville,  écuyer; 
2°  Pierre  Tiquet,  écuyer  ,  conseiller  en  cour' 
kye(l); 


S°  Pierre  Le  Prévost  ; 
4?  Jean  Fortier  ; 
5°  Henri  Poitevin  ; 
6°  Robert  Alexandre: 


»  < 


{l)  Une  Cour-laye  était  une  justice  temporelle  et  séculière,  ua 
^nuillêt-loy  ,  un  Magistrat  sans  bénéûce  de  cléricature.  Lny* 
kl  Litj  se  sont  dits  pour  Luxqu*  ou  LaU. 
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M>OQ  £  J$5l,  le  nom  des  Serins  ne  se 
retrouve  plus. 

En  16$1,  on  voit  Paul  Fleury ,  Jacques 
Le  Roy ,  Hildevert  Hcrtier  et  Herpin. 
En  1652 ,  Jacques  Vuidecoq. 
En  1653,  François  Caperon  et  Nicolas  Bout- 
nisien. 

En  165$,  Jean  Dupont  et  Pierre  Pâte- 
relie*  >t 

En  1656  ,  -if/«**>  P*«l,  Thomas  Malheûé\ 
Jean-  Sourdeval ,  Jean  Pille. 

1057  ,  J«*n  Pautecloque  A  Jean  Duha- 
mft ,  Jean  /iujçoyt  et  Pierre  Cordier. 

$»  \m  ,  ******  «i  Jéan  7?*cA«- 

chebourg.  ...  -, 

En  1^59,  aar/el  Mûr  et  Hildevert 
Malheùe. 

En  1660,  Z>e  ilfarcç. 

En  1QQ5,  Nicolas  Malheûe ,  Laurent  Dau- 
chy ,  Pierre  Cordier  et  iVo*/  . 

En  1667  ,  4farp  Pmcào*  et  ilface  Potin. 
^  EnldÇS,  fyuis  Cordier  et  Andr4  Uger. 

En  1669,  Jacques  Hazard. 

Çn  1*  n^èn&e^n^,  Greffier  en  titre  d'office 
de  rhôtel-dc-ville  ;  itfar*  afe  Bellemanière. 
En  1 152  on  t^a^ve  ce  nom  éçidt  Bclmanière , 
sjore  ce  serait  la  rnèrae  *%nificalion  q ue  JSteaw- , 
manoir. 

Dans  rmt^rvalle  du  tcolps  que  nous  venons 
de  parcourir  I*»  s»*jéche*ins  qu'avait  la  ville  dé 
7/.  U 


—  ffci  — 

tiottrna.y  avaient  étr  ré  doits  a  quatre.  Eh  167Î1 
oh  réduisit  ce  nombre  k  trois. 

Furent  éche vins  en  celte  année  1671  , 

Jean  Thomas  ,  et  Pierre-  Petit ,  marchand 
mercier. 

En  1672  ,  Pierre  Roger. 

En  1673,  Lomw  Boullet,  Soirdeval  et  J*!^ 

Le  premier  juin  1674  René  Potin  ,  avocat 
focal  des  Sièges  de  GournaV  et  de  la  Perte  fut 
élu  échevin  par  les  habilans ,  il  s'excusa  sur  ses* 
fonctions  ju&ciaires  ;  mais  les  fixrbitans  déclarè- 
rent n'avoir  autre  à  nommer  et  persistèrent 
dans  leur  choit.  Rerté  Potin  prêta  serment  et  fut 
installé  comme  échevin. 

Charles  Petitiai  vUi  échevin  èh  mèmé-temps 
que  René  Potin. 

En  1675  ,  On  trouve  Chartes  Nerbel.  ' 

En  1677  ,  Pierre  de  Gaulle  ê't  Claude  Thier- 
ry 7  bourgeoise 

En  1678,  Français  Paleretie. 

Ed.  1683*  Georges  LangIoys,René  Puchot  ci 
Jean  Herpin. 

En  1685  v  Guillaume  Archer  et  Claude  Cau- 
choi*%  marchands  merciers. 
,  En  1686,  Pierre  d'Ivery,  avocat  fiscal,  JVt- 
Thierry  et  Charles  Brunon  ,  marchands ; 
merciers.-  /%  " 

Avn  1687.  7  Âoi;^*  .Wfr/Aéfîe  et  Nitioï as  Lêft  h- 
vre.s  Aoroifle'  eta ib/llion  pou**  Menseigricnt5  \<j 
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fiiic ..ilc  Loiigueville.  te  14  novembre  1688,  il 
devint  greffier  de  TTiôtel-dc- ville  en  place  de 
Pierre  Pucltot  >  décédé. 

En  Ï690,  il  fut  remontré  qu'il  e'tait  nécessaire 
pour  le  bien  public ,  âe  réduire  à  deux  le  nomt 
bre  des  éckevins,  comme  il  se  pratique  en  la 
la  plupart  des  petites  villes  de  la  province ,  no- 
iamment  ès  villes  de  Gisors  ,  Vernon  ,  Andely  f 
Caudebec  et  autres  où  le  nombre  des  échevini 
«      /î#e  a        yar         rfw  conseil  (1). 

Et  aussitôt  furent  élus,  Jiean  Auxout  et  Fran~ 
çoù  Clerc... 

Par  ses  édits  de  juillet  1690  et  août  1692, 
Louis  XIV  créa  dés  offices  de  maire ,  lieutenant 
de  maire  et  échevins*  En  vertu  de  ces  édits ,  le 
corps  de  ville ,  à  Gournay,  fut  composé  d'un 
maire  .  d'un  lieutenant  de  maire,  de  cUux  éche- 
vins ,  d'un  procureur  du  roi ,  d'un  greffier  se- 
crétaire ,  d'un  commissaire  aux  revues  des  trou- 
pes »  d'un  receveur  des  deniers  et  d'un  contrô- 
leur. 

Louis  de  B$l le  manière ,  par  ordonnance  du 
roi  du  10  décembre  1691 ,  fut  nommé,  côntrô- 
feur,  procureur  du  roi  de  la  ville  el  commwiau- 
té  de  Gournay.  » 

Par  ordonnance  du  roi  du  16  mars  1696, 


(I)  Registre  de  rilùtel-de-ville. 


Dig 


&kmrhs-Fi  m*foi*  iïuèdier  (1),  ésuyer,  fet  #éé 
conseiller  du  roi ,  maire  héréditaire ,  et  Macé 
Potin ,  écuyer,  sieur  de  Beaufonds ,  conseiller 
du  roi,  lieutenant  de  maire. 

Jacques  Bourdon  et  François  L*  Ctsro  é- 
fcîènt  écbevins  en  1696  ;  mais  le  4  avril  de  cette 

*  *"  Û  m  1  I  l  "  *  '  * 

année,  on  leur  donna  pour  successeurs, 

geois ,  et  Jean  Àuzoui. 

Par  ordonnancé  du  roi  du  10  mai  1606,, 
iîàôrges  Langloys%  avocat  fiscal,  rut  nommé 
conseiller  du  roi ,  commissaire  particulier  aux 
ïèvûes  et  logement  des  gens  de  guerre  (2). 

Par  ordonnance  du  roi  du  1 6  mars  de  la  m& 
hic  année,  Charles  Bournisicn  >  marchand  et 
bourgeois,  avait  été  nommé  receveur  des  deniers 
tt  revenus  patrimoniaux  de  la  ville ,  et  François 
PtitetlïH,  bourgeois  et  marciiarid,  conseiller  du 


«      •  +■«»%*"  * 

(I)  On  trouve  un  YvesGuédier  Doyen  de  la  Collégiale  de  Ger- 
keroy  en  1680.  II  mourut  le  44  mars  169$,  après  avoir  été  cha- 
noine et  sous-chantre  de  la  eatkédrele  de  Beeuvan  en  4484  et 

($)  Cet  emploi  de  GwitiwiMûir»  avle  têtues  était  le  même  qoe 
eclui  (fo  Commissaire  des  étapes  qu'avaient  exeice  précedern- 
ment  à  Cournay  , 

Kn  4555,  Jean  Le  Cat .  seigneur  de  Beuvrcuif. 

En  15o$ ,  Nicolas  Le  Long  ,  sieui  de  Marcouville. 

T.n  4560,  Ficrre  Langloys  »  sieur  do  Mousseux. 

Kn  4355,  Nicolas  de  Bé/u  ,  sieur  de  Mothois. 

En  li&îà,  Alexandre  des  Trei  ,  sieur  de  Saint- 1  mes-. 
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d'octroi  de  la  ville. 

En  1702,  Jsan  Hasard  fut  continué  Aie- 
tin,  et  on  élut  François  Paierelle* 

En  1703 y  M*  Nicolas  Archer  fut  cita  échevin. 

Macé  Potin,  sis  ut  do  Beau  fonds,  devint 
maire  héréditaire  par  ordonnance  du  roi  du  6 
ayril  170S,  en  vertu  de  Tédit  de  mai  1702,  II 
était  né  le  8  novembre  167*.  Les  gages  de  son 
office  de  maire  étaient  de  50  litres. 

fruit  de  Boll$manièro  fut  nommé  conseiller 
assesseur  héréditaire  en  vertu  de  Pédit  de  mai 
1702,  aux  gages  effeelib  de  lf  livres  par  an. 
L'ordonnance  de  sa  nomination  et*  du  24  juin 
1703. 

Une  autre  ordonnance  du  roi  du  6  septembre 
de  la  même  armée ,  nomme  aux  mêmes  fofictions 
de  conseillsr  assssseur  héréditaire ,  aux  gag** 
effectifs  de  15  livre*  par  an.  louis  BouUst. 

En  170 A ,  ea  vertu  de  Pédit  de  création  du 
mois  de  janvier  de  cette  même  année ,  M#  Aïc*- 
las  Aroker ,  qui  avait  été  élu  échevin  en  1703. 
fut  créé  premier  écheiiii  héréditaire  ,  nui  gage* 
de  55  livres  11  *nl*  1  dniirr  par  au.  L'ordon- 
nance du  roi  porte  Nier  las  /.archer. 

En  1705  ,  M#  Louis  de  Beilcrnanièr* ,  aupa- 
ravant conseillsr  assesseur,  devint  échertn. 

En  170S,  Louis  BouUet  %  ainsi  conseil  fer  os* 
sesssur,  devint  «cAtvi*. 

François  ils  Clore*  greffier  au  siège  de  Pélee- 


— . 

tion  ,  par  ordonnance  du  .roi  du  ,  27  janvier 
1710,  fut  nomme  conseiller  du  roi r  commissaire 
particulier  aux  revues  et  logement  des  gens  de 
guerre  de  la  ville  de  Gournay ,  au  lieu  de 
Georges  Langloys, 

En  171.1,  on  trouve  Charles  de  Lesyues ,  é- 
cheyin  électif.  ,  .... 

Ep  1714  ,  Etienne  Richehourg ,  bourgeois. 

Par  ordonnance  du  roi  du  24  février  de.  la 
même  année ,  André  Le  Clerc  est  nommé  secre'- 
taire  greffier  de  l'hôtel-de-ville  et  des  rooles  et 
tailles,  en  remplacement  de  feu  Nicolas  Le* 
febvre. 

En  1716,  on  voit  Jacques  Bourdon ,  £ou*4 
fioullet  et  Zomû  de  Bcllemanière ,  mwr  cfe* 
Maycts ,  conseillers  assesseurs. 

Alexandre  de  Bellemanière  est  à  la  même 
date  procureur  du  roi  de  rhôtel-de-villc. 

En  1717,  Pierre  Paterelle  devint  cchevin. 

En  1717,  un  édit  du  roi  supprima  toutes  les 
charges  et  tous  les  offices  de  ville  créés  par  les 
ctlits  de  Louis  XIV. 

Le  samedi ,  1er  jour  de  l'an  1718 ,  à  Gournay, 
en  r auditoire ,  issue  de  vespxcs ,  en  présence  de 
Macù  Polin,  Ecuyer,  Maire  né  de  la  \>ille , 
Maréchal  des  logis  de  S.  A*  fi.  Monseigneur 
le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du  royaume ,  et 
Lieutenant-général  de  la  ville  et  comté  de 
Gournay,  il  fut  procédé  à  la  nomination  d'un 
cVhçvin  et  a  celle  d'un  secrétaire  greffier.  Picrrq 


à 
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fout»*- fut  élu  échevin,  et  André  Leclerc,  se- 
crétaire greffier. 

Par  arrêt  du  conseil  du  3  décembre  1718,  Ni- 
colas Arcfor  ou  Larcher  fut  rétabli  dans  les 
fonctions,  émolument,  privilèges  et  préroga- 
tives de  son  office  de  premier  éàhevin  de  celle 
ville ,  pour  en  jouir  ainsi  quHl  a  de  a  faire  ri- 
vant l  'édit  dejuin  1717.,  portant  suppression  de 
son  dit  office.  En  conséquence,  Pierre  Louve t 
cessa  d-  être  écievin, 

En  1718,  Pierre  Paterelle  devint;  échevin. 
Par  lettres-patentes  du  roi  du  24  octobre  1720 
ÏL  fui  nommé  conseiller  du  roi  \  contrôleur  des 
deniers  communs  et  patrimoniaux  et  octrois  d* 
la  ville  et  communauté  de,  Gournay,  office  créé 
héréditaire  ,  par  édit  du  mois  de  mars  1694. 

En. 1 710 y  Pierre  Louvet  redevint  échevin. 

Eh  17-22 ,  au  Ie' janvier,  Charles  Anquetin  fut 
élu  échevin..  \'\ 

Le  13  septembre  de  la  même  année ,  JSicdas 
Larcher fut  élu  premier  échevin. 

En  1725,  Charles  Anquetin  fut  continue  é- 
chevin  pour  un  an ,  et  Jean  Duhamel ,.  élu  se- 
cond échevin.  '. 

En  1726,  'François,  La  Clerc  ,  notaire  ,  lut 
élu  second  échevin.      .  . 

En  1728,  ce  fut  Anlôine  Duhamel ,  élu  le 
lrr  janvier.  Le  II,  on  élut' à  sa  place  Louis 
Bourdon  ,  marchand  de  fer.  Antoine  Duhamel 
s ''•tait  rendu  adjudimluirë  des  «tapes  des  treu- 
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pss  qw  poiivaient  passer  k  Gownay  i  et eefr  «deux 
fonctions  étaient  incompatibles. 

En  1729,  ôn  nomma  écfevm  Jéaû  Hnx*¥d% 
lieutenant  quarté  nier  ët  marchand  oVttpîer. 

En  1731 ,  il  fut  question  d'élire  un  ëchévitt  a 
la  place  de  Louis  Bourdon  >  dôrit  le  temps 
d'exercice  expirait*  M.  2*  jpfcflfe  tfe 
subdélégué  de  M.  Pin  tendant  a  Go  orna  y ,  se 
présenta  a  rassemblée  de  la  viHé  et^çhibà  une 
lettre  du  Ouc  de  Montmoreney^axëmbottrg , 
qui  demandait  que  Louis  ^Bourdon  fut  continué 
comme  «chevin. 

Cette  demande  était  contraire  aax  Htertés  èt 
prérogatives  de  là  ville, 

Rassemblée  décida  que  Louis  Bourdon  êtfani 
profité  du  son  échevinat  pour  faire  réduite  ses 
impositions  de  moitié ,  il  n'y  avoit  pas  Heu  do 
continuer  le  dit  Bourdon  qui  avait  Surpris  la 
religion  de  Monseigneur  V Intendant  et  de 
Monseigneur  le  Duc  de  Montmorency-Luxem- 
bourg ,  et  quii  serait  passé  outre  à  la  nomina- 
tion d'un  autre  échevin. 

Le  subdélégué  protesta  d'avance  de  nullité 
l'élection  qui  allait  être  faite. 

L'assemblée  fut  renvoyée  par  le  lieutenant 
général  qui  la  présidait ,  à  la  Chandeleur  pro- 
chaine. On  était  au  1er  janvier* 

Les  bourgeois  députèrent  denx  des.  leurs  pour 
faire  leurs  remontrances  au  Duc  de  Monlnio- 
rency-Luxcmbbut^  >  cl ,  séance  tsnJlnU1  Louis 
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Boullet,  bourgeois  de  la  viMç  ,  fut  nouoiiue 
cond  échevin ,  malgré  l'opposition  du  subdété»- 
gué,  et  quoique  le  lieutenant-général  eut  ren- 
voyé rassemblée  â  la  Chandeleur. 

Par  arrêt  du  conseil  d'état  du  1"  mai  1731,  la 
nomination  de  Louis  Boullet  fut  cassée ,  et  la 
continuation  de  Louis  Bourdon  /  Ordonnée. 

Quand  cet  arrêt  fut  signifié  à  la  ville,  se  pré- 
sentèrent a  l'hôtel  de-ville ,  J.  Le  Roy,  greffier 
du  bailhige ,  Gharte$  Ttittu,  m  des  ««utenâns- 
qnarteniers ,  LouisGeUlioher  de  Losier  et  Louie 
Bouquet ,  bourgeois  de  cette  ville ,  qui  décla- 
rèrent avoir  pour  agréable  la  continuation  de 
Louis  Bâurd&n. 

En  cette  même  année,  Françoi$-Envntanuel 
Le  Clerc '  devint  greffier  dé  l'hotel-de-ville. 

Louis  Boullet ,  nommé  échevin  par  les  habi- 
tons, en  1731 #  et  évincé  par  l'espèce  de  coup 
d'état  qui  maintint  Louis  Bourdon  y  marchand 
de  fer;  fut  élu  de  nouveau  en  1732. 

En  cétte  même  année  paraissent  comme  an- 
eiens  échevins  :  Pierre  Paterelle  et  Charles 
Anquetin. 

En  1733 ,  on  trouve  Charles  Anquetin  aîné , 
Jean  Anquetin  et  Jean-François  Hazard* 

Le  l,r  janvier  1784,  Jacques  Hazard  fut  élu 
échevin. 

Par  commission  du  4  octobre  3734,  Pierre 
Hiard  fut  nommé  conseiller  du  roi ,  échevin 
mi- triennal.  La  finance  de  cette  charge  était  dt 
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1025  liv.  Pierç*  Hiard  fut  reçu  I*  14  octobre 
1734.  / 

Par  commission  du  21  janvier  1785,  Z<wt* 
Gallicher  de  Lotier  fut  nommé  conseiller  du  roi, 
éche vin  alternatif  et  mi^triennal  ;  la  finance  de 
cette  charge  était  de  1025  livres. 

Louis  Gallicher  était  un  de  ceux  qui  ,  en 
1731,  avaient  eu  pour  agréable  la  continuation 
de  Louis  Bourdon.  ;  '  ■  i-J  •'  .  il  '  vj->J.'>î 
-  En  Tannée  1735 ,  François  Le  Clerc  devint- 
greffier  de  Phè tel- de- ville  en  remplacement  de 
François,  Emmanuel  Le  Chrc\  son  père,  dé* 
cédé.  ' 

Le  1er- janvier  17S7,  on  procéda  à  l  élection- 
d*un  échevin  patrimonial;  pour  remplacer  Jkc- 
ques  Hasard.  Jean-François  Hazard  s'opposa 
à  cette  élection  ,  attendu  qiïiLavoit  été  mainte- 
nu 'par  Monseigneur  V Intendant  en  son  ditef-* 
fiée ,  jusqu'à  ce  que  le  conseil  en  eut  autrement* 
oi  donné  N  avec  deffonses.  expresses  aux  hahitans 
de  la  Mie  de  procéder  à  de  nouvelles  élections. 
C'était  encore  une  tentative  comme  celle  do 
1731,  contre  les  libertés  et  prérogatives  de  la 
ville.  Cependant ,  eelte  fois,  l'élection  fut  re- 
remise,  du  consentement  des  échevins,  bourgeois 
et  hahitans  de  la  ville ,  j usqu? après  la  décision 
de  V Intendant ,  et  Charles  Anquctin  fils  \  mar* 
vhand-,  fut  autorisé  ,  par  rassemblée ,  à  faire  , 
in/nom  (ks  dits  bourgeois;  telles  remontrances- 
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qu'tt  conviendront  sur  la protestation.de  nullité 
de  Jean-Francois  Hazard. 

Le  1er  janvier  1738,  îi  la  place  de  J.acquc8 
Jîazard ,  échevin  patrimonial ,  on  nomma 
Pierre  Ze  Çlerc. 

Le  30  juillet  1738,  Macé  Potin,  sieur  de 
Beaufonds,  lieutenant-général ,  se  présenta  à 
Passembjée  de  l'hôtel -dc-vil  le  pour  faire  enre- 
gistrer Tarrët  du  conseil  d'élat  du  4  décembre 
1733!,  et  rentrer  dans  toutes  les  fonctions  et 
prérogatives  a1  e  sa  charge  au  dit  hôtel- de - 

ville,    r'  •  -  .    '  •  • -   v/î-  ;  \' 

Ces  fonctions  et  prérogatives  consistaient  dans 
le  droit  de  présider  toutes  les  assemblées  qui  ne 
pouvaient  être  tenues  qu  en  sa  présence. 

Le  12  septembre  suivant,  dans  une  assemblée 
tenue  en  présence  de  M.  de  Beaufonds ,  lieute- 
nant'général,  Pierrc-Niçolas  Sàgot ,  sieur  du 
Vauroux,  procureur  fiscal  aubaillage,  demanda 
acte  de  la  représentation  par  \iù  faite  de  l'arrêt 
du  conseil  d'état  du  4  décembre  1733. ......  qui 

ordonne  que  les  baillis  et  sénéchaux  rentreront 
dans  les  prérogatives  et  fmctùm  dont  ils 
étoient  en  possession  avant  la  création  des  offi- 
ces municipaux ,  ce  qui  mettait  lç  procureur  fis- 
cal en  état  d'exercer  les  fonctions  de  ses  charges 
cnl'hotel-de-ville ,  comme  l'avaient  fait  ses  pré- 
décesseurs, depuis  des  siècles  entiers,  et  no- 
tamment depuis  Vannée  1652  jusquà  celle  de 
1691,  qu'il  pt  Al  au  Roi  île  créer  des  char  pis 
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municipales  r  pourquoi  demande  le  Procureur 
fiscal  qu'il  soit  arrêté  et  ordonné  qu'il  ne  sera 
tenu ,  à  l'avenir,  aucunes  assemblées  sans  qu'il 
soit  appellè ,  pour,  par  lui,  y  conserver  le  bon 
ordre ,  le  bien  public ,  et  les  intérêts  de  Mon* 
seigneur. 

Cette  demande  était  fondée ,  entr'autres  rai* 
sons ,  sur  la  nécessité  des  conclusions  dans  tous 
les  actes  publics  et  de  communauté ,  et  sur  l'4* 
tat  actuel  des  affaires  de  cet  hôtel-de~vtlle ,  oû, 
sans  doute,  faute  de  ministère  publie,  les  sieurs 
échevins  n'ont  rendu  aucun  compte  des  deniers 
patrimoniaux  depuis  plus  de  vingt  années,  ce 
qui  cause  le  défaut  d'entretien  des  ponts,  êtes 
murailles  et  de  la  plupart  des  chaussées  de  la 
ville* 

L'assemblée,  sur  ces  réquisitions,  arrêta  que 
le  sieur  Procureur  fiscal  rentrerait  dans  le* 
fonctions  de  son  office  en  cet  hôtel -d  e-^v  ille ,  et 
qu'il  serait  appelé  à  toutes  les  assemblées  de  la 
ville  et  à  tous  actes  où  son  ministère  public 
pourrait  être  nécessaire. 

En  1741,  François  Boullengier  ou  Boutlen- 
gery  M#  chirurgien ,  fut  éluéchevin.  Il  mourut  en 
1742  ,  et  le  25  février  de  cette  même  année  ,  on 
nomma ,  a  sa  place  ,  Pierre  Duhamel. 

Georges  Le  Tailleur^  précédemment  élu  é*- 
ehevin  électif  et  patrimonial,  étant  décédé  pen- 
dant sa  gestion  en  1746 ,  Charles  Anqueiin\ 
marchand  drapier,  fut  élu  a  sa  place,  le  lè*jan- 
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vicr  1747.  Siooéas  l/t  Tailleur,  marchand ,  et 
François-Philbert  Duhamel,  fermier  au  Cro- 
«juet  du  Bosc ,  paroisse*  de  Notre-Dame,  ayant 
fait  opposition  a  l'installation  Je  Charles  An- 
quetin ,  ce  dernier  ne  fut  pas  moins  admis .  et 
l'opposition  Je  Nicolas  Le  Tailleur \  de  Fran- 
çois-Philbert Duhamel,  déclarée  contraire  au 
bon  ordre ,  par  rassemblée  générale  des  habi- 
tafts  a  l*hotcl-de-vifle. 

httk  1750,  Pierre  llxard  fut  creé,  par  le  roi, 
éthevin  patrimonial,  au  tieu  de  Charles  An- 
que  tin. 

.André' François  Le  Clerc,  notaire  royal,  fut 
l'autre  échevin. 

En  1753 ,  on  trouve  t  élu  a  la  place  André 
Français  Le  Çlere%  qui  avait  fini  sou  temps 
d'exercice ,  N.  Roger,  garde  du  corps  de  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Monlmorcncy-Luiembourç. 

L'autre  échevin  éuit  Jacques  Duhamel  p  tan- 

En  1756,  Jacques  Duhamel  fut  remplacé  j>ar 
Nicolas  Duhamel,  bourgeois,  maître  mercier 
et  épicier,  ancien  receveur  du  trésor  de  Notre- 
Dame  et  du  bureau  des  pauvres. 

Le  30  Juin  1753,  une  assemblée  fut  tenue  * 
Pilote! -de-ville  par  Louis  Boullel,  le  plus  an- 
cien échevin  électif  palrimonial ,  en  présence  de 
Jacques  H  tard  et  André- François  Le  Clerc , 
aussi  anciens  éclie vins  électifs* 

Pierre  Le  Clerc ,  par  ordre  du  roi  du  16  juia 
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<i<*  la  même  année,  fut  reçu  conseiller  du  roi 
et  iicvin  alternatif  mi-tricnha1 ,  oftce  vacant  par 
Ja  n  bi  t  de  Louis  Gallicher  de  Lo&icr.  La  finance 
de  «.et te  charge  c'tait  de  440  livres . 

Le  9  juillet  suivant ,  on  procéda  a  Télection 
d\ui  echevin  électif  et  patrimonial  pour  rempla- 
ce i-  Nicolas  Duhamel,  et  ce  fut  Nicolas  Le 

-  »    1  ■    ;         9        *       m  • 

Tailleur,  marchand  et  bourgeois,  qui  fut 
éju.  .  f 

Le  1?'  janvier  1762  t  on  allait  procéder  à  Pe'- 
eclio  fï  d\i  n  échevin ,  quand  François  Bourdon, 
A ntoine  -  François  Duhamel ,  Louis  -  Nicol as 
Anquclin,  Jean-Baptiste ,  Marc-Antoine  Le 
Roy  et  nombre  d autres ,  demandèrent  que  pé- 
leclion  fut  faite  à  la  voixi 

François  Bourdon  fat  élu  echevin.  Jacques 
Hiard  ci  Pierre  La  Clerc ,  échevins  titulaires  et 
en  exercice ,  déclarèrent  àgréer  la  nomination^ de 
François  Bourdon,  et  fut  iceluy  installé  à  là 
fonctiofi  d*  échevin  patrimonial  dê  cette  ville  au 
lieu  et  place  du  sieur  Le  Tailleur,  <   .  - 

En  064 .  un  Le  Clèrt ,  sans  prénom  indiqué, 
figure  comme  procureur  du  roi  de  la  ville. 

Le  27  de  ladite  année, 

Jacques  Hiard ,  Nicolas-Louis  Ànquetin  «t 
7V//// ,  deviennent  conseillers  assesseurs. 

Ff  an  rois  Bourdon  est  echevin  patrimonial 

cl électif  et  Pierre  Le  Clerc   fils  de  Pierre  Le 

•     •        ..  ' 
f /<•/ o Miuivin  en  titre.  v  , 

•    ••    ...  . 

l>e  nouveaux  étlils  d'août  1704  et  de  mai1 
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l/ft.**  s  o«i  ii|*-rrnt  »l  unr  ion#llf  rirfraftUttiMiV 
HiuiiiiipaV. 

Ln  maire  fut  plaivàla  tête  <U»  raduimtetra- 
lion  de»  \  i\U  *.  ' 

Fut  élu  maire  *oits  ce  ivoirin»  Jean- rfiui  ne 
M rm  turcs  ,  Chevalier  de  Pnrdre  royal  et  mili- 
taire de  6iaiut-ï*ouîs f  capitaine  de  grenadiers 
royaui  au  régiuieni  de  Cha  brillant.  Il  mourut 
en  juin  1771  ogé  de  02  ans.  La  ferhîNe  de  Mon- 
sures  |>ortc  d'axur  a  la  croi*  d'arjjcnt  ,  chargée 
de  cinq  fermoirs  de  gueules. 

Dans  le  flaéme  temps  Jsan-François  Lûr- 
cher  «  avocat,  détint  lieutcfiant^de  fit/itr#  et 
François  Nieelat  Dodin  procureur  do  Roi  de  la 

André- Fronçai*  Le  CUrrt ,  ancien  notaire  ,' 
fut  alor»  éhigrdBcr  de  rbotelnle-Tille. 

v*cs  «net  lions  rut  cm  attaquer*  ci  coniCMCr*  , 
mais  maintenues  par  arrêt  du  parlement. 

Le  28  juin  1705  ,  les  officiers  des  juridictions 
firent  rWeune  siftnifcVafion  aui  officiers  de  Tho- 
tel  de-Tille  à  la  requête  de  M.  Du  Mont  Jean  , 
lieutenant  général  do  bailbgc  au  sujet  des  rang  m 
et  pi  tïréantoês  aUiT  prr dissions  générales.  Rap- 
port fut  fait  sur  cette  signification  et  H  fut  or- 
donné qu'elle  serait  déposer  au  greffe  de  Tho- 
tel-de-villc  et  que  Us  officiers  de  th/ftel  de- 
ville  maintiendraient  les  rangs  ,  les  prête* an - 
esset  prérogaUten  qui  leur  sont  attribués  par 
h*  Mît*  cl  règlement. 


—  17t  —  . 

En  celte  ménie  année  Jean  Le  Tailleur  t 
marchand  épicier  ,  devînt  échevin. 

En  1766  ,  Louis  Valadon  avocat  en  parle- 
ment ,  maître  particulier  des  eaux  et  forets  du 
Goutté  de  Gournay  et  premier  échevin  remplit 
les  fonctions  de  maire  vacantes  par  les  trois  an- 
imées pe&rcice  de  M.  deMonsures,  an  désir  de 
l'article  18  de  l'édit  du  Roi  de  1766» 
.  Pendant  la  gestion  de  Louis  Valadon,  con- 
b^m^mamut  à  Fédit  de  im  .dix  notables  élus 
par  les  députés  des  corps  et  communautés  de+ 
rm&t  dwnwr  trw  ^candidats  à  la  mairie. 

>  Cette élection  des  notables  seAt,  te  lOdéceaaK 
fcre  17fl8  par  ; 

1°  Messire  Charles-Jacques  du  Doigt  E<r 
cuver  t  ancien  exempt  dçs  garde$-du-cor£s , 
Mcstre^e<an)p4e  jcavafcrtt ,  Chevalier  ile  Sainte 
Louis  ; 

2°  Pierre-Irançois  Paterelle  ,  Lieutenant 
particulier  du  baillage  ; 

.     M*  JeanFrançois  LarcÂert  avocat  au 
parlement,  lieutenant  de  l'élection; 
*  4*  M*  Louis  Valadon ,  avocat  au  parlement 
et  au  siège  de  Gournay ,  maître  particulier  de» 
eaux  et  forêts  du  comté  ; 

5r  M?  Etienne-Joseph  B ornière  de  Saint- 
Martin,  prètre-curé  et  chanoine  4e  l'église  de 
Saint-Hildevcrt  ; 

6*  MaiXrc  Charles  François  Le  IHcleDuflos, 
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avocat ,  au  parlement  de  Pari*  ,  président  au 

grenier  à  sel. 

7*  M*  l rnnçois-Bernard  FolInpjM  ,  avocat  au 
parlement  de  Normandie  et  au  liaillage. 

8"  Joan  Duhamel ,  officier  de  la  vénerie  du 
Roi. 

0a  Louis-Nicolas  Anquetin,  marchand  dra. 
picr. 

10*  M*  Claude-François  delà  Ncf%  tabellion 
du  baillagcctdc  la  vicomte. 

Il*  René  Cauchevach*  %  marchand  épicier. 

12U  Georges  La  tailleur ,  marchand  et  labou- 
reur. 

13'  François  louquet ,  bonnetier. 
14*  Antoine  Le  Madré ,  cordicr. 
15'  M' Pitrre- Louis  Potin,  pretre-curé  de 
IS.-D. 

16*  Pierre  ^ion ,  tourneur. 
17*  Gabriel  A miot ,  menuisier. 
1&  Jacques  Daines  m*  ,  maître  marnn. 
Iti9  Antoine  Six  in  t  tailleur  d'habit*. 
20*  François  Flanunt  \wvv. 
21*  Charles  Cottinet .  serrurier* 
22*  Mcolas  Ihrbcl  fils ,  aubcr&islr. 
23"  Louis  Pauquet ,  marchand  boucher. 
24*  Jean-Pierrc-Antoine  Renard  i  charcu- 
tier. 

23»'  Jean-Louis  Picard  ,  cordonnier. 
Par  ces  électeurs  furent  nommés  notables  : 
Tome  II.  12 


-  \16  ~ 

r  Pour  Tordre  ecclésiastique.  M*  Etienne 
Bernière  de  Saint- Martin. 

2°  Pour  Tordre  de  la  noblesse ,  messire  Char- 
les-Godard de  Mézangueville. 

3*  Pour  les  juridictions,  Pierre  -  François 
Paterelle. 

Pour  les  commensaux  de  la  maison  du  Roi  , 
avocats ,  médecins  et  bourgeois  vivant  noble-* 
ment ,  Jean  Du  Hamel ,  officier  de  la  vénerie 
du  Roi ,  et  François- Nicolas  Bodin  ,  avocat. 

5°  Pour  les  notaires  et  procureurs ,  René  Cau- 
chevache* 

6°  Pour  les  marchands  en  gros  ,  marchands  , 
ayant  boutique ,  chirurgiens  et  autres  exerçant 
les  arts  libéraux,  J.  Letailleur  et  Nicolas-Louis 
Anquetin. 

T  Pour  les  laboureurs  ,  François  Bourdon 
père. 

8°  Pour  les  artisans,  Charles  Cottinet ,  ser- 

i 

rurier. 

Ces  notables  nommèrent  comme  candidats  a 
la  mairie. 

1°  Jean-Paul  de  Monsures ,  chevalier  ,  ancien 
capitaine  aux  grenadiers  royaux  ,  chevalier  de 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis  ,  ancien 
maire  de  la  ville  ; 

2°  Messire  Charles  Godard ,  chevalier  ,  sieur 
de  Mézangueville ,  ancien  mousquetaire  de  la 
«econde  compagnie  de  fa  garde  ordinaire  du 
Roi. 
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S*  Messire  Claude  Larchicr  ,  écuyef ,  sîeur 
tic  Saint-Rem  y ,  ancien  garde  de  la  manche  du 

M.  de  Monsui  es  fut  nomme  par  le  Roi  le  7 
mars  1767  et  installé  le  12  avril  suivant. 

L'article  51  de  Tédit  de  juillet  1766  ordonna 
'qu'il  serait  élu  deux  échevms  :  furent  élus 
Pierre-François  Paterelle ,  lieutenant  parties 
lier  au  siège  de  Gournay  et  François-Nicolas 
Bodin ,  avocat  au  parlement  et  au  baillage ,  l'un 
premier ,  l'autre  second  échevin» 

En  1767  ,  devinrent  conseillers  de  ville  : 
Jean-François  Larcher,  avocat ,  au  baillage  > 
lieutenant  de  l'élection; 

Pierre-Nicolas  Hiard,  marchand  tanneur  et 
cchevin  en  titre* 

Louis  Valadon ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  maître  particulier  des  eaux  et  forets  du 
co^té  de  Gournay. 

Louis-Nicolas  Anquctin ,  marchand  drapier* 
Il  s'agit  de  savoir  quel  serait  le  premier  parmi 
ces  conseillers  de  ville  ,  et  M>  Berlin  >  ministre 
secrétaire  d'état ,  écrivit  le  8  janvier  1767  : 
qu'il  devait  sortir  un  conseiller  de  ville  tous 
les  ans  et  que  chacun  devoit  devenir  le  premier 
A  son  tour* 

Le  12  août  1767  on  eut  à  compléter  le  nom- 
bre des  notables,  Pour  les  officiers  des  juridic-> 
lions  fut  élu  M.  Hiard ,  conseiller  du  Roi,  gre- 
netier  au  grenier  à  sel ,  pour  les  marchands  en 
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gros  et  autres  ayant  boutique ,  chirurgien*  et  au- 
tres exerçant  des  arts  libéraux  ;  Joseph-Elèonot 
Duhamel  ^  apothicaire,  et  pour  les  commen- 
saux de  h  maison  du  Roi ,  avocats,  médecins  et 
bourgeois  vivant  noblement ,  Franyois-Ber* 
Hard  Fdîloppe  ;  avocat. 

Le  Ô  août  de  la  même  année  on  avait  chl 
secrétaire-greffier  de  rhôtcMe-ville  André- 
Franço\s  Lectetc. 

Ën  1788,  François-Nicolas  BodiH ,  second 
échevin  ,  devint  le  premier ,  et  Jean-Frttnçùi* 
Larchar ,  fut  nommé  second  échevin. 

le  3  avril  1768 ,  messire  Larchier,  Écuyéf , 
sieur  de  Courcelles ,  fui  élu  notïible  de  l'brdre 
de  la  noblesse  pour  remplacer  messire  Chartes* 
Godard  de  Mézangueville ,  et  Georges  Letaïl- 
leur  notable  du  corps  des  laboureurs ,  au  Heu 
de  feu  François  Bourdon. 

En  1769,  Louis  Valadon  ,  conseiller  de  ville  * 

...»  *  -  » 

fat  élu  premier  échevin  ,  et  M.  de  Mézangtte- 
t Me,  conseiller  de  ville,  ainsi  qi\  Etienne- Jo- 
seph Bcrnière  do  Saint- Martin ,  curé  dé  Saint- 
Hildevert. 

L'abbé  Richebourg ,  chanoine,  fut  nommé 
notable  de  Tordre  des  ecclésiastiques,  et  Char- 
les François  Le  Dicte  Duflos  ,  pour  le  corps 
des  commensaux  de  la  maison  du  Roi,  avocats 
m  klecms  et  bourgeois  vivant  noblement. 

E  i  1770  ,  Jacques  Hazàrd  et  Jeun  Thomas 
avo'  at  ,  devinrent  eVhevrns,. 
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Furent  alors  conseiller*  de  ville: 
Etienne- Joseph  Bernière  de  Saint-Martin  ^ 
Jean  Duhamel ,  officier  de  la  vénerie  ,  et 
Charles-Godard  de  Mèzangueville, 

Les  notables  furent  :  Claude  Larehier  de 
Courcellés ,  Louis-Charles-Guillaume  Hiard , 
grenetier  du  grenier  à  sel  f  Jean  Le  Tailleur , 
drapier  et  mercier,  René  Cauchevache  ,  mar- 
chand mercier,  Georges  Le  Tailleur ,  labou- 
reur ,  Charles  Cottinet ,  maître  serrurier,  Pab- 
bé  Riche  bourg  ,  chanoine,  Charles- François 
£e  Dicte  Duflos  ,  et  Joseph-E tienne  Duhamel. 

Le  12  janvier  1770  ces  notables  nommèrent 
comme  candidats  à  la  mairie  : 

MM.  de  Mézangueville  ,  Bodin  et  Larcher. 
Le  même  jour  Louis- Nicolas  Anquetin  fut 
élu  échevin  en  remplacement  de  M.  Larcher 
sortant  d^exercice. 

Jean  Duhamel ,  notable  ,  fut  élu  conseiller 
de  ville  et  Charles-Thomas  Bcdin  H  al  lin  conti- 
nué syndic-receveur  pour  trois  ans. 

Jean-François  Larcher ,  avocat  au  parle- 
ment et  au  baillagc  ,  conseiller  du  Roi  ,  par 
provisions  données  a  Compiègne  le  19  août 
1770 ,  fut  nommé  Moire.  Louis  Valadon  pre- 
mier échevin  ,  et  Louis -Nicolas  Anquetin  se- 
cond échevin. 

Le  2  janvier  1771  il  y  eut  à  l'hôtel-dc-ville 
une  assemblée  des  députés  des  corps  et  commu- 
nautés a  l'effet  de  procéder  à  la  nomination  des 
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notables  en  exécution  de  Tédit  du  Roi  donné  à 
Versailles  en  1766. 

Cette  assemblée  était  composée  de  Pierre- 
Louis  Potin  ,  pretre-curé  de  N.  D. 

Louis  Valadon,  avocat,  maître  particulier 
des  eaux  et  forets. 

Jean  Duhamel  x  officier  de  h  vénerie  du 
Roi.  '  ' 

Nicolas*  Louis  Anquetin,  marchand  dra- 
pier. 

François  Fôuquet ,  bonnetier, 

Antoine  Lemaire  ,  cordier. 

Pierre  Vion ,  tourneur. 

Gabriel  Amiot\  menuisier. 

Pierre- Jacques  Damcsme ,  maître  maçoiu 

Antoine  Sêvin  ,  tailleur  d'habits. 

François  Flament  père,  mégîssier. 

Charles  Cottinet ,  maître  serrurier. 

Louis  P auquel^  marchand  boucher. 

Noël  De  zen  tjr  urne!  te ,  député  du  corps  dés 
biuilaufters  ,  pâtissiers,  menuisiers  et  jardiniers* 

Nicctas  Herbel  fils ,  aubergiste» 

Nicolas  Demouchy ,  cordonnier ,  député  du 
corps  des  cordonniers  et  savetiers.. 

Bernièrc  de  Saint- Martin  y  curé  de  Saint- 

Ilildcvert. 

Tous  lesquels  dits  sieurs  députés ,  procédant 
à  V élection  de  quatre  Notables,  un  du  corps 
des  commensal  .a  ,  avocats  ,  médecins  et  bour- 
geois vivant  noblement ,  en  place  de  Jean  Du- 
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hamel  ;  deux  ,  du  corps  des  notaires,  procu- 
reurs, commerçant  en  gros,  marchands  ayant 
boutique  ouverte  ,  chirurgiens  et  autres  'profes- 
sant les  arts  libéraux  t  et  un  d'entre  les  labou- 
reurs ,  choisirent  dans  la  première  classe , 
François-Nicolas  Bodiny  avocat  en  parlement 
et  au  baillage ,  ancien  échevin ,  dans  la  seconde , 
Charles-François  Larcher  de  Guermont ,  mar- 
chand mercier ,  et  Charles  Psalmon%  marchand 
drapier,  et  dans  la  troisième  Louis  Pauquet , 
marchand  boucher. 

4  ■  /  \  ' 

*       .  ,  .  .  .  I 

J'ai  rapporte  en  détail  toute  cette  élection , 
comme  une  preuve  matérielle  de  la  réprésenta- 
tion de  tous  les  intérêts  dans  les  anciennes  insti- 
tutions municipales  de  la  monarchie,  tous  y  é- 
taient  représentés,  même  ceux  des  savetiers ,  et 
cependant  on  a  blâmé  cette  organisation ,  com- 
me exclusivement  aristocratique.  Je  crois  que 
l'aristocratie  ,  au  contraire ,  a  fait  cKimmenses 
conquêtes  depuis  qu'on  a  eu  la  prétention  d'être 
plus  démocratique,  et  que,  depuis  1789 ,  on 
s'est  plus  servi  du  peuple  qu'on  ne  Ta  servi  * 

Dans  cette  même  assemblée  du  2  janvier 
1771,  M.  de  Mezangucville  fut  élu  échevin  en 
remplacement  de  Louis  Valadon ,  Louis-Nico- 
las Larchier,  écuyer,  sieur  de  Courcclles,  con- 
seiller de  ville,  au  lieu  de  M.  Hiard ,  greneticu 
du  grenier  à  sel ,  et  Charles-François  Le  Dicle- 
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Buflo*,  au  lieu  de  M.  de  Mézàngnésfiftô ,  devenu 
échevin.  -  ;  vv  '  • 

Le  15  mai  1 77 1 ,  Jean-Paul  de  Monsùrps^  an- 
cien maire ,  fut  éîu  notable  dé  Tordre  de  la  no-. 
Messe.  :'  . 

Zduis-Charles-Euphrasie  PaUrelle ,  avocat 
au  parlement  et  au  bailiage,  subdéïègué  adjoint, 
notable  pour  le  corps  des  commensaux  de  Ja, 
maison  du  roi,  avocats,  médecins  et  bourgeois , 
vivant  noblement. 

Le  4  août  suivant ,  M.  Larchier  de  Bièvre- 
dent  fut  élu  notable  du  corps  de  la  noblesse .„  en 
remplacement  de  M.  de  Monsures ,  décédé  le  4 
Juin  précédant, 

Louis  Valadon ,  notable  du  corps  des  officiers 
des  juridictions. 

Et  Charles-François  Duhùmel,  mercier,  no- 
table, d'entre  lesniarchands. 

À  cetle  élection,  François- Nicolas  Bodin, 
était  député  de  Tordre  des  avocats. 

Le  2  janvier  1772  fut  élu  premier  échevin, 
Mcssire  Louis-Nicolas  Larchier,  c'euyer,  sieur 
de  Courcellcs,  au  lieu  de  M.  Àncjuetin,  dont 
V  exercice  est  fini  du  jour  d'hier»  dit  le  procès- 
verbal  d'élection. 

Pierre- Louis- Charles  >  Euphrqsie  Pa^erelh 
fut  nommé  conseiller  de  ville. 

Le  30  janvier  1772,  une  assemblée  extraor-? 
dinairc  fut  tenue  à  Pliotel-de-villc. 

A  cet  Ve  assemblée  étaient  : 
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Lêuii  îficêlai  Latchier  de  CcurcelUi ,  prc- 
inîcr  cchcvin. 

Berniire  dê  Saint- Martin  ,  chanoine  et  cure 
Je  Saint-Hildevcrt. 

Le  Dicte- Vuflos ,  avocat  au  parlement  et  au 
baillaçc. 

Jtan  Duhamel ,  offic  ier  de  U  vénerie  fin  roî. 

Paterelle  ,  lieutenant  particulier  au  baillaçc 
et  subdeïégue' ,  conseiller  de  ville. 

Bodin ,  avocat  au  parlement  et  au  baillajjc% 
notable  et  ancien  cchevin. 

Anquctin,  marchand  de  drap*,  ancien  fi- 
che vin. 

Antoine  Serin,  maître  tailleur  d'habits,  dé- 
puté de  sa  corj>oration. 

Nicolas  //et  bel,  aubergiste,  député-  de  sa  cor- 
poration. 

Gahrul  -imit  l ,  menuisier,  id. 

Louis  Pauquct ,  mari  liaud  boni  lier,  notable. 

Thierry,  procureur  6s<  al ,  <onvo<pié  a  la  dite 
assemblée. 

El  les  anciens  notables  et  am  ii  ns  député*  des 
corporations,  <  ont  nqu*'s  attmdu  Vimf*tt  tance  do 
l'affaire  $ur  laquelle  est  à  dcltbcrrr. 

Dans  celte  assemblée  fut  pi  im-  la  <1<  libéra  (ion 
suivante 

l<  U  Pédit  du  Roi ,  donné  ii  Fontainebleau, 
V  au  mois  dcnovcmhtc  1771,  portant  rétablis- 
v  sèment,  dans  chacune  d<  <  >îllcs  et  <  ommu- 
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y>  nautés  du  royaume  où  il  y  a  corps  municipal  r 
»  offices  de  conseillers,  maire,  lieutenants  de 
*  maire,  secrétaires  greffiers ,  conseillers,  éche- 
»  virs.,  jurats,  consuls,  capitouls  et  assesseurs, 
»  registre  en  parlement  le  15  de  ce  mois  ;  Tas- 
»  semblée  considérant  que  l'établissement  d'of- 
>>  ficiers  en  charge ,  dans  cet  ho  tel-de-ville,  tels 
»  qu'ils  sont  désignés  par  le  nouvel  édit,  ne  peut 
t>  être  que  fort  onéreux  et  grandement  préjudi- 
y*  ciable  dans  un  lieu  aussi  peu  considérable  que 
»  celui-ci ,  à  peine  composé  de  2*000  habitans  v 
»  soit  pareequ'aux  termes  de  Part»  8  de  cet  édit, 
»  les  acquéreurs  des  dits  offices  doivent  avoir 
»  dos  gages  sur  le  pied  du  denier  20  de  leurs  fi- 
:»  nanecs,  à  prendre  et  avoir,  par  préférence  t 
»  sur  les  revenus  patrimoniaux  et  d'octrois  dè 
»  la  ville,  soit  parecque  celle  foule  prodigieuse 
»  d'officiers  jouira  de  toutes  sortesd'exemptions, 
»  telles  qu'elles  sont  expliquées  en  l'article  7  du 
»  même  édit,  ce  qui  surchargerait  avec  excès 
»  les  autres  habitans  du  dit  pays ,  soit  parce- 
»  qu'étant  loisible  a  tous,  sans  distinction  d'or- 
»  dres  ni  élats,  d'acquérir  les  dits  offices  ,  il  est 
»  toujours  à  craindre  que  quelques  intrus ,  ou 
»  personnes  peu  propres  a  les  posséder,  n'en 
»  surprennent  l'agrément,  ce  qui  éloignerait 
»  nécessairement  les  notables  habitans  de  la 
»  dite  ville  de  l'administration  des  revenus  et 
»  affaires  de  la  communauté  ;  l'assemblée  couci- 
»  déranl  encore  que  le  nouveau  régime  qui  sub- 
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»  sisle  depuis  quelques  années ,  a  été  aranta  - 
»  geux  aux  dits  habitons ,  qu'il  leur  a  procure 
>*  quelques  établissement  également  utiles  el  a- 
»  grcables ,  qu'on  a  tout  Heu  de  s'en  promettre 
»  d'autres  qui  ne  doivent  pas  être  moins  pre- 
n  cieui  ,  que  le  même  régime  n'a  pas  peu  con- 
»  tribué  à  entretenir  la  paix  et  l'harmonie  si  dé- 
»  sirablrs  parmi  des  concitoyens ,  que ,  dans  les 
»  temps  antérieurs ,  le  gouvernement  «Tofficicrs 
»  en  charge  a  été  agité  par  la  discorde  et  la  con- 
»  fusion ,  que,  depuis  long-temps,  on  ne  ren- 
»  doit  aucun  compte  des  revenus  publics ,  dont 
»  la  régie  étoit  faite  sans  règle  et  sans  aucune 
»  appréciation  ,  qu'on  doit  craindre ,  à  tous  é- 
»  gards,  de  retomber  dans  le  même  désordre  t 
»  enfin  que  s'il  arrivait  que  les  dits  offices  ne  fut- 
y>  sent  pas  relevés  aux  parties  casuelles,  il  en 
»  pourrait  résulter  un  nouvel  impôt .  comme 
»  l'expérience  l'a  appris ,  comme  on  l'a  vu  en 
m  1733  ,  comme  on  réprouve  cneorc  aujour- 
»  d'htii  ;  sur  ces  considérations  et  autres  verba- 
»  lement  discutées ,  il  a  été  unanimement  déli- 
>»  béré  et  arrêté  que  MM.  les  maire  et  cebevins 
»  se  pourvoiront  au  conseil  du  Itoi  pour  obte- 
»  nir  la  remise  des  dits  offices  en  faveur  de  cette 
»  ville,  que  ,  pour  y  parvenir,  ils  feront  voir  la 
»  quittance  de  pareils  offices,  crées  en  1733, 
»  qu'ils  feront  telles  offres  et  traiternens  qu'ifs 
»  jugeront  le  plus  convenable  a  la  <  ité  ,  qu'ils  y 
«  emploieront  le  minÎMere  <l  IVutrcnihC  de 
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»  persoaws  inslmiles  et  ^ui  feit  de  la  çondwile 
»  de  ces  sortes  d'affaires,  résidantes  à  Par»,  à 

»  être  du  pqnr  leui^  dén^cbes,  peiafcs  et  va- 
»  cations,  même  qu'ils  députeront,  s'il  devient 
»  nécessaire  dédier, .  l^npWfe  leijv ajai^l 
» promis  d'allouer  et  ^s#ï  dw$  les  cojtfptes 
jt,  toutes     dépenses  q^d$  aérant  f^te^pm^  U 
»  suite  cl  lVja:cutk>nde  la  Dresente  dolibéralian» 
»  xqçine  ce  qu'ib  aiiroient  dépensé  pour  ht  rar 
»  chat  des  dits  ornées ,  ai  besoin  est  ;  que  Jes  dits 
»  sieurs  maire  et  écbevûw  feront  en  sorte  dVb-r 
»  tenir,  en  même  temps  ,  d^s  bontés  4m  Roi  la 
»  faculté  d  élire  par  le  seul  suffrage  des  notables 
»  assemblés  en  la 1  forme  ordinaire ,  tous*  et  tels 
»  oKciers  municipaux  nécessaires  à  la  viHe,  e^ 
»,  d\m  g$ra*  et  administrer  les  biens  par  le 
»  même  suffrage  des,  dits  notables,  dans  le  cas 
»  où  il  est  nécessaire  >  suivant  les  regleroons , 
»  sans  toutefois  pouvoir  aliéner  et  lrgpothéquer- 
».  les  dits  biens  que  par  les  formes  prescrites; 
/>  les  dits  sieurs  maire  et  cebevins  autorises  en 
»  outre  de  faire  t  pour  le  succès  des  vues  de  las- 
»  seniblec ,  tout  ce  que  leur  iclc  pour  le  bien 
»  public  pourra  leur  suggérer,  et,  cependant  t 
»  arrêté  que  les  dits  sieurs  maire  et  écbevitts  ne 
»  couclupront  rien  défiiûMvement  sans  en  avoir 
»  bit  le  rapport  a  une  nouvelle  assemblée  des 
»  notables.  » 

Celte  délibération  est  un  monument  curieux 
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pairs. 

An  moi*  île  février  Miivanit ,  une  autre  assem- 
blée fut  encore  tenue  à  rhnt'l  de-tfllc. 

Voici  le  fmoers-vcrlrtl  de  celle  séance,  qui 
fait  connaître  les  fondes  alors  employée*. 

a  Le  mercredi  12  fcvrier  »TT2  •  **c-»  devînt 

*  nom.  maii«e  de  Ta  vKIr,  pour  Tabsetirr  de 
»  M.  le  lietitcuant-pfneVal  du  haillafle,  duetrrent 
»  invite  le  jour  d'hier,  par  billet  en  forme, 

»  gné  de  notre  secrétaire  greffier,  et  assiste  de 

*  notre  dfo  secrétaire  greffier  ocdtnaîrt. 

»  A  rassemblée  générale  des  officiers  mnhîcî- 

*  paur  y  conseillers  de  Tille,  notable*,  depu* 
»  tés  des  différent  coqis  et  cotiirounantc*  et 
»  autres  principaux  habitans  de  la  tîIIc  ans» 
»  duement  convo<pies  ,  à  cause  de  la  conse- 

*  rjnence  de  l'objet  sur  lecpiel  il  doit  être  dfli- 
»  béré  ,  par  billets  signée  du  secret  ai  rc-gi  tffief 

*  datés  du  jour  d'hier  ,  si  laquelle  assemblée 
»  se  sont  trouvée  MM.  Charles  Godard  ,  cheva- 

*  lier  ,  sieur  A»  M^nguertiiê ,  éelievin. 
»  Lan  hier  dê  Courrette*  ,  cYlicvin. 

»  I«  IhciïDufloM .  avocat  en  parlement  et  au 
»  baillage  de  cette  ville ,  l»eutei*wt-flét*«e#l  du 
»  bailla;;**  et  cliâteDcnic  de  la  Fevté  ,  conseiller 
i>  de  ville. 

,  D  Mm-t  ,  o^cier  de  l  i  tenerie, 

»  congédier  de  ville» 

»  PaicrcUo  t  avocat  en  parlement  Iteutc* 
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»  nant  particulier  au  baillage  de  celte  ville ,  et 
»  subdélégué  (1)  conseiller  de  ville. 

»  Bodin ,  avocat  en  parlement  et  au  bail- 
»  lage  de  cette  ville  ,  notable. 

»  Valadon ,  aussi  avocat  en  parlement  et 
»  audit  baillage,  maître  particulier  des  eaux 
»  et  forêts  du  comté  de  cette  Yille  ,  notable. 

y>  Jullien  de  la  Catonnerie ,  doyen  en  Té- 
»  glise  collégiale  de  Saint-Hildevert  de  cette 
»  ville. 

»  Sagot  du  Vaurouw ,  avocat  en  parlement 
»  et  au  baillage  de  cetle  ville ,  procureur  fiscal 

*  au  baillage  de  la  Ferté. 

y>  Toussaint  Jahu ,  marchand  et  bourgeois 
y%  de  cette  ville» 

»  Fouquet  aussi  marchand  et  bourgeois. 
»  Gabriel  Amiot ,  menuisier  en  cetle  ville. 
»  M.  Thierry  procureur  fiscal  du  baillage , 

*  absent  quoique  duement  invité.  » 

*  »  

»  L'Assemblée. ........«•«  .«...  a  délibéré 

y>  de  nouveau  sur  Pédit  du  Roi  donné  a  Fonlai- 

(4) On  trouve  comme  subûVlegue's  MM.  François  Le  Petit ,  sieur 
de  lienicourt  en  d77S  ,U  Petit  de  Breteuit,  en  4719  ;  Pierre- 
François  Paterelle  en  1759*,  ensuite}  Pierre-Louis- Chai les-Eu- 
phrasie  Paterelle;  et  enfin  François  Nie jlas  Bodin  au  moment  dd 
1*  rcroluticu. 
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»  ncLleau  aû  nvois  de  novembre  dernier. ....... 

»  Il  a  été  arrêté  qu'il  e:t  du  bien  et  avantage 
»  des  habitans  de  celle  ville  de  racheter  au  pro- 
»  fit  de  la  communauté  tous  les  offices  créés  par 
»  le  dit  édit ,  avec  la  modération  sur  la  finance 
»  des  dits  offices,  qu'on  a  lieu  d'espérer  des 
»  bontés  de  S.  M.  à  cause  des  faibles  revenus  de 
»  cet  hôlel-dc-ville  et  du  petit  nombre  d'habi- 
»  tans.  En  conséquence ,  rassemblée  a  député 
»  M.  Valadon,  maître  particulier  des  eaux  et  fo- 
»  rets ,  ancien  échevin ,  et  actuellement  notable 
»  du  corps  de  MM.  les  officiers  de  justice,  le 
»  quel  est  prié  de  se  transporter  en  la  ville  de 
»  Paris ,  le  plutôt  qu'il  sera  possible ,  à  l'effet 
»  de  traiter  du  rachat  des  dits  offices  au  nom  de 
»  la  ville ,  de  faire  toutes  offres  el  consignations 
y>  et  d'arrêter  toutes  conventions  à  ce  sujet,  en 
»  faisant  valoir  toutes  les  raisons  qu'il  connoit 
y>  être  en  faveur  de  la  dite  communauté ,  pour 
»  obtenir  une  plus  juste  modération;  à  l'effet 
»  de  quoi  l'assemblée  des  habitans  lui  donne  et 
9  confie  tous  et  tels  pouvoirs  qu'elle  peut  avoir, 
»  avec  promesse  d'approuver  et  ratifier,  si  be- 
>i  soin  est,  tout  ce  qui  sera  fait  avec  le  dit  sieur 
>j  député.  MM.  les  maire  et  échevins  autorisés 
»  de  délivrer  un  mandement  des  deniers  qu'ils 
yy  auront  jugés  nécessaires ,  avec  le  dit  sieur  dé- 
w  puté ,  aux  frais  de  sa  députation  ,  même  à  ce 
»  qui  peut  être  dù  au  correspondant  des  sieurs 
»  maire  et  échevins  en  la  dite  ville  de  Paris.  Et, 
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»  comme  la  communauté  n'a  point  actuellement 
»  de  deniers  suffisans  pour  fournir  au  dit  ra- 
»  chat ,  le  dit  sieur  député  prendra  les  voies  con- 
»  venables  pour  obtenir  des  bontés  du  Roi  l'ar- 
»  rét  de  son  conseil ,  qui  permettra  aux  dits 
»  sieurs  marre  et  échevins  de  prendre  titre  de 
»  constitution,  et  d'emprunter  telles  sommes 
»  qtf'A  conviendra ,  avec  faculté  d'obliger  les 
»  biens  de  la  dite  communauté  ;  et,  pour  for- 
»  mer  l'administration  prochaine,  l'assemblée 
h  a  délibéré ,  sous  le  bon  plaisir  de  S.  M.  qui 
»  sera  très-humblement  suppliée  de  le  permet- 
»  tro,  que  ladite  administration  sera ,  cîorena- 
»  vant ,  formée  d'un  maire  et  de  deux  échevins , 
»  d'un  procureur  du  roi,  de  quatre  conseillers 
»  et  de  dix  notables,  lesquels  seront  élus  en;la 
».  forme  ordinaire ,  par  la  voix  du  scrutin  ;  Je 
»  maire,  par  le  seul  suffrage  des  officiers,  con- 
>•  seiliers  de  ville  et  notables  lors  en  exercice  „ 
»  duement  assemblés ,  pareeque  sur  celte  no- 
»  mlnalion  il  entrera  sur  le  champ  en  fonctions , 
»  en  prêtant  serment  à  l'assemblée  aux  mains  dé 
»  son  prédécesseur,  et ,  en  son  absence ,  en  cel- 
»  les  du  plus  ancien  des  officiers  qui  présidera. 
»  Le  Procureur  du  Roi  exercera  ses  fonctions 
»  pendant  trois  ans ,  après  avoir  été  élu  par  la 
>»  voix  du  scrutin.  Seront,  les  autres  officiers, 
>>  tant  échevins  que  conseillers,  et  même  les 
>»  notables ,  élus  de  la  même  manièrejet  par  as- 
»  semblée  de  notables,  ainsi  qu'il  a  cU;  observé 
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»  jusqu'à  présent.  U  y  aura ,  a^u  surplus*  au  dit 
»  hqlel-dc-ville ,  un  syndic  receveur,  un  se- 
»  crétaire  greffier  et  un  concierge  »  tels  qu'ils 
»  subsistent  actuellement  et  qui  seront  continués 
»  ou  nouvellement  élus,  ce  qui  aura  lieu  aussi 
»  ,pour  les  autres.officiers  suivant  ce  qu'il  en  sera 
»  .  délibéré-  L'assemblée  des  nolabjes  sera,  dans 
»  tous  les  cas,  présidée  par  le  maire  en  exercice, 
»  et ,  en  «on  absence ,  par  le  premier  échevin 
»  ou  autre  officier  suivant  Tordre  du  tableau. 
$  Sera  encore  le  Roi  supplié  de  vouloir  bien 
»  permettre  que  les  maire ,  échevins  et  procu- 
£  reu,r  du  roi  jouissent,  pendant  le  temps  de 
»  leur  exercice,  des  privi(éges  et  exemptions  ac- 
»  cordés  par  l'article  ,lf>4ç  son  édit  du  mois  de 
»  février  dernier.  » 

Voilà  comment  Gournay  voojaitçtrc  admi- 
nistré, et  U  le  disait. 

L'édit  du  mois  de  novembre  1J771 ,  était  ren- 
4u,  pareeque ,  disait  le  roi ,  «  aujicu  des  avan- 
»  tages  que  nous  nous  étions  promis  de  l'exécu- 
»;  tion  des  édits  drapait  1764  et  n^ai  1765  >  elle 
»  devenait,  dans  toutes  les  villes,  une  source 
»  d'inimitiés  et  de  divisions  par,le  désir  que  des 
»  gens,  souvent  incapables,  avaient  de  parti- 
»  ciper  à  l'administration,  et  par  la  cabale  et 
»  les  brigues  qui  s'introduisaient  dans  les  élec- 

lions.  »  ;  .  t  '     ît;  f  :  . .,;  \ 

A  cela,  {Journay  répondait  que  le  système 
établi  par  l'édit  pouvait  amener  dans  Tadminis- 
7oM*  IL  13 
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tratiea  «  quelques  intrus  ou  personnes  peu  prfr» 
»  près li  les  posséder, .... .  w  que  le  régime  qu'oh 
veut  abolir  a  été  «  avantageux  aux  habitans, 
n  qu'il  leur  a  procure  quelques  établi ssemens 
jf  utiles  et  agréables,  qu'on  a  tout  lieu  de  s'en 
»  promettre  d'autres  qui  ne  doivent  pas  leur 
»  être  moins  précieux,  que  le  même  régime  n'a 
r>  pas  peu  contribué  a  entretenir  la  paix  et  l'har- 
»  monie  si  désirables  parmi  des  concitoyens, 
»  que ,  dans  les  temps  antérieurs ,  le  gouverne- 
*>  ment  des  officiers  en  charge  avait  été  agité  par 
■»  la  discorde  et  la  confusion,  et  qu'on  doit 
i)  craindre ,  à  tous  égards ,  de  retomber  dans  le 
y>  même  désordre  •  » 

On  voit  que  les  habitans  de  Gournay  accusent 
l'édit  des  mêmes  choses  auxquelles  l'édrt  a  la 
prétention  d'obvier,  et  qu'ils  préfèrent  des  ma- 
gistrats élus  à  des  officiers  en  charge.  Nous  al- 
lons voir  comment  se  terminera  cette  lutte  qui 
prouve  de  quelles  libertés  jouissaient  alors  les 
villes  et  communautés  du  royaume. 

Le  29  mars  1772  T  M.  Valadon  ,  revint  de  Pa- 
ris, après  un  séjour  d'un  mois.  H  rendit  compte 
de  sa  mission  dans  une  assemblée  de  l'hôtel-de- 
ville ,  et  dit  :  «  qu'il  était  parvenu  à  obtenir  ar- 
d  rest  rendu  au  conseil  d'état  du  roi ,  le  dix  du 
y>  dit  mois  ,  qui  lui  a  été  expédié  le  20 ,  par  le-* 
»  quel  arrêt ,  le  Roi ,  en  homologuant  la  déli- 
»  bération  prise  en  cet  hôtel-de-ville  le  12  fé- 
»  vricr  dernier,  a  accordé  l'universalité  des  dit» 
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*  offices  municipaux ,  crées  par  lev  dit  édit  de 
»  novembre  dernier,  a  la  communauté  des  ha- 
»  bitaiïs  de  cette  ville ,  moyennant  finance  de 
»  15,000  livres,  payables  dans  le  mois  de  la 
»  date  du  dit  arrêt.  » 

Qu*on  se  figure  aujourd'hui  des  réclamations 
semblables ,  si  elles  étaient  possibles  sous  le  ré- 
gime auquel  nous  sommes  soumis ,  et  qu'on 
voie  combien  de  temps  il  faudrait  attendre  une 
décision  quelconque.  Certes,  ce  ne  serait  pas 
un  mois,  des  années  y  passeraient. 

Malheureusement,  il  fut  impossible  à  la  ville 
de  se  procurer,  dans  le  délai  fixé,  les  15,000 
livres  demandées  et  promises ,  aussi  le  19  septem- 
bre 1772 ,  «  S.  M.  étant  informée  que  les  offices 
»  municipaux  créés  pour  la  ville  de  Gournay, 
»  par  édit  du  mois  de  novembre  dernier,  n'ont 
»  point  encore  été  levés ,  et  voulant  pourvoir 
»  à  l'administration  municipale  de  la  ville ,  » 
nomma  : 

M.  du  Doigt,  chevalier  de  Saint-Louis,  met- 
tre de  camp  de  cavalerie  et  ancien  exempt  des 
gardes-du-corps ,  maire. 

M.  Louis-Nicolas  Larchier  de  Cour  celles , 
premier  échevin. 

M.  Pierre-Nicolas  Hiard f,  second  échevin, 
qui  mourut  le  3  janvier  1773. 

M.  Le  Leu  ,  greffier  de  riiolel-de-ville. 

M.  Bodin^Hullin ,  receveur  de  Ptôtel-de^ 

*  * 
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ville ,  pour  en  faire  les  foneiions  jusqu'à  neuve! 
ordre  de  sa  part. 

Quelque  temps  après,  M.  .4u  Doigt,  cessa 
ses  fonctions  de  maire ,  à  cause  de  evn  grand 
âge. 

Fr&>ifoit- Bernard  Folloppe  Je  remplaça  et 
-fut  jiommé  maire  par  brevet  du  foi  du  3  janvier 

François-Nicolas  Badin,  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  et  au  faaillage  ,  substitut  du  pro- 
cureur général  au  siège  de  lVkction ,  devint 
•  proGuréur-syndic  de  la  vjUe ,  et  Pierre-Char- 
te* Chauvin ,  secrétaire  greffier  pa*  br<evet  du  24  . 
•août  1774.  j  \f. 

Après  que  les  trois  années  d'exercée  $e 
.M.  FoHoppe  furent  terminées ,  Frmçtâ*-Mco- 
las  Bodin  acheta  la  change  de  «nairc.    . ,  „ 

Je  trouve  dans  d'anciens  comptas  de  l^otel- 
de-ville  que  les  gages  de  la  charge  de  majre  é- 
taient  alors,  à  Gournay,  de  50  livres. 
-  Ceux  de  lieutenant  de  maire  (M*  Marie- Jo- 
seph Sagot  du  Faurou*>  conseiller  du  roi) ,  de 
30  livres. 

Ceux  de  procureur  du  roi  de  la  vjHe(l!f°  Char- 
les-François Le  Dicte  Duflos ,  conseiller  du  roi)r 
de  25  livres. 

Ceux  de  1er  eclieviu (Jean-Pierre  Maurice, 
conseiller  du  roi) ,  de  25  livres. 

Ceux  de  2*  oebevin  (  Jean-Stanislas  du  lia- 
nu  l ,  conseiller  du  roi) ,  de  25  livres. 
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Ceux  dfe  1^  assestéur (Nicolas- Louis  sjnqtie- 

trn ,  conseiller  du  roi  ) ,  de  20  livres. 

Ceux  de  2*  assesseur  (  Claude-François  de  là 
Nef,  conseiller  du  roi),  de  26  livres. 

Ceux  dé  secrétaire  greffier ,  garde  des  archives 
de  Fhôteî-de^ville ,  conseiller  du  roi  (Pierre- 
Charles  Chauvin)  j  de  87  livres. 

Ceux  de  louis  Butor  d,  concierge  de  Thitel- 
«te-ville ,  de  liO  livres. 

Lrhètd-dé- ville  était  composé  ainsi  qu'il  suit, 
quand  la  révolution  de  1789  vint  abolir  1  ancien 
régime  municipal. 

François-Nicolas  Bodin  ,  conseiller  du  roi 
maire ,  et  subdélégué  de  PIntcndànt  de  Rouen. 

Marie-  Joseph  Satfot  du  Vaurouv ,  lieutenant 
de  maipe. 

Jean-Stanislas  Duhamel ,  premier  échcvin. 


Premier  assesseur,  Claude- François  de  la 
Nef. 

Bemiè«ié  assesseur ,  Joseph-Eléonor  Duha- 
mel» 

Procureur  du  roi  de  la  ville ,  Charles  Fran- 
çais Le  Dicte  Du  fias. 

Trése^iér-reeeveur,  Chyles-Thomas  Bodin- 
Hullin. 

Secrétaire  greffier,  Pierre- Char  les  Cliauvin* 
Huissier  ordinaire ,  M.*  Cajuelard. 
Ea  1700 ,  .Fronpo^-Nioelas  Bodin  continua 
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a  être  maire. 


«-  ltS 

Le  procureur  du  roi  de  l'hétêl-dé-vitl*.  fut 
remplacé  par  un  procureur  de  la  commune ,  et 
le  premier  procureur  de  la  commune  se  nom- 
mait Duhamel, 

Les  officiers  municipaux  furent  :  M>1.  Psal* 
mon,  Cottinet,  Le  Vaillant  de  S  oint-Germain + 
Faudier  et  Jaillot. 

11  y  eut  un  comité  permanent  séant  a  Fhôtel- 
de-ville;  il  était  composé  de  M.  Bodin%  maire» 
président,  et  des  autres  officiers  municipaux, 
de  MM. 

Bernière  de  Saint  Martin  >  curé  de  Saint* 
Hildevert. 

Potin  ,  curé  de  Notre-Dame. 
De  Hautecloquû  de  Monthurel ,  colonel-com- 
mandant de  la  milice  bourgeoise,  chevalier  de 
Saint-Louis. 

Dary  dErnem&nt ,  colonel  en.  second ,  che- 
valier de  Saint-Louis. 

De  Mauviel (1),  lieutenant  colonel,  chevalier 
de  Saint-Louis,  ancien  officier  de  la  marine 
royale. 

Ellye ,  major. 

Lécoufflet ,  lr*  capitaine. 

Duhamel  de  Saint-Clair,  2!  capitaine* 

*  r 

■  • 

•  ■ 

■ 

«  ♦ 

•  •         •      «     .    '  -  .    '  ■  .  •     '  .        '       -  , 

(1)  Cette  feuille  porto  d'argei»t«]*  e»a  de  fable  ekargrfe  de 
ei»e/e»<jaitféf  «"argéat. 
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Le  P  aillant  de  Saint  Germain  t  capitaine. 
Larcher  de  Guermont ,  A*  capitaine. 
2te  Hautecloque  de  Saint-Clair^  maître  des 
comptes. 
De  Barey  de  Goret. 
Folloppe ,  lieutenant  général  du  baillage. 
Larcher,  avocat. 

J.~A.  Duhamel,  avocat. 

* 

Le  Dicte  Duflos  fils,  avocat. 
Nicolas-Louis  An  que  tin. 
Beauquesne  aîné. 

Hardy,  médecin  de  la  ville  et  du  bureau  des 
pauvres. 

* 

D'après  le  nouveau  régime,  les  officiers  et 
membres  du  conseil  municipal  devaient  être 
élus.  Tous  les  citoyens  actifs  concouraient  à  l'é- 
lection, et  pour  être  citoyen  actif,  il  suffisait 
d'être  français ,  majeur,  domicilié  dans  la  com- 
mune et  de  payer  une  contribution  équivalente 
à  dix  journées  de  travail. 

François'Nicolas  Bodin ,  qui  avait  acheté 
l'office  de  maire  en  1773  ,  fut  élu  maire  par  les 
citoyens  actifs. 

f  Six  mois  après  il  donna  sa  démission . 

Jérôme  Féré  et  François  Bradel ,  furent  élus 
officiers  municipaux. 

Les  notables  formant  le  conseil  général  de  hm 
commune  étaient  : 

MM.  Angrand  ,  Philibeit  Dvhamel ,  Féré ,  . 
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mette ,  Pierre  Antoine  Hèquéî\  ■AkgliMW'Àn- 
quetin  ,  Nicclàs  Gwlla^lite  Muftitot\  fa&ty<es 
Guil l aume  Frèmard. 

En  1791,  M.  Duhamel  dé  SMnVCmr^  Fut 
élu  maire  pour  remplacer  HP.  £toAtof<  tfeni^m- 
naire.  *' 

M.  Pierre-Louis-Sl'mislas  Eefehtrè ,  ancien 
receveur  du  grenier  à  sel,  devint  procureur  de 
la  commune. 

Les  notables  furent  : 

Joseph  Léonor  Duhamel,  Pierre  Frêntard , 
Claude-François  de  la  Nefy  Pierre-GuMlrtumê 
Hautecloque ,  Charles  Duhamel ,  Michel  Beau- 
quesne. 

Et  les  officiers  municipaux  : 

Charles  Psalmon ,  Honoré-Louit-EléàUor  Éê 
Vaillant,  Louis- Athanùse  Faudier. 

Par  délibération  du 27  janvier  1791 ,  oh  divi- 
sa (iournay  en  5  sections. 

1#  La  section  du  levant; 

2*  La  section  du  couchant; 

3*  La  section  du  nord  ; 

A*  La  section  du  midi  ; 

5»  La  section  du  centre. 

M.  Duhamel  de  Saint-Clair  avant  donne'  sa  de'- 
mission  le  11  novembre  suivant ,  le  14dùmé<tte 
mois  on  élut,  maire,  M.  Honôré-Louis-Elèùnor 
Le  Vaillant  de  Saint-Germain  *  offiîeier  mxmi- 
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M,  1 .41.  Ykràj,  m&kcin  ,  détint  pèocuàsèrv 
de  la  commune.  ; 

•  Les  officiers  municipaux  furent  alors  iVan- 
ç ois  Angrand ,  GuiUawke-Xavier  Hiard ,  iVY- 
colas  Cottinet. 

Et  les  notables  :  Pierre-Charlès  Chauvin 
Pierre^Antaine  Caux,  Philippe* Antoine  Bou- 
cher, J.-B.  Giffard,  Guillaume -Clair  Duha- 
mel, ancien  maire  ,  et  Antoine  Gediemand. 

Le  29  avril  1792,  J.-B.  Hardy,  donna  sa 
démission  comme  procureur  de  là  commune,  èt, 
le  10  juin  suivant,  Georges^Nicolae  Le  XW/ftur 
lui  succéda. 

De  nouvelles  élections  mimici pales  eurent  lieu 
en  exécution  d'un  décret  de  la  convention  du  19 
octobre  1792, 

M.  François-Nicolas  Bodin  redevint  maire 
alors  et  continua  ses  fonctions  jusqu'à  Pau  III. 

Le  conseil  général  de  la  commune  fut  installé 
ler12  décembre  suivant. 

Les  officiers  municipaux  étaient  :  François 
Angrand ,  Claude-François  de  la  Nef,  Char- 
les-Mathurin-François-Lautent  Patrelle,  Nico. 
las  Cottinet ,  Nicolas- Guillaume  Bourdon,  J.- 
J.  Morin,  Nicolas-Simon  Carruette,  Pierre- 
Antoine  Héquet  fils. 

Les  notables  :  Pierre- Charles  Chauvin  ,  Jsi  - 
dore  Duhamel,  Louis- Athanase  Faudier,  Char- 
les Duhamel,  bonnetier,  Nicolas-Georges  Le 
TëitleHtr,  Jihn  Le  Maire ,  apothicaire ,  Jérôme 
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Férê ,  Martin  François  fils ,  Jacques-Guillau- 
me Frëmard,  François-Joseph  Le  Tailleur - 
Barrey,  Guillaume  -  Clair  Duhamel,  Miche? 
Beauquesne,  Pierre-Louis  Lécoufflet ,  Fran- 
çois Bmuquesne^  Laurent- Guillaume  Féré  der 
Jonquères,  René  Ckeneauœ  ,  reccTeup  du  droit 
d'enregistrement,  Louis  Bellière,  boulaoger, 
Philippe- Antoine  Boucher. 

Jean  -  François  Larcher  ,  procureur  de  la 
commune. 

Emmanuel-Jian-Mariê-Léopold  de  Staben - 
rath ,  secrétaire  de  la  commune. 

Cette  municipalité  fut  dénoncée  en  masse  le 
17  février  1793,  par  Louis-César  Goube  et  ses 
partissans,  membres  de  la  société  populaire, 
an  procureur-syndic  du  département,  comme 
composée  par  une  cabale  aristocratique  et  fana- 
tique ,  et  le  procureur  de  la  commune  comme 
un  des  lions  rugissons  qui  ne  cessent  de  cher- 
cher à  dévorer  cette  sainte  liberté  comme  une 
proie. 

Louis -César  Goube  appliquait  les  expressions 
de  l'office  des  morts  à  ses  dénonciations  ;  cela 
était  significatif.  La  municipalité  répondit  à  la 
dénonciation  faite  contre  elle  le  18  mars  1793 
et  traita  la  société  populaire  de  corps  mons- 
trueux; elle  demanda  que  le  département  or- 
donnât *  que  les  dénonciations  lettres ,  libelles 
m  de  Goube  et  autres ,  au  nombre  de  buit,  fus- 
»  sent  lacéré? brûles,  et  que  les  dénonciateurs 
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»  fussent  condamnés  solidairement  eu  6,000  li- 
»  vrea  de  dommages  et  intérêts  applicables  aux 
»  pauvret  et  nécessiteux  de  la  commune ,  et  que 
»  I  arrête  fut  publié  et  affiché  au  uombf  e  de  2t0 
»  exemplaires,  avec  défense  fie  récidiver.  » 

Le  département  n'ordonna  rien  et  la  dénon- 
ciation resta  comme  non  avenue. 

La  hiérarchie  fondée  par  le  décret  de  1789 
fut  détruite  en  1703,  par  les  commissaires  que 
la  convention  envoya  dans  les  départemens  avec 
un  pouvoir  proconsulaire  et  dictatorial.  L'auto- 
rité des  municipalités  ê  agrandit  alors,  ou  plutôt 
ce  fut  la  seule  autorité  qui  se  partagea  poui  Unt 
avec  des  comités,  d'autant  plus  puissans,  qu'ils 
existaient  et  agissaient  en  dehors  du  jKmvoir 
légal  • 

Une  modification  s'introduisit,  en  1792,  le 
25  messidor  an  II ,  dans  le  conseil  général  de  la 
commune* 

Voici  ta  composition  :  Cottinei  ,  Le  Cellier  . 
Giflard ,  Barbier,  Pinel ,  Le  Clerc,  Chauvin  % 
Français  fils,  Anquetin  ,  Dufloe  prie ,  Caur  » 
Morin,  Le  l'aillant ,  FM,  Beauquesne  cadet, 
Bernard,  Cantelou .  Framboisier,  Bradel ,  </« 
/7/oc,  «îtfry,  Bayé,  Legrand, 

En  cette  même  année  1792  ,  la  deuiièmc  de 
la  république  ,  qui  avait  été  fondée  dans  le  sang 
d'un  royal  martyr,  uu  comité  de  surveillance 
commença  à  entrer  en  fonctions  à  Geurnay. 
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Les  membres  qui  le  composaient  épient  r 
Antoine  G allemand  ,   président,  Chârte* 
Bailleur  ,  Paillard ,  S.  Le  tailleur,  Philibert 
Duhamel ,  Le  Clerc ,  BeauqueÉne  cadet,  Cau- 
chevacke,  Cauxy  Hènaulty  Hiàrd ,  Bradel. 

Ce  comité ,  et  ce  fait  est  entièrement  à  sa 
louange,  ne  fut  pas  trouvé  à la  hauteur  dés  cir- 
constances par  les  représentais  dtt  peuple  Le- 
gendre  ,  Lacroix  et  Louche t ,  qui ,  dinS  un 
voyage  cru  ifs  firent  à  Gournay,  l'és  remplaça  sur 
les  renscignemens  donnés  par  la  Société  popu- 
laire. 

Cette  Société  populaire  s'était  formée  le  # 
juillet  1791 ,  sous  lo  titre  à*  Amis  de  fa  ctinHi- 
tulion ,  dans  la  salle  de  Pierre  Frémafd ,  Sous 
la  présideuce  de  Nicolas- Louis -Chrysostôme 
Anquetin ,  ancien  chanoine  de  Saint-HflticvWt, 
et  la  vice-présidence  de  Jean-Pierre  Cdhôri  ; 
qui  était  venu  dans  la  ville  pour  être  principal 
du  collège.  Celte  société  fut  alors  conipbs'ée  de 
dû -sept  membres  ;  elle  en  eût  plus  tard' jusqu'à 
quatre-  vingts. 

Les  nouveaux  membres  étaient  admis  au  scru- 
tin de  la  fève.  De  la  salle  de  Pierre  Fré?Hard, 
la  Soc  iété  populaire  passa  dans  la  salle  de  spec- 
tacle. On  ne  voyait  plus  d'acteurs  dans  ces 
temps  malheureux  ,  et  clic  se  chargea  de  donner 
la  comédie  a  ses  concitoyens  mourant  de  faim. 
Dans  sa  séance  du  22  frimaire  an  II,  cette  so- 
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tîtfté  iW'Iara  «  les  visites  du  Jour  de  Tan  (vieux 
»  style)  inconstitutionnelles  <t  anli-républi- 
»  caincs.  »  La  société  était  niaise  quand  ejlc  ces* 
sait  d'être  tracassière. 

I>e  nouveau  comité  de  surveillance)  qu'on  dut 
ù  ses  renseignemens ,  fut  composé  de  Simofi 
Dufay,  architecte,  Antoine  Joli  and .  taillan- 
dier, Charles  Doîléy  aubergiste,  Zwv  te  Bigre^ 
mé5i5sicr,  Julien  Gelé  ,  hprïqger,  Pierre  Cou- 
Ion.,  mégissier,  Charles  .Foykert,  commis  de 
I\7di»àiisttraUpn ,  Charles  Frérvard  fils ,  mégis* 
sier,  François  Gr ornas,  niaçpp,  Jcan-JRobert 
Dupont ,  menuisier,  Adrien- Cyprien  d'Héron-* 
délie  y  épicier,  Etienne-Léonard  Compiègne , 
chirurgien.  ,  » 

Le  Gendre ,  après  avoir  procédé  à  cette  épn~ 
ration,  comme  on  disa.it  ajlors,  et  après  avoir 
examiné  ,  au  sein  de  la  Société  populaire ,  tou- 
tes les  autorités  constituées  du  J)jstriet  et  de  la 
ville ,  prononça  te  discours  conservé  daps  un  re- 
gistre déposé  à  rhôtel-de-v3Ie. 

«  Ici  finit  ma  responsabilité  et  celle  de  la  So- 
»  ciété  populaire  commence.  Jl  devient ,  par 
»  conséquent,  important  pour  elle  de  surveiller 
»  sans  cesse  les  sujets  quelle  vient  de  choisir  et 
»  dont  je  vais,  avec  mes  collègues  ,  approuver 
»  le  choix.  Travaillez  sans  cesse;  a  raffermisse- 
»  mcutldc  la  république  et  au  bien  de  la  patrie. 
»  Souvenez-vous  qu'une  république  ne  peut 
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*  exister  sans  les  mœurs  et  les  vertus  (1).  Soyez 

»  fermes;  mais  aimez  votre  prochain  comme 
»  vous-même  (2).  Que  le  comité  de  surveillance 
»  s'attache  sans  cesse  a  déjouer  les  complots  des 
»  malveillans,  qu'il  surveille  sans  relâche  les 
»  égoïstes,  les  nobles  ,  /e*  prêtres.  Les  peeva- 
»  cft7/e*  de  ces  aristocrates  sont  des  crimes  qui 
»  méritent  toute  la  sévérité  des  lois  ;  au  con- 
»  traire,  les  fautes  graves  des  vrais  sans-cu- 
»  lottes  doivent  être  examinées  et  traitées  avec 
»  indulgence.  Toutefois  que  la  passion  et  le  res- 
)>  sentiment  ne  dictent  aucun  arrêté.  11  faut,  si 
»  Ton  doit  prononcer  contre  son  ennemi,  être 
»  son  défenseur  avant  de  le  condamner.  » 

La  justice  ne  doit  point  avoir  d'ennemi,  et 
surtout  doit  être  une  pour  tout  le  monde.  A  ses 
veux ,  les  peccadilles  ne  sont  jamais  des  crimes , 
cl  les  crimes  ne  deviennent  pas  des  peccadilles , 
selon  qu'on  est  ou  qu'on  n'est  pas  sans-Culotte. 
Elle  n'a  pas  deux  poids  et  deux  mesures;  elle 
n'a  qu'une  seule  balance  égale  pour  tous.  Quand 
elle  n'est  plus  ainsi ,  elle  cesse  d'être  la  justice, 
rlle  est  la  persécution . 


(I)  Et  la  république  donnait  des  récompenses  nationales  aux 
rt>  tueuse*  fi'les-mères  ,   et   récompensait  les  vertueux  dénotteia- 

tan  .ç. 

('h  On  sait  canimcnt  la  convention  et  les  républicains  de  ce 
Lan  lciup*  (le  I*  terreur  aimaient  frvf  »r»<-W*  ri  /•  irritaient. 
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î>e  cemité  d esiirveil tance  s  établi l  au  Cantié^ 
t:t  un  membre  de  ce  comité  écrivit  celle  notc 
non  signée  sur  la  couverture  du  registre  destiné 
aux  délibérations  de  sa  société, 

«  La  première  séance  que  nous  avons  tenu, 
»  dans  le  local  actuel  près  de  la  municipalité  * 
»  en  la  maison  du  ci-devant  Hue  deMémorene^^ 
»  qui  a  bien  fait  d'émigré ,  vu  qu'il  nous  a  laissé 
»  un  beau  local.  » 

On  voit  à  quelle  surveillance  Le  Gendre 
avait  laissé  lés  autorités  et  les  habitons  de  Gour- 
nay. 

Ce  fut  à  Tépoque  du  voyage  de  ces  représen- 
tai du  peuple  à  Gournay,  qu'un  tribunal  spé- 
cial vint  s'y  établir ,  pour  juger  trois  hommes 
considérés  comme  conspirateurs.  C'étaient  les 
nommés  Goulet  d1  Haussez,  Sailly  de  Guy,  et 
Anguier  de  Mauquenchy. 

Les  deux  premiers  étaient  accusés  d'avoir 
voulu  affamer  le  peuple  ,  et  Goulet ,  en  outre , 
d'avoir  levé  un  couteau  à  pressoir  sur  un  com- 
missaire nommé  Vicard ,  ancien  prêtre ,  charge 
du  recensement  des  subsistances  dans  le  District 
de  Gournay .  lis  furent  acquittés  ;  mais  Anguier \ 
accu-é  par  une  femme  a  qui  il  devait  de  l'argent 
d'avoir  invoque  le  nom  de  Dumouriez  et  baisé 
un  écu  de  six  livres  a  la  face  de  Louis  XVI ,  resta 
convaincu  de  ces  crimes  irrémissibles.  L'instru- 
ment inconnu  dans  le  pays  du  supplice  qui  l'at- 
tendait ,  arriva  de  Rouen ,  comme  en  étaient  ve- 


Mis  sts  juges,  et  ,  la  nuit,  à  onze  heures  du 
soir,  à  la  lueur  sinistre  de  quelques  flambeaux, 
sa  tète  tomba  sur  l'échafaud.  Cette  exécution  s'é- 
tait  cachée  comme  un  crime  dans  les  ombres 
,d'une  nuit  de  terreur  et  d'effroi. 
t  Une  chose  qui  fait  \c  plus  grand  honneur  à 
^administration  municipale  de  cett#  époque  dif- 
ficile ,  c'est  que  ,  consultée  sur  l'état  des  esprits 
dans  la  commune,  le  conseil  général  déclara  qu'il 
M  .connaissait  et  qu'il  ne  lui  avait  été  dénoncé 
-qui  que  ce  mit  comme  suspect.  Ainsi  aucun  dé- 
nonciateur n'avait  alors  jeté  la  terreur  dans  la 
-commune»  ::«,..-« 

Los  législateurs  de  la  France  gravaient  pas 
cette  mansuétude  ;  ils  se  dévoraient  en  ferreux. 
?  En  l'an  II ,  François-- Nicolas  Badin ,  conti- 
nua à  être  maire ,  et  Jean-François  Lareher, 
procureur  de  la  commune. 

Les  officiers  municipaux  étaient  alors  :  J.-J. 
Morin,  Cottinet,  Emmanuel  Le  Clere,  Nicolas- 
Loitis-Chrysostùme  AnqueUn ,  Giffard ,  Duflos 
fils ,  Framboisier  père  ,  Le  Cellier  . 

Les  notables  :  Chauvin  ,  Beauquesne  aîné , 
Beauquesne  cadet,  Faudier,  Bellière  ,  boulan- 
ger, François  fils,  Bené  Cheneaux ,  Féré  des 
Jonquères ,  Tranchard  ,  Pinel ,  Dubois,  Bes- 
nard ,  François  Le  Tailleur,  C aux ,  mégissier, 
.  Duflos  père ,  Thiennebruno  père,  Barbier,  or- 
fèvre, Petit,  juge,.  liéopold  de  Stabenrath  » 
secrétaire. 
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Le  10 'frimaire  an  II  (de  Conseil  puerai  de 
*»  la  commune,  considérant  que  la  Société  po* 
»  pulaire  a  émis  son  vœu  et  que  la  majorité  des 
»  habitans  parait  désirer  pour  maison  c>ra- 
»  mune ,  celle  ayant  appartenu  à  l'émigré  Mont- 
»  murency ,  et  qui  servait  d'habitation  à  ses 
*  agens ,  considérant  d'ailleurs  que  ce  local  est 
»  infiniment  avantageux ,  tant  par  sa  situa- 
v  tion  que  par  la  disposition  de  ses  aitres ,  a 
»  cet  établissement  public ,  qu'il  est  u  rgent  de 
»  le  former;  puisque  l'emplacement  destiné  a 
»  l'usage  de  maison  commune  menace  ruine  et 
»  devient  de  plus  en  plus  dangereux  en  obs- 
»  truant  la  voie  publique,  déclare  qu'il  s'éta- 
»  blira  au  comté.  » 

On  voit  par  cette  délibération  combien  la 
Municipalité  est  dominée  par  la  Société  popu- 
laire dont  le  vœu  devient  une  loi.  Cette  domi- 
nation alors  puissante  annonçait  un  pas  de' 
plus  dans  les  voies  des  discordes. 

Le  28  frimaire  an  II ,  en  vertu  du  décret  du 
14  du  même  mois  on  proclama  le  gouvernement 
révolutionnaire. 

Dès  lé  lendemain  ,  MM.  CdrrueUe%  Jéràme 
Fèrè ,  Duhamel-Féré ,  Pierre-Louis  Lécouflet, 
Philippe-Antoine  Boucher ,  Nicolas-Guillaume 
Bo  itdon ,  Jacques-Guillaume  Frémard ,  Char- 
les-Mathurin-François-Lawrent  Pat  relie  offi- 
ciers municipaux  et  notables  ,  donnèrent  leur 
démission. 

Tome  IL  14 


-  Le  30  frimaire -suivant  on*' élut  pôur  oflièïërS 
m\m\c\[Mi\x Louis-Franuois-Emmanùel Le  Cïirc' 
tanneur,  Nicolas  Louis  -Chrysostôrne  Anque- 
tîh  ,J  -B,  Gifjard ,  Marie- Jean  ■  Charles- Louis1 
Le  Dicte- Du  fias ,  J.-B.  Framboisier cafetier,'' 
et.  Nicolas-Félix  Le  Cellier,  pour  notables  /erm 
T'ranchardy  Pierre-Marie  Pinel ,  Alexandre1' 
Dubois.  François-Pierre  LeTaille,r  ,  Antoine' 
Caux,   Antoine    Canu,  Charles-François  Lé" 
Dicte  Duflos  père  \    François  1  hiennebrune  , 
et  Lconor  Barbier  ,  orfèvre. 

Après  ces  nominations  le  conseil  çcnéral  ile 
la  commune  se  trouva  composé  ainsi  : 

françois-Nicolas  Bodin,  Maire. 

OFFICIERS  MUNICIPAUX, 

Nicolas  Cottinet,  J.-J.  Mcrin  j  Louis- Fran- 
çois-Emmanuel "Le  Clerc  ,Loitis-Nicolas-Chry- 
sostômeAhq'uetin ,  .  Gîffard,  Marie-Jean- 
Charles-Louis  Le  DictcDuflos ,  J.-B.  Framboi- 
sier, Nicolas-Félix  Lè  Cellier. 

'notables. 

Pierre  -  Charles  Chauvin  ,  Louis- Alhanase 
Faudicr;  Martin- François  fils,  Michel  Beau- 
qiiesne  ,  François  Beajtquesric , '■  Laurent  Gùil- 
f  tume  -Fêré  ,  fiené  Chewaux,  Louis  Bellièrv 
./riy-h  Tranchard  ,  Pierre- Marie  Pind ,  ^/e.rv 
«.krrVe  'Dubois  ,  Franchi  s- Pierre  .Letailleur 
^'«(■■■j/ïc  6>;nr,  Charles-François  Le  Dictk 
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» 

ïfuflçs  y  François  Thien  ne  brune  et  Léon  or  Bar- 
bier *    *  Ul  '  f     '  ! 

Jeun- François  Zarcher ,  procureur  de  là 
commune  prit  le  titre  i\  Âijent  -national. 

Emmanuel  -  Jean  -Marie-Lcopold  de  Staben- 
rath  resta  secrétaire-greffier. 

Dans  sa  séance  du  premier  nivôse  an  ÏT  ,  la 
municipalité  arrêta  que  nul  de  ses  membres 
ne  serait  reçu  dans  son  sein  toutes  les  fi  is  quil 
serait  pris  de  boisson. 

*  ■ 

Le  cabaret  avait  envahi  la  maison  commune. 

Le  4  ventôse  an  II  Isaac-René  Guy  le  Cha- 
pêlier,  ex-constituant,  fut  arrête  à  Gournay  et 
mis  en  état" d'arrestation^  en  attendnnt  qu'il 
put  être  transféré  à  Paris  en  exécution  d'un 
mandat  d'arrêt  décerne  contre  Mi  par  le  conji- 
tetle 'sûreté  générale.  Trois  gardes  nationaux' 
furent  chargés  deT veiller  sdr  sa  personne.  Le 
Chapelier  était  fils  d'un  avocat  de  Rennes  oiï  iL 
était  né  en  1741.  Avocat  lui  même  il  se  pro- 
nonça  pour  le  parlement  ttc  sa  province  lors 
des  Irgubjcs  qui  s'élevèrent  a  l'occasion  de  Top- 
position  de  ce  parlement  aux  volontés  de  la 
Cour.  Ce  fut  là  ce  qui,  en  1789 ,  l'avait  fait  étire 
député  aux  clats  généraux.  C'était  Un  des  ora- 
teurs  les  plus  distingués  de  cèttè  assemblée.  On 
lui  doit,  le  plan  de  l'organisation  de  la  Cour  de 
cassation.  Ses  opinions  républicaines  ne  le  sau- 
vèrent pas  des  furenrs  révolutionnaires ,  conduit 

é  *  »**»*.  Il         .  »«*  ►  ,  '  '  »• 
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«Je  gouraay  à  Paris  il  fut  tendance  a  inertie  2* 
avriM794. 

Le  29  vendémiaire  an  fll*  un  représentait 
du  peuple  révoqua  quelques  membres  du  con- 
seil pour  cause  de  parenté  ou  parcequ'ils  •cçu» 
paient  des  fonctions  incompatibles  avec  les 
fonctions  municipales» 

C'était  une  espèce  d'épUration* 

Apres  ces  révocations ,  la  municipalité  com- 
plétée se  trouva  ainsi  composée. 

ÔFFÏCIERS  MUNIGIPAÏfX, 

Nioolà*  Coltine*  i  J.-J<Jl£oHn<  losHs-Fran* 
çois-  Emmanuel  Ijô  Clifè ,  Jè"B .  Gijftttdy  J » -2?. 
Framboisier ,  NicoloB-FitistL*  CeHier  t  U- 
Athomme  Faudier. 

•  ■  ■ 

'NOTABLES.  ' 

Martin-Franfois  fils,  J.  Tranèhari,  Marie 
Pinel  %  Alexandre  Dubois,  François-Pierre 
LeTailUur  y  Antoine  Canu%  François  Thien- 
nebrune,  Léonqr  Barbier ,  Thomas  Daniel  # 
Charles-André  Rayé ,  François  Dubloc ,  René- 
François  Beauquesne,  Charles  Alexandre  Le- 
grand y Charles  Duhamel,  Pierre  Blainvillo 
père,  François  Bradai  père  ,  Zouis-Simon  , 
Augustin  Savy ,  André  Ditmoucfol, 
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AGENT  NATIONAL. 

Msvris -  As nr-CksurUs-Lo vis  Lsdwts  Duflss  . 

Eléonor-Emmanuêl  Dukmmsl  le  remplaça  le 
7  prairial  an  3 ,  il  avait  été  élm  la  1W  gtrmi- 
■al  ptévédenU 

Emmaniiûl-Jêagi- Maris- LéoDêld  dé  StaLen* 

r<MA. 

SECRÉTAIRES*  ADJOINTS. 
Jaoquê*- François  Potrsl  si  Augustin  6*- 

ÇOMMISJAIRK  Dt  POLICE. 

Mcc/m  Pqùant. 

OFFICIER  PUBLIC. 
S.-0.  ft/fkrrf,  SuppUwl.  AW««  '.«fit. 

En  l'an  IV,  M.  Clauds-Frsmçois  sis  l*  Fsf 
dtrint  Maire. 

La  constitution  de  Tan  III  introduisit  un  au- 
tre système  dans  Padminist ration  municipale 
On  supprima  Its  administration*  d*  district.  Il 
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n'y  eut  plus  qu'une  administration,  collective  par 
canton.  Les  communes  dont  la  population  f'é- 
levalit  a  5,000  àmes  conservèrent  seules,  usre  ad- 
ministration qui  leur  fut  propre. 

Les  autres  ne  furent  représentées  que  par  un 
Agent  mwmct^/etadministréespar  la  munici- 
palité du  canton  formée  des  ajens  de  la  réunion 
de  toutes  les  communes  de  ia  circonscription  can- 
tonnale.  Lçs  membres  do  ces  administrations 
étaient  élus  dans  les  assemblées  primaires  dont 
faisaient  partie  tous  Français  majeurs  qui  payaient 
une  contribution  directe  quelconque ,  ou  qui 
avaient  fait  une  campagne,  au  moins,  pour  ré- 
tablissement dc't  la  république.  . 

Les  administrations  municipales  ainsi  .consti- 
tuées n'exerçaient  leurs  fonctions  que  sous  l'au- 
torité des  administrateurs  du  département  qui 
pouvaient  annuler  leurs  acte*. 

Gournoy  n'ayant  pas  une  population  de  5,000 
babitans  perdit  son  administration  particulière. 

On  procéda  donc  aux  élections  de  ces  admi- 
nistrations municipales.        \   »r  »  »  .,\  } 

François  Nicolas  Badin  ,  Maire  de  la  viUe  à 
diverses  époques  ,  obtint,  pour  la  présidence  , 
57  voix  sur  84  votans.  Il  refusa  a  cause  de  son 
grand  âge. 

On  passa  k  un  second  vote. 

Charles-Thomas  Bodin-Hullin  ,  obtint  25 
voix  sur  49  votaus.  11  refusa  ,  à  cause  de  sa  nom- 
breusc  famille  qui  réclamait  tous  ses  soins. 
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.  Un  troisième  tour ■. de tfcratfn  <Aonna  .SO^vo^ 
sur  35  votans  a  Zauren^£i4i//<4wwtô  ^ére,  qui 
.réfusa  a  cause  de  ses  occupations  commercia- 
les. .'...»„ 

-  Enfin  un  quatrième  tour,  de  scrutin  donna 
:  huit  i\oix  sur  huit  votans  à  Louis-César  Goube , 
-ancien  curé  de  Saint-Hildevert ,  et  ce  fut  ainsi 

que  se  manifesta  alors  à  Gournay  la  vérité  du 

système  électif. 

Pierre- Charles  Chauvin  j  ancien  secrétaire 

-  greffier  de  Photel-de-ville ,  avant  la  révolution,, 
et  officier  municipal  depuis ,  fut  élu  agent,  pour 

rki  commune  de  Gournay . 

Charles  Bailleux ,  fut  élu  adjoint  de  ragent. 
Le  13  messidor,  an  III,  Padministratiun  mu- 
nicipale du  eanton  de  Gournay  ordonna  que  «  le 

-  »  bonnet  rouge  qui  était  sur  la  cime  de  Parbrc 
»  de  la  liberté  élevé  devant  le  corps-de-gardç,, 
»  en  serai  t  retiré .  » 

La  période  décroissante  de  la  révolution  coin- 
-mençait. 

En  Pan  IV,  Louis-César  Geube  ,  installé  le 
-24  brumaire  ,  ne  fit  que  pat  aill  e  a  d'administra- 
tion municipale  ;  il  déclara  opter  pour  les  fonCr- 
i  tions  de  commissaire*  du  Directoire  exceutif ',  a 
:  Forges,  qui  lui  avaient  été  déléguées  provisoire- 
.  ment  ;  en  conséquence,  Charles  Bailleux  fut 
élu  président  le  10  frimaire  suivant. 

Pierre-Charles  Ch a urin  resta  agent  ;  mais 
Charles  Btiilleuor,  son  adjoint ,  étant  devenu 
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président,  e-n  élut,  pour  i«  remplacer  Jean- 
Timolèon  Efi grand ,  le  10  frimaire, 

Charles- Thomas  Bodin-Hullin  exerça  les 
fonctions  de  commisnire  du  Directoire  exécutif. 

Le  23  germinal  an  IV,  Emmanuel- Jean- Ma* 
fie-Lévpold  de  Stahenrath  donna  sa  démission 
de  secrétaire  de  l'administration  ;  on  le  rem* 
plaça  par  Pierre  "Jacques  Cas  tel* 

En  Tan  V,  Emmanuel-  Jean-Marie  Lêopold 
de  Stabenrath ,  précédemment  secrétaire  de 
l'administration  municipale ,  en  lut  «lu  prési- 
dent, 

Charles-Thomas  Bodin-Hullin  continua  ses 
fonctions  de  commissaire  du  Directoire  êxécu- 
tif,  et  Nicolas -Simon  Carruette.  fut  élu  a- 
gent. 

Charles  Bailleur ,  l'ancien  président ,  rede- 
vint adjoint  de  Y  agent. 

En  Pan  V,  de  nouvelles  élections  eurent  lieu 
et  Cha  ries  Bailleur  redevint  président.  Les  élec- 
teurs se  ballotaient  les  candidats ,  qui  se  rele- 
vaient ou  retombaient  selon  le  jeu  qui  se  jouait. 

Eu  Tan  V,  Pierre-Charles  Chauvin,  agent 
de  la  commune  de  Gournay,  fut  destitué  par  ar- 
rêté du  Directoire  exécutif  du  9  pluviôse  de  la 
dite  année ,  «  pour  avoir,  dit  l'arrêté  ,  changé  le 
»  jour  de  marché ,  sous  prétexte  qu'il  tombait 
»  a  une  féte  nommée  la  Toussaint.  » 

On  voulait  tellement  faire  perdre  aux  popula- 
tions le  souvenir  des  anciennes  fêtes  chrétiennes, 
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qu'un  arrête  de  radounistration  du  départe- 
nmntdc  U  Scin*!j>féricurc,  en  dale  du  24  prai- 
riaj  an  VI,  m  interdit  aux  aubergistes ,  cabarctiers 
»  et  autres  ,  la  faculté  de  donner  dea  bals  pu* 
a>  hlks  au*  jours  fériés  de  l'ancien  calendrier*  » 

Dans  ce  bon  temps  de  liberté,  pu  ne  pouvait 
pat  danser  en  France  Je  jour  où  on  le  voulait. 

La  destitution  de  Pierre- Charles  Chauvin, 
amena ,  le  9  ventotc  au  V,  la  démission  de  Je <ifi- 
Tinxoléon  En  grand ,  son  adjoint. 

On  élut  pour  remplacer  J$an-Tiw*olvon  En- 
grand  ,  t  éré  dés  Jonquèree ,  le  meraa  jour  ou 
son  prédécesseur  avait  donne  sa  démission  j 
mais  Féré  du  Jonquèree  refusa . 

Ce  meme  jour,  on  tenta  une  nouvelle  élection  • 
et  on  élut  Jean-  Pierre- Marin  Couhbeuf  quire~ 


Le  10  ventôse ,  on  recommença  |*>ur  voir  si 
ou  serait  plus  hcurriit ,  et  on  élut  Nirrlas-Si- 
mon  CarruetU  qui  refusa  a  son  tour.  Si  bien  que 
Pierre  *  (*ftari?M  (fin  uii'n  fut  réintégré  dans  ses 
fonctions  par  le  déj»rtemcnt. 

En  Tan  VI ,  François-  iïicolas  Bodin  ,  ancien 
maire  de  la  ville,  qui  avait  refusé  d'être  prési- 
dent de  l'administration  municipale  en  Tan  IV, 
à  caus*  de  son  grand  âge  ,  fut  encore  élu  prési- 
dent. Cette  fois ,  il  accepta  ;  rhoriton  s'éclair- 
cissait. 

Le  10  germinal  an  VI,  Louis  -  Sirotas  Chry- 
testôme  Anqueiin  ,  aticieu  rhanoiue  de  .v 


Digitized  by  Google 


—  218  — 

Hildevert,  ancien  officier  municipal,  «te;  ; 
nommé  commissaire  du  Directoire  exécutifs 
par  arrêté  du  7  germinal ,  fut  installé  en  cette 
qualité. 

Aux  élections  de  Tan  VI ,  Léonor- Augustin 
v  Duhamel  fut  élu  président  de  l'administration 
municipale  du  canton  de  Gourntfy  ;  mais  il  refusa 
par  sa  lettre  du  6  frimaire. 

Nicolas-François  Blain ville  fut  élu  président 
provisoire  et  accepta  lé  14  frimaire. 

Jean-Pierre-Matin  Coulibeuf  devint  agent 
le  même  jour  ,  cl  Pierre- Antoine  Héquet,  mar- 
chand mercier,  adjoint. 

Emmanuel- Jean-Marie- Liopold  de  Staben- 
rath  fut  réélu  président  le  26  fructidor  et  ins- 
tallé le  1 2  vendémiaire  suivant. 

Nicolas  François  Blanvtlle ,  président  pro- 
visoire cl  administrateur  dii  District,  devint  a- 
fjent !,  et  Jean-Pierre-Marin  Coulibeuf,  son 
adjoint. 

La  misère  était  partout  alors.  Dans  sa  séance 
du  30  vendémiaire  an  VI ,  «  l'administration 
»  approuva  l'achat  que  le  président  avait  fait 
»  d\mc  livre  de  chandelle ,  d'un  pot  dltvilc  et 
»  de  la  mèche,  pour  la  cérémonie  funèbre  faite 
»  relativement  à  la  mort  du  rjènèral  Hoche»  » 

Dans  les  temps  de  désordre  ou  d'usurpation  , 
il  en  est  ainsi  a  toutes  les  époque*  de  notre  his- 
toire. En  14  31  ,  il  fut  impossible  au  greffier  du 
Parlement,  a  Paris,  faute  d*  parchemin,  de 
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dresser  procès-verbal  des  cérémonies  qui  curent 
Ifeu  pour  rentrée  cKi  roi  dv\neleterret  Hen'ri'Vr, 
qui  se  prétendait  roi  de  France  /  et  que  les  Pa- 
risien! avaient  reconnu  pour  tel,  au  préjudice 
de  la  France  entière.  De  cœteris  snlemnittiiibus 
primi  adventus  lîegis  nihil  aliud  descrihitur, 
ob  tfefectum  pergameni  et  cclip&hn  jiislitiœ  , 
(1).  Ni  parchemin ,  ni  justice,  tout  était  éclipsé. 

En  Tan"  V,"  la  même  pénurie  se  fit  «enlir  a 
Gournay.  Dans  la  séance  du  9  brumaire  ,  Char» 
les  Bailleux ,  président  de  Tadministration  mu- 
cipale  ,  déclara  qu't7  ri  y  avait  jjIus  de  papier, 
et,  le  commiissaire  du  Directoire  executif  en- 
tendu, Tadministration  arrêta  qu'il  serait  fait 
un  emprunt  de  60  livres ,  pour  faire  face  a  cette 
dépense  et  à  quelques  autres  nécessitées  par  le 
déménagement  de  Tadministration,  'transférée 
du  Comté  aux  Capucins. 

Comment  n'aurait-on  pas  été  pauvre  au  mo- 
ment où  Tadministration  ordonnançait  «  une 
»  somme  de  8,000  livres  au  citoyen  Bouquet , 
»  et  une  somme  de  4,000  livres  au  citoyen  Ma- 
»  riel  aîné,  tous  deux  cordonniers,  pour  li- 
»  vraison  faite  par  le  citoyen  Bouquet  de  quatre 
»  paires  de  souliers,  et  par  le  citoyen  Maricl , 
»  de  deux  paires. 


•  •     ■  ^  ♦  ■ 

{{)  lUgiitrs  du  parleme»t. 
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Fpr  arrêté  du  9  vente**  an  IV,  480  titres  ^ 
y  aient  été  «  payées  lu  citoyen  ïassu,  ri  trier, 
»  pour  avoir  replace  douze  carreaux  précé- 
»  demmejit  cassés.» 

Par  un  au$re  arrêté  du  9  floréal  an  IV ,  «10,000 
*  livres  furent  payera  au  citoyen  Diendonné  de 
X  BalUeux,  imprimeur,  pour  fourniture  4ç  ^u^- 
>>  tre  registres.  » 

Par  délibération  du  23  ventre  $n  IV,  7$  li- 
vres furent  payées  ppur  le  rampnaçe  des  chenu- 
nées  de  la  maison  commune. 

La  mercuriale  du  2  ventpse  an  IV,  fixe  le,  pris 
de  la  viande ,  «  vache ,  veau ,  mouton ,  a  §Ô  li- 
»  vres  la  livre ,  celui  du  porc  a  120  livres,  p 

La  mercuriale  du  17  v$njt$se  an  IV,  fixe  le 
prix  de  la'  viande,  «  vache,  veau,  mouton,  h 
»  60  livres  la  livre ,  et  celui  du  porc 
»  livres.  » 

La  mercuriale  du  27  ventôse  an  IV,  fixe  le- 
prix  de  la  viande,  «  vache,  veau  et  mouton,  II, 
»  70  livres  la  livre ,  et  le  pr^x  du  porc  a  140 

»  livres..  » 

La  mercuriale  du  6  germinal  an  IV»  Axe  le 
prix  de  1?  viande  ,  %  vache ,  veau ,  à  100  livres- 
»  la  livre  ,  celui  du  mouton  a  120  livres  la  livre 
»  et  celui  du  porc  k  150  livres.  » 

Au  mois  de  floréal  an  IV,  la  livre  de  pain  se 
payait  50  livres.. 

A.  cette  même  époque  un  nommé  Béton,  de 
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la  commune  d'Avesncs,  venait  un  lic?re  S,Ot*fl 
livres. 

Tout  cela  |>araU  fabuleux ,  et  pourtant ,  tout 
reîa  c'est  notre  histoire,  notre  histoire  de  tout- 
ii  l'heure  et  que  nous  scmbfon*  avoir  oubliée, 
tant  nous  sommes  prompts  a  tidus  jeter  dans  des 
révolutions  nouvelles. 

F,n  Pan  VI,  une  scission  eut  Heu  dans  les  11 
semblées  primaires  à  Gournay. 

F.n  cas  se  ission  dans  les  assemblées  primai- 
res ,  disait  une  lettre  de  l'administration  du  dé- 
parttmcnt  de  la  Seine  Inférieure  ,  du  17  germi- 
nal an  VI  y  les  fonctionnaires  alors  en  exercice 
devaient  rester  en  fonctions  jusqu'il  ce  que  le 
corps  législatif  eût  prononcé  sur  la  validité  des 
opérations  desdites  assemblées. 

En  conséquence,  Nicolas -François  Bloin- 
villê  et  Jsan-P%*rrt-Mafin  Coulibtuf,  restè- 
rent a  leur  poste* 

Par  la  loi  du  17  brumaire  an  VII,  les  opéra- 
tions de  la  première  section  dû  canton  de  Gour- 
nây, tenue  dans  Tégllse  de  Saint-If ildevert  et 
présidée  |>ar  le  citoyen  Asriat ,  et  celle  de  ras- 
semblée primaire  de  la  seconde  section ,  présidée 
far  le  citoyen  Ricksbourg  ,  furent  annulées. 

Celles  de  la  |>remtcre  section ,  tenue  dans  la 
salle  despsctacls,  destinée  à  la  célébration  des 
fêles  civiques,  présidée  par  le  citoyen  Hardy, 
et  celles  de  la  seconde  section ,  présidée  par  le 
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citoyen  Le  Vaillant  (I),  furent  déclarées  Va* 
iauicb. 

Les  lois  clu  17  brumaire  et  du  A  frimaire  an 

•  4 

VU,  qui  prononçaient  ce  jugement,  étaient  fort 
extraordinaires  dans  un  temps  de  publicité,  elles 
disaient  u  que  la  présente  résolution  ne  serait 
»  pas  imprimée.  »  C'était  avoir  honte  de  ces 
uct.es.  011  en  avouer  l'illégalité. 

lui  conséquence  de  cette  résolution  non  im- 
primée ,  les  citoyens  rfe  /a  Voy pierre  Anque- 
tin-,  Frèmard  et  Giffard ,  «  tous  quatre  élus 
»  assesseurs  du  juge  de  paix  de  la  commune  de 
»  Gournay ,  se  présentèrent  pour  qu'il  fut  pro- 
»  «-cédé  a  leur  installation.  » 

Dans  ces  élections,  Pi  erre- Jacques  Caslel , 
secrétaire  de  l'administration. municipale,  avait 
été  élu  juge  de  paix;  dans  la  séance  du  9  frimaire 
an  VU,  il  déclara,  par  écrit,  opter  pour. la 
jilacc  de  secrétaire  de  l'administration  muniei- 

paîc.  '  .  r  (  t  t  (■ 

Ce  -fut  le  sigqal -d'une  tempête.  Le  citoyen, 
Langlois,  membre  de  l'administration,  demanda, 
que  le  citoyen  Castel  fut  destitué  de  ses  fonc- 
tions de  secrétaire  et  qu'on  lui  donnât  un  suc- 

cc.-'seur.  .  ...  - 


«  *  *  *  * 

tU  îîo-orc-T.ouis  Ilronor  Retaillant  de  Saint-Germain,  mair» 

•     '  •  «  4 
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Cette  demande  se  trouva  appuyée  par  un  au~- 
Ire  membre  de  l'administration  nomme  Saint- 
Etienne. 

Le  citoyen  Castel  se  vit  obligé  de  se  défendre, 
îl  prétendit  que  ,  pour  le  destituer,  il  fallait  al- 
léguer contre  lui  des  faits  de  nature  à  entraîner 
sa  destitution,  et  il  interpella  ses  adversaires  en 
leur  demandant  formellement  sur  quels  motifs 
ilsfpndaient  leur  demande  en  destitution. 

Aucuns  motifs  ne  furent  allégués  ;  cependant, 
on  mit  aux  voix  la  question  de  savoir  si  le  ci-, 
toyen  Caste!  resterait  secrétaire.  Cbacun  émit 
son  vœu,  et  il  en  résulta  que,  sur  dix  votans, 
hûit  étaient  pour  le  maintien  du  citoyen  Castel 
dans  ses  fonctions  clç  secrétaire. 

1     i  «     '  '»',,'  ■  « 

*  r       '  «   .       *  * 

Une  seule  voix  demandait  la  destitution. 
Un  membre  de  l'administration  s'était  abstenu 
de  voter. 

En  conséquence ,  l'administration ,  de  l'avis 
du  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  déclara 
conserver  le  citoyen  Castel  pour  secrétaire. 

Le  9  frimaire  an  VU  ,  Jean-Ptirre-Martn 
Coulibeuf  avait  été  proclamé  président  provi- 
soire de  l'administration  municipale  jusqu'à  ce 
que  le  corps  législatif  se  fut  prononcé  sur  la  va- 
lidité Ou  Tinvalidité  des  opérations  de  rassem- 
blée primaire. 
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J.-Ê.  Hardy  (I)  fut  installe  en  qualité  de 
président  le  20  frimaire  an  VU* 
J  -fl.  Giffard  devint,  en  même  temps ,  A- 

yent. 

TAFrançoiê-Emtaanuel  U  Clerc,  qu'on  ap- 
pelait Cterc-ftougê ,  adjoint. 

Tel  était  fétat  des  choses  àtt  18  brntaaire, 
lorsque  Bonaparte  entra .  àtt  pas  de  charge,  dam» 
Rassemblée  dés  législateur  que  présidaH  son 
frère  Lucien,  les  fit  sauter ,  en  costumes  peu- 
près  romains par  le*  trtifths  tfc  l'oratïgerië  de 
Saint-Cloud ,  ét ,  nduvéau  César,  fràBfcHt  te  Rfc- 
bicôh  pour  s^èmparer  du  pouVôir, 

U  constitution  dé  Tan  VIII  donnât  une  nèî^ 
relie  facé  à  l'organisation  adminWtrtttr^  dé  fa' 
France  ,  et  la  loi  organique  du  28  phrVids*  s^ 
prima  les  municipalités  collectives  et  rétablit 


(4)  C'est  le  même  J.-B.  Hardy  qui  foisaît  partie  du  conseil 
permanent  de  la  ville  en  4789  ,  qui  avait  été  procureur  de  1a 
commune  en  1794  et  avait  donné  ta  démitsîon  en  47W.  C'était 
le  frère  d' 4  Moine-François  Hardy  ,  député  à  la  convention  na- 
tionale }  Antoine- François  Hardy  avait  été  médecin  comme  son 
frère.  D.m  le  procès  de  Louis  X V%  il  vota  pour  la  détention  et  le 
lianntïscmeit  à  îa  paix  ,*t,  après  avoir  émis  aùrla  questionne 
l'appel  an  peuple  onc  opinion  très-hardie,  il  se  déclara  pour  le 
«unis  à  l'exécution.  Proscrit  au  li  mai,  il  rentra  à  la  conven- 
tion après  lamortdeKobcsprcrre.  U  fit  partie  du  conseil  dès  cinq 
fcmts ,  f*n>  du  corps  législatif.  Sotts  l'ëmpire  »  il  devint  Directeur 
.1rs  droits  réunis,  i  entra  dans  la  fié  privée  sous  la  restauration  «t 
H.«*Mrut  à  Pari»  cm  1823* 
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les  mairies.  Le  choix  des  maires  et  adjoints  des 

communes  ayant  50,000  lia!  titans  et  plus  sont 
alors  nommes  par  le  chef  de  l'état.  Les  Préfets 
nomment  les  maires  et  adjoints  des  commîmes 
ayant  moins  de  5.000  anies.  Chaque  commune 
a  un  conseil  municipal. 

Cette  constitution  de. fan  VI il  ,  présentée  lù 
l'acceptation  .du  peuple,  r  unit  625  suffrages 
dans  le  canton  de  Gournay,  dont  la  population 
est  de  plus  de  10,000  habilans.  (les  \oles  furent 
^iosi  répartis  :  » 

Avcones.   3 

■ 

Boshions   2î> 

BourioourL  .  .      .  .  •   "I 

Cuy   3 

Elbeuf.   I 

Eruemont  •  .  .  20  . 

Ferricres   8 

Molagnies  •  •  1 

Mont  Roti   16 

NcdEmarché   19 

;  Y«rdes.  •  •  v  •  •  •  «      14  ; 

Le  nombre  des  volans,  chez  le  jiigq. 

de  paix  de  Gournay ,  fut  de .    «...  193 

Chez  le  juge  de  paix  des  communes 

rurales ,  de   .  .  .  40 


Tome  II.  15 


849 


< 

»... 
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Dt  l'autre  pmrt  .  346 

Chea  le  notaire,  de.  .  -   31 

Au  secrétariat  île  l'administration 

communale ,  de   225 

Chez  l'agent  de   la   commune  de 

Gournay,  de   20 

Total  général.  .  .  625 


Le  25  ventôse  an  VIII,  l'administration  du 
département  de  la  Seine- Inférieure  ordonna 
qu'on  fit  l'inventaire  du  mobilier  et  des  pa- 
piers de  l'administration  du  eau  ton  de  Cour- 

L'administration  nomma  François-Em  man  uel 
Le  Clerc,  agent,  pour  faire  cet  inventaire  con- 
jointement avec  le  secrétaire. 

Par  une  lettre  du  29  germinal  an  VIII  ,  le 
Sous-Préfet  de  Farrondisseme.it  de  Neufehàlel 
annonça  à  l'administration  municipale  du  can- 
ton de  Gournay  qu'il  avait  prêté  serment,  et 
qu'il  était  maintenant  en  fonctions. 

Cette  lettre  fut  lue  dans  la  séance  du  5  floréal 
suivant  cl  Fadminislr  lion  «  déclara  cesser,  ainsi 
•n  que  le  commissaire  du  gouvernement,  toutes 
»  fonctions  administrative  s  et  désigna  \c  citoyen 
»  Ctffard,  agent  de  la  commune,  pour  étrc 
»  présent  a  Papposifion  des  scelLs  qui  allaient 
v>  rire  mis  do  si  itî  par  le  juge  de  paix  de  la 
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»  commune  de  Gournay,  sur  les  bureaux,  de  la 
»  dite  administration.  >» 

M.  Duhamel  fut  nommé  maire  provisoire  le 
7  messidor  an  VIII. 

Peu  de  temps  après  reparut  comme  maire 
François- Nicolas  Bodin  ,  qui ,  depuis  1764  , 
avait  rempli,  presque  sans  interruption,  des 
fonctions  municipales  à  Gournay. 

Il  fut  nomme  par  arrêté  du  Préfet  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  du  3  prairial  an  VIII, 
et  installé  le  20  thermidor  suivant ,  par  J.-B, 
Giffard ,  agent  de  la  commune  de  Gournay. 

Les  adjoints  nommés  par  arrêté  du  7  ther- 
midor an  VIII,  furent  installés  en  même  temps 
que  le  maire. 

Ces  adjoints  étaient  : 

Claude- François  de  La  Nef,  notaire,  ancien 
maire. 

J.  J,  Morin ,  docteur  en  médecine ,  ancien 
officier  municipal. 

Le  premier  conseil  municipal  de  Gournay 
se  trouva  composé  de  MM.  Larcher  aîné  ,  ex- 
administrateur du  district. 

Giffard ,  agent  actuel. 

Duhamel,  ancien  percepteur. 

Bodin- Hullin  ,  ex  -  commissaire  du  pouvoir 
exécutif. 

Duhamel  de  Saint-Clair ,  tx-administrateur 
du  district. 

Faudier,  maître  de  poste  et  cultivateur. 
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jfjifMtJfii  aine  ,  propriétaire. 

Psalmon  ,  marchand  (le  draps  et  cultivateur. 

.D  umont  nolairc. 

Faucon  ,  directeur  de  la  poUe-aux-lettrcs. 
Fèrè  des  Jonquèves,  administrateur  de  Thos- 
pice. 

Le  Tailleur  (Jean  ) 

Lcgrand  jeune,  cultivateur. 

Isidore  Duhamel ,  mercier  et  offiçier  muni- 

«ipal. 

Uautecloque  de  Monthurel  fils ,  ancien  mili- 

(i      >  .Ici       ,  ^ 

Larchcr-Gucrmont  fils,  mercier  et  cultiva- 

Nn4£j  ;1  r  I  !  1:  /  rie  idbka 

Petit  de.  la  Sauscaye  ,  ex-juge  de  paix. 

Bailleur,  ancien  nrésicUut  de  l'administra- 

lion  municipale.  L-aY»i*UJW 

Le  Maire  ainé,  apothicaire. 

Ccst  ainsi  que  se  trouvent  nommes  et  qualifies 
tous  ces  conseillers  municipaux  dans  l'arrête 
de  leur  nomination  en  date  du  14  thermidor. 

M.  Le  Play  devint  secrétaire  de  la  mairie. 

En  Pan  XIII ,  un  certain  nombre  de  membres 
de  ce  conseil  en  sortirent  par  l  a  voie  du  sort 
aux  termes  de  Tan  ètc  du  19  fructidor  an  X  ,  ce 
lurent  MU.  La  r  cher  aîné,  Duhamel  ,  ancien 
percrpicuf,  Bodin-IIullin*  Faudier,  D  umont  , 
J  aitcon  ,  fa  Tailleur,  Larvher-Gucrmont  et 
P)  a  M  eux. 

Les  membres  restons  furent  MM.  Louis  Ni 
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eoîas  -  Chrysoséôme  Anquetin  ,  ttautédoqne- 
Monthurel,  Duhamel  de  Saint-Clair{\),  Féti- 
des Jonqucr.es  (2)  ,  Giffard ,  Legrand  jeune  , 
Charles  Psalmon,  Lemairc  ainé ,  Isidore  Duha* 
met  et  PeteY  de  /a  Saussayc. 

Les  membres  entrans  furent  SIM.  François 

* 

Beauqucsne,  Lèonor- Augustin  Duhamel.  Pierre 
Dumont ,  Athanase  Faudier  ,  Nicolas-Eléonor 
Faucon,  J. -Georges  Le  Tailleur,  Palyarî 
de  Camprille,  Florimond-  Quentin  Bary-d'Er- 
nemont ,  Jean-Charles-Louis-Simon  de  Bros- 
sard-d'  Hyonval ,  Honoré-Louis-Elconor  Levait* 

*  '  i 

lant  de  Saint-Germain. 

Par  arrêté  du  7  juillet  1806,  Jacques-An- 
toine-Aie  ris  Pcr  on  ,  ancien  officier  tic  gendar- 
merie ,  ancien  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Gournay  ,  devint  premier  adjoint  en 
remplacement  de  Clmtde-Franccis  de  la  Nef, 
décédé  le  29  juin  précédent.  11  fut  installé  le  18 
juillet. 

Par  arrêté  du  Préfet  en  date  du  10  septem- 
bre 1807,  M.  Bodin-ïhdl  in  rentra  dans  le 
conseil  en  place  de  M.  Di.rn.anl  décédé ,  M, 
Pabbé  Marc  y  remplaça  M.  Duhamel  de  Saint- 
Clair  décédé,  M.  Labhà  ,  pharmacien,  M.  Pe- 
tit  de  la  Saussaye  qui  avait  cessé  d'habiter 

(4)  11  était  df:cc(l<:  avant  crltr  optV ili  .n. 
jt)  Il  s'était  mure  avant  cotte  t.  Jratioo * 
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ttournay,  et  M.  Hiard-Thierry  M.  d1 Haute- 
cloque  de  Monthurel  aîné,  démissionnaire. 

Le  2  novembre  suivant,  un  arrêté  du  Pré- 
fet  nomma  M.  (ieor;;cs  Richebourg  en  rempla- 
cement de  M.  Dary  d' Ernemont  démissionnaire, 
et  M.  Nicolas  Frémard ,  en  remplacement  de 
M.  Auquel  in  aine,  aussi  démissionnaire. 

Au  premier  renouvellement  quinquennal  qui 
eut  lieu  en  1808 ,  MM.  Bodin  ,  Péron  et  Morin 
furent  de  nouveau  nommés  Maire  et  Adjoints 
par  arrêté  du  Préfet  du  département  de  laSeL 
ne-Inférieure  du  20  mai  de  ladite  année  et  in«- 
tallés  le  23  du  même  mois  ,  excepté  M.  Péron 
qui  ne  fut  installé  que  le  20  juillet  parcequ'il 
était  absent. 

M.  Emmanuel- Jean  Marie- Léopold  de  Sta- 
benrntk  ,  fut  nommé  membre  du  conseil  muni- 
cipal  le  1G  novembre  1808  en  remplacement  de 
Louis-Charles  L  'yrand  décédé ,  et  installé  le 
27  du  même  mois. 

Le  17  décembre  1810,  un  arrêté  du  Préfet 
du  département  de  la  Seine-Inférieure,  nomma 
membres  du  conseil  municipal  M.  René  Chê- 
naaux ,  en  remplacement  de  J.-B.  Giffard 
et  M.  Aimé  P airelle- Leroy ,  qx\  remplacement 
de  M.  Frémard ,  tous  deux  décédés. 

Le  premier  avril  1812  ,  Pierre  Jacques-Elie 
Noël,  notaire,  fut  nommé  second  adjoint  en 
remplacement  de  M  Morin. 

Le  même  jour  M.  Lhêrnmult ,  fut  nommé 
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nombre  du  conseil  municipal  «i  remplacement 
de  M.  Le  Tailleur. 

Le  second  renouvellement  quinquennal  eut; 
lieu  en  1813.  ; 

Par  arrêté  du  Préfet  du  25  mars  de  ladite  an- 
née ,  M.  Pierre- Jmcques-E lie  Noël ,  second  ad- 
joint fut  nommé  Maire. 

MM.  Pèron  et  Lhernault  adjoints. 

Ils  furent  tous  trois  installés  le  5  mai  suivant. 

M.  Faucon-Richebourg  devint  Secrétaire  de  la 
Mairie. 

*  * 

Le  16  février  1814  un  arrêté  fut  pris  ù 
l'hôtel  de-ville  de  Gournay ,  d'après  les  ins- 
tructions du  Sous- Préfet  de  NcufcLâtcl  du  12 
du  même  mois  ,  par  tous  les  Maires  du  canton 
réunis,  relativement  à  l'habillement  et  équipe- 
ment des  gardes  nationaux. 

Cet  arrêté  prouve  a  quel  point  d1illé^alît^ 
et  de  tyrannie  on  était  arrivé.  Un  impôt  pouvait 
être  alors,  sans  discussion  ,  établi  ji.  run  Maire 
d'après  les  instructions  d\in  Sous-Préfet* 

Voici  deux  articles  de  cet  arrêté  : 

«  Article  5.  Chaque  maire  f  imposera ,  PE 
»  SUITE,  dans  sa  commune,  drns  la  proportion 
»  de  quatre  centimes  et  demi  de  la  contribution 
n  foncière,  la  somme  qui  lui  est  a  signée,  et 
»  en  fera  le  recouvrement  dans  les  vingt-quatre 
»  heures,  par  le  garde -chani}  être  ou  par  un 
»  homme  de  confiance  à  qui  il  allo  iera  ui:e 
».  «impie gratification  ,  et  le  produit  en  sera  ver- 
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»  sé,  dans  le  même  délai  (li  heures) ,  âdittaîre 
»  de  Gournay ,  qui  en  fera  l'envoi,  4ur le champ \ 
»  à  la  sous-préfecture, 

»  Article  6.  Dans  le  cas  ou  le  conthi£ént  as- 
'))  signé  îi  chaque  commune  pour  sa  part  contri- 
1>  butive  ne  produirait  pas  Fa  sdnnne  nécessaire 
x>  pour  remplir  Fol) jet  du  présent  arrêté -,  ledd* 
j>  ficit  sera  rempli  par  ufie  répartition  supplé- 
ai mtmtaire ,  etc.  etc,  » 

On  n'a  jamais  été  aussi  expéditif  en  matière 
d'impôts,  et  jamais  on  ne  s'est  joué  aussi  auda- 
cieusement  des  droits  des  contribuables  et  de 
ceux  d\me  nation. 

Le  continrent  de  Gournay  dans  cette  réparti- 
tion, faite  à  la  cosaque,  était  de  1269  francs 
76  centimes  1/2. 

Le  fut  sur  ces  entrefaites  que  la  restauration 
se  fit.  Mans  cet  état  de  choses,  o:i  sera  peu  sur- 
pris «pie  u  Ft-s  maire  ,  a  !  joints,  membres  du  con- 
»  >  i  ;  ï  :  ai  et  chefs  de  P  état-major  de  la 
<>  '  :  o-.rile,  réunis  spontanément ,»  aient 
r  ;  i  ;  -vivant,  \oté  cette  adresse  au  jjouver- 
n  iii  nt  p.ovîïoiî-e  c[ai  venait  d'être  établi. 

«  ÎNos  se:gneurs , 

»  • 

»  Pénétrés  des  senlimens  qui  animent  le  sé~ 
»  nat  et  le  gouvernement  provisoire  de  la 
m  y  "a  née  ,  no  us  nous  faisons  un  devoir  de 
»  !«ur    exprimer   notre   intUr*  rwonnmis' 


Digitized  by  Google 


—  M9  — 

samve  pour  le  décret  du  9  avril ,  qui  prononce 
»  la  deifceanxe  de  Napoléon  Buonapmrte.  JSous 
>*  leur  rendons  grâce  des  naesure*  qu'ils  ont 
*  prises  j  our  le  rétablissement  de  Tordre  et  de 
»  la  pàtix.  Noê  vantx  sitnt,  cotnhUs  f  puisque  le 
>>  sceptre  de  Louis  XVI  est  replacé  daaa  les 
>  mains  de  Louis  XVM ,  son  légitime  titeees- 

•     f  é  %  \% 

1  -  •  *  * 

'    1    »  *  *  *  | 

Signé  :  de  Stabenralh ,  Duhamel ,  Faucon- 
Bichebourg,  Beauquesne\  Çarruette ,  Dieudon- 
né  de  Ballieup,  Dumont,  de  Broesard ,  Duha- 
mel-Feré,  Descoins ,  Marc,  Patrelle-Le  Roy  , 
Ihernault  ,Ev grand ,  Carpcnlier,  Philippe. 

«  »  «  *  ■ 

«  Le  dimanche  10  avrd  1814,  à  midi,  les 
»  actes  du  sénat,  du  corps  législatif  et  du  gou- 
»  vernement  provisoire,  qui  sont  les  résultats 
a>  des  séances  mémorables  des  2,  3  et  6  de  ce 
»  mois,  ont  été  solennellement  publiés  dans 
j)  toutes  les  rues  et  carrefours  de  la  ville  de 
m  Gournay.  Lecture  a  été  faite  de  Tordre  du  jour 
»  de  Son  Ex.  le  maréchal  Jourdun,  date  de 
»  son  quartier-général,  le  8  de  ce  mois,  ainsi 

/»  que  de  la  proclamation  de  M.  le  Préfet  por- 
»  tant  la  même  date.  V enthousiasme  a  clé  gé- 
»  ncral ,  les  sejxtimens  d' 'amour  le  plus  pur ,  le 

,  »  plus  sincère  pour  T  auguste  famille  des  Bour- 
v  hms ,  nos  légitimes  souverains,  se  sont  mani- 
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»  festés  par  l'allégresse  publique  et  par  les  cris 
»  mille  fois  répètes  :  Vive  Louis  XVIIl\ 

»  A  deux  heures ,  toutes  les  autorités  et  tous 
»  les  fonctionnaires  publics  se  sont,  spontané^ 
»  ment ,  réunis  à  l'hôtel-de-ville  où  l'adresse 
»  dont  la  teneur  est  ci-dessus  a  été  votée  ,  par 
»  acclamation ,  et  envoyée  le  même  jour  à 
»  S.  Ex.  Monseigneur  le  Prince  de  Bénévent , 
»  président  du  gouvernement  provisoire  par 
»  l'intermédiaire  de  M.  Osmont ,  secrétaire  de 
»  ses  commandemens. 

»  Le  soir,  tous  les  habitans  ,  de  leur  plein 
»  gré,  ont  illuminé  la  façade  de  leurs  maisons; 
»  lémoignage  éclatant  de  leur  foi  et  de  leur  sa- 
»  tisfaclion. 

»  Pour  conserver  le  souvenir  d\in  si  beau 
»  jour,  nous,  maire  et  adjoints  dè  la  ville  de 
»  (iournay,  avons  dressé  le  présent  procès-ver- 
»  bal,  consigné  sur  le  registre  de  nos  délibéra- 
»  lions,  et  nous  avons  arrêté  que  copies  en  se- 
»  raient  adressées  a  M.  le  Préfet  du  département 
»  et  ;t  M.  le  Sous-Préfet  de  l'arrondissement.  » 

Signé  :  Nccl ,  maire,  Péron  et  Lhernault, 
adjoints. 

Cette  joie  de  la  délivrance  ne  saurait  être  con- 
testée, ainsi  affirmée  par  les  autorités  même  de 
l'crnpirc^cxpirant,  et  les  évènemens  qui  signalè- 
rent la  restauration  furent  alors  si  universelle- 
ment jugés  comme  heureux  pour  la  France ,  que 
le  Seus-Prcfel  de  Neufchâtcl ,  a  cette  époque, 
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M.  Pêtholln.,  qui  avait  volé  la  mort  du  rai ,  et 
qui,  par  conséquent ,  ne  saurait  être  suspecté  de 
partialité ,  dans  sa  lettre  du  15  avril  au  maire 
de  Gournay , .  dît  que.ee*  événement  ont  es/oit* 
un  enthousiasme  général* 

Moins  d'un  an  après  ,  cette  restauration  faite 
comme  par  enchantement,  Napoléon  Bonaparte 
revint  de Tile  d'Elbe  qui  lui  avait  été  concédée 
en  souveraineté ,  et  de  nouveaux  malheurs,  cau- 
ses par  un  nouvel  exil  du  roi  légitime  et  de  la  fa- 
mille  royale ,  éclatèrent  sur  la  France. 

Pendant  cette  période  de  temps  qu'on  a  appe- 
lée les  Cent- Jours  ,  a  cause  de  sa  courte  durée, 
les  habitans  furent  appelés  a  élire  un  maire. 

Ceux  de  Gournay  élurent  alors  M.  Jean- 
Charles-  Lluis-Si mon  de  Brossard  d'Hyonval 
qui  n'entra  pas  en  fonctions. 

Le  20  juin  1815  ,  le  conseil  municipal  se  dé- 
clara en  permanence  jusqu'à  ce  que  des  cir- 
constances plus  heureuses  ,  et  qui  fie  peuwnt pa- 
raître éloignées,  permettent  de  lever  la  perma- 
nence. 

> 

Ainsi,  on  était  déjà  las  de  ces  quelques  mois 
d'usurpation  et  on  prévoyait  le  commencement 
de  la  fin;  bien  plus,  on  constatait  sur  les  regis- 
tres publics  qu'on  l'espérait. 

Le  13  juillet  suivant,  on  proclamait  la  ren- 
trée du  roi  et  on  substituait  le  drapeau  blmic  au 
drapeau  tricolore. 


:—  MC  — 
Far  arrêté  du  Préfet  du  département  de  la 
Seine-Inférieure  du  2  septembre  1815,  M.  Jean 
d Haute  cloque  de  Monthurel ,  chevalier  de  Tor- 
dre royal  et  militaire  de  Saint-Louis  >  fut  nommé 
maire. 

M.  Peron  resta  premier  adjoint  f  et  M.  Cfau~ 
de-François  Petit ,  fut  nommé  second  adjoint  ; 
il  donna  sa  démission  le  29  septembre  l&l  5  , 
pareequ'étant  contrôleur  des  contribution*  di- 
rectes ,  il  ne  pouvait  remplir  en  même  temp*  les 
fonctions  municipales  auxquelles  il  avait  été 
nomme. 

Alors  le  conseil  municipal  fut  ainsi  composé  : 
MM. 

de  Brossard ,  Léopold  de  Stabenrath ,  Che- 
neaiiœ ,  Bodin^Hullin ,  l'abbé  Marc,  Labbé, 
apothicaire,  Beauquesne  père,  Hiard-Tkierry., 
Léonar- Augustin  Duhamel ,  P air  elle'- Le-R*y, 
de  Montures  aîné  ,  chevalier  de  iSaml-Louis , 
Louis  d'Hauteoloque  de  Monthvrel  aîné,  cheva- 
lier de  .Saint- Louis  ,  A  ut  in  ,  curé  de  Gournay, 
Petit,  contrôleur  des  contributions  directes,  Ar- 
mand Lo  Tourtier  ,  chevalier  de  Saint-Louis  > 
Auguste  Le  Prcstre  de  Jaucoitrt ,   Bourdon  , 
chevalier  de  la  Légion^l' Honneur,  Gellé  ,  hor- 
loger, Gou/Jlcr,  propriétaire,  Platel y  orfèvre. 

Le  11  octobre  1M5,  le  conseil  se  constitua 
de  nouveau  en  permanence  a  cause  du  passade  > 
a  Gournay,  de  7  a  8,000  prussiens.  Quelques 
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jours  après,  et  à  celle  occasion ,  M.  Charles* 
Marie  -Eugcnc-Léop^ld  de  Slabenrath ,  chef  de 
bataillon  adjoint  a  Péial-major  général ,  fut 
nommé,  par  le  maréchal-de-camp,  comman- 
dant le  déparlement ,  commandant  militaire  du 
canton  de  Goitmay  pendafrt  k  se  jw*c  des  trou- 
pes prussiennes.  Il  se  »frt  reconnaître  en  cette 
qualité  ,  à  Piiotel-de-ville,  le  16<ic1iobre  1815. 

En  1810,  Léonor- Augustin  D atome!  fut 
nommé  adjoint  ca  remplacement  de  Claude' 
François  Petit ,  et  le  13  janvier  4816,  M.  Au- 
gustin Anquetin  ,  devint  secofwl  adjoint  sur  le 
refus  de  M .  Duhamei. 

Le  14  mai  1817»  entrèrent  au  conseil  muni- 
cipal, MM.  J.-B+  B**nard ,  Pâtre  th,  juge  au 
tribunal  de  commerce,  J.-B.  Neveu ,  notaire 
royal ,  Gabriel  Dupais ,  greffier  de  la  justice  de 
paix ,  tous  nommés  par  arrêté  du  Préfet  de  la 
Seine-Inférieure  ,  du  24  avril  précédent. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  en 
date  du  15  septembre  1817,  furent  nommés 
membres  du  conseil  municipal,  Louis-Simm- 
Augustin  Savy,  propriétaire  .  juge-suppléant  au 
tribunal  de  commerce ,  et  Etienne  Carruette  , 
receveur  de  la  loterie  ,  aussi  jugc-suppHant  au- 
dit  tribunal. 

Le  19  février  1&20,  les  autorités  municipales 
de  Gournay  volèrent  l'adresse  suivante  . 


f  v 


«...  :   »  .  îiwirr'il'i^rjbol'iCMW 

»  La  ville  de  Gournay  a  ressenti  avec  une 
douleur  profonde  le  coup  funeste  qui  a  percé 
»  le  cœur  paternel  de  V.  M.  Le  sacrilège  qui 
»  met  toute  la  France  en  deuil  et  dans  l'effroi 
»  est,  nous  ne  pouvons  vous  le  dissimuler,  le 
»  fruit  malheureux  des  doctrines  désorganisa- 
»  triccs  répandues  avec  une  scandaleuse  profu- 
j)  sjon.  Veillez  sur  vous,  Sire  ;  notre  bonheur 
»  c3t  attaché  à  la  conservation  de  votre  per- 
»  sonne  sacrée  et  a  celle  de  votre  auguste  fa- 
»  mille.  » 

Les  maire  ,  adjoints  et  conseillers  municipaux 
souscrivirent  pour  500  fr.  au  monument  a  ériger 
à  la  mémoire  de  S.  /V.  R.  Mg*\  le  Duc  de  Berry, 
et  qui  a  été  détruit  en  1830.  « ™  W**» 

Le  20  décembre  1820 ,  le  conseil  municipal , 
au  nom  de  la  ville,  vota  une  somme  de  400  fr. 
pour  l'acquisition  do  Chambord  offert  par  la 
France  a  S.  A.  R.  Ms'-.  le  Duc  de  Bordeaux. 

Par  arrêté  du  Préfet  du  29  juin  1820,  J.-B. 
Boucault,  docteur  en  médecine,  fut  nommé 
membre  du  conseil  municipal  en  remplacement 

El tlonor  Augustin  Duhamel ,  décédé. 

Louis-Simon- Augustin  Savy ,  conseiller  mu- 
nicipl,  nommé  second  adjoint,  par  arrête  du 
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telle  qualité  le  20  décembre  IS20. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seinc-Wéricurc  du 
24  avril  1821,  Etienne-Victor  Gérin ,  notaire 
royal,  fut  nommé  conseiller  municipal  en  rem- 
placement de  Louis, Simon- Augustin  Savy,  de- 
venu adjoint  et  installé  le  9  mai  suivant. 

Lors  du  renouvellement  quinquennal  de 
1821 ,  Jean  d'Hautecloque  de  Monthurel ,  che- 
valier de  Saint-Louis,  maire  sortant,  fut  de 
nouveau  nommé  maire  par  arrêté  du  Préfet  de 
la  Seine-Inférieure  du  28  août  1821. 

Dans  la  séance  du  conseil  municipal  du  28 
août  suivant,  présidée  par  M.  Péron,  adjoint, 
après  la  lecture  de  cet  arrêté ,  a  rassemblée  , 
»  d'une  voix  unanime,  proposa  de  nommer  une 
»  commission  pour  aller  en  députation,  et,  eil 
»  son  nom,  inviter  M.  le  maire  à  vouloir  bien  se 
»  rendre  dans  son  sein  ,  pour  qu'il  fut  procédé 
»  a  son  installation.  Celte  proposition,  ayant 
»  élé  acceptée  aux  acclamations  de  Vive  le  Roi , 
»  MM.  de  Stabenrath  ,  Chcncaux ,  Savy  et 
»  Bourdon ,  furent  nommés  à  cet  effet ,  et ,  de 
»  suite  ,  remplirent  l'objet  de  leur  mission. 

»  À  midi  précis  ,  M.  de  Monthurel  se  présenta 
-  »  dans  le  scinde  rassemblée,  accompagné  de 
»  la  députation  ,  au  bruit  des  fanfares ,  des  tam- 
»  bours  ,  de  l'artillerie  et  du  carillon  de  l'hôtel- 
»  de-ville  et  du  son  de  toutes  les  cloches,  aux 
»  cris  répétés  de  Fiw  le  Roi. 
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M.  de  NonlUurcl  prêta  serment  et  Fut  iris» 
tallé. 

II installa  ensuite,  comme  adjoints,  Jacques- 
Antoine  AlexisPéron,  chevalier  de  Samt-Louis, 
et  Louis-Simon- Augustin  Savy. 

Par  arrêté  du  Prélct  de  la  Seine-Inférieure  du 
22  janvier  1822,  Antoine-Nicolas-Etienne  Du- 
hamel,  et  Jean- Guillaume  Duhamel ,  furent 
nommes  membres  du  conseil  municipal  en  rem- 
placement de  Pabbé  François  Marc  ,  de  Char- 
les-François Patrelle  f  décèdes,  et  installés  le 
V'  mai  1822. 

Lors  du  renouvellement  quinquennal  de 
1§26,  par  arrêté  du  31  janvier  de  ladite  année, 
lemarquis  de  Bongars,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi,  chevalier  de  Saint-Louis,  fut 
nommé  maire,  pour  en  exercer  les  fonctions 
jusqu'au  renouvellement  qui  devait  avoir  lieu 
en  1831. 

Il  fut  installé  dans  la  séance  du  27  février 
1S26. 

Il  installa  ensuite  ,  comme  adjoints,  Jacques- 
Antoine-  Alexis  Pcrcn  ,  chevalier  de  Saint- 
Ix>uis,  adjoint  sortant,  et  Jacques-François 
Pétrel. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  du 
9  mai  1-20,  Pierre-Charles  Larcher  de  Guer- 
vioni  fut  nommé  membre  du  conseil  municipal 
en  remplacement  tVJntoim  -  Nicolas-  Etienne 
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Duhamel ,  décédé,  et  installé  le  lfr  411111  suU* 
vant. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine -Inférieure  du 
8  février  1827,  Pierre  Renault ,  a  été  nommé 
membre  du  conseil  municipal  en  remplacement 
de  J.-Bt  Neveu ,  ancien  notaire  ,  et  installé  le  2 
avril  suivant. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine- Inférieure  du 
5  janvier  1830  ,  Cyprien  Dupais,  ancien  juge 
au  tribunal  de  commerce,  a  éié  nommé  conseil- 
ler municipal  en  remplacement  de  J..B.  Bou- 
cault. 

A.  la  fin  de  juillet  1830,  une  nouvelle  révo- 
lution s'accomplit. 

Le  3  août ,  le  drapeau  tricolore  fut  arboré  a 
rhôtel-de- ville. 

Le  4,  la  municipalité  nomma,  de  sa  propre 
autorité,  commandant  provisoire  de  la  garde 
nationale ,  Charles-Marie  Eugène- Léofjold  de 
Stabenrath,  chevalier  de  la  Legion-d'l  lunneur. 

C'était  destituer  le  commandant  qui  était 
alors,  à  la  tète  de  cette  garde  ,  Jvan-Charles- 
Louis-Simon  de  Brossard  d?Hyonval ,  ancien 
lieutenant  au  régiment  de  Bourbon. 

Le  16  août,  M.  le  Marquis  de  Bongars,  maire 
de  la  ville  »  donna  sa  démission. 

Le  31  du  même  m«-is,  un  arrêté  du  Préfet  de 
la  Seine-Inférieure  nomma  ,  pour  remplacer 
M.  Aulin ,  curé  de  Gournay,  qui  avait  donné  s.' 
Tome  II.  16 
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démission,  Joseph-Barthélémy  Hubert-Caux , 
membre  du  conseil  municipal. 

Quand  il  fut  question  de  procéder  à  l'installa- 
tion de  M.  Hubert-Caux,  M.  Péron,  premier 
adjoint,  qui  présidait  le  conseil  municipal,  a 
cause  de  la  démission  du  maire,  fit  observer 
«  qu'il  ne  pouvait  recevoir  le  serment  de 
»  M.  Hubert-Caux ,  n'ayant  pas,  lui-même, 
»  prêté  le  serment  depuis  le  nouvel  ordre  de 
»  choses,  qu'en  conséquence,  il  ne  pouvait 
»  procéder  à  l'installation  de  M.  Hubert  Caux.» 

Malgré  cette  observation  ,  le  conseil,  a  l'una- 
nimité des  membres  présens ,  «  déclara  que 
»  M.  Joseph -Barthélémy  Hubert -Caux  était 
»  installé.  » 

Par  arrêté  du  Préfet  de  la  Seine-Inférieure  da 
28  août  1830,  Pierre-  Jacques- Elie  Ncëly  an- 
cien maire,  redevint  maire,  cl  M.  Cocagne, 
sou -préfet  de  l'arrondissement  de  Neufchàlel 
l'installa  lui-même  le  8  septembre  suivant. 

Par  arrêté  du  Préfet  de  laScine-lnfericure  du 
15  janvier  1831,  furcut  nommés  : 

Maire,  au  lieu  de  Pierre  Jacques-  Elie  Noël» 
devenu  juge  de  paix  du  canton ,  Nicolas  Bour- 
geois, notaire  royal. 

Premier  adjoint,  Jean  François  Jules  Ccl- 
svn,  docteur  en  médecine,  en  remplacement 
de  Jacques- Antoine  Alexis  Péron  y  d<  mission- 
naire. 

Conformément  aux  disposions  de  la  loi  mu- 
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iiicipalc  du  21  mars  1831 ,  la  ville  ayant  alors 
une  population  de  3,300  âmes ,  fut  divisée  en 
trois  sections  par  la  municipalité  dans  sa  séance 
du  1 l  août  de  la  même  année. 

1°  La  section  du  midi,  comprenant  AJges,  le 
faubourg  de  Paris ,  la  rue  de  Bourbon ,  toute  la 
place  royale,  à  l'exception  du  côté  gauche  depuis 

- 

Vauberqe  du  Grand  Monarque  jusqu'à  la  mai- 
son occupée  par  le  sieur  Lefrbvre  Chevreau  (1), 
et  partie  de  la  rue  de  l'Eglise  jusqu'au  carrefour 
de  la  Rouge-Pierre. 

2*  La  section  de  l'est,  composée  de  Saint- 
Clair,  des  rues  'Jc  Berri  ,  de  Saint-Jean  ,  de  la. 
Place  aux  blés,  du  surplus  de  la  rue  de  l'Eglise, 
jusqu'au  carrefour  de  la  Bouge-Pierre ,  et  des 
rues  du  Moulin  et  de  Ferrières. 

3°  La  section  du  nord,  comprenant  Saint- 
Aubin  ,  le  faubourg  de  Rouen  ,  la  vieille  rue  ,  la 
Place  d'armes,  les  rues  de  Dieppe,  d  s  Gran- 
ges (de  la  llalle-au-Beurre) ,  et  la  partie  de  la 
Place  royale,  du  côté  de  la  Halle-au-l>curre, 
depuis  et  compris  la  maison  occapée  par  le  sieur 
Lefcbvre -Chevreau ,  jusques  et  y  compris  Tau- 
berge  du  Grand-Monarque. 

Depuis  que  la  loi  municipale  du  21  mars  1831 


(()  C'est  la  maison  qui  forme  l'angle  de  la  place  royale  et  de  la 
rue  de  Dieppe. 
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a  été  mise  a  exécution,  ont  été,  maire,  pat 
ordonnance  royale  du  25  décembre  de  ladite 
année , 

M.  Nicolas  Bourgeois. 

Adjoints  :  Jean-François- Jules  Cohon  et  Cy- 
prien Dupais» 

Us  ont  été  installés  le  15  janvier  1832  ,  par 
le  Sous-Préfet  de  Ncufcliàtcl. 

M.  Armand  Ratel  devint  secrétaire  de  la  mai- 
rie au  lieu  de  M.  Faucon-Ri<  hebourg. 

En  1837,  une  autre  ordonnance  royale  nom- 
ma maire,  le  même  M.  Nicolas  Bourgeois. 

Premier  adjoint,  Cyprien  Dupuis,  et  deu- 
xième adjoint,  Isidore  Decrept. 

M.  Isidore  Decrept  étant  mort,  M.  Jean- Al- 
fred Boucault  fut  nommé  pour  le  remplacer  ; 
mais  il  refusa. 

M.  Cyprien  Dupuis  mourut  aussi ,  et  par  or- 
donnance royale  du  10  mai  1841  ,  M.  Charles* 
Guillaume  Fèrand ,  fut  nommé  adjoint  et  ins- 
tallé le  7  juillet  suivant. 

Un  autre  adjoint  manque  en  ce  moment  pour 
compléter  le  corps  municipal. 

Ont  été  élus  ,  à  diverses  épocpies,  membres  du 
conseil  municipal,  depuis  que  la  loi  du  21  mars 
1831  a  été  mise  en  vigueur. 

MM.  Pierre-Charles  La)  cher  de  Guermont , 
Charles-René  Chencaux  (l),   Cyprien  D*t- 
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puïs(l)  Guillaume  Allez ,  Pierre- Jacques-Elie 
Noël,  Jean  François -Jules  Colson  (2),  J.-B* 
Legrand,  Alhanase  Leroux,  libraire,  Jean- 
Guillaume  Duhamel ,  Pierre -François  Le 
Tailleur- Lemaire  y  Jean  Lhernault,  Le  T ail- 
le ur-Raban  ,  Etienne-Victor  Parmentier  (3), 
Nicolas  Langlois  p  Pierre- Antoine  Dion ,  Jo- 
seph-Barthélémy Hubert- 6 aux ,  Nicolas  Des- 
quinnemarre,  Armand  Le  Tourtier,  Claude- 
François  Petit  (4),  Etienne  Car  mette,  Nicolas 
Isidore  Decrept  (5),  Charles- Guillaume  Fé- 
rand ,  Mathurin  Palrclle  Sence ,  André  Ba- 
zin fils,  René  Vigneron  d '  Heucqueville ,  Du- 
hamel-Louvet,  Anquetin,  Re?ny  Raid ,  Jean- 
Alfred  Boucault ,  Bournisien ,  Caux. 

Le  conseil  municipal  est  aujourd'hui  compose 

do  MM. 

Nicolas  Bourgeois ,  maire. 

Charles -Guillaume  Férand ,  premier  ad- 
joint. 

Le  second  adjoint  manque. 
Pierre-Charles  Larcher  de  Guermont. 
Armand  Le  Tourtier ,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  # 


(  1  ;  (1er»'  le . 

(2)  N'habite  plu»  (iotinuy. 
(3(  kl. 
îA)  Dccéilc. 
(H)  Dci-r  !(<. 
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Joseph-Bar thèlemy  Hubert  Caust. 
Nicolas  LangloiSy  chevalier  de  la  Légion* 
d'Honneur,  ancien  officier, 
Charles  Anquetin, 
André  Bazin. 
Pierre- Antoine  Dion. 
René  Vigneron  a1 Hcucqucrille  >  notaire-, 
Ai  ha  >ut*e  L»  [i(.;.r,  libraire. 
Rem  y  lin  tel. 
Ni  roi  a  y  Des  qui  mie  m  n  r  re . 
Jacques  P terre- Elie  Noël ,  juge  de  paix, 
Jean-  Guillaume  Duhamel  de  MonthurelK 
Jean- Alfred  Boucault% 
Athanase  Caux. 
Jean  Bo**rnùien. 

Le  conseil  municipal  est  incomplet  en  cç  mot* 
ment. 
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LHOTELDE-VILLE. 


Le  plus  ancien  Hôtel-de  ville  de  Gournay 
dont  la  génération  actuelle  ait  conserve'  le  sou- 
venir ,  est  celui  qui  s^clevait  encore  à  la  fin  du 
siècle  dernier  au-dessus  de  la  porte  par  laquelle 
on  communiquait  de  la  ville  au  château  et  qui 
existait  dans  la  rue  de  Téglise  près  de  la  petite 
fontaint  placée  dans  cette  rue. 


Digitized  by  Google 


—  248  — 

Au-dessus  de  cette  porte  on  avait  construit 
un  bâtiment  en  bois  de  vingt  pieds  en  carré.  Ce 
bâtiment  contenait  deux  étages  et  était  surmonté 
cl*1  un  beffroi  qui  devait  servir  d'horloge.  Au 
haut  de  la  flèche  aiguë  de  ce  clocher  brillait 
une  fleur  de  lys  pour  signifier  que  Gournay, 
depuis  Philippe  Auguste  ,  était  une  ville  Fran- 
çaise. L'ensemble  de  celte  construction  avait 
deux  cents  pieds  de  hauteur.  . 

Cet  hotel-de- ville  fut  plus  d'une  fois  réédifié 
et  réparé.  Nos  pères  y  tenaient ,  et  les  ancien- 
nes délibérations  des  échevins  témoignent  de 
leurs  sollicitudes  pour  le  lieu  des  assemblées  gé- 
nérales des  habitans. 

Le  droit  de  beffroi  était  un  de  ceux  auxquels 
les  villes  attachaient  une  grande  importance. 
En  1 505  ,  une  cloche  du  poids  de  3,000  livres 
avait  été  fondue  pour  être  placée  au-dessus  de 
l'hôtel-dc-vilie.  Peut-être  une  autre  y  avait  elle 
déjà  précédemment  existé. 

Avec  les  débris  de  cette  cloche  du  XVI*  siè- 
cle ,  une  autre  fut  fondue  au  commencement  du 
XV1P  et  on  y  grava  ces  mots  : 

JE  FUS  POSÉE  EN  1619. 

4 

■  B  f 

Il  faut  compter  celte  année  1619  un  nombre 
de  celles  où  se  sont  opérés  les  rajeunissemens 
successifs  de  cet  ancien  hôtel-de- ville  souvent 


Digitized  by  Google 


—  249  — 

batlu  des- vents  et  témoin  des  joies  et  des  tris- 
tesses de  la  cite'. 

Alors,  un  nommé  Hulin  fut  condamné  à 
mort.  On  l'exécuta ,  et  on  confisqua  ses  biens , 
et  ces  biens  furent  donnés  à  la  ville  pour  l'aider 
à  reconstruire  son  hôtel-dc-ville  et  a  y  replacer 
un  beffroi,  qui  devait  sonner  trois  fois  avant  les 
exécutions  à  mort. 

Ce  glas  de  mort  se  sonna  long-temps  avec 
une  lugubre  exactitude.  Cet  usage  n'était  pas 
inconnu  de  l'antiquité  :  chez  plusieurs  peuples, 
le  son  des  cloches  annonçait  le  passage  des  cri- 
minels allant  au  supplice. 

Avec  cette  cloche  et  quelques  autres  plus  pe- 
tites ,  destinées  à  sonner  les  diverses  divisions  de 
l'heure ,  dans  les  circonstances  heureuses ,  dans 
les  fêtes  religieuses  oh  assistaient  les  magistrats 
municipaux ,  quand  le  Saint-Sacrement  passait 
sous  celte  arcade  qui  portait  l'hôtel-de-ville , 
quand  un  prince  naissait  à  la  France ,  ou  un  sei- 
gneur a  la  cité,  quand  nos  drapeaux  avaient  été 
témoin  de  nouvelles  victoires,  quand  un  éche- 
vin  aimé  était  réélu ,  on  sonnait  un  carillon  dont 
l'air  simple  était  toujours  le  même  ;  mais  produi- 
sait toujours  sur  la  population,  le  même  effet, 
celui  de  l'animer,  et  de  la  jeter  joyeuse  dans  les 
rues.  Le  carillonlaissait  tomber  du  haut  des  airs, 
comme  des  paroles  de  bonheur  allant  droit  au 
cœur  de  tout  le  monde.  Gournay  aimait  et  com- 
prenait son  carillon ,  qui  ne  se  fait  plus  entendre 
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depuis  une  vingtaine  d'années,  parce  que  la 
grosse  cloche,  fondue  en  1619,  s'est  fêlée  et 
qu'on  n'ose  l'exposer  à  une  destruction  certaine. 
On  respecte  l'infirmité  de  sa  vieillesse ,  mais  on 
regrette ,  cet  âge  de  force  et  de  vigueur  où  elle 
faisait  entendre ,  dans  les  occasions  solennelles , 
les  joyeux  sons  de  son  airain  retentissant. 

C'était  sous  l'arcade  de  cet  hôtel  de- ville  , 
qu'armés  de  leurs  bruyantes  crécelles ,  se  ren- 
daient, pendant  la  Semaine-Sainte,  les  enfans 
de  chœur  des  deux  paroisses  de  Saint-Hildevert 
et  de  Notre-Dame.  Ce  n'était  pas  une  réunion 
pacifique.  Quand  on  se  trouvait  en  présence  , 
c'était  à  qui  donnerait  le  premier  coup ,  et  la 
bataille  quelquefois  était  sanglante.  C'était  ainsi 
que  la  rivalité  des  deux  paroisses  de  Gournay  se 
perpétuait.  Les  enfans,  grandissaient,  et,  hom- 
mes, conservaient  les  préventions  et  les  haines  de 
leur  enfance. 

En  Tan  II  de  la  république,  la  municipalité 
d'alors  déserta  l'ancien  holcl-dc-vîllc  ,  comme 
trop  petit,  connue  indigne  d'elle.  Le  vent  était 
à  tous  les  changemens  possibles,  et  on  voulait 
changer. 

On  transporta  les  vieilles  archives  de  la  ville» 
les  parchemins  qui  dataient  de  François  Ier,  dans 
le  couvent  des  Ursulincs  oii  elles  ne  devaient  pas 
rester.  Rien  n'était  établissement  cette  époque; 
tout  était  provisoire.  Le  nom  même  AVMel-de- 
9 HU  disparut  pour  faire  place  a  celui  de  maison 
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commune,  plus  en  harmonie  avec  le  syslème 
légalité  ,  qu'on  cherchait  à  faire  prévaloir. 

De  la  maison  commune  des  Ursulines,  on  passa 
à  la  maison  commune  du  Comte  ,  et  de  la  mai- 
son commune  du  Comté  ,  à  la  maison  commune 
des  Capucins.  La  ville  errait  sans  domicile  fixe, 
parcerjue  rien  n'était  fixe  alors,  elle  fut  même 
sur  le  point  d'être  sans  asile  dans  son  enceinte. 
Un  nommé  Tassard  fit  une  soumission  qui  fail- 
lit le  rendre  propriétaire  de  la  maison  claustralo 
des  Capucins  et  de  tout  le  terrain  qui  en  dé- 
pendait. 

La  municipalité  qui  allait  ne  plus  savoir  oit 
délibérer,  prit  cependant  une  délibération  pour 
s'opposer  à  la  soumission  de  Tassard,  Elle  fit 
observer  que  le  couvent  des  Capucins  n'appar- 
tenait plus  à  la  nation,  qu'il  avait  été  vendu 
pour  l'établissement  du  District  supprimé  et  que 
c'était  la  ville  de  Gournay  qui  avait  avancé  les 
fonds  nécessaires  pour  payer  cette  acquisition. 

Par  ces  raisons,  on  parvint  à  faire  distraire  le 
couvent  des  Capucins  de  la  soumission  de  Tas- 
sard, et  l'administration  de  la  ville  y  resta  jus- 
qu'après la  construction  de  l'hôtel-dc  ville  ac- 
tuel. 

Ce  fut  le  4  pluviôse  an  II  que  la  municipalité 
manifesta  son  intention  de  s'établir  au  Comté. 

Le  lendemain  ,  le  District  l'autorisa  à  s'y 
transférer. 

Le  )7  pluvièse  elle  s'y  installa. 
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En  yertu  d'un  contrat  de  vente  passe  su  son? 
profit,  le  28  fructidor  an  IV,  par  l'administra- 
tion du  département  de  la  Seine-Inférieure ,  un 
nomme  Barbazan ,  demanda  que  le  Comté  fut 
rendu  libre  sous  le  délai  de  quinze  Jour*. 

On  commença  a  regretter  cet  ancien  hôtel-d  e- 
ville,  dédaigné,  abandonné,  que  le  défaut 
d'entrelien  avait  rendu  inhabitable ,  et  que 
l'administration  des  ponts  et  chaussées  voulait 
détruire ,  parcequ'il  obstruait  la  voie  publique. 

Au  mois  de  vendémiaire  an  V,  l'administra- 
tion municipale  s'installa  aux  Capucins ,  vendus 
par  décret  du  27  avril  1791  à  l'administration 
du  District,  moyennant  la  somme  de  2,390  livV 
pour  y  établir  la  municipalité ,  les  tribunaux r 
la  gendarmerie ,  les  prisons  ,  et  y  tenir  les  as- 
semblées primaires  et  communales. 

En  1799,  l'ancien  hôtel -de-ville  de  Gournay 
disparut  ;  il  avait  été  vendu  ;  on  le  démolit.  L'ar- 
rêté du  département  qui  autorise  la  démolition 
de  l'ancien  holcl-dc-villc  do  Gournay  est  du  6 
ventose  an  VIL 

Après  le  18  brumaire,  et  la  destruction  des 
assemblées  municipales  du  canton,  François- 
Nicolas  Bodin  ,  qui ,  depuis  1764  ,  avait  rem- 
pli ,  presque  sans  interruption ,  des  fonctions 
municipales  clans  sa  ville ,  en  devint  maire  en- 
core une  fois.  11  aurait  été  heureux  de  pouvoir 
monter  encore  dans  celte  salle  carrée  du  vieil 
hôtcl-dc-villc  oii  il  avait  assisté  a  tant  d'asscm- 

r  t 
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Liées,  donne  tant  d'avis  judicieux,  déterminé 
tanl  de  résolutions  utiles.  Il  aimait  son  vieil  liô- 
tel-de-yillc ,  comme  on  îsiine  son  berceau;  c'é- 
tait plus  qu'un  amour,  c'était  un  culte. 

Dès  les  premiers  jours  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration ,  il  parla  de  cet  hôtel-dc- ville ,  dont  les 
matériaux  pourrissaient,  dont  le  carillon  était 
muet,  et  il  demanda  à  l'assemblée  si  de  tout 
cela  il  ne  sera  pas  possible  de  faire  quelque 
chose. 

H  y  avait  Ta  quelques  vieillards  et  leur  cœur 
tressaillit. 

Le  28  pluviôse  an  IX  ,  on  s'occupa  sérieuse- 
ment du  projet  de  replacer,  quelque  part,  cette 
horloge  tant  regrettée,  et  qui  ne  disait  plus  à  la 
ville  les  heures  qui  s'écoulaient.  Il  fut  même 
question  de  rétablir  un  hôtel-de- ville  sur  rem- 
placement de  l'ancien,  comme  plus  central;  mais 
cela  était  devenu  impossible. 

On  proposa  de  placer  la  nouvelle  horloge  aux 
Ursulines ,  sur  la  place  ;  mais  la  dépense  mon- 
tait a  10,000  fr. ,  et  la  ville,  au  sortir  de  la  ré- 
volution ,  était  pauvre  comme  tous  ceux  qui  en 
avaient  souffert. 

Le  29  pluviôse  suivant,  on  ajourna  la  ques- 
tion à  la  session  prochaine. 

Enfin  la  session  prochaine  vint.  C'était  le  15 
pluviôse  an  X.  La  Question  dominante  de  la 
session,  ce  fut  encore  le  rétablissement  de  l'hor- 
loge. Le  maire,  dans  un  discours  prononcé  a 
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l'ouverture  de  cette  session  ,  parle  de  la  résur- 
rection de  V horloge ,  ce  monument  antique  et  Éi 
respectable ,  dit-il ,  qu'aux  regrets  de  toits  on  a 
détruit,  LORSQU'ON  DEFAIT  PLUTOT 
LUI  ÉLEVER  !>ES  AUTELS.  Nous  vous 
proposerons ,  à  cet  égard,  côntinua-l-il ,  divets 
emplacement  parmi  lesquels  vous  voudrez  bien 
choisir  et  déterminer  dans  le  cours  de  cette  ses- 
sion  celui  qui  conviendra  le  mieux ,  car  il  est 
temps ,  ou  il  ne  le  sera  jamais,  de  céder  aux 
instances  empressées  de  nos  concitoyens ,  qui 
réclament  sans  cesse  qu'on  les  fasse  jouir  de  cet 
■  objet  d 'utilité ,  disons  mieux ,  de  nécessité  pu- 
blique dont  on  ne  peut  plus  supporter  la  priva- 
tion. 

On  le  voit,  l'impatience  est  partout ,  dans  les 
administrés  comme  dans  les  administrateurs.  Le 
couvent  des  Ursulines,  ce  ne  fut  pas  un  hôtel- 
de -ville,  ce  fut  une  station  dans  les  mauvais 
jours  ;  le  Comté,  la  demeure  des  seigneurs,  ce  ne 
iut  pas  un  hôtel -de- ville,  ce  /ut  une  usurpation. 
Le  couvent  des  Capucins  ,  ce  n'est  pas  un  hôtel- 
;  fie- ville ,  c'est  un  pied-à-terre ,  en  attendant  que 
la  ville  soit  chez  elle  ,  comme  elle  y  était  avant 
qu'on  eut  détruit  son  antique  séjour. 

Malgré  cette  impatience,  aucun  des  emplace- 
ment propos»**  ne  fut  trouvé  convenable,  et  or* 
r.c  décida'  i  irr.- 

Le  20  pluviôse  suivant,  un  membre  du  con- 
seil municipal  ,  M.  Faudier,  consentit  à  ne  que 
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êèttê  horloge  fut  placée  sur  la  grande  prrte  de 
son  hôtellerie  de  la  poste,  au  milieu  de  la 
grande  place  de  la  vi'te. 

Quoique  ce  Fut  une  chose  extraordinaire 
qu'un  monument  public  place  sur  une  propriété 
particulière  ;  on  était  si  las  <Tètrc  sans  horloge , 
que  le  conseil  municipal  adopta  ce  projet. 

Trois  jours  après,  le  23  pluviôse,  M.  Fau*> 
dier  rétracta  son  consentement. 

Le  2S  pluviôse,  on  projeta  d'établir  Thorloge 
sur  un  terrain  communal  en  Face  de  la  municipa- 
lité, séante  aux  Capucins. 

Malheureusement ,  ce  terrain  communal  était 
un  ancien  Fossé  de  la  ville,  non  encore  comblé, 
et  on  allait  se  jeter  dans  des  dépenses  considé- 
rables de  construction,  sur  un  emplacement  as- 
sez mal  choisi. 

Le  lendemain  ,  29  pluviôse ,  on  arrêta  défini- 
tivement que  V horloge  serait  place e  sur  le  ter- 
rain susdit. 

Sous  le  nom  horloge  élait  caché  un  hôtcl-dc- 
ville  nouveau  ;  mais  on  ne  voulait  pas  efFraycr  la 
ville  par  des  plans  et  des  devis  onéreux.  La  dé- 
pense proposée^  par  apperçu  ,  monta  a  I5,0J0 
francs. 

M.  Faucon,  depuis  secrétaire  de  la  mairie ,  fit 
les  pla  s  des  constructions  à  Faire. 

Des  15,000  Fr.  dont  on  avait  parlé ,  le  devis 
monta  a  28,00 j  Fr.  5  cent. 

On  trouva  des  entrepreneurs,  les  sieur Chm~ 


tvel ,  maître  charpentier  à  Gournay,  et  Renault, 
maître  maçon  a  Gisors.  Pour  tirer  parti  des 
salles  et  appartenons  qui  se  trouveraient  au- 
dessous  de  l'horloge  ;  on  songea  à  les  louer.  En 
Tan  XIII ,  on  en  offrit  500  fr.  par  an. 

Ce  projet  adopté,  après  tant  de  délibérations, 
par  14  voix  contre  3 ,  fut  homologué  par  le 
Préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure  le 
14  février  an  XIII. 

Cette  homologation  du  Préfet  met  à  nu  les 
intentions  qu'on  avait  cachées  sous  un  projet  où 
il  notait  question  que  d'établir  une  horloge.  Le 
Préfet  y  parle  d?un  bâtiment  qui  servirait  en 
même  temps  d'kôtel-de- ville  ,  d'audience  au 
juge  de  paix,  enfin,  aux  diverses  réunions  qui 
pourront  être  prescrites  par  les  lois. 

Citait  donner  un  grand  accroissement  au 
projet  primitif;  aussi  dans  une  délibération  du 
23  floréal  an  XIII,  est-il  question  de  Inutilité  de 
ce  bâtiment  pour  la  ville ,  et  qui ,  en  même 
temps,  doit  en  faire  V ornement. 

La  première  pierre  de  ce  nouvel  hôtel-de- 
villc  fut  posée,  le  21  fructidor  an  XIII,  par 
François-Nicolas  Bodin ,  maire,  en  pré- 
sence des  adjoints,  des  membres  du  conseil  mu- 
nicipal et  de  Charles- M athur in-  François-Lau- 
rent Patrillc,  adjudicataire  des  travaux. 

Le  soir,  des  danses  pub!  if  pies  eurent  lieu  sur 
les  boulevards,  et  toute  l'affection  qu'avait  con- 
servée \ï.  Ikulin  pour  l'ancien  hôtel-dc-ville  dé- 
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trûijt,  se  retrouva  en  lui  pour  MiôteUde- ville 
naissant. 

L'homol ogation  du  Préfet,  où  il  était  ques- 
tion de  salle  d'audience  pour  le  juge  de  paix  et 
d'autres  salles  nécessaires  pour  les  réunions  pu- 
bliques, fit  voir  combien  serait  restreint,  et  in- 
suffisant, le  bâtiment  qui  sortait  des  fossés  dt 
la  ville  pour  s'élèvera  urte  hauteur  convenable* 
Dans  sa  séance  du  10  mai  1806,  le  conseil  muni* 
cîpal  reconnut  la  nécessité  indispensable  de  la 
construction  de  deux  pavillons  à  établir  toux 
côtés  de  Vhàtel-de-vilU. 

Chaque  pavillon  fut  estimé  devoir  coûter 
5,093  fr  ,  et  le  bâtiment ,  s'ils  n'étaient  pas 
construits,  déclare  imparfait  et  incomplet. 

Le  premier  pavillon ,  du  côté  de  la  rue  Notre- 
Dame ,  fut  destiné  au  logement  duc  >  cierge. 

Le  5  juin  1806,  le  Préfet  prit  un  arrêté  qui 
autorisa  la  construction  de  deux  pavillons  laté- 
raux au  nouveau  bâtiment  destiné  à  thôtel-de* 
ville. 

Jln'y  a  plus  a  se  faire  illusion  ;  c'est  un  hôtel- 
dc-ville  qu'il  s'agit  d'élever,  d'un  hôtel-*  e-ville 
qui  devait  d'abord  coûter  15,000  fr.  puis 26,005 
fr.  6  cent.,  qui ,  au  10  août  1807,  en  devait  coû- 
ter 40,000,  et  qui,  définitivement,  en  coûta 
plus  de  50,000,  sans  avoir  rempli  aucune  des 
conditions  désirées* 

M.  Bodin  se  chargea  d*un  tiers  de  la  dépense 
qu'occasionnerait  4a  construction  des  deux  pa* 
Tome  //.  17 
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viflons  projetés.  ïi  était  le  fils  de  l'ancien  hôtel- 
de-ville  de  Gournay;  mais  le  nouvel  hôtel-de 
ville  devenait  son  enfant;  il  le  voyait  grandir;  il 
Voulait  assurer  son  entier  accroissement. 

Le  18  décembre  1808,  il  légua  a  la  ville 
2,400  fr.  destinés  : 

»<  l*  A  contribuer  pour  un  tiers  a  la  confec- 
»  lion  d'un  second  pavillon  a  construire  au  côté 
»  de  l'édifice  qui  se  faisait  alors,  ayant  déjà 
»  contribue  pour  un  tiers ,  a  celui  de  droite  du- 
»  dit  édifice  ; 

»  2*  A  acquérir  et  placer ,  soit  au  frontispice 
»  du  même  édifice ,  soit  a  tout  autre  endroit  de 
»  cet  édifice,  s'il  psi  trouvé  mieux ,  un  aigle  im- 
»  périal,  très-bien  doré  et  très -  bien  condi- 
»  lionne. 

»  3*  A  employer  le  restant  desdits  2,400  fr. 
i»  en  autre  décoration ,  telle  que  glaces ,  tapissc- 
:»  ries  et  autres  choses  semblables ,  ce  qui  sera 
»  surveillé  par  ses  héritiers  et  son  exécuteur  tes- 
y*  tamentaire,  qui  ne  délivreront  son  legs  qu'a 
»  fur  et  mesure  des  ouvrages,  afin  qu'il  n'en 
»  soit  pas  distrait  a  aucun  autre  usage.  » 

Le  25  mars  1813,  M.  Bodin  cessa  d'être 
maire  de  la  ville  ;  il  remplit  les  fonctions  de 
Président  du  tribunal  de  commerce.  Le  27  sep- 
vc;i:brc  de  la  même  année,  il  mourut.  Le  31 
mars  181^  ,  l'empire  n'existait  plus,  cl  Napoléon 
lîona'iar.tç  ««ni  avait  dit  de  tant  de  souverains, 

V! 
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t(  a  cessé  de  régner,  avait  cesse  de  régner  à  son 
tour. 

Le  28  août  1814  ,  le  conseil  municipal  fut 
d'avis  que  le  testament  devait  cire  accepte. 

Le  20  mai  1817,  le  ministre  approuva  la 
construction  du  second  pavillon. 

Le  28  juillet  1817,  M.  Êodin-Hullin,  exe* 
cutcur  testamentaire  de  son  parent,  vint  décla- 
rer à  rkôtel-de-ville  que  «  la  seconde  partie  du- 
»  dit  testament  ne  pouvait  être  exécutée,  l  aigle 
»  impérial  étant  abhorré; 

»  Que  le  frontispice  de  rhôtel-dc-ville,  étant 
*  occupée  par  le  cadran  de  l'horloge,  il  n'y 
»  avait  moyen  de  rien  mettre  à  ce  frontispice  , 
»  que  s'il  y  avait  moyen,  on  y  placerait  les 
»  fleurs  de  lis; 

»  Qu'au  surplus  ,  le  testateur  ayant  laissé  la 
»  faculté  de  placer  en  tout  autre  endroit  dudit 
»  édifice  l'aigle  impérial  ;  en  peut  aussi  bien 
»  placer  des  fleurs  de  lis,  très-bien  dorées  et 
»  très-bien  conditionnées ,  dans  l'intérieur  com- 
»  me  a  l'extérieur  de  cet  édifice ,  et  qu'ainsi  il 
»  était  facile  d'exécuter  cette  seconde  partie  du 
»  testament  \  ar  le  remplacement  ici  énoncé.  » 

En  conséquence ,  il  fut  arrêté,  de  l'avis  de 
l'exécuteur  testamentaire  et  des  héritiers  '  de 
M.  Rodin,  que  son  legs  serait  enjployé  a  payer 
la  dépense  faite  pour  l'acquisition ,  «  1°  de  douze 
y*  favtcuiïs  de  drap  bleu  avec  ce  q*i  êvnyient 
r>  pour  les  couvrir  et  les  conserver; 
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3>  2*  tTuuê  tenture  en  papier  m*  sont 
»  jïewr*  i/o  /t# ,  de  rideaux  de  croisées,  et  d'un 
9  tapis  de  drap  vert  ; 

3#  D'un  grand  poêle  de  faïence ,  deux  con- 
»  soles  et  leurs  tablettes  en  marbre  ; 

»  4°  De  quatre  chandeliers  argentés,,  avec 
»  moùchettes  et  leur  plateau* 

»  Tous  ces  objets ,  de  la  valeur  de  1 ,32ï)  JrM 
»  ,et  en  trois  bustes,  de  Louis  XVÏIÏ ,  Louis 
»  XVI  et  Henri  IV \  qui  ont  coule,  y  compris 
»  les  colonne  s,,  ports,  peintures,  vernis,  ;pîa- 
»  cernent  et  scellement,  280  fr»  » 

Ënfcn ,  fl  fut  convenu  que  les  800  fi\  restant 
seraient  consacrés  a  la  construction  du  second 
pavillon,  avec  la  somme  que  la  ville  destinerait 
a  cette  construction. 

Aujourd'hui,  ce  second  pavillon  est  construit; 
mais  il  est  toujours  a  regi  etler  que  Hint  de  bonne 
volonté  et  de  dévouement  n  aient  pas  servi  à  éle- 
ver un  hôtel-de-ville  plus  monumental,  plus 
commode,  plus  complet  que  celui  qui  existe, 
puisque  la  salle  d'audience  du  juge  de  paix  ne 
peut  y  être  placée  nulle  part ,  et  «ju'il  ne  contient 
que  le  logement  du  concierge,  un  corps-dc- 
garde*  un  bureau ,  et  la  salle  du  conseil  à  la- 
quelle on  n'accède  que  par  un  escalier  étroit  et 
mesquin  et  par  une  porte  ignoble.  La  somme 
enfouie  dans  les  fossés  de  la  ville,  pour  la  cons- 
truction de  l'hôtel -de- ville,  aurait  été  plus  que 
suffisante  pour  bâtir,  au  couvent  des  Capucin* % 
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«ne  façade  élégante ,  qui  aurait  véritablement 
servi  tVorneinent  à  la  ville,  et  on  n'en  serait  pas 
a  désirer  encore  un  édifice  qu'il  faudra,  tôt  ou 
tard,  compléter  ou  reconstruire* 
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DU  BAILLAGE, 


<^uand  Philippe  Auguste  partagea  la  Norman." 
die  en  sept  grands  Baillages ,  Gournay ,  fut  com- 
pris dans  le  Baillagc  de  Caux ,  et  uni ,  sous  le 
titre  de  Chàtellenie  ,  à  la  Vicomte  dWrqucs.  La 
Reine  Blanche  d'Evreux  y  établit  un  bailly  pour 
y  rendre  la  justice  en  son  nom. 

Après  la  mort  de  celte  princesse  ,  Gournay 
rentra  ^lans  la  Vicomte  d'Arqués. 
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Le  17  novembre  1408,  Charles  VI  démem- 
bra ,  de  celle  Vicomte,  les  Châtellenies  de  Gour- 
nay et  de  la  Ferlé-en-Bray ,  pour  leur  donner  le 
titre  de  Vicomte'  a  elles-mêmes. 

Catherine  de  France,  Reine  d'Angleterre, 
qui  avait  pour  douaire,  Gisors ,  Gournay  et 
Neufchàtel,  établit  un  Bai  lly  pour  ces  trois  vil- 
les, et  ce  Barlly  eut  un  lieutenant  à  Gournay. 

En  1438 ,  le  siège  de  Gournay  fut  encore 
une  fois  réuni  a  la  juridiction  du  grand  bailly  de 
Caux  qui  y  établit  un  lieutenant. 

En  1462  ,  ce  ne  fut  plus  qu'un  siège  parti- 
culier de  justice  seigneuriale  tenu  par  un  Bailiy, 
un  Lieutenant  général  et  quelques  autres  Offi- 
ciers. L'appel  de  ce  siège  ressortissait  immédia- 
tement à  l'échiquier. 

En  1505,  Longueville  ayant  été  érigé  en  Du- 
ché, le  Pue  annexa  le  siège  de  Gournay  au  Bail- 
l.»ge  qu'il  établit  à  Longueville,  et  commit  à 
o.i    ay  un  Lieutenant  général. 

En  1707  ,  ce  siège  fut  séparé  de  celui  de  Lon- 
gueville  et  rétabli  comme  Baillage  particulier 
d'où  il  y  avait  appel  au  parlement  de  Norman- 
die. 

Cela  sinVisla  jusqu'à  la  révolution  del7â9. 

La  police  s'exerçait  a  Gournay  par  Tes  offi- 
ciers du  Baillage  qui  étaient  juges  de  police.  B 
n'y  avait  point  de  maréchaussée  ,  c'était  encore 
une  preuve  de  respe  t  pour  son  ancienne  indé- 
pendance. L'importance  de  don  marché1*  fil 


Digitized  by 


iNft&rèlKtf  pofrtilation^  qu'il  rënnissiëit  et  afcttî 
rait,  finit  cepéiidan*  pru-  y  fait  e  établir  iUae.htfir 
gade  de  maréchaussée  en  1770. 

Le  Baillage  de  Gournay  était  régi  par  la  cou- 
tumé  &è  Normandie  ;  mats  il  avait  quelques*  «sa- 
~£es  focâttt ,  respectés  lors  de  la  réformatiôtt  dé 
fef-cotftume. 

M 

«         M .  0  S         *  ,  I         1  « 

•     .  », 

Voici  quels  étaient  ces  usages  locaux: 
Article  premier. 

Ên  ta  vîttë  et  fatibourgs  âVGournay,  les1  mai- 
sons et  masures,  tenues  du  Duc  de  Longuetilïe; 
à  cause  de  sa  prévôté  de- Gournay  se  partagent 
cintre  frères  également,  à  la  charge  de  contri- 
buer aux  mariages  des  filles;  mais  les  maisons 
et  masures  qui  sont  tenues  d'autres  fiefs  et  sei- 
gneuries,  dans  ladite  ville  et  faubourgs,  sont 
parlâblcs  en  la  forme  que  les  autres  héritages 
roturiers  desdits  fiefs  ont  accoutumé  d'être  par- 
tagés selon  l'assiette  des  lieux  où  lesdits  fiefs  sont 
situés. 

La  coutume  s'exprime  ainsi  au  sujet  des  usa- 
ges beaux  de  Beilotann*  et  d' Hodenget.. 

àrï.  2. 

Les  maisons ,  masures  et  héritages  situés  

ès*$idr*is*e*de  Hodengerctde  Bellozanne,  tenus 
W  bourgeoisie  du  Duc  de  Longue  ville,  se  par- 


- 


tarent  entre  frères  on  autres  cohéritiers  «gaie- 
ment à  la  charge  du  mariage  des  filles. 

Art.  S. 

Aux  acquisitions  qui  se  font,  pendant  le  ma- 

•  •  • 

ri  âge,  des  héritages  susdits  ,  où  les  frères  et  co- 
héritiers partasgent  également ,  la  femme  y  a 
moitié  en  propre  aux  charges  de  la  coutume 
générale. 

Le  ressort  du  Baillage  de  Gournay  s'étendait 
d'abord  sur  les  vingt-quatre  paroisses  ou  ha- 
meaux connus  sous  le  nom  de  Conquêtg  dê  H  te 
dê  Gournay  et  spécialités  de  Bsauvaisis* 

sayoir  : 

*    •  .1  II*  I      »  »      1  », 

Fcrrières ,  Hardencourt ,  Laudencourt ,  le 
Forêt,  Mothois,  Hyancourt,  Beaulevrier, 
Quentin,  Benicourt ,  Auchy  en  partie, 
mont,  terroir  de  Gancotirt ,  Loueuse  en  partie 
Saint- Samson-sous-le-rain ,  Songeons  en  partie 
Doudeauville ,  Seully,  Torcy,  Bfolagnies,  Htf- 
mermont ,  Hincourt,  Héricourt ,  Beaumont,!a 
ïloussaye  f  Bosay. 

•fi'  »»        .  !  i    .  i  "flll Jf  100  ml  £ 

Les  paroisses  Normandes  du  Baillage  étaient  : 

Saint -Clair,  Cuy  ,  Dampierre,  Beuvreuil, 
Mcnerval ,  Abancourt,  Saint-Michel-d'flalles- 
court,  Grumesnil ,  Boshyons  ,  Bouricourt,  Al- 
geset  les  hameaux  delà  paroisse  de  Notre-Dame 
de  Gournay  ,  Lorleau  ,  Bézancourt,  Saint- Au- 
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fei^  Elbcuf,  Merval,  Bcllozanne  ,  Hodeugtr, 
Jlodeng,  Saumon  t,  Brémontier ,  Àvcsncs. 
f  Boshions  et  Grumcsnil  avaient  leurs  usages 
locaux.  Voici  comment  s'exprime  la  coutume  de 
Normandie  sur  ces  usages  : 

,;,)  Art.  4, 

*  Les  terres  roturières  des  paroisses  de  Gru- 
mêtnil  et  de  Boshyons  sont  partablcs  entre  frè- 
res ou  autres  a  qui  elles  échéent ,  tant  en  ligne 
directe  que  collatérale  ,  a  la  charge  du  mariage 
des  soeurs,  si  mieux  ils  n'aiment  délaisser  le 
tiers  à  toutes  les  soeurs  ensemble. 

\KT%  5. 

Aux  acquisitions  qui  se  font  ès-dites  terres  > 
constant  le  mariage,  la  femme  y  a  moitié  par 
usufruit  seulement. 

Les  hameaux  de  la  paroisse  de  Notre-Dame 
de  Gournay  étaient  les  Carreaux  qui  apparie^ 
naient  à  l'élection  de  Gisors ,  Jouvence ,  Petit 
Pré  ,  les  Malades ,  la  Haguenée  et  les  Fosses. 

L'Historien  de  Gerberoy  (l)  pense  que  Hu- 
gues de  Gournay  a  emprunté  quelques  disposi- 
tions de  la  coutume  du  Yidamé  de  Gerberoy 
pour  en  faire  Pusage  local  de   ses  conquéts , 


(1)  Jt»n  PiUct,  Histoire  de  Geifcer»/,  p.  12t. 


»  notamment  le  second  article ,  dît-il ,  qui  portée 
»  qu'au  fils  aine  appartiennent  Tes  deux  tiers  des 
»  fiefs,  outre  le  manoir  seigneurial  qui  est  «ne 
«l  disposition,  laquelle  étant  etmtraire  aux  eou- 
»  tûmes  de  Normandie  et  de  Pfeardie  m  pteut 
»  avoir  été  prise  que  des  us  et  coutumes  du 
»  Vida  me ,  dans  lequel  ces  conquêls  sont  telle- 
»  ment  mêlés  que  la  plupart  de?  tiMages1  et  ka- 
»  meaux  qui  sont  déclarez  Ht  titre5  de  fteagfc 
»  local  des  mêmes  comjuêts1,  une  partie  est  du 
»  Vidamé  et  une  partie  de  ces  eofwpêts.  Et 
»  souvent ,  une  maison  relever  en  partie  de*  Piflf , 
»  en  partie  de  Fautre  ,  coitnnedanaf  fc^lieu  aei- 
»  gneurial  de  Songeons  ,  où  il  y  a  une  partie 
»  de  ces  conquëts.  Il  se  trouve  même  des  dé- 
»  nomlircmcns  anciens  d&fiefe  et  seigneuries  , 
»  situez  dans  ces  conquêls ,  qui  portent  (fsftts  Se* 
»  gouvernenlsuivant  les  us  et  coutumes"  (hi  ^- 
»  tlamé  de  Gerbcroy  :  ce  qui  fait  croire  que  ces 
»  conquêts  ont  autrefois  été  du  Vidamé  ;  naaÎ6 
*  que  Hue  (  ou  Hugues  )  de  (iournay  les  ayant 
»  conquis  ,  les  a  attachez  à  la  jus ûcô  de  Gour- 
»  ïury  ». 

GLtrles  VlMitfeft-<^tMral0frôlrite^ 
se  rendait  la  justice.  A*-d<a»to  4*Gferist,  «jtti 
était  placé  derrière  I*  siégé  éu  jogv,  oti  fcteart 
ces  mots  : 

Filii  hominum  recta  judicate. 
Fil*  rf$3  hm»m,  s+lon  /•  rfraiJwr* 
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Aiûiiesse-.ns  était  celte  autre  inscription: 

Cum  acnepero  lempus  ,  juslittas 
Vestras  judicabo. 

Quanti  i/e  tern^a  sera  venu ,  je  jugerai  voê  ju~ 

^petTVBiïM» 

En  face  du  juge  était  une  tête  de  mort  avec 
œtte  sentence. 

RespifJê  finem. 
4)onsidérez  la  fin. 

-  .  ■  • 

Tout  cet  appareil  rappelait  au  juge  qu*il  serait 
jugé  lui-même  dans  un  jour  solennel  où  justice  se  r 
rait  rendue  a  tous ,  et  les  arrêts  devaient  se  res- 
sentir des  impressions  produites  sur  la  conscience 
par cesavertissemensincessans qui  frappaient  ses 
yeux.  Les  vitres  de  ce  prétoire  étaient  chargées 
des  armes  de  Marie  de  Bourdon,  dame  d'Ks- 
touteville ,  de  celles  de  Léonor  d'Orléans-,  Duc 
de  Longueviile,  de  celles  de  Jacqueline  de  Ro- 
han  ,  de  celles  de  Henri  d'Orléans ,  qui  avait 
des  fleurons  à  sa  couronne ,  et  de  celles  de 
Charles  IX  qui  ont  possédé  Gournay. 

Au  fronton  du  bâtiment ,  était  fcujpté  un 
£rand  chardon  qui  s'élevait  avec  ses  fleurs  et 
ses  épines.  Peut-être  Pa-t-on  souvent  pris  pour 
une  épigramme  ;  mais  il  était  placé  là  comme 
un  emblème  de  la  justice  clle-rnrmc  qui  re- 
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pousse  rigoureusement  ceux  qui  approchent  île 
son  temple  avec  un  cœur  pervers.  Aux  deux 
côtés  du  chardon  symbolique  étaient  plusieurs 
dauphins.  Je  crois  que  ce  chardon  devait  dater 
plutôt  du  temps  de  Marie ,  Reine  d'Ecosse ,  Da- 
me de  Gournay  qui  avait  épousé  en  premières 
noces  Louis  d'Orléans  Longucville ,  second  du 
nom.  On  sait  qne  les  chardons  sont  les  armes 
d'Ecosse. 

Au-dessous  delà  salle  où  se  rendaient  les  ju- 
gemens,  étaient  les  prisons.  C'étaient  des  caves 
obscures  et  malsaines.  On  les  transporta  dans 
deux  tours  qui  s'élevaient  auprès  de  la  porte 
Notre-Dame.  Ces  tourelles  mêmes  ont  disparu , 
et  les  prisons  n'ont  plus  maintenant  cet  aspect 
qui ,  déjà ,  était  une  punition  pour  le  coupable. 

Elles  existent  aujourd'hui  dans  une  partie  des 
bàtimens  de  l'ancien  couvent  des  Capucins. 

Onand  les  Sires  Normands  ne  rendaient  pas 
la  justice  eux-mêmes  ,  ou  pareequ'ils  étaient  à 
la  guerre  ou  par  toute  autre  cause,  ils  déléguaient 
un  des  officiers  de  leur  maison  pour  la  rendre  à 
leur  place  ,  quelquefois  même  ,  ils  choisissaient 
un  prêtre  qui ,  dans  le  pays ,  devait  inspirer  le 
respect,  et  mériter  la  confiance  du  peuple.  C'est 
arnsi  rp'on  trouve  sous  les  premiers  seigneurs 
de  (ïoiirtiay,  rendant  la  justice  aux  vassaux  ï 
Nicolas  Fmssegrés ,  sénéchal  et  maître  d'hôtel 
de  Hujjucs  en  1195. 
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Gi'ard  de  Rosoy  ,  aussi  sénéchal  "cl  ma  tire 
d'hôtel. 

Guillaume  de  Brulles. 

Thomas  de  Brulles  ,  fils  de  Guillaume. 

Gautier,  Doyen  de  Saint-Hildcvert. 

Après  ces  premiers  seigneurs  et  leurs  offi- 
ciers, la  justice  fut  rendue  à  Gournay,  par  les 
juges  des  rois  de  France ,  depuis  Philippe-Au- 
guste jusqu'à  Catherine  de  France ,  fille  de 
Charles  VI  et  femme  de  Henri  V,  roi  d'Angle- 
terre. 

Le  premier  dont  on  trouve  le  nom  est  : 
Renault  aux  Poils ,  lieutenant  du  bailli  de 

Caux  à  Gournay  en  1408  ,  sous  le  règne  de 

Charles  VI. 

En  cette  même  anne'e  1408,  les  deux  chàtel- 
lcnies  de  Gournay  et  de  la  Ferté-cn-Bray,  ayant 
été  érigées  en  une  seule  vicomte'  royale ,  par 
lettres  du  17  novembre,  Gilles  à  Làpêe  fut 
premier  vicomte  de  Gournay,  créé  par  lesdites 
lettres  d'érection ,  en  conséquence  de  l'élection 
qui  fut  faite  de  sa  personne  en  la  chambre  des 
comptes  de  Paris,  oh  il  prêta  serment  et  donna 
caution  eh  ladite  année  1408. 

La  vicomte  de  Gournay  dura  jusqu'en  1563. 
A  celle  époque,  la  vicomté,  d'après  les  disposi- 
tions de  redit  de  Roussillon,  fut  réunie  au  bail- 
rage. 

Voici  comment  s'exprime  la  coutume  de  Nor- 
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munêiê  ,<i  l'article  Vicomte ,  chapitre  intimé  : 
«fo  Jurisdiclion. 

Art,  5. 

♦  * 

Au  Vicomte,  ou  son  lieutenant  ,  appartient 
1?  connaissance  des  clameurs  de  haro  civilement 
jjtfenlees  ;  . 

fie  clameur  de  gage-piège  pour  chose  rotu- 
rriere  \ 

De  vente  et  dégagement  de  biens; 
D'interdits  entre  roturiers  ; 
D'arrêts  ; 
PWcution  ; 

Des  .matières  de  namps  et  des  oppositions  qui 
se  mettent  sur  iceux  namps  ; 

De  dations  de  tutellesei  curatelles  démineurs  ; 

De  foire  les  inventaires  de  leurs biqns ; 

D'ouïr  les  comptes  de  leurs  tuteurs  et  admi- 
nistrateurs; 

De  vendues  des  biens  deedrts  jnineurs  ; 

Des  partages  de  successions  et  autres  actions 
personnelles,  réelles  et  mixtes  en  possessoire 
et  propriété  :  ensemble  de  toutes  matières  de 
simple  desrène  entre  roturicis,  et  de  choses 
roturières,  encore  rju'esdites  matières  eschée 
tue  et  enquête, 

Art.  6. 
Des  Décrets» 

- 

Feut  ledit  Vicomte  faire  toutes  criées,  ban- 
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nissemens,  interpositions  et  adjudic  alions  ,  par 
décret,  des  héritages  roturiers  et  non  nobles. 

Art.  7, 
Incident  des  décrets. 

p  •  c  . 

Connoit  aussi  des  oppositions  et  différens  qui 
âviennent  sur  lesdites  saisies  et  criées  entre  per- 
sonnes nobles  et  personnes  non  nobles  pour 
dettes  et  autres  choses  mobilières,  arrérages  de 
renies  roturières  et  hypothèques. 

Art.  8. 

Lettres  de  mixtion  aussi  au  Vicomte. 

Appartient  aussi  audit  Vicomte  la  connais- 
sance des  lettres  de  mixtion ,  pour  les  héritages 
•itués  dans  le  ressort  de  sa  Vicomte ,  encore 
qu'ils  soient  de  diverses  sergenterics ,  ou  assis 
dans  le  ressort  d'un  haut  justicier  qui  est  dans 
les  enclaves  de  sa  Vicomté  ,  pourvu  qu'il  n'y  ait 
rien  de  noble* 

Au  Vicomte  d'ancienne  création ,  appartient 
la  connoissance  de  la  saisie  et  adjudication  par 
décret  des  héritages  situés  dans  sou  ressort  et 
partie  dans  les  Vicomtés  qui  en  ont  été  démem- 
brées. 

Art.  0. 

Ainsi  que  les  rues,  ponts,  cours  des  eaux  y 
Tome  //.  18 
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I>oil  U -Vicomte  ,  fairr  paver  les  rues,  répara 
les  chemins  ,  ponts  ,  passages  et  faire  tenir  le 
cours  «1rs  eaux  et  rivière?  en  leur  tncien  état. 

■ 

\rt.  10. 

Ses  plaids  et  informai-ions. 

Ledit  Vicomte  doit  tenir  ses  plaids  de  quin- 
zaine en  quinzaine  ,  en  tenant  lesquels  plaids  . 
il  peut,  diligemment  enquérir  de  tous  crimes 
et  en  informer  pour .  l'information  faite  .  être 
jugée  par  le  bailly. 

Wr.  11. 

Crime*  et  Incident. 

Et,  incidemment  peut  connaître  et  juger  de 
tous  crimes. 
Sous  nos  rois , 

Henri  Le  Cal  fut  vicomte  de  Gournay  en 
1410. 

Michel  Mouhn,  lieutenant  général  du  vi- 
comte en  1415. 

Jean  aux  Poils  ,  vicomte  tn  1420- 

Jean  fieiisc,  vicomte  en  1428. 

Sous  Catherine  de  France,  ruine  d'Angleterre^ 
après  la  mort  de  Henri  V  : 

Jean  Bourioh  fut  vicomte  de  Gournay;  il  vi 
v*U  encore  en  142$,  H  était  en  mèrue  temps 
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bailli  de  Gisors  et  de  NeUfcbàlel  pour  la  reine 
dWngleterre, 

En  cetle  même  année  1429,  Jean  Lher~ 
mille  était  substitut  du  procureur  de  ladite 
reino. 

il  y  avait  un  autre  Jean  Lhtrmitte  de  cette 
mémo  famille  qui  avait  été  inhumé  avec  sa  fem- 
me ,  Marguerite  de  Monceaux ,  dans  Péglisede 
l'abbaye  de  Bcllosannc.  Leur  tombeau  y  existait 
encore  lors  de  la  destruction  de  cette  abbaye.  Il 
avait  commandé  une  légion  de  mille  hommes,  et 
était  seigneur  de  Saint-Aubin,  de  Merval,  etc.  ; 
il  vivait  au  XVI'  siècle. 

En  1432,  Richard  Maubery ,  chevalier, 
conseiller  de  cette  princesse,  prenait  le  titre  de 
bailli  et  capitaine  de  Gisors,  Gournay  et  Neuf- 
châtcl. 

François  de  Beauquesne  était  son  lieutenant 
a  Gournay  et  a  la  Fertc. 

En  1439 ,  Guillaume  Le  Prévoit  rendait  la 
justice  dans  l'étendue  du  bai  liage  de  Gournay 
çn  qualité  de  lieutenant-commis  du  bailli  de 

Caux. 

En  1449,  Jean,  comte  de  Dunois.  qui,  avec 
la  Pucellc  d'Orléans,  avait  tant  contribué  à  re- 
lever le  trône  de  Charles  VU,  prit  Gournay  sur 
les  Anglais.  Alors ,  les  officiers  du  roi  de  France 
y  rendirent  de  nouveau  la  justice,  À.  la  suite  de 
cet  événement ,  fut  vicomte  en  1 450 , 
-  MarmnH  Paptmt. 


—  276  — 

Guillaume  Le  Prévost ,  sieur  d'Hyencouri, 
fut  lieutenant  du  bailli  de  Gaux  à  Gournay,  en 
cette  même  année  1 450. 

Robert  Lhermitte%  à  cette  époque,  était  avo- 
cat du  roi. 

François  de  Bcauquetne  qui ,  en  1432  ,  avait 
été  lieutenant  du  bailli  de  Gournay,  devint,  dans 
cette  ville,  substitut  du  procureur  du  roi  du 
baillage  de  Caux. 

Robert  Houard  ou  Ha l lard,  fut  lieutenant  du 
bailli  de  Caux  a  Gournay  en  U58. 

JkanAccard  fut  vicomte  de  Gournay  en  cette 
même  année  1458. 

Après  Téchange ,  qu'en  1461 ,  Louis  XI  fit  de 
Gournay  contre  Rlontrichard  ,  Robert  Lher- 
mitte,  que  nous  avons  vu  procureur  du  roi  en 
1450,  devint,  en  1462,  pour  le  comte  de  Tan- 
carville,  seigneur  de  Gournay  de  la  maison 
d'Harcourt ,  bailli  de  Gournay  et  de  ki  Ferlé.  11 
mourut  en  1465. 

Voici  quelle  était  la  juridiction  des  baillis  se- 
lon la  coutume  de  Normandie, 

Aiiticle  1er. 

Le  bailli  ou  son  lieutenant  connoit  de  tous  les 
etimes  en  première  instance. 

Art.  2. 

Connoit  aussi  en  première  instance  de  toulcs 
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matières  héréditaires ,  et  personnelles  entre  per- 
sonnes nobles ,  de  fiefs  nobles  et  leurs  apparte- 
nances, entre  toutes  personnes ,  soit  nobles  ou 
roturières. 

Art.  3. 

Des  matières  bénéficiâtes, 
Décimales, 

De  patronage  d'église, 
Dé  clameur  de  loi  apparente, 
De  clameur  révocatoire, 
De  privilèges  royau*, 
De  nouvelle  dessaisine, 
De  mariage  encombré, 
De  surdemandc. 

Art.  4. 
Lettres  de  mixtion. 

A  aussi  la  connoissance  des  lettres  de  mixtion 
quand  les  terres  contentieuses  sont  assises  en 
deux  vicomtes  royales ,  encore  que  Tune  soit 
dans  le  ressort  d^un  haut  justicier. 

A  Robert  Lhermitte  succéda  Pierre  Lher- 
mitte %  comme  bailli  de  Gournay  et  la  Ferlé,  en 
1467. 

Guillaume  de  Chemvelles ,  ecuyer,  devint 
bailli  en  1476. 

- 
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Adam  £e  Gierc ,  écuyer ,  seigneur  d'Elbeuf 
bailli  en  1483. 

•  Macé  Gérard  fut  lieutenant-général  des  deux 
précédens  baillis  en  1489. 

Pierre  a'IIerhavne  le  devint,  en  148°. 
Robert  Ma! heu e  fn?  «on  lieutenant-général  en 

1489.  .wlm^aiwW  wéifÂfr^G  :;" 

Etienne  Le  Clerc .  écuyer,  fat  lieutenant-gé- 
néral en  1400.  ,4*ti":>rf>  ^Knirifrq  J>Q 

Gn  1491  /rue  /*  Hideux  fut  vicomte  de 
Gournay.  .^îiotfi'wrlvi  'ûr>fnnb  '^Q 

/? r.6 g r £  £Y> / o m £ e /  fut  v ; comîe  on  149S- 

Jttan  Pcttier,  écuyer-,  le  lut  en  14^9. 

Gui/tanne  Le  Clerc  ,  éeuyer,  seigneur  dUl» 
neuf,  dc> iïï t  bailli  en  IrOO. 

En  !a  mène  année,  Guillaume  de  MarUm- 
'. <!o    devint  lieu* enant-sénéraï . 

Guillaume  de  Nartivibcs  ci-*,  deux  fils., 

jiao:L  frit  vieoiiiie  de  Gt.ujrr.av;  n  tut  de 
Mwic  de  Bèru  ,  Siècles  de  Mm  t unies  ,  doc- 
leur  ;-n  'i:eo!or;:o  ,  chanoine  tlieolrga!  ne  Fenîis 
et  au^si  c!n;i:o'ni:  de  Gournay,  et  Jean  de  Mar- 
iimhcx  ,  bailli  dWunnHe,  i 

Nie 'Las  ,  second  S! 3  de  Guillaume  ,  fut  pro- 
cureur liseal  a  Gournav  :  il  acheta  la  terre  du 

Marian ,  son  fils ,  fut  conseiller-clerc  au  Par- 
lement de  Rouen  ,  chanoine-chancelier  de  la  ca- 
thédrale» chanoine  de  Gournay.  abbé  de  Jp-* 
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ftiiéçes  et  de  Saint-Michel ,  prieur  de  Beaumont- 
le-Roger.  Il  fut  un  des  commissaires  pour  la  ré- 
formation  de  la  coutume  de  Normandie. 

Jean  le  Charpentier ,  écuyer ,  seigneur  de 
Songeons,  fut  lieutenant-général  du  bailli  de 
Caux  a  Gournay,  en  1501. 

Simon  Thierrè* ,  lieutenant  gênerai  en 
mort  en  1521. 

Après  l'érection  du  Duché  de  Longueville  en 
1505  ,  les  officiers  des  Ducs  de  Lottgueville 
chargés  de  rendre  la  justice  a  Gournay,  fu- 
rent : 

Raoul  de  Martimbos  ,  lieutenant-général  du 
vicomte  de  Gournav  en  1507  ;  il  devint  vicomte 
en  1512. 

Pierre  Tiquet  ,  sieur  de  iknnpai?\vi!(e  ,  lieu- 
tenant-général du  bailli  de  Longucvilîc  en  1509 

(î). 

Jean  de  Biville  écuver,  sieur  de  Sivinf- Lu- 
cien ,  fut  licutenant-génera!  du  vicomte  de  Gour- 
nay en  1518. 

Georges  Langions  ,  bachelier  es-loii  ,  t?it  lieu- 
tenant-général en  Ï5Î9. 

Robert  du  Mesnil ,  écuver.  ^  jtfer- 

w7/e  ,  lut  lieutenant  -  général  du  vk-nintc  eu 
1522. 


<1>    On  trouve  un  ./<".™  77*>";  qui  r.r.;u u' < c.  *•  «c 
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fuillaume  Thierrée,  sieur  de  Campulay,  f«t 
vicomte  en  1525. 

Pierre  Vallée  fut  lieutenant  -  gênerai  en 
1527. 

Marin  Le  Hideux  le  devint  en  1528. 

Jacques  de  Quincarnon,  écuyer,  fieur  <f 
zeville,  fut  lieutenant-général  du  bailli  de  Lon- 
gueville  en  1530. 

Nicolas  Thierrée ,  lieutenant-général  aussi 
en  1530. 

* 

Guillaume  d'Ahancourt ,  écuyer»  fut  lieute- 
nant-particulier du  bailli  de  Longueville  à  Gour- 
nay,  la  Ferlé  el  Gaillefontaine  en  1530. 

Charles  Thierrée,  lieutenant-général  du  yi- 
comte ,  exerçait  en  1535. 

Jean  Reynard ,  écuyer,  sieur  de  Grandpré, 
était  vicomte  en  1540. 

Simon  Lanyloys ,  écuyer,  sieur  de  Grigneu- 
sevilie ,  le  devint  en  1544. 

Jean  Lanyloys  ,  écuyer,  sieur  de  Grigneute- 
ville ,  fut  son  lieutenant-général  en  1546. 

Adrien  La  Tellier,  fut  lieutenant -particulier 
en  1547. 

Jean  de  Bèzu  ,  écuyer,  sieur  de  Frenelles  et 
de  Mothois,  fut  vicomte  en  1557.  Il  mourut  en 
1586. 11  portait  d'azur  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  Irois  molettes  de  même. 

Pierre  Marc  ,  écuyer,  fut  lieutenant- général 
en  155S.  Il  portait  d'azur  au  chevron  d'or  ac- 
compagne de  trois  marcs  de  même.  11  était  delà 
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famille  de  Martin  Marc,  seigneur  de  la  SAit , 
dans  la  vallée  d*  Arques,  à  cause  ^Elisabeth 
Mailhtte  ,  sa  femme.  H  avait  été  mestre-de- 
camp  d\in  régiment  d'infanterie  pour  le  comte 
d'Arondel.  Ce  Martin  Marc  avait  été  tué  de- 
vant Gerberoy  en  1435 ,  dans  une  affaire  oii  le 
comte  dnArondel  lui-même  fut  blessé  d'un  coup 
de  couleuvrine.  Ils  furent  tous  deux  enterrés  a 
Saint-Lucien,  près  de  Beanvais. 

Cette  famille  Marc  se  distingua  glorieusement 
sur  les  champs  de  bataille ,  car  Jean  Pillet,  l'his- 
torien de  Gerberoy  (  1  ) ,  parle  d'un  Nicolas 
Marc  qui ,  «  pour  le  devoir  dermes  par  luy 
»  rendu  en  la  mémorable  journée  de  Moncon- 
»  tour,  l'an  1569,  le  3  octobre,  à  la  teste  de  la 
»  bataille,  en  laquelle  il  perdit  douze  de  ses  en- 
»  fans,  fut  déclaré,  peu  de  jours  après,  au 
»  camp  de  Luret,  proche  de  S.-Jean  dWngely, 
»  et  créé  chevalier,  pour  jouir  des  honneurs 
»  appartenant  à  cette  qualité  ,  par  le  Duc  d'An- 
»  jou,  qui  régna  depuis  sons  le  nom  de  Henri  1H, 
»  alors  lieutenant-général  pour  Charles  IX ,  et 
»  représentant  la  personne  du  roi  partout  le 
»  royaume  de  France.  » 

11  y  eut  encore  un  Philippe  Marc ,  seigneur 
de  la  Salle,  arrière-petit-fils  de  Nicolas  Marc, 


(I.)  p-  2«, 
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qui  servit  honorablement  sous  le  règne  de 
Louis  XIII ,  et  exposa  souvent  sa  vie  ,  et  farticu- 
lièrement,  dit  Jean  Pillet  (1),  au  siège  de  Ca- 
sai en  Italie. 

Jean  Le  Tellier  fut  lieutenant- particulier 
du  bailli  à  Gournay,  la  Ferté  et  Gaillefontaine 
en  1558. 

François  Assisse  ,  écuyer,  sieur  de  Songeons, 
fut  lieutenant-général  de  Gournay  en  1564,  et 
depuis  vicomte  de  Ncufehâtel.  Ce  fut  de  son 
temps,  cjue  l'office  de  vicomte  a  Gournay  fut 
réuni  à  celui  de  lieutenant-général  du  bailli  de 
Longueville  ,  en  exécution  de  l'article  24  de 
Tédit  de  ftoussillon ,  de  Tan  1533.  François  A- 
visse  mourut  sans  enfans  ;  il  portait  d'argent  à  la 
bande  d'azur  accompagnée  d'une  quinte  feuille 
de  gueules  et  d'une  mcrlette  de  sable. 

Louis  du  Sainî-Ouen  ,  éeuyer,  fut  lieutenant- 
particulier  de  Gournay  en  1576;  il  portait  d'a- 
zur au  chevron  d'argent,  cantonné  de  quatre 
aiglons  d'or. 

Jean  de  Btzu  ,  sieur  de  Frêne!  1  es ,  fut  licu- 
tenant-général  du  bailli  de  Longueville  a  Gour- 
nay en  lo^SG. 

Jean  Le  Petit  fut  lieutenant -particulier  en 

I  •  "  I  ê 

1588.  '  ■* 

Jean  Rtgnard  le  fut  en  1598. 


* 
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Claude  de  Lettre ,  écuyer,  afc  Hvdan- 

ger,  fut  lieutenant -général  de  Gournay  en 
1609. 

Cette  famille  était  originaire  du  paysdoCaux  ; 
elle  avait  été  anoblie  par  la  charte  générale  dc$ 
francs  fiefs  en  1471.  Elle  poilait  de  sinople  k 
trois  gantelets  d'or. 

Claude  de  Lettre,  son  fils  ,  fut  lieutenant-gé- 
néral en  1624. 

Charles  de  Hincourt ,  fut  lieutenant-particu- 
lier en  1638. 

Pierre  Guèdier,  sieur  de  Vienne,  fut  lieute- 
nant général  en  1647. 

Jacques  Frontin ,  sieur  du  Toi ,  le  fut  en 
1651  ;  il  devint  ensuite  maître  des  comptes  a 
Rouen. 

Son  aïeul ,  nommé  Jacques  Frontin  ,  était  au- 
diteur des  comptes  à  Rouen. 

Son  père,  Jacques  Frontin,  sieur  du  Tôt  » 
était  aussi  auditeur  des  comptes  a  Rouen.  11 
avait  été  anobli  en  1633;  mais  ses  lettres  fu- 
rent révoquées  par  la  révocation  générale  de 
1640.  Celte  famille  fut  cependant  jugée  noble 
en  1668  et  en  1671.  Elle  portait  d'argent  au 
chevron  de  gueules  acecompagné  de  trois 
branches  de  houx,  de  trois  feuilles  chacune  do 
sinople. 

Charles  Guèdier \  écuyer,  sieur  de  Saint-Au- 
bin, secrétaire  des  finances  de  Monsieur,  frère 
de  Louis  XIV,  fut  lieutenant-général  en  1650, 
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Georges  Lanyloys  fut  lieutenant-particulier 
•n  1681. 

Charles- François  Guèdier,  écuyer,  sisur  d* 
Saint-AMn,  fut  lieutenant-général  en  1687. 

Il  eut  un  fils  né  à  Gournay  le  17  juin  1095, 
qui  reçut  les  prénoms  de  Henri-Michel.  Il  fit 
ses  études  à  Paris.  En  1723  r  il  devint  docteur 
en  Sorbonne.  Peu  d'années  après ,  il  en  devint 
professeur  et  bibliothécaire.  C'était  un  savant 
théologien,  un  casuiste  exact;  il  possédait  a  fond 
les  langues  de  l'antiquité.  Sa  vertu  lui  valut  au- 
tant d'eslime  que  son  savoir.  On  a  de  lui  l'his- 
toire Sainte  des  deux  alliances.  Paris,  1741 ,  7 
volumes  in -12,  qu'on  regarde  comme  une  bonne 
concorde  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament.  II 
a  su  la  rendre  intéressante  par  des  réflexions  et 
des  dissertations  sur  l'authenticité  de  la  Bible, 
et  sur  le  dessein  des  auteurs  sacrés.  11  mourut 
âgé  de  Al  ans  ,  en  1742. 

Charles  Tho?nas ,  sieur  de  Bazincourt ,  fut 
lieutenant-particulier  en  1699. 

Après  la  réunion  du  Duché  de  Longuevillca 

la  couronne  ,  en  1707  : 

Macè  Potin ,  écuyer,  sieur  de  Beau  fonds , 
devint ,  selon  les  termes  des  provisions  expédiées 
par  le  comte  de  Matignon,  alors  seigneur  de 
Gournay,  bailli  ou  lieutenant-général  de  la  ville 
et  comté  de  Gournay.  11  prit  possession  le  5  fé- 
vrier 1715.  Il  avait  été  auparavant  avocat  fiscal 
U  Geurnay  et  a  la  Fer  té. 
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En  cette  même  année  1715  .  François  Le  Pe- 
tit ,  sieur  de  Renicourt ,  fut  reçu  lieutenant- 
particulier  a  Gournay. 

Robert -François Le  Petit ,  s?e//r  de  Breteuil, 
fils  du  précédent ,  devint  lieutenant-particulier 
en  1727. 

Pierre- Nicolas  Sagot  du  Vauroux  fut  reçu 
lieutenant- particulier  en  1730.  Il  mourut  en 
*740. 

Pierre  François  Paterelle  fut  reçu  lieutenant- 
particulier  en  1740. 

Geoffroi  Joseph  Sagot  du  Vauroux ,  sieur  du 
Mont  Jean ,  sur  la  démission  de  Macé  Potin  , 
sieur  de  Beau  fonds ,  devint  lieutenant-général 
en  1754. 

M.  du  Mont-Jean  étant  mort  le  13  janvier 
1769,  François  -  Bernard  Fulloppe ,  fut  reçu 
lieutenant-général  le  14  avril  suivant. 

Pierre  - Louis-Charles-Euphrasic  Paterelle  a' 
été  reçu  lieutenant-particulier  en  1772. 

M.  Folloppe  fut  le  dernier  lieutenant-géné- 
ral de  Gournay.  M.  Paterelle,  le  dernier  lieute- 
nant-particulier. La  révolution  de  1789,  intro* 
duisit  en  France  une  nouvelle  organisation  ju- 
diciaire. 

AVOCATS  FISCAUX  HE  GOURNAY. 


Pierre  UermiUe^  simirdé Saint- Aubm,  e* 


-  &8Ô  — 
Un  1407,  il  devint  bailli  de  Gournay  el  de 
la  Fer  te. 

,  Guillaume  Le  Prévost,  sieur  de  Hyencourt^ 
fin  1470.11  avait  été  lieutenant  de  bailli  de  Caux, 
en  1450. 

Robert  Le  Prévost ,  nîs  du  précédent ,  avocat 
fiscal ,  en  1502. 

Jean  de  Biville ,  couver,  sieur  de  Saint-Lu- 
cien ,  avocat  fiscal  en  1525.  Kn  1518,  il  avait 
clé  lieutenant  du  vicomte  de  Gournay. 

Marin  Regnard ,  avocat  fiscal  en  1538. 

Adrien  Le  Tel/ter  en  1551,  il  avait  été  lieu- 
tenant-particulier en  1547. 

Nicolas  Le  Petit ,  mort  en  1559, 

Toussaint  31a Ike uo  ,  sieur  d\  '  '-nncôurt ,  en 
1570. 

François  Marc,  ccuyer,  «W/  Canoîiville, 
en  1576. 

Simon  Hérault,  en  15S0. 

Robert  Le  Petit,  sieur  de  Renicourt,  en  1598; 

Jean  d^Ivery ,  *tewr  r/e  Baitencourt ,  en 
1622. 

Pierre  a"Iverys  son  fJs,  rfw  Varlel ,  ert 
1660. 

Nicolas  La-rchier,  écuyer ,  «e urdes  A uthteux . 
en  1687. 

Cette  famille  descendait  de  Jiean  Larchier, 
fieiir  de  Courpercn  et  de  Ma  lut ,  qui  vivait  en 
146!  ,  dans  la  généralité  de  Caen ,  et  qui  avait 
«^w<!H^<f7/^jfwf^  Malherbe.  Nimîw  Zrrrcfrrèv 
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>int  hVtahîà'  U  Gournay  où  il  épousa  An  mi 
Courtois  ;  il  portait  d'argent  nu  porc -épie  de 
sable. 

George*  Langloys ,  pourvu  en  Î6S7,  n'a 
ciercé  qu'en  1694.  Il  avait  été  lieutenant-parti- 
culier en  1681. 

Macô  Potin,  écuyer,  sieur  de  Beau  fonds , 
en  1707.  Il  devint  alors  lieutenant- général 
du  comte  de  Gournay  et  prit  possession  en  1715. 

Georges- Antoine  Larchier,  sieur  de  Gonde- 
ville ,  en  1715. 

Charles  Thomas .  sieur  des  Tainiôres ,  en 
1724. 

Pierre-Nicolas  Sagot,  sieur  du  Vauroux , 
en  1725.  Il  devint  lieutenant-particulier  en 
1730. 

Geoffroy  Joseph  Sagol ,  sieur  du  Mont- Jean, 
en  1740.  Sur  la  démission  de  31.  de  Beaufonds, 
il  devint  lieutenant-général  en  1754. 

Hil (lever t- Nicolas  7  h  ierry  en  1754. 

Charles  François  Le  Dicte  Duflos,  en  1775. 

Ce  fut  le  dernier  avocat  fiscal  de  Gournay, 

■         >  * 

PROCUREURS  FISCAUX. 

*  1 

Jean  Accard l  en  1463.  Il  avait  été  vicomte  de 
Gournay  en  1458  ,  mais  il  cessa  de  Pétre  pas 
suite  de  l'échange  de  Gournay  contre  Mototi*i~ 
'.barcl  en  1401 , 
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Jean  Le  Charpentier ,  sieur  de  Sengeons, 
en  1501.  Il  devint,  la  même  année,  lieutenant- 
général  du  bailli  de  Caux  a  Gournay. 

Jean  de  Biville  ,  sieur  de  Saint-Lucien ,  en 
1501.  En  1515  ,  il  devint  lieutenant  du  vicomte 
de  Gournay,  et,  en  1525,  avocat  fiscal. 

Nicolas  de  Marti mbos ,  newr  du  Bus,  en 
1525. 

Claude  de  Lestre ,  «ewr  //w  Puw,  en  1590. 

Nicolas  Dary,  sieur  d^Ernemont ,  en  1590. 
il  devint  depuis  lieutenant-criminel  à  Lions. 

Robert  Dary%  écuyer,  sieur  de  la  Roche ,  en 
1 595  ,  depuis  lieutenant-général  au  présidial  de 
Bcauvais  où  il  se  maria  ;  il  eut  deux  filles  dont 
Tune  épousa  Léonor  Tristan ,  et  Tautre  N.  de 
Malinyuehen. 

Cette  famille  porte  d'argent  au  lion  de  sable 
au  chef  de  gueules. 

Robert  Le  Petit ,  sieur  de  Renieourt,  en 
1603. 

François  Courtois  en  1625. 

Nicolas  Larchier,  sieur  des  Authieux  y  en 
1640.  Il  devint  avocat  fiscal  en  1687. 

Georges- Antoine  Lnrchier,  sieur  de  Gonde- 
ville,  fils  du  précédent ,  en  1694.  En  1715,  il 
devint  avocat  fiscal. 

Robert  Le  Petit ,  sieur  du  Quesne-Guerard , 
en  1720. 

Charles  Thomas ,  sieur  des  l  ainières ,  en 
1*724,  La  même  année  il  devint  avocat  fiscal. 
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Pierre-Nicolas  Sayol  ,  sieur  du  Vauroux  > 
en  1734.  La  même  année  il  devint  avocat  fiscal. 

Geoffroy  Joseph  Sagot ,  sieur  du  Mont-Jean , 
en  1740.  La  même  année  il  devint  avocat  fiscal. 

Hildevert  Nicolas  Thierry  en  1754.  La  même 
année  il  devint  avocat  fiscal. 

Charles-François  Le  Dicte  Duflos  en  1775; 
La  même  année  il  devint  avocat  fiscal. 

♦   m  * 

. ,  .  .    VICOMTE.        *    <  * 

Par  lettres-patentes  du  17  novembre  1408, 
les  châtellenies  de  Gournay  et  la  Ferté  furent 
érigées  en  vicomte. 

La  vicomte  dura  jusqu'en  1563.  Elle  fut  en- 
suite réunie  au  baillage* 

'  -  *   •        •<  » 

■  »  «      ■  ' 
» 

VICOMTES  DE  GOURNAY. 

■ 

a  Zé>é>,  en  U08. 
Henri  Le  Cat ,  en  1410. 
Jean  atur  Pot/* ,  en  1420. 
Jean  Sensé,  en 1428. 
Thomas  Le  Prévost ,  en  1 439. 
Marsault  P a  pinot ,  en  t*45(h 
Jean  Acoard  %  en  1458. 
'Hue  Le  Hideux  \  en  1491. 
Btistaohe  Colombel ,  lieutenant. 
Robert  Colombel ,  vicomee  en  1491. 
r#i«#  77.  19 
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Jvati  Poll/f>\  cVuvrr,  en'  t4Ô9. 
llaoul  de  Mai  h'mhm  ,  en  1502. 
iïu2ir*utine  T4> i errer  s  tienr  de  Campulmj\  en 
1325.  1,1 

Jeun   U"(iiHh  d  ,  de  Grandprè  ,  en 

-  , 

« 

-Pétrin  MailU,  en  1 541 .  : 
5tmon  Langhys,  sieur  de  Bourtevîlh  f  *h 
1544. 

Jlgflw  cte  2?eru  ,  sieur  de  Frenelles  et  de  Mo- 
thois ,  en  1558. 

11  existait  quatre  fiefs  dans  Gournay  : 

1*  Le  fief  de  Vaju.vert ,  qui  appartenait  au-  ' 
chapitre  ;  ^  \  >      ;  »♦ 

2*  Le  fief  du  Petit-Pré  ,  dent  le  inanoir  était 
a  m  Briqueterie  ;  ,  ^.       [  f  -  .  i    -«  f  *» 

Le  fief  de  Saint- Julien  ,  qui  a  appartenu 
aux  Tiquct ,  aux  2?eru  et  aux  Larchier; 

4*  Le  fief  fie  Cor  ban  ton  >  qui en  1500  ,  ap- 
partenait à  Robert  des  Iiayes  et  qui ,  pendant 
plus  de  deux  cents  ans,  a  appartenu  a  la  famille 
iieLtgnertes.  A 

Les  fiefs  de  Fauveit ,  du  Petit-Pré^  #  de 
S aint- Julien  y  relevaient  de  la  seigneurie  >dc 
liournay.  t  ..-^v 

Au  moment  de  la  sujiprcs^ion  du  baiUage  ,  le 
lieutenant- général  tenait  ses  audiences  dans»  une 
maison  siluée  sur  la  place  royale,  niiiourd'lnû 
servant  de  café  el  portant  \çru°  29.  s      *  .* 
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EAUX  ET  FORÊTS. 


■ 

Le  romlc  de  Gournay  i.uu  irIic  en  foréta, 
au^i  y  rut  il  <lc  tout  temps  *  (Jouinay,  de*  of- 

fi  c  n  »li;»;;;t>  de  leur  c  outervatiott.  1 1  >  ont,  k 
11  r  4»  Ma  in-  époque ,  montré  Lieu  peu  de  rèle, 
0  i  U  >  <j  m  ni  *  m-  vu.t  iiiou'it>  bu  ii  pou  inte- 
r»>^--.  pius<|tic  la  foi <lc  liray,  <{ui  touUruait 
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douze  mille  arpens  ,  en  contient  à  peine  à  pré- 
sent quatre  jnille.  li  est  vrai  que  tous  les  ravages 
dont  le  pays  a  souffert,  se  sont  étendus  sur 
les  forêts ,  et  que  les  guerres  dont,  pendant  tant 
de  siècles ,  la  Normandie  a  été  le  théâtre ,  a  nui 
aux  intérêts  des  seigneurs ,  comme  à  ceux  des 
vassaux,  comme  au  zèle  des  officiers  les  plus 
actifs  et  les  plus  dévoués. 

Dans  une  charte  de  Saint-Louis,  du  mois 
d'octobre  1239 .  on  voit  qu'il  existait  à  Gournay, 
un  officier  des  eaux  et  forêts.  C'est  le  monument 
le  plus  ancien  qui  nous  révèle  une  administra- 
tion forestière  dans  le  pays*. 

En  1387,  Pierre  des  Haye*  était  verdier  de 
la  forêt  de  Rrçrj,  sous  (Charles*  sirerdç  ÇHâtillon, 
souverain  'irmitfe  eï  gmérftWéftiï^tifieùïi 

On  appelait  verdier ,  un  officier  des  eaui  et 
forêts ,  dont  les  fondions  ont  élé  différentes  se- 
lon les  temps  et  les  lieux,  comme  on  a  nommé 
verderies  une  certaine  étendue  de  bois  commise 
à  la  garde  et  à  la  juridiction  d'un  verdier  Les 
romains  avaient  des  viridarii  qui  étaient  des 
officiers  forestiers.  Llpien  se  sert  de  ce  mot  dans 
cette  signification. 

En  1406,  Robert  Le  Grand,  écuyer,  était 
vérifier 'a  Gournay,  cl  Guillaume  de  Marseillè$y 
lieutenant*. 

On  trouvé  encore  Robert  Assire^  maître  des 
eaux  et  forêts  de  Gournay, ,  pour  la  reine  Blan- 
che d'ÉVreux,  et  Guillaume  de  Froisseyrés , 

-  - 
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lieutenant  dû  vërdicr  pour  la  même  reine.  Il 
était  probablement  un  descendant  de  Nicolas 
Froisse  grés  ,  sénéchal  et  màitre  d'hôtel  du*  der- 
nier Hugues  de  Gournay  en  1193. 

H  finit  placer  Robert  Assire  et  Guillaume 
Froissegrés  entre  Tannée  1850,  où  la  reine 
Blanche  d'Evreux,  devenant  veuve  de  Philippe 
de  Valois,  eut  Gournay  dans  son  douaire,  et 
Tannée  Î398  ou  elle  mourut. 

On  trouve  ensuite,  sans  interruption,  des 
officiers  des  forêts  à  Gournay. 
'Bn  voici  la  liste  :  :  \'     '  * 

Robert  Lhermitte ,  maître  des  eaux  et  forêts, 
en  1462.  CVst  le  même  qui  était ,  à  cette  épo- 
que ,  bailli  de  Gournay  cl  la  Fer  té. 

Guillaume  de  Chencvelles ,  écuyer ,  maître 
des  eaux  et  forets  en  1476.  Il  fut  aussi ,  en  même 
temps ,  bailli  de  Gournay. 

Adam  Le  Clerc ,  écuyer,  seigneur  d'Elb'&uf* 
maître  des  eaux  et  forêts  en  1483 ,  aussi  bailli 
de  Gournay  en  même  temps.' 

Etienne  Le  Clerc ,  écuyer,  sieur  des  Noyer  sy 
lieutenant  en  1490. 

Jean  Le  Clerc ,  écuyer,  sieur  des  Noyers , 
maître  des  eaux  et  forêts  du  Duché  de  Longue- 
ville  en  1530. 

Robert  du  Mesnil ,  écuyer,  sieur  de  Bertille^ 
lieutenant  en  1535.  II  était  lieutenant-gé aérai 

du  vicomte  de  (tourna?  en  1522, 

i  ••  •        »  i  .,..«*. ,      •  '  •  iê 
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Meaucaire  ,  sUur  de  Jh^^ 
niaître  des  eaux  et  forêts  en  1552» 

Pierre  Martel,  écuyer,  sieur  de  Lermetnit , 
maître  des  taux  et  forets  en  1558.  ... 

Nicolas  Thierrce  y  écuyer y  sieur  de  Campu- 
//^lieutenant  çn  1559. 

François  de  MaicaronA  écuyer  «  maître  des 
eaux  et  forêts  en  1561.  .    ....  »  <  t 

Richard  Mainguet,  écuyer,  sieur  du  Fay  e% 
de  Groschéne,  naître  de»  eaux  et  forêts  en 
1567.  .  ;  .  : 

Pierre  Langloys ,  écuyer  ,  «aur  <fc  Guille- 
mvsvil  et  de  Ai  ousseux ,  lieutenant  en  1577. 

Bnltnazard-Ls  7elliery  lieutenant  en  1583. 

yice  /Jet  bel ,  lieutenant  en  1595. 

Henri  d'Orléans ,  marquis  de  Rothelin  , 
maître  des  eaux  et  forêts  en  1612. 

Marian  Marcadé,  lieutenant  à  la  même  é- 
poque.  t  ■,,  , 

François  de  Sénac  ,  sieur  de  Pimont,  maître 
des  eaux  et  forêts  en  1630. 

Nicolas  Hertier,  lieutenant  à  la  même  é- 
poque.  ,     \   ,..  . 

Nicolas  Larchier ,  écuyer,  sieur  des  Authieux^ 
lieutenant  en  1643.  ....... 

Charles  des  Prés ,  écuyer,  sieur  de  Saint- 
Ynics  ,  maître  des  eaux  et  forêts  ;  après  Fran- 
çois Sénac ,  sans  pouvoir  préciser  l'époque  au 
juste.  (1  portait  d'azur  à  la  bande  d'argent , 
chargée  de  trois  tourteaux  de  sable. 
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Jacques  de  Vampierre ,  e'euycr ,  maître,  des 
eaux  et  forets ,.:  après  Charles  de*  Prés.    ,  » 

Robert  Le  Petit  ,,  lieutenant  en  1653. , 

M*  Charles  Herbe 1 ,  greffier  en  1650. 

Jacques-Pierre  de  Bore!,  seigneur  et  baron 
,de  Manherbe,  marine  des  eaux  et  forêts  en. 

,  1681'.;  •  '  '         'i!;'v'«  i**  '  •        r.  \  <  >W       r.  .  *i.r.\  .» 

i  Robert  Le  Petit,  sieur  du  Qucsne-Gueràrrf, 
,  lieutenant  en  1695.  '■>"  —  i  »  f     ^   ;  . 

Henri  de  Borel ,  seigneur  et  baron  do  Man- 
herbe ,  maître  en  1705.  •    vt  ] 

-i*  Charles-Thomas ,  sieur  dê  Basrinvourt,  Heu- 
tenant  à  la  même  époque. 

Robert  François  Le  Petit ,  sieur  de  Bretèuit, 
maîlre  particulier  en  1739. 

'  •  Jean-Charles-Thomas  des  Tadnièrcs ,  lieute- 
nant en  1739.  -    r^:^  l-: 

Niaotas -Joseph <  Cuvelier,  mtAve  particulier 
en  1758.        Jl      *  » 

Zouis de  Valadon,  maître  particulier  en  1763; 

;  *  V  !  i  i  : 

.  GARDES  MARTEAUX.  ' 

I  •   .  I     .  '      1  .    -t     \-    \     m        -        ,  '  (  .  .   i    *      «  .         .  1  ^        /       .  *  \ 

*  On  n*en  trouve  pas  avant  ceux-ci 

Pierre-François  Paterelle  en  1740. 
* .  Pièrr*- Louis- Charles -Euphraêie  Paterelle 

> *         <fa  ^/ï  urousr .  i  ■  r«  • i .  fc 
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MOOVTSET  PROCUREURS  FISCAUX  DÈS 
E  VUX  ET  FORÊTS  À  GOURNÀY. 

<  - 

i 

11  n'y  eut ,  pendant  l*ug- temps  a  Gournay  , 
d'autres  officiers  fiscaux  que  ceux  du  baillage  ; 
mais  du  temps  de  Henri  d'Orléans*  second  du 
nom ,  fut  créé  ,  en  faveur  de  René  Fontainê , 
l'office  d'avocat  et  procureur  fiscal  des  eaux  et 
forêts.  , .  , 

René  Potin  ,  avocat  au  grand  conseil,  fut  en- 
suite pourvu  de  cet  office  par  S»  A.»  S»  Anne- 
Geneviève  de  Bourbon ,  Duchesse  de  Longue- 
ville,  y  -, 

I 

Macé  Potin ,  écuyer,  sieur  de  Beau  fonds,  fils 
du  précédent ,  en  fut  pourvu  ,  sur  la  démission 
de  son  père ,  par  son  S.  A.  S.  Madame  la  Du- 
chesse de  Nemours.  C'est  le  même  qui  fut  avo- 
cat fiscal  du  baillage  en  1705 ,  et  lieutenant-gé- 
néral en  1715. 

Gcoffroi  Joseph  Sagot  du  Mont- Jean  fut  avo- 
cat et  procureur  fiscal  des  eaux  et  forêts  à  Gour- 
nay.  C'est  le  même  qui,  en  1754,  devint  aussi 
lieutenant-général  sur  la  démission  de  M.  de 
Beaufonds. 

François-Bernard  Foltoppc,  en  t76ttV  1« 
remplaça  comme  avocat  et  procureur  des  tans 
et  forêts,  «t comme  lieutcnant-ge'rtéval  du  bail- 
lage. 
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Au  moment  de  la  révolution  de  1789  ,  la 
maîtrise  des  eaux  et  forets  de  Gournay  était  ainsi 
corn  pesé  : 

MM.  François-Nioolas  Bodin ,  maître  parti- 
culier. 

 lieutenant. 

Folloppe ,  procureur  fiscal. 

Sagot  du  Vauroux ,  garde-marteau. 

M*  Richard,  greffier. 

Le  s'  Boulogne t  arpenteur. 

Le  s*  Bernard,  soucheteur. 

Le  sv  Roy ,  garde  général ,  collecteur  des 
amendes. 


e 
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DE  L'ÉLECTION. 
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Le  siège  de  l'élection  de  Gournay  fut  d'abord 
dépendant  de  l'élection  de  Gisors,  dont  les  of- 
ficiers commettaient  des  lieutenans  a  Gournay 
pour  y  rendre  la  justice  sur  le  fait  des  aides  et 
tailles.  Ce  fut  la  la  première  administration  fi- 
nancierc  de  la  ville. 
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On  trouve  une  assiette  de  taille,  failc  par 
l'élection  de  Gisors ,  en  1525 ,  sur  les  bour- 
geois ,  manans  (1)  et  habitons  de  la  tille  de 
Gournay, 

Le  plus  ancien  de  ces  lieutenans ,  dont  le  nom 
soit  parvenu  jusqu'à  nous,  se  nommait  Marin 
Sèguard ;  il  exerçait,  en  1541 ,  sous  le  règne  de 
François  l,r,  ayant,  pour  substitut  de  M.  le  Pro- 
cureur-général ,  Jean  de  Bézu  ,  qui  devint  vi- 
comte de  Gournay  en  1557. 

Jean  de  Bézu  eut ,  pour  successeur,  Tous- 
saint Malheue  ,  sieur  d'Abancourt ,  qui  a  été 
avocat  fiscal  en  1570. 

Henri  II  démembra  Gournay  de  l'élection  de 
Gisors,  donna  un  siège  particulier  d'élection  à 
Gournay  et  à  la  Ferté,  et  y  créa  une  charge 
d'élu  en  titre  qui  a  été  possédée  successivement 
par  quatre  titulaires ,  savoir  ; 

Nicolas  Thierrée  ,  écuyer,  sieur  de  Campu- 
lay,  en  1548. 

Cette  famille  remonte  au  XV*  siècle  où  on 
trouve  Jean  Thierrée  qui  eut  Guillaume  Thier- 
rée. père  de  Guillaume  Thierrée,  vicomte  de 
Gournay,  dont  vint  Simon  Thierrée ,  lieutenant- 
général  du  bailli  de  Longueville  au  siège  de 
Gournay,  lequel  mourut  en  1521.  Son  fils,  Ni- 

>  ».  • 

(2)  Ge  nom  n'avait  par  ai  art  le  cens  .iojurieux  qu'il  a  pris  dêr 
puii,  il  est  forme'  del  a  tin  mariée,  demeurer,  et  signifiait  les  habi- 
tons ayant  domicile ,  possédant  an  manoir,  nnc  maison. 
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■ 

colas  Thierréc  ,  sieur  de  Campulay  ,  eut  Irois 
fils,  François,  Louis  et  Charles/François  fut 
Seigneur  dé  Campulay,  Louis,  seigneur  de  Bou- 
ricourt,  et  Charles,  chanoine-  trésorier  de  Gour* 
nây  et  cure  de  Compainville.  François  Thierrée 
eut  un  fils  nommé  René;  René  un  fils  nommé 
François;  François,  Jacques  et  Joseph.  Jacques 
mourut  sans  postérité  en  1709. 

Joseph  de  Campulay,  sieur  de  Fricourt ,  eût 
deux  fils ,  Joseph  et  Louis-Charles-Jacques. 

Joseph  a  laisse  un  fils. 

touis-Charles-Jacques  ,  dit  le  chevalier  de 
Fricourt,  épousa  Louise  Potin,  fille  de  Macé 
^ptin  ?  écuyer,  sieur  de  Beaufonds ,  lieutenant- 
général  de  Gournay,  dont  il  a  eu  M.  de  Fricourt. 
mort  sans  en  Fans. 

Pierre  Làngloys ,  sieur  de  Guillemesnit  et 
de  Mousseux,  en  1556. 

Mariait  Marcadë ,  si«ur  de  Hardeneourt ,' 
en  1583. 

Jean  Hériter,  en  1615. 

En  1620,  cette  élection  fut  supprimée  et  réu- 
nie a  celle  d' Vndely  et  de  Lions/  Jean  Heriier^ 
Télu  de  (iournay  fui  cependant  maintenu  dans, 
sa.hargc,  malgré  les  efforts  des  élus  d'Andcly 
et  de  Lions ,  par  arrêt  du  conseil  du  4  août  1634,  f 
et  il  en  a  joui  jusqu'à  sa  mort. 

Jean  Hertier ,  fier  de  sa  victoire  sur  tes  élus , 
des  deux  vmVs  HvaleV,  voulut  que  ses  traits  fus- 
sent  connus  des  élus  a  venir,  et  que  son  imai|e 


302  — 


rappelât  pcrpéluclk'inçnt  h  leur  souvenir  sacôn* 
ttuîle  et  son  triomphe.  À  eet  effet,  il  avait  hit 
pTaccr,  dai  s  l'église  tic  Nolrc-Pame  de  Gour- 
nay,  a  la  chapelle  de  Saint-Roch ,  un  vitrail  où 
il  était  humblement  représenté,  a  genoux,  près 
tîe  Saint-fjuc ,  peignant  l'image  de  la  Vierge.  Ce 
monument  triomphal  de  Jean  Hertier*  détruit 
à  la  révolution,  ne  servit  qu'à  la  décoration  de 
fa  chapelle  de  Saint-Roch.  Juan  Hertier  ^ut  le 
dernfer  du  petit  nombre  des  élus  de  Gournaj. 

Cette  chapelle  de  Saint  Roch  avait  été ,  dans 
l'origine,  un  hermilage  La,  en  1539,  vivait 
ret-lu^c,  et  dans  les  plu«  dures  austérités  de  la 
pénitence  une  fiMe  pieuse  ,  nommée  Colette  de 
Bosaubert.  A  sa  mort,  arrivée  en  1544,  on  fit, 
de  cet  hermilage ,  une  chapelle  en  l'honneurde 
Saint- \ntoine  et  de  Sainl-Kuch.  On  y  célébrait, 
autrefois  ,  tous  les  mardis  une  messe  solennelle 
ali  son  des  orgues.  . 

Depuis  la  suppression  et  la  réunion  de  Télec- 
tion  particulière  de  (iournay  aux  élection^  tP  A  n- 
dclyet  de  Lions  ,  les  élus  d^Andcly  ont  tenu  un. 
sîége  particulier  à  Gournay  ,  et  ceux  de  Lions  à 
la  Krte. 

IU*  François  du  Puis ,  sieur  de  Tcrcy  .  et 
W  Macé  Poli  n  ècuyer ,  sieur  de  Bea»  fonds 
cpù  fut  aussi  avocat  fiscal  du  Ikàluige,  avocat 
fisiivl  des  eaux  et  Forets,  lieutenant -général  et 
maire  de  tîournav,  y  ont  été  successivement 
sukst't'.iudu  procureur  général* 
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A  51.  de  Beau  fonds  succéda  Thomas-Jean- 
Baptiste  Maland  vieux  de  Sr.int- André  ,  et  à 
ce  dernier  ,  en  17  7 1  ,  M*  François  Nicolas  Bo- 
din^  qui  a  été  depuis  maire  de  la  vile,  et 
président  des  tribunaux  de  district  et  de  com- 
merce. 

Les  officiers  tenant  le  siège  de  l'élection  et  ré- 
sidant à  Gournay  ,  étaient ,  au  moment  de  la 
suppression  de  cetlc  juridiction  à  la  révolution  > 
MM.  Jean- français  La r cher  ,  lieutenant, 
qui  avait  succédé  en  cette  charge  à  M. 
Pate relie  ; 

Bodin  ,  substitut  de  M  «  le  procureur- 
général  ; 

M*  Paysant,  commis  greffier  ; 
M*  Hénault ,  huissier-audiencier* 


M  a  ? 
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Le  ftrenter  à  sel  de  Gournay  fut  d'abord  Une 
chambre  dépendante  du  <  i renier  a  sel  de  Gisors. 
Cette  chambre  existait  déjà  du  temps  de  Saint* 
Louis,  puisque  ce  prince  donna  aux  religieuse» 
dé  Saint  Aubin  leur  Frano**alè\  prendre  sJr  le 
grenier  à  sel  de  Gournay.  Cela  cessa  d'avoir  lieu 
Tfme  //•  20 
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en  1 558.  A.  celle  époque ,  Gournay  commença  à 
avoir  son  grenier  à  sel  en  t  lie  F.  îi  sV tendait  dans 
la  juridiction  de  la  Ferlé  ,  dans  celles  de  Lions, 
de  Jlainneville  et  même  en  Picardie. 

On  ne  saurait  remonter  plus  haut  que  1640 
pour  retrouver  le  nom  des  officiers  de  celte  juri- 
diction. Le  plus  ancien  Président  dont  le  nom 
ail  été  conservé  se  nommait  Pierre  Caua.eva- 
che  elle  plus  ancien  contrôleur,  Charles  Gué- 
dier ,  écuyer  ,  qui,  en  1556,  était  lieutenant 
général  du  baillage. 

On  trouve  ensuite  : 

M*  Thomas  Malheûe  ,  président  en  1693* 

M-  Pierre  Hiard ,  grenetier, 

M*  Ma^è  Potin,  écuyer,  sieur  de  BcauFonds, 
procureur  du  roi. 

M*  Jean  Thomas ,  receveur. 

AI*  Robert  l.e Petit ,  président. 

M*  Charles-François  de  Hautecloque ,  prési- 
dent. 

M*  Roussel  de  Mainneville ,  procureur  du 
roi. 

„31f  ;Ai*Mvdre .  rfjs  Belle  ffidnrïte\z  procureur 
«lu  t#i.  ILélaU  aussi .  .procureur  ;xIuj roi  Au  la > 

vlle»^     *     .;  j'i  •      :  ■  ■  <■'>  '         '  '  ^ 
k  h\A»s<lw  Clm\  re*c\qur>en:  1605.  ,  ? 
M*  Fntnçvi${  de  Marc  >  avocat  , du  roubn  1837-  > 
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Mf  François  du  Puis  %  de  Torcy,  procureur 
du  roi  en  10(33. 

M*  Louis  le  C  >rdier  ,  président -en  1709. 

M*  Louis  de  Hautecloque  ,  président  en  1709. 

M*  Pierre  de  BvUcnianière  ,  grenctier ,  mort 
en  1^42. 

M*  Guillaume  Hia  rd ,  président,  par  com- 
mission ,  puis  grenctier  ♦  mort  le  'Al  mai  1756. 

51e  Charles  Antoine  Ronde l ,  sieur  d\4vene- 
'court  ,  président  par  co:i  mission  en  1755. 

Me  François- Nicolas  Bodin  ,  président  par 
Commission  jusqu'en  1759. 

M*  Louis-Pierre  le  Clerc  ,  substitut  du  pro- 
cureur général  en  1763. 

M*  Geoffroy -Joseph  Sagoty  sieur  du  Montjean, 
procureur  du  roi,  par  commission,  jusqu'en 

1765. 

M*  Claude-Marc- Antoine  Bodin,  sieur  de 
Blairyis .  receveur. 

Me  Charles  François  Le  Dicte  Du fins ,  pré- 
sident en  1772, 

M*  Louis- Charles-Guillaume  H  tard  %  gre- 
netier. 

M*  Pierre- Jean  Mauriac,  contrôleur. 

M9  Pierre  le  Clerc,  procureur  du  roi. 

Me  Pierre- Nicola<  Faucon  ,  greffier. 

iMe  Pierre-Loais-Stanislas  Leftb^rey  rece- 
veur. > 

Au  moment  de  la  suppression  des  greniers  k 
^tî  i  les  officiers  de  celte  juridiction  étaient  : 
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MM.   Charles-François  Le  Dicte  Duflos  t  pre^ 
aident* 

Hiardy  lieutenant ,  grenetier» 

contrôleur. 
Charles  Bayeux ,  procureur  du  roi. 
Pierre- Louis-Stanislas  Lefabvre%  rece- 
veur. 

M*  Faucon  >  greffier. 

M*  Sanry  ,  huissier-audiencier» 

M*  Paysant,  sergent. 


* 
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MILICE  BOURGEOIS* 


GARDE  NATIONALE, 


Sans  doute ,  pendant  les  longues  guerres  qui 
désolèrent  notre  pays ,  les  ha  bilans  de  Gournay 
furent  plus  d'une  fois  obliges  de  prendre  les 
armes. 

Oa  voit  qu'en  1500 ,  on  délibéra  pour  faire 
réparer  les  portes  de  JLa  ville ,  et  dans  des  comp- 
tes de  1503,  on  trouve  des  articles  de  dépenses 
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relatives  à  la  réparation  de  pièces  d'artillerie 
et  de  harquebuses. 

L'époque  la  plus  éloignée  oîi  nous  rencon-r 
trons  une  preuve  de  l'organisation  des  babilans 
de  Gournay,  en  milice  bourgeoise,  remonte  à. 
1563. 

Alors  les  Huguenots,  ces  mauvais  Français  t 
s'étaient  emparés  de  Rouen  et  avaient  livré  le 
Havre  aux  Anglais.  J  es  babilans  de  (iournay 
craign»renl  le  pillage  et  la  dévastatû  n  que  por- 
taient partout ,  avec  eux  ,  ces  bon  mes  qui  aban- 
donnaient la  religion  de  leurs  pères  ,  sous  pré- 
texte de  la  reformer.  Ils  voulurent  des  armes,  et, 
le  premier  mai  1563,  le  procureur  du  roi  de  la 
ville  demanda  aux  ebanoines  une  des  cloches  de 
leur  église  pour  l'aire  des  canons. 

DelaO  ),  nous  passons  en  16£9.  -  Alors* 
«  Gournay  était  ligueur,  dit  un  vieux  manuscrit, 
»  tous  les  babilans,  tant  preslres  que  nobles, 
»  magistrats  cl  bomgeois  ,  avoient  juré  et  signé 
*>  la  ligue  au  prétoire  le  six  mars.  » 

Je  trouve  ce  qui  suit  dans  un  ancien  registre 
déposé  aux  archives  de  l'hôtel-de-vil le  :. 

<t  Extrait  de  rassemblée  faite  au  Prétoire  de 
»  Gournay,  le  lundi  5  mars  1589,  du  temniun, 
»  manans  et  babilans  de  la  dite  ville,  tant  de 
»  l'étal  ecclésiastique,  de  la  uob'essc ,  des  offi- 
»  ciers  de  justice,  que  des  échevins ,  capitaine5 
>  «luartcnicr?  et  tiers  élat  etc. 
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ECCLÉSIASTIQUES. 

_ 

»  Charles  Thierrée ,  chanoine,  trésorier  de 
»  Saint-Ilii  levert. 

»  Jérôme  Hertier,  prestre,  curé  de  Saint- 
»  HiltloviTt.  '*/..) 

»  Louis  Poulain ,  prestre ,  curé  de  Noire- 
»  Dame. 

■ 

»  Et  ensuite  tous  les  prêtres  dénommez  en 
»  leur  rang  0nt  signé  chacun  en  leur  rang. 

NOBLESSE. 


S.  •  • 


»  Fmntiqucs  ,  chevalier,  chevalier  de  Tordrc 
»  de  Saint- Michel.  ; 

»  Kt,  ensuite ,  tous  les  nobles ,  au  nombre  de. 
».  sept. 

OFFICIERS  DE  JUD1C.VTURE , 

•  *■ 

ÉCHEVINS,  .  ... 

t 

CAPITAINES  ,  QUARTENIERS  ,  ENSEIGNES 


et  la  gent. 


»  Nicolas  aVAltonne ,  capitaine  quarteaier 
»  pour  le  quartier  Notre-Dame. 

»  J.  Hertier,  id.  pour  la  porte  YberU- 
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»  Piêrre  Malheùe ,  id.  pour  la  porte  CanU 
»  mesle. 

»  J.  Thiberge ,  id.  pour  la  porte  Ferrières. 

»  Ce  sont  les  rjualre  capitaines  qui  étaient  |ors. 
»  de  la  ligue  el  comme  il  sont  dénommez  et  ar- 
»  rangez  dans  le  dit  acte.  » 

On  voit  par  cet  acte  que  la  ville  formait ,  en 
1*89,  quatre  compagnies  commandées  par  qua- 
tre capitaines. 

Quelque  temps  après  ce  serment  fait  si  solen- 
nellement à  la  Ligue  ,  le  Duc  de  Lon^ueville 
qui  s'était  déclaré  pour  Henri  IV,  mit  à  Çour- 
riay  une  garnison  de  Iniit  qu  neuf  cents  hommes, 
et  Kubempré  qui  était,  pour  lui ,  gouverneur  de 
la  ville,  eut  la  précaution,  dit  encore  mon  an- 
cien manuscrit,  «de  désarmer  les  bourgeois pour 
»  être  le  plus  fort.  » 

Les  bourgeois  de  Gournay  étaient  donc  ar- 
més en  1589. 

D'autres  évènemens  firent  qu«» ,  plus  tard  t 
llubempré  changea  d'avis  ;  il  arma  les  bourgeois 
de  carabines,  de  mousquets,  d'arquebuses  a, 
cror\  et  leur  confia  même  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie ,  lors  du  siège  de  la  ville  par  le  Duc  de 
Mayenne. 

En  1610,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de. 
Henri  IV,  assassiné  par  Kavadlac,  les  habitans 
de  Gournay,  qui  avaient  été  ligueurs,  prirent 
les  armes,      les  quatre  capitaines  fyenj  faire 


Digitized  by  Google 


>onriegatde  jusqu'à  ce  qu^on  fut  rassure  sur 
suites  de  ce  fatal  événement. 

Èti  1649,  lorsq  ue  1rs  Capucins  firent  unè- 
brèche  dans  les  murailles  de  la  ville  pour  fa 
plus  grande  commodité  de  leur  nouvel  établis- 
sement, les  habitans  étaient  encore  armes.  «La 
»  guerre  civile  ;  dit  le  manuscrit  déjà  cilé,  obli- 
n  geoit  de  monter  la  garde  tous  les  joui  s ,  pour 
»  se  conserver.  », 

A  celte  époque,  et  bien  long-temps  ayant 
Cette  époque,  «  les  habitons  des  villes  closes de- 
»  murs ,  dit  M.,  M /;  Brisset  (  1  ) ,  avaient 
»  leurs  armes ,  leur  capitaines  >  Itbremeut  créés, 
»  leur  guet,  leur  police,  leurs  chaînes,  leurs. 
»  barricades,  leurs  forts  et  leur  maison  com- 
»  munc  ;  les  privilèges  des  villes  murées  s'élen- 
»  doient  loin  ;  elles  fermoient  leurs  portes  çui.v. 
»  archers  pillards,  aux  arquebusiers  sans  cm- 
»  ploi,  et  le  roi,  lui-même,  ne  pouvait  penc- 
»  trer  dans  Tenceinte  de  la  plupart  des  cités. 
»  closes i  avec  troupe*  et  étendards,  que  par  Iji, 
»  permission  des  officiers  municipaux.  » 

Nos  pères,  plus  ficis  et  plus  libres  que  nous  , 
quoiqu'on  dise ,  jouissaient  de  plus  de  franchi- 
ses, sous  le  régime  qu'on  a  appelé  despotique, 


— 


(ê)  La  Renavdiê  ou  la  Conspiration  ■  d' Amhoist ,  Supplc!fpcn*  j 
ajà,  CazHiê  rf*  Franc*  du  4  airil  *8*2  .  VJil.  <h'*  |>rn<inc< 


—  su  — 

qu«  nous  ,  sous  le  régime  qu'on  a  appelé  de  li- 
berté. 

A  l'occasion  des  réjouissances  qui  eurenl  lieu 
en  1679,  pour  la  paix  faile  entre  la  France  et 
l'Espagne,  ou  trouve  une  élection  de  sergens , 
pour  nmpla<  cr  ceux  «qui  manquent  dans  les 
»  compagnies  île  la  ville.  » 

Celte  élection  se  fil  le  18  janvier  1679.0o nom- 
ma sergent,  pour  la  porte  Cantemé'e  ,  «  le  fils 
»  aine  de  Léonard  Bintôt  qui  a  servi  en  l'armée 
»  de  S.  M.  et  Thomas.  » 

Pour  la  po-te  de  Notre-Dame  ,  Nicolas  Cor- 
royer el  C/mi  les  Del  es  que. 

Pour  la  porte  Ybert ,  Jean  Boniface  et  iVfco- 

los  Leloup. 

Pour  la  porte  Ferrières  ,  Guillaume  Puchot 
et  Jacques  Anselme. 

En  16S9,  on  trouve  des  officiers  commission* 
nés  par  le  corps  de  ville.. 

Slesslre  Jean  de  Bouton  ,  chevalier,  seigneur 
de  Chantcmele  ,  baron  de  Ferrières.  On  lui 
donne  la  qualité  de  caj  liaive-majcr  des  bour- 
geois. Il  hab  lait  le  manoir  de  Ferrières. 

hnits  BoJet ,  capitaine. 

Jacques  P argues,  lieutenant. 

Nicolas  Larcher,  lieutenant. 

Le  H  juillet  1691,  à  l'occasion  du  passage,  a 
Gournay,  de  S.  A.  S.  Monsieur  le  Prince  .  cura- 
teur honoraire  de  S,  A.  Mff  le  Duc  de  Longue- 

•  *  -  * 

♦ 
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Yllle,  qui  allait  à  Forges,  nous  trouvons  îo& 
noms  de  quatre  capitaines  librement  élus  par 
quatre  compagnies  de  bourgeois. 

1°  Nimlas  Malheùe  /capitaine  de  la  porte  de 
Cantemesle,  qui  refusa  ,  à  cai.se  dv  son  grand 
âjje  de  87  ans,  et  François  Le  Clerc  fut  nommé 
à  sa  j il  are. 

2°  François  Pater elle ,  échevin,  capitaine  de 
la  porte  Ferrières  ,  pour  remplacer  Louis  Bou- 
let ,  décédé. 

3°  Macé  Potin ,  ancien  échevin,  capitaine  de 
la  porte  Notre-Dame,  en  remplacement  de 
L'Utis  de  Belle  manière ,  qui  n'habitait  plus 
Gournay. 

4°  Jean  Auzout ,  capitaine  de  la  porte  Ybcrt, 
au  lieu  de  François  de  Marc  ,  décédé. 

En  1729,  de  nouvelles  élections  d'officier* 
eurent  lieu. 

«  La  reine  étant,  heureusement,  accouchée 
»  d'un  prince  (l),  à  Versailles,  le  dimanche 


(i)  Ce  Prince  était  Lnvii .  Dauphin  de  France ,  fils  de  Louis  XV 
et  de  Marie  Leckzinzk.i.  C'était  un  Prince  vertueux  ,  instruit,  et 
modeste.  En  1745,  il  se  trouva  avec  le  Moi  ,  son  père,  à  lubataillç 
de  Fontenoy.  Mans  cette  même  année,  il  avait  épousé  Marie» 
Thérèse  d*  Fspagnc.  Après  la  mort  de  celte  TVincessc ,  il  épousa 
Maric-Joseplie  de  S;ixe  dont  il  eut  qu.ilre  fil*  ,  le  Duc  de  Bourgo- 
gne mort  en  4771  a^é  de  neuf  ans ,  et  les  Rois  Louis  XVI ,  Loura 
XVII  l  et  Châtie^  X.  De  ce  mariage  naquit  aussi  une  Pointe,  Ma- 


Digitized  by  Google 


-  *\*  - 

»  quatrième  jour  de  septembre  1729,  a  U«» 
»  heures  et  demie  six  minutes  du  matin ,  dit  un 
»  opuscule  imprimé  (2)  qui  m^a  été  commuai: 
»  que  par  M.  Uellé  fils  ;  cotte  agréable  nouvelle 
»  arriva  le  lendemain  lundi  à  huit  heure»  du 
»  soir,  au  sieur  Louis  Bourdon  »  premier  éçh+- 
»  vin  ,qui  l'annonça  aussitôt  au  public  par  une 
»  décharge  de  Ta«tiHerie  de  la  ville.. ...... 

»■  Quelque  jours  après  ,  Messieurs  de  vilj«  reçu- 
»  rent  de  Monsieur  le  Duc  d'Harcourt,  lieu  te- 
»  nant-gcncial  de  la  Province,  #rdre  de  faire 
»  des  feux  de  joie  et  des  réjouissances  publiques, 
»  Pour  les  rendre  autant  solennelles  que-l'o*- 
*  pouvoit,  Ton  jugea  à  propos  de  faire  mettre 
»  les  bourgeois  sous  les  armes  :  Ton  assembla, 
»  ù  cet  cftrt ,  à  Puôlcl-da-vtfle ,  et  les  anciens 
»  capitaines,  ne  pouvant  servir  à  cause  de  leur 
»  grand  âge  et  de  leurs  infirmités^  il  fut  arrêté 
»  que  Ton  créerait,  parél$ctiony  de  nouveaux  of- 
»  geievs»  et  dt*  former,  suivant  les  ancienne* 
»  coutumes  v  quatre  compagnies  de  bourgeois. 
>»  L'on  agira  ,  s<  avoir  si  Pon  créeroit  un  celonel 


r]snreFlitabelh(  r^ilîppine-Marie-ïliHène)  né»  *V*rtail!«  le  *i 
mm  WG*.  Louis  Dauphin  ,  mourut  »  Fontainebleau  en  47*îk 

(A)  Cet  Opuscule  a  pour  titre  :  Relation  dû  ce  gui  s'est  foit  ejt 
c^llsrde  Gûureiûy  aiur  réjow'ssanoes  pour  la  naissance  de  Mon» 
*i#p*u*  l*?  fyuvjh  n  en  4729  à  Jlwfin,  chsz  Pfu-.P.  Cnboifrme 


Digitized  by  Google 


V  et  iPattAres  offteters  supérieurs  ;  ruais  on  y* 
»  contenta  ,  pour  rai>.nn  (1)  %  de  nommer  qu a  - 
»  ire  otipitamès.  Les  quatre  qui  furent  clugfu- 
»  rent  les  sieurs  Etienne  Rickehourg  ,  Antoine 
»  Duhamel ,  Jacques  Hasard  et  Louis  Boulet, 
»  et ,  comme  ils  éloicnt  tous  quatre  de  menue 
date  et  ariciemieté,  puisqu'ils  étoient  du  me* 

*  me  jour,  ils  tirèrent  du  sort  potir  voir  quel 
»  rang  ifs  tiendroient  entr'eux.  Le  s*  AV^ 
»  bàurg  fut,  par  le  sort,  \t  premief  capitaine  ; 
»  le  s*  Duhamel,  le  second;  le  Boulet,  lt 
5>  troisième  ;  et  le  sr  Hasard ,  le  quatrième ,  é 
»  cela,  pour  le  rang  seulement,  et  la  préséance, 
»  chaque  capitaine  étant  indépendant  1\m  dê 
»  Vautre  et  entièrement  maître  de  sa  compa* 
»  gnie.  L'on  nomma  ensuite  quatre  lieutenants 
»  qui  furent  les  siew*s  Georges  Le  Tailleur, 
>>  Ftançois  Boulenger \  Charles  Tollu  et  Pierre 
y>  Hyard.  On  y  ajouta  quatre  lieutenants  en  se* 
»  cond  ,  qui  furent  les  sieurs  Louis  Anquetiïn, 

*  Charles  Ànquetin ,  Alexandre  Lenfnntf  et 
»  Pierre  DuhaineL  Les  quatre  enseigner  Rirent 

*  les  sieurs  Charles  Boulenger  %  Guillaume 
»  Larchtr ,  François  Bourdon  et  Faaa 
*»  dter *  Enhn  ,  on  nomma  Je  sieur  -Nicolas  Le 

'  -  ■    r  -ittw.  ,1 


—  ai»  — 

»,  Tailleur,  pour  faire  les  fonctions  de  garçon- 
»  major,  sur  in  tout. 

»  Pour  former  les  quatre  compagnies,  1rs  ca- 
»  pitaines  prirent,  selon  ce  qui  s'était  de  tout 
»  temps  pratiqué  ,  les  sieurs  bourgeois  des 
»  quartiers  suivants  :  Le  sieur  Richvbourg  , 
»  comme  premier  capitaine,  eut  le  quartier  de 
i»  Notre-Dame;  le  sieur  Vuhamvl  «ut  pour  sa 
»  compagnie,  le  quartier  de  la  porte  YJjert 
»  (porte  de  Paris)  ;  le  sieur  Boulet  eut  le  quar- 
u  lier  de  la  porte  de  Ferrières ,  et  le  sieur  Ha- 
»  sard  eut  le  quartier  de  la  porte  de  Gante - 
»  mêle* 

»  De  ces  quartiers,  compris  les  faubourgs, 
t>  on  forma  quatre  compagnies,  chacune  de  LO 
»  mousquetaires  ou  environ  ,  a\ani ,  outre  cela, 
»  chacune  quatre  wrgens ,  uv  u.mhour ,  et  par- 
n  dessus,  un  tambour-nwj»r,  qui  leur  cou. man- 
»  dait* 

t»  Chaque  soldat  s'habilla  aussi  proprement 
»  qu'il  put,  se  pourvut  d'un  .mousquet  (I), 
»  d'une  épée  avec  une  dragonne,  d'un  cha 
»  peau  bordé,  garni  d'une  cocarde  blai.ché 
»  pour  la  première  compagnie,  confoimément 
*  à  la  cuuleur  de  sou  drapeau ,  et  de  diveises 


i      ■  ■  .  ■ 

h  Cr'rtt  pour  edi  qpa'<n  tes  now.nJft  MouaqueUtres. 
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>  couleurs  pour  les  autres  compagnies;  mais 
»  uniformes  pour  chacune. 

»  Douze  cadc'.s,  |  ar  compagnie,  accompa- 
»  pliaient   partout  le  drapeau  ,  l'épée  a  la 

»  main   » 

Le  même  opuscule  ajoute  que  tout  ec  qui  se 
fit  dans  <elte  circonstance,  fut  «  conduit  \  ar  les 
»  avis  et  conseils  de  Mcssire  Louis  Godard} 
»,  éenver  >  chevalier  de  Tordre  militaire  de 
»  IFaint -Louis,  ancien  capitaine  de  grenadiers 
»  dans  le  régiment  de  Champagne  ,  qui  a  fait  les 
»  fonctions  d'aide-major  dai  s  le  dit  régiment 
'  »  pétulant  no. nhre  damnées,  et  ayant  servi  près 
»  de  40  ans  avec  honneur  en  qualité  d'officier 
a  dans  les  années  du  Roi  (  I  ).  » 

(iVsl  la  la  plus  ancienne  organisation  que  nous 
ayons  pu  nous  procurer  de  la  garde  bourgeoise 
de  Gournay.  (le  document  nous  a  semblé  cu- 
rieux et  digne  d'être  connu  de  nos  lecteurs. 
"  Kn  1787,  par  délibération  du  14  juillet,  on 
déinda  «  que  le.*  bourgeois  se  mettraient  sous 
»  les  armes ,  le  lendemain  ,  et  se  rendroieut  au 
A  drapeau  de  leur  capitaine,  a  l'occasion  du 


(1)  CHU*  famille  C.oiianl  existait,  dans  ce  pays,  «îès*le.  3C*VI* 
aij-yttî^^^  p;»Aciic  la  t*  ri  t*  ^t/J^fcjuujj^c^UV^ll^  a.ru  un  Lcjuis 
Godard  cure  de  Dainpirriv  vX  un  uulrc  Goduid  de  Mc^u/i^ui  ville, 
Mousquetaire.  Ccî:c  firuuk  pmMaiJ  coupé  <r«mr'et<k»  'guerrftti  tif 


«  lissage  ,  a  Gournay,  de  S.  À.  S.  Madame  U 
»  Duchesse ,  »  et  l'assemblée  de  l'hôtel-de-ville 
nomma,  sur-le-champ  <  capitaine,  Guillaume 
Larther  de  GuermoM ,  lieutenant ,  Charlet 
jtnqnetin  ,  et  enseignes ,  Charles  Boulenger  et 
ffrénçoi*  Bourdm. 

Le  29  septembre  1744  eut  lieu  ^  à  l'hotel-de- 
viWe,  une  nouvelle  élection  d'officiers,  à  Focca- 
*jei>  du  Ta  Deum  chanté  pour  le  rétablissement 
tt  là  convalescence  du  Roi  Louis  XV* 

L'assemblée  arrêta  cftfil  serait  formé  uns 
wmpàtfnie  dejeunei  (fins ,  et  ce  pour  comman- 
v  der  ladite  compagnie,  dit  le  registre  de  Fhô- 
»  teWè-villci  nous  avons  choisi  unanimement* 
»  choisissons  et  élisons  les  personne»  ci- api  es 
b  nommées 

- 

SAVOIR  : 

► 

»  Pour  capitaine  commandant  la  dite  coiwpa 
»  gnie  de  jeunesse,  la  personne  du  sieur  Pierre 
»  HiardfAs* 

»  Pour  lieutenant ,  Louis  Le  Clerc,  marchand 

)>  épicier. 

»  Pour  sous-lieutenant ,  J.  B.  Duhamel» 

n  Pour  enseigne  porte  -  drapeau  -f  Louis 
»  Hicrdï  (  > 

iv  Potir  êc^orté  porte-enseigne  %  &oui$-Nic& 
4  tas  Ànquetin. 

Le.  torps  de  ville  ne  dérangeait  pas  itmtilé- 
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ment  les  bourgeois  qui  composaient  ces  compa- 
gnies <lc.  iiiilu  t*  urbaine  pour  satisfaire  leur  va- 
nité, O.i  vo  t-ilair*  une  délibération  du  15  août 
1770-,  ijuM  fut  déridé  <|ue  u  Kr  corps  des  officiers 
>►  de  celle  vit  e,  assiste  du  seci  élaire-grctfier  et 
»  piécrdc  de  l'huissier  de  ville ,  du  tan.bour  e\, 
»  «le  Nie  las  Larvyijièi'e  ci  son  fils  ,  autres 
»  tambours  et  de  QU  \TKK  ITSILLIERS,  de- 
»  inetirani  Unis  eu  cette  ville,  -«e  transporte* 
>>  roienl  è  :  l'église  collégiale  de  ?aint-l  liJdevert 
»  de  celle  vil!è  ,  ccjonnPhui ,  issue  de  vespres, 
»  j  our  assister  ù  la  Procession  générale  qui  se 
»  feroit  en  la  dite  ejli.se ,  en  exécution  du  vœu 
»  de  Louis  X il I.  » 

Dais 'ces  occasions*  le  chapitre  députait  urç 
chanoine  à  Pliôtcl-dc-vîlle ,  pour  inviter  les  offi- 
ciers tle  la  ville  a  la  solennité  <pii  devait  être  cc- 
féhréc.  Le  chanoine  député  signait  son  invita- 
tio  i  sur  les  registres,  cl  rasseuiblée  décidait 
cjiPel  e  se  reu  Irait  en  covps 'a  l'invitation. 

Le  passage  de  la  Durhe^c  de  Chartres  (1)  a 
'ûournay,  le  l*r  juillet  1772,  allant  îi  Korges 
]  oar  y  prendre  les  eaux,  donna  occasion  aux 

* 

•  p 

J                            NT»                                                                                                                                                                                                                                                                                   .  • 
"  ^  |  ^  |  |  .["I  -   —  

*  ■  f  m  » 

'  lit  Calait  la  vertueuse  fi'l  «lu  vrrtneax  Duc  rte  Penlliit'vre 
qui  eut  le  n..,ll.«  ur  .i'uvoîi  pour  mari  le  Duc  île  Chai  très,  ileuuif 
pMtipye  Kyiiiô  ,  <{ui  vuU  la  mort  de  Louw  XVI,  et  fut  lefèro 
Je  Louis-  riiilip|»c. 

Tome  IL  3Et 


«Rcicrs  de  l'hàtel-de-ville  de  faire  triompher 
leurs  prérogatives  méconnues. 

Dans  rassemblée  tenue  le  25  juin  a  Pliôl<  1- 
de-ville  pour  régler  les  céren  onies  relatives  a 
la  réception  de  S.  A.  S.  On  fit  l'élection  t!e quel- 
ques officiers* 

Louis-Nicolas  Anquelin  ,  ancien  échevin , 
et  ancien  lieutenant  de  la  milice  bourgeoise  fut 
nommé  capitaine-commandant* 

Jérôme-Augustin  Anquetin ,  licufenanN 

Jean  Georges  Le  Tailleur ,  sous-licuici  ant. 

Aimé  Duhamel  et  Laurent  Féié,  j  orU -en- 
seignes. 

M.  Paterelle,  Subdélégué,  voulut.de  son 
côté  organiser  une  compagnie  à  cheval. 

L'hôtel -de-ville  s*y  c  pposa  |  ai  cecjuc  le  Sub- 
délégué avait  empiété  sur  ses  «fruits. 

JIM.  Hiard  .  colonel  de  la  mifi<  é  Loi  rgeoîse , 
EVyê  .  major  ,  Anquetin  et  Larder  c  apitah  es 
des  deux  compagnies  de  celte  milice  se  |  Ali- 
gnaient le  80  juin  de  ce  que  plusieurs  habitans, 
au  lieu  de  marcher  sous  les  drapeau*  de  ces 
deux  c  ompagnies  voulaient ,  d'api  es  une  le  ttre 
de  M.  l'intendant  du  13  juin ,  loi  mer  uneeom- 
j  agnie  a  cheval  ,  sans  la  fermistinn  du  err/j 
municipal ,  et  sans  qu'on  lui  e  ut  donne  destfli- 
t:iers  dam  la  fnrmt*  acco  .tu mée. 

Le  conseil  supposa  a  l'organisation  d\ine 
compagnie  a  cheval,  et  ordonna  que  les  hali- 
tan?  neii  eremfts4  ni  privilégié**,  it<  leiidiajtnt  a 
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fchaeune  des  drux  compagnies  organisées  ,  tous 

peine  d'amende. 

Alors  AI.  Palerelle  se  rendit  a  rassemblée, 
et ,  là,  a  dit  se  départir  de  sa  demande.  • .  . •  * 
et  l'assemblée  a  témoigné  à  M.  Palerelle  sa  sa- 
tisfaction de  lintêiét  qu  il  prenait  au  main- 
tien des  droit*  et  prérogatives  de  VhôteUle-ville^ 
diaprés  quoi ,  le  bureau  a  dit  s'en  tenir  à  sa 
délibération  du  jour  d'hier  30  juin  1772. 

Madame  la  Dut  liesse  de  Chartres  revenant 
de  Forges ,  repassa  par  Gournay  le  16  août  sui- 
vant. 

Le  6  septembre  1789  ,  la  milice  bourgeoise, 
que  dans  la  délibération  je  trouve  a  issi  nommée 
milice  municipale  et  milice  nationale,  reçut 
une  nouvelle  organisation. 

H.  le  Duc  de  Montmorency  .  seigneur  de  la 
ville,  fut  élu,  par  acclamation  ,  général  il1  hon- 
neur delà  milice  bourgeoise. 

Vi.de  Monthurel ,  aucien  porlc  éten  bu  t  de» 
Gendarmes  de  la  garde  du  tiroi  «  colonel-corne- 
mandant.  ,  ,r 

-  M  .  Ellyê  .  major. 

MM,  François  Beauquésne  premier  porte* 
drapeau. 

bouis-Auyiiste  Hiard  sec ond  porte«drapeau% 

Pierre-Antoine  Caux  adjudants 
Laroher  de  G . . ermo ni  p rem  1er  capitaine» 
Duhamel  de  Saint-Clair  s t coud  CftL^i^^v 

Looovjkt  xxxqêim*  qap^Wiir. 


—  SH  — 

ttfehvvê  ,  receveur  des  gnfeëllrs,  ijnrftH^frië 
rapitaine. 

Cette  organisation  no  larda  pa*  a  ô're  m» dî- 
fiêV,  je  la  retrouve  ainsi  dans  un  Atmairtich  dk 
l^ormardic  de  17€(>. 

^olonel-rommani'an!  de  la  niiTu  e  1iniiTgcni<p, 
ST.  d'Haut  ce  loque  de  Mont  ht.  rel ,  ilte\al.er  de 
Saint-Louis.  v 

Colonel  en  second  ,  M.  Barj/d'Fivfntori  . 
ïïcîrtci  îanî- colonel ,  chrvaFer  de  5a;ut-l  ours. 
"  M.  Ellpe,  major.  :  •      ,  — 

M.  Ae'eo.  fiel  premier  crpïtainc 

M.  Duhamel  de  Saint  tlhii  ,  second  câp'- 
'tainc.  ;  '  '  ' 

j  M .  £e  Vaitlttnt  de  Sùifit-Gerwttin ,  1  roivciuc 
capitaine. 

RI.  Larcher  de  Guermonty  *]i:àtrien:c  tapi- 
larnr; 

Nous  voilà  aux  é|  ormes  funestes  de  ?a  révolu- 
tion ,  Je.  12  juillet  17»  9  à  Palis,  «  f#»  n.ilirc 
Jîourgroise,  dit  -SI.  Thiers  ..(1)  prit  le  neni  «le 
»  Garde  Nalvwcle  s  re\(l:t  l'uni  e  ime  el  ;  jmi- 
»  ta  aut  deuv  couleurs  rouge  tf  I  \tnk:  de  !a  «  o- 
^  caixle  parisienne  la  touletu  -  JduneliCMjui  était 
»  celle  du  Foi.  ' 
•  *  A  c6Uc  ét.ecjue ,  dit  mon  noLle  ami  M*  le 


•  > 


(4)  Histoire  delà  râfckiiion  fauçai*^  XjI.  p.  ^  i 
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•  'vrroftite  Wnhh^X)  , un  conseil  ^ftecèètirs 

p  reste  en  permanence  depuis  plusieurs  jour»  ; 
»  r«\ç|e  Pô  ganisalion  d'un  corps  de  cjuarante* 
■n  L  ut  mille  honnne>.  Ce  corps  s*ap}  ellera  Mi* 
»  line  Pai inimitié  y  sa  cocarde  ne  sera  pjua 
»  verte;  mwis  ai|t  deux  couleurs dc3-  armes  de 
4»  Pibfc,  J*n  ;e  et  bleue.  »  *  .;  ';  . 

»  Ce  fut  là  la  prenière  organisation  de  là 
jsî  Garde  nationale.  » 

ï-c  A4 -.judlei  17>S9,  la  bastillces*  prise. 

Quelques  jours  après  une  terreur  générale  et 
punique  se  ivpanJ  sur  toute  la  France.  H  n'y  a 
pas  Aî  vïiJIe.,  de  village,  de  Ijanieau  ou  l?qn  ne 
pimlr  de  làj  itfnndti  <pi\iO  a  vus  par&oul  et  qui 
ifarriwnl  nulle  part;  mais  l'invention  de  Mi* 
radeau  a  tout  le  sucre*  qu'il  eu  attendait,  la 
peur  a  mis  les  ai  lliez  à  (a  main  à  tout  un  peuple 
qui  se  eroifc  menace ,  et  une  immense  armée  est 
improvisée  |>our  la  dé.nocratie  c|iii  va  se  mettre 
îi  t?œnvre..  ,  ,    -    -  ,  ;     .  , 

Le  décret  du  31  décembre  1739  supprima 
•les.  am  ie*ut«*suni  liens  bourgeoises.. 

Kn  ■..•vertu  des  décrets  des  10, 27  jtiin  et  7  juil- 
let 178J  el  es  .durent  cUe  remplacées  par  une 

telle  liarJe  nationale  fut  organisée  par  le, 
décret  Ju  !5  juin  et  la  loi  du  14  octobre  H9X^ 

...  i   -  ■ 

K  ■«  - 

(i)  Jottmiet  mémorables  Je  Ki  RMution  FranrnUt^ 


En  1798,  le  commandant  de  cette  Garde  Ji 

(rournay  fut  Pierre  Ln«is -Stanislas  Lefebvf»^ 
ancien  receveur  îles  gabelles  qui ,  en  l7«Sk,  était 
capitaine  de  la  quatrième  compagnie  de  la  mi- 
lice bourgeoise.  .   .a  , 
■  Nicotas-Eléonor  Faucon  adjudant* 

Et  MM.  Le  Clerc,  fcliye,  Anquetinet  Lécou- 
fiet,  capitaines,  »  »  !.. 

Presqu'aussitot  M.  Augustin  An  que  tin,  capi- 
taine fut  nommé  commandant  en  second  ,  et 
commandant  après  ie  10  août. 

Cette  année  17c/2  ,  érait  pleine  de  troubles  et 
d'inquiétudes.  Par  délibération  de  la  muiucipar 
lilé  du  7  janvier  de  celte  année  ,  on  ordonna.  la) 
fabrication  de  trente  livres  de  balles ,  lesquels 
les  devaient  être  déposées  dans  la  maison  com* 
ntunepour  être  disttibuées  au  besoin* 

I  e  10  du  même  mois,  par  le  nommé  Cornière 
m  été  i  apporté  sur  le  bureau  741  balles  à  f*.sil. 

Le  23  lévrier  suivant  ,  on  décida  que  1200 
livres  seraient  prélevées  sur  les  deniers  des  sub- 
sistances pour  être  employées  à  rachat  de  fu* 

si/s  d'autant  plus  que  la  commune  , 

par  la  rèrvlutùm  ,  est  dans  Timpt  usance  de 
subvenir  à  cette  dépense  y  puisqu'elle  a  perdu 
io..s  ses  revenus,  et  quelle  est  yrévée  de  30.0(0 
lir.  de  det  es. 

Voilà  dans  quel  état  la  révolution ,  qui  com- 
mençait ,  avait  mi*  kiuurnay ,  et  on  employait 
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Jttï  achat  de  fusils  inutiles  ,  le*  dertfbr*  desiub- 
distances  qui  allaient  élre  si  nécessaires»        /  * 

Le  6  septembre  M.  Ellye,  capitaine  de  gre- 
nadiers ,  en  l'absence  des  commandans  ,  fut  re- 
quis par  le  conseil  général  de  la  commune  de 
faire  battre  la  générale  pour  assembler  la  Garde 
nationale,  pour  empêcher  des  malveillant  et  au- 
tres personne  de  forcer  le*  prisons  et  autres 
édifices  publics  et  maisons  particulières* 

M.  lillye  fit  ballre  la  générale  et  aucun  ci- 
toyen ne  se  présenta  avec  et  sous  leurs,  arme*. 
C'était  bien  la  peine  d'avoir  employé  a  l'acqui- 
sition dfe  fusils  1 ,100  liv  prélevées  sur  les  deniers 
des  subsistances  ,  au  moment  oii  la  ville  deman- 
dait du  pain. 

Le  lendemain  7  septembre  r  une  délibération 
du  conseil  général  de  la  commune  ordonna  qu'il 
serait  fabriqué  des  piques,  celait  sans  doute 
pour  armer  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  présen- 
tes la  veille  quoiqu'on  eut  battu  la  générale. 

Je  trouve  a  celte  époque  f  cet  état  de  l'arme- 
ment de  la  Garde  nationale  : 
285  piques. 

65  fusils  de  munition* 
2<'>4  fusils  de  chasse. 
193  sabres. 

•8  épées.  \  » 

142  pistolets» 

I  «outeant  d*ck«sse..  y  *tî 
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EnïaoIV  ,  eft  vérin  dgfàirtétéihi  dfaeefcîrf» 
exécutif  iki  17  Soréal  ^  on organisa  des  Cômptë* 
-gnjes  dcl  »arde  nationale  mobile.  Nipota$-Êléo- 
-nor  Fmtom ,  lut  nommé  capitaine  de  la  compa- 
gnie fournie  par  le  canton  de  Uournay. 

Après  le  9  thermi Jor ,  qw  avait  amené  ft| 
mort  de  Robespierre,  la  converti ion  h  ptiv^ 
«fw'il  y  avait  lieu  de  réorganiser  les  iiardçs  na- 
tionales de  la  république. 

Cette  réorganisation  eut  lieu  en  vertu  des 
décrets  des  25  thermidor  et  13  frutttdor  an 

y. 

Celte  réorganisation  pe  se  fit  pas  facilement  ^ 
Goumay  à  ce  qiPil  parait  ,  car  le  8  messidor  an 
V,  l'administration  municipale,  du  t  amende 
Gournay  prévient  Pa  linii^strat*u>n  centrale  du 
département  de  la  Seine-inférieure que  fat  Je 
fur  les  citoyens  qui  dvireyt  evmj  oser  la  Garde 
nationale  de  aeiéumr  jour  f  aire  rêfonti&i  de 
le, ira  officiers,  il  e*4  itnp*  stiUed'prgamèW'  la- 
dite  Garde  ration  aie  t 

-  Kn  Pan  VI  et  on  Tan  VU  on  voit ,  dans  des 
procès-verbaux  d'élection,  des  nominations  fai- 
tes a  huit,  a  cinq  ,  à  quatre,  à  trois  et  morne  a 
deux  voix. 

Le  20  prairial  an  V,  la  Carde  rot  sonate  de- 
vint cantounale  comme  l'administration  muaici- 
^>ale, 

U  y  eut  dans  le  canton  dix  compagnies^ 
Gnq  à  Gournay* 
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Une  pour  les  communes  d'jfc<?s*?£*\*  jRfrtfe 

won t  elles  cça i te  de  (joumay* 

IW  pour  les  communes  cU;  Mufa(jnM>  EU 
heif,C.tyvlBoiiricourt. 

Uncpour  itniioimnunes  <lcxV0u/Morc^:1  f%r- 
(fc*  et  k  hameau  de  frvlievilU. 
_    ÇtyBa  une  pour  les  communes  de  BvshioMh 
Mnnt-RM  et  /e«  Carreaux. 

Lesciiuj  coujiMigaie*  de  GpM)  wy  étaient  /com- 
posé* s: 

La  première ,  des  citqyeas  de  la  section  du 

La  Féconde  ,  des  citoyens  de  la  section  du 
çentre. 

)  a  Ircisitn.c ,  des  citoyens  de  la  seotion  du 
midi. 

I<a  quatrième,  des  citoyens  de  la  section  du 
W'd. 

La  l  inquicnic,  des  citoyens  de  /a  section  du 
çouchnnt. 

En  Pan  VI  on  nomma  commandant  de  la 
(•ai'vte  nationale  Jacques- Antoi  -e-Ate ris  Pér 
ron  ,  aneien  licutinant  de  lîundarmcrieàlioiu> 
iiay. 

Nivelas-  JSlcovor  Fau  con  fut  élu  ad  j  tulant. 
Le  22  fructidor  an  VII,  Nicotas~£.i.àonQr 
Ftlvcnn ,  clevinl  comm  indant.  . 
M.  D*hamel-Fa*di*r ,  adjudant* 
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880  — : 

Et  MM.  Rivafier ,  Le  Tttilïtur ,  BaillitH  et 
B»hamel-Féré ,  capitaines. 

M.  Dt.haHiel-Féré  donna  sa  démission. 

Pierre-Antoine  Caux  devint  à  son  tour  capi- 
tatne. 

-  \\  parait  que  M.  Duhamel-Fnudier  ne  resta 
p<is  long-temps  adjudant ,  car,  en  Tan  VII  .  je 
trouve  un  autre  adjudant ,  Joseph-Severin  £>a- 
hamel. 

La  (tarde  nationale,  qui  n'était  jamais  orga- 
nisée au  gré  des  partis  qui  se  succédaient  au 
pouvoir  .Fut  organisée  de  nouveau  par  tes  décret* 
du  8  ve  dc'miaire  an  XIV  et  du  12  novembre 
1606.  -'•!:••• 

Jusqu'en  1808 ,  le  service  des  pompes  s'était 
fait  par  un  homme  aux  gages  de  la  ville  qui, 
moyennant  la  somme  qui  lui  était  allouée  devait 
se  procurer,  en  cas  de  besoin,  les  hommes  né- 
cessaires à  la  manœuvre  des  pompes» 

C'était  une  organisation  vicieuse ,  ou  plutôt 

m  ai 

ce  n'était  pas  une  organisation.  En  1808, 
quinze  habitans  de  Gournay  s'obligèrent  à  faire 
le  service  de  pompiers.  \  la  téte  de  ces  quinze 
citoyens  dévoués  se  trouvait  M.  Le  Vaillant  de 
^aint  -  Germain ,  ancien  Maire  de  la  ville  en 
1791. 

Ce  fut  le  premier  établissement  d'une  com- 
pagnie de  pompiers  »  0»ur  nay* 
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,  Par  une  lettre  du  Préfet  de  la  Seine-inféïieur* 
du  30  août  1808  , 

M.  Levaillant  tfe  Saint-Germain  ,  ancien  of- 
ficier ,  fut  nommé  capitaine  de  la  compagnie  de 
pompiers. 

Jean  -Antoine  -  Laurent  Chantre!  ,  maitre 
charpentier,  lieutenant. 

Alexandre  Patrelle ,  tonnelier,  sous-licute- 
nanl. 

En  1312,  H.  Le  Vaillant  de  Saint-Ger- 
main disparut,  sans  qu'on  sut  ce  qu'il  était  de- 
venu, et  M.  Lhernault  fut  nommé  capitaine  des 
pompiers  ,  à  sa  place  ,  par  le  Préfet  de  la  Seine- 
Inférieure,  le  12  mai  de  celle  même  annéç 
1812.  ,  / 

Par  les  décrets  dos  13  et  14  août  1812,  la 
garde  nationale  se  trouva  encore  réorganisée; 
pu  essayait  une  combinaison  nouvelle. 

En  1 H 1 3  .  Jean  -  Charles  -  Louis -Simon  de 
Prossard  d'Hyonral ,  ancien  lieutenant  au  rogi- 
nieiit  de  Bourbon,  devint  chef  de  cohorte.  Par 
décret  des  5  avril  el  17  décembre  1813  ,  la  gardç 
nationale  avait  été  divisée  en  cohortes  des  pre- 
mier, deuxième  et  arrière-bans.  t 

Dans  la  19*  légion  de  garde  nationale  donf 
Gournay  faisait  partie,  on  trouve  ei>  1813  , 
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*  Jba  n-Prànçms  Ben  ttquesne ,  capî tâînë  de  grc- 
padiers.  , 

Prosper  D  mont ,  eapita  no. 

Isidore  D  hnmvl,  capitaine  du  la  première 
compagnie  d  i  «  entre. 

F > ançais  Ln.Âs  Fourneau  ,  notaire ,  capitaine 
de  la  secon  le  compagnie  du  rentre. 

•  Cyprien  D.,pt>is ,  caplaine. 
Gabriel  D  ipms ,  capitaine. 

Auguste  Le  P retire  de  Jni  cnurt^  capitaine 
fle  la  eompajuie  de  chasseurs. 

La  restauration  s'occupa ,  h  son  tour,  de  l'or, 
ganisation  de  la  ganle  nationale. 

Un  conseil  formé  en  exécution  de  l'ordon- 
nance du  roi  du  lf>  j  lillel  |HI4  et  <le  Pinst rue- 
lion  du  Pré/cl  de  la  Sehie-InFérieure  «lu  N  sep- 
tembre de  la  mcine  années  d  il  s*occitj  er 'spécia- 
lement de- l'organisai  ion  de  la  garde  nationale  de 
(iournay  et  du  canton. 

Ce  conseil  .  cjui  s'assembla  pour  la  première 
fois  le  27  septembre  lôl4,  Fut  coui|K>sé  de 

mm. 

De  Brossant,  chef  de  la  première  cohorte  de 
la  garde  nationale  ,  président  du  canton. 

De  Ha.iieofaj \e  de  Monlk^rel ,  chevalier  de 
Saint-Louis,  chef  de  la  seconde  cohorte.  | 

De  Montures ,  chevalier  de  Saint-Lctû». 
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Lbernauh  ,  major  de  la  19*  légion  ,  membre 

du  conseil  d'arrnn.lis^ruiciit  et  a  ij  >  m  • 

Kt  M.  P.iimmiii  llit  In  hnur^ ,  secrétaire  de  la 
mairie  ,  en  f  it  le  scercia  re. 

l,c  5  de'rnnbre  suivant,  M.  C.-T.  Brdin* 
H  l.in  fut  nomme  |  our  rrmplai  er  iM.  de  Mm* 
Soirs  «/excusa*  et  le  12  du  même  mois,  ori 
trouve,  .mi  lieu  ilé/MM.  Btdt»  II.  /fini  t  I  htr* 
va  it ,  SIM  Lmrher  de  G„vrnu*nt  président 
d.i  tribunal  de  commerce  .  et  Ban 

Le  conseil  s'assembla  sous  la  j. résidence  du 
fhaire. 

Ce  même  jour  ,  12  décembre  ,  le  conseil 
pomma  :  r 

M.ijorde  la  10e  lésion,  M  de  Brnssnrd,  qui 
était  chef  de  la  première  e  nhortc. 

Ch.  f  de  la  première  cohorte,  M.  de  Haute- 
fifo-j  e  de  Mimtk  .re/y  q.ù  était  chef  de  la  se- 
conde. 

Kl  chef  de  'a  sec-onde,  N •  .  Le  Tourtiet\  qui 
é.ait  eln  f  de  cohorte  dans  le  dé|  al  ternent  de  la' 
Somme. 

jMM.  A  q  ssle  /.e  P retire  de  Jaucourl  et 
Bea..q..e&no  fis,  ejui  étaient  capitaines,  fuient 
nommés  capitaines  aides-majors  de  la  II*  lé* 

S ion 

I.e  15  décembre  ,  la  ";tr.!c  nationale  de  (jour- 
nay  Fut  divisée  en  trois  compagnies  :  une  de  gre^ 
nadcvs;  une  Jerclva^eitrs  et  une  Je  f  isiliicrs/ 
Coin  >u^éii    i  li;iin.  <i  il  an.  cJUilaiiie  -  cl licul*' 
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fénànt ,  de  deux  sous-tieutenans ,  d'un  servent 
mr.jor,  île  quatre  sergens ,  d\in  c  aporal-four- 
fier,  de  huit  caporaux  et  de  6 \  gardes  natio- 
naux et  un  tambour. 

On  ubdivisa  chaque  compagnie  en  deux  pe- 
lotons .  quatre  sections  et  huit  escouades. 

Oh  ajouta  à  chaque  compagnie  une  escouade 
de  sapeurs-pompiers. 

Enfin  'î  on  forma  une  quatrième  compdguiè 
des  citoyens  susceptibles  d"êlre  appelés  ëj  ti  aor- 
ttinniremeni  en  cas  de  besoin ,  el  qui  Fut  com- 
posée de  la  même  manière  que  les  autres  com^ 
pagnies. 

Ou  s'occupa  aussi  de  la  formation  d'unè  com- 
fiagnic  de  garde  nationale  à  cheval. 

Une  ordonnance  du  9  mars  18!  5 ,  réorganisa 
encore  la  garde  nationale  ;  on  voulait  se  prému- 
nir contre  le  retour  de  Pile  d'Elbe  ,  et  on  prit 
des  mesures  de  circonstances ,  celles  qui,  d'or- 
dinaire, sauvent  le  moins.  > 

En  1815  t  on  forma  un  escadron  de  garde  na- 
tiouale  da^s  l'aïTondissemenl  de  Reufchàlel. 

M.  de  BoueUe  devint  colonel. 

M.  du  Féuqucray^  chef  d'escadron. 

11.  Chagrin  de  Satnt*Hiloire %  capitaine. 

Et  M.  A.  Ratai ,  litutcnanUcommandaiit  a 
Gournay. 

f  Le  2(3  mai  1$15,  M.  de  Broun rd  devint 
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y  remplaça  M.  Françoit-Loins  Fourpiétou  rt 
resta  commandant  jusqu'au  4  août  1830,  joui» 
où  la  municipalité ,  de  s.t  propre  autorité  .  nOnH 
ma  coiiiiijsm Jaiil  provisoire  de  la  garde  natio- 
nale, Charîet-Mariê-Euyètiè-Léopold ,a*e  Sla- 
benratk ,  ancien  cher'  de  bataillon  iTetat-niajor> 
.chevalier  de  la  LégiorwPI  lonueur. 
Les  quatre  capitaines  furent  alors  : 
MM.  Tkêvd..le  Le/ebvre  ,  capitaine  de  grcha-» 
diers  .  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

LoiAs-hidoie  le/ebvte,  capitaine  de  la  pre- 
mière compagnie  de  chasseurs ,  chevalier  de  la 
Légion -d'Honneur. 

Carmy  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Lé- 
gion d'Honneur,  capitaine  de  la  deuxième  com? 
pagiiie  du  centre. 

La  >i  y  loi* ,  capitaine  de  la*  compagnie  de  volti- 
geurs .  chevalier  de  la  Légioii-dllonncur.  * 
Cette  organisation  provisoire  donna  pour  ad^ 
jfi  lant-màjor ,  i'uw  Antniie  Mernher  ,  cheva- 
lier  de  Saint-Louis  et  de  la  Léginn-d'i  tanneur.-  * 
Po  ir  hculeuuut- rapporteur,  Gabriel  Du- 
pais. 

Pour  lieutenant  -  secrétaire  ,  Michel  Bô± 
feux. 

Pour  ehxurgicrc-major,  Jean» François  J.Jei 

t  '  * 

Lo,$nn.  »'  -  ■  •» 

Et  pour  porte-drapeau,  M  Le  Tailleur-Le 

Coq. 

Il  y  eut  d'abord  tiew  baluftoos  pdiirtc  t*&* 
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ton;  «n  premier  bataillon  compose  par  les  corn- 

tonifies  île  G'-urmai^  Avvivcs ,  Erfemowt-Laun 
vayy  Fet  Hères,  Mwtiùli,  Nei.fman h*i  Bé- 
2  an  court  ,  Bo&ltwm  ,  Ellteuf.  In  second  bal  ail  - 
Ion  composé  par  les  «  oinmimcs  de  Dam/  terre  y 
Brénumtier-Mèiva/,  C<  y,  Dn^Htn*  ville ,  Me- 
nèrent ,  GatiÇfiurl-Saivt  Elietme  cl  Mtifaynres.  , 
Le  canton  île  tioumay  fournit  nia  intciiant 
tffèis  bataillons  de  garde  nationale,  Gournay , 
Avesnesvl  Dam  pierre. 

Eh  18$0,  la  révolution  de  j  uillet  remania  enr 
corc  celle  organisation  île  la  garde  nationale  pour 
faille  de  ce  corps  un  instrument  poI  iH|Oc  à  son 
u^afe  cpf^iMe  leus  lés  p  u\oi*s  fftii  ravuietUpié* 
cédée.  .  : 

^organisation  provisoire  de  I8w0  devint  dé-' 
finitive  par  lYlrclion ,  vï%  le  20  au  il  L31  ,  le 
COnsed  municipal  vola  un  traitciueut  de  20i)  fr. 
par  an  pour  l\idjuJani-inajor,  11.  Jean  Antuine 
Mercter*.  .  u        _    -  .  ,  - 

La  prem'è  c  compagnie  de  chasseurs  a  perdu 
Son  premier  capitaine  c|ui  a  clé  remplace  par 
M.  Gabèial  Dupt.ù,  décidé,  comme  son  pièV 
âécesscur.  V  iji.  t  «si  1  : i  ic  i  l  ■  c i >u îs  a  succédé 
M.  MaaimUien  de  f'eilon^  cm.  a\rnl  quille 
txMunaJ,  fd\  i  t.nip  acé  par  M.  Dvsj.aua:. 

0.  * 
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jlisrdu  son  capitaine  M.  Carbn ,  remplacé  par 
M.  Bourdon  ,  chevalier  de  la  Legion-cTHonneur, 
auquel  ont  succédé  MM.  Mabire  et  Herbel- 
Dumas. 

Les  capitaines  rapporteurs  ont  été  MM.  Vi- 
gnêron-(ï*Heucquevi?le  et  Le  Noir. 

A  M.  Le  Tailleur-Le  Coq  a  succédé ,  comme 
porte-drapeau,  M.  Romain  Hourdou. 

En  1836,  M.  Lhernault  donna  sa  démission 
d'officier  des  pompiers. 

H.  A.  Ratél  lui  a  succédé  et  depuis  a  donné 
sa  démission. 

M.  Moreaux,  sous-lieutenant  de  cette  com- 
pagnie est  aujourd'hui  le  seul  officier  qui  la 
.  commande ,  M.  Cressonnier  n'ayant  pas  accepte 
les  fonctions  de  lieutenant. 

Le  chirurgien-major  actuel  est  M.  le  Docteni 
jPvroTi* 

"v 


m 


Tome  11. 
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Le  marché  t 

LES  FOIRES, 


Le  commerce  principal  de  Gournay  a  tou* 
jours  clé  sou  inan  lie.  Il  y  a  eu  cependant  autre* 
fois  une  cm  (i  ci  ii'  des  U'inlurieis  en  écnrfnte^ 
sous  la  prolreiion  .cU^'ainl-Micliel,  ceipii  prouve 
qu'il  y  a  c*islé  un  grand  nombre  de  teinturiers. 
Ou  y  comptait,  aussi  autrefois  beaucoup  de  tann 
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séries  et  de  mégisseries,  dont  quelques-une* 
^subsistent  encore.  Les  mégissiers  formaient 
alors  une  confrérie  dont  Saint-Roch  était  le  pa- 
tron. Goumay  a  possédé  momentanément  une 
manufacture  de  serges. 

Le  marché  est  établi  de  temps  immémorial. 
L'abondance  des  productions  du  pays  en  a  été 
roriginc.  L'agrandissement  toujours  croissant 
de  Paris,  l'augmentation  successive  de  la  popu- 
lation de  cette  ville  ont  été  une  cause  de  la  pros- 
périté du  marché  de  Gournay .  Plus  Paris  a  eu  de 
besoins  ,  plift  Gmrt'iiary  s^est  mis  4îr  produire.  La 
richesse  de  la  grande  ville  a  assuré  celle  de  la 
petite  ;  Gournay,  en6n  ,  estpresqu'un  des  mar- 
chés de  Paris  ;,£est3*  ffâe  /  le  mardi  de  chaque 
semaine ,  s'enlèvent  ,  par  immenses  charretées, 
les  veaux  ,  le  beurre ,  les  œufs ,  la  volaille ,  le  gi- 
bier, ,q(n  9oht  ensuite  encorrikrer  la  4*$le ,  les 
magasins  de  comestibles,  garnir  les  humbles 
boutiques  des  fruitiers  et  les  cuisines  les  plus  dis- 
tinguées de  la  capitale-  Ce  jour-la,  toute  la  ville 
est  en  mouvement  ;  une  grande  activité  s'y  dé- 
ployé ;  elle  est  en  féte  ;  elle  vit  de  toute  sa  vie  ; 
elle  est  belle  et  parée  de  son  abondance. 

Une  grande  quantité  de  fromages  est  expédiée 
•pjtefcque  journellement  pour  Paris ,  et  des  bes- 
±;anxy  destinés  à  la  boucherie  ,  s'engraissent 
idan*  sos  riches  pâturages. 

«  Le  marché  de  Gournay ,  dit  un  mémoire 

»  cité  par  Mv  /V  .  Guilmeth ,  ckins  sa  notice  *»r 

■ .  •  ■  >     *  ■  .    ■   i  ■  ■    •  * 
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»  Gournay ,  fournit  ù  la  plus  forte  partie  de 

»  l'approvisionnement  de  Paris  ;  il  s'y  fait  f 

»  chaque  jour  de  marche,  un  mouvement  de 

»  300,000  francs  en  denrées.  La  bonté  du 

»  Leurre  de  ces  cantons  dépend  bien  moins  d« 

»  la  qualité  des  herbages  et  des  laitages  que  de 

»  la  manière  de  conduire  les  laiteries  ;  les  procé- 

»  dés  qu'on  suit  à  Merval  ,  canton  d'Argueil , 

»  comme  en  plusieurs  autres  cantons,  confir- 

»  ment  celte  assertion.  Les  laitages  y  sont  dé- 

»  posés  dans  des  caves  voûtées ,  profondes  et 

»  fraîches,  dans  lesquelles  on  entretient  unt 

»  température  égale  en  hyver  comme  en  été, 

»  la  propreté  de  ces  caves  est  jugée  si  essentielle, 

»  que  les  plus  grandes  précautions  sont  prises 

»  pour  la  conserver.  Le  lait,  déposé  dans  des 

»  terrines,  peu  creuses  ,  étroites  du  kas  et  lar- 

»  ges  du  haut,  reste  souvent  vingt-quatre  heures 

»  avant  d'être  écrémé;  la  fraîcheur  Pempcchc 

»  de  se  cailler  et  de  s'aigrir,  et  toutes  les  par- 

»  ties  butireuscs  se  portent ,  dans  un  très  court 

>  intervalle,  à  la  suiiacc  des  lenines.  Dans  les 

»  mois  de  lhyvcr,  eu  le  beurre  manque  de 

»  couleur,  on  a  coutume  de  le  colorer  avec  des 

»  feuilles  de  souci  ,  préparées  à  cet  effet ,  et 

»  converties  en  une  liqueur  épaisse  (I)  :  loin 


(1;  Crtle  pr<<jur.ai#n  ponc  ,  dans  k  payi ,  ïe  ne»  dr  Mirlif*. 
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»  d'élre  malfaisantes ,  ces  fleurs  sont  reconnues 
»  pour  élrç  cordiale  s  çt  sudorifiques  :  La  partie 
yi  colorante  donne  une  leinle  solide  et  le  Leurre 
»  ne  la  perd  jamais.  » 

Le  2  décembre  ,  jV.  le  maire  de  Gour- 
nay  donnait,  *ur  le  marché  de  Gournay,  les 
rensciffnemcns  suivans,  au  Sous-Prcfel  de  Neuf- 
cliàlcl. 

i<  (iliaque  jour  de  marche ,  dans  les  bons, 
»  temps  de  Tannée,  d  se  vend  jusqu'à  £0,^00 
»  livres  de  beurre.  Pans  Phyvcr  celte  quantité 
y*  diminue  d'environ  un  tiers.  On  y  vend  sepl  à 
»  huit  cent  mille  oruls  par  marché.  Douze  ou 
»  quinze  cents  douzaines  de  dincîons  s'y  ven- 
»  dent  tous  les  mardis,  depuis  le  mois  d'août 
»  jusqu'aux  environs  de  Pâques.  Les  fromages 
»  s'y  trouvent  en  telle  quantité  que  nombre  de 
»  cultivateurs  en  font  pour  75  à  fcO.COO  fr.  par 
»  an.  Pes  \achcs,  des  veaux,  des  porcs,  des 
»  volailles  y  sont  appottés  dans  la  même  pro- 
»  portion.  Trois  ou  qi  aire  fourgons  de  marée 
»  s'y  détaillent,  et  généra'ement  toute  espèce 
»  de  comestibles  quelconques  (2).  Les  affaires 
»  qu'on  y  fait  s'élèvent,  sans  exagération  ,  jus- 
y>  qu'a  3C0,CC0  fr.  par  semaine,  et  celte  somme 


(1)  On  finit  y  ajouter  une  oV.orme  quantité  de  Le'gumet  réc«l- 
i  a  Cciroay  ou  apportai  deGi«?r«. 
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■f  est  répartie  9  chaque  fois ,  entre  des  milliers 
»  de  cultivatears  et  de  marchands  qui  sont  cx- 
»  clusivcmenl  adunnJs  à  ce  commerce. 

»  Ces  exportations  aux,  lieux  de  destination  , 
»  (Saint- Germain,  Versailles,  Saint  - 1  >ents  f 
»  Argcnlcuil,  Montmorency,  Pontoise,  Paris) 
»  se  font  par  43  ou  50  voilures ,  fourgons  ou 
»  eliarrials  qui  arrivent  à  cet  effet  dès  le  lundi, 
»  reparlent  le  mardi  soir  1 1  voyagent  toute  la- 
»  nuit,  pour  arriver  à  temps  de  faire  leur  re- 
»~  vente.  » 

Lh*  Oulticateurs  qui  fréquentent  le  marché 
viennent  de  huit  ou  dix  Ucues  à  la  ronde.  Le 
marché  commence,  en  toute  maison,  dès  l'aube 
du  jour;  il  continue,  sans  interruption  ,  ju** 
quà  dix  he,<re*  du  soir  (l). 

Le  ma  relié  de  Gournay  ne  fut  pas  d'abord' 
établi  dans  la  ville.  Ou  ne  voulait  pas  introduire 
dans  l'enceinte  des  murailles  une  foule  au  milieu 
de  laquelle  auraient  pu  se  glisser  des  espions  ou 
des  ennemis.  On  était  toujours  sur  ses  gardes, 
dans  ces  temps  où  les  rois  citaient  perpétuelle- 
ment en  g  icrre  ,  et  Its  voisins  en  hostilités  con- 
tinuelles les  uns  contre  les  auLies.  Le  château 
de  Gisors  fui  détruit  faute  de  cette  prudence 
soupçonneuse  sans  laquelle  il  n'y  avait  pas  alors 


(l*  lUpport  da  Mwre  d«  Gournay  )c  IQ  août  1*97. 


■ 
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«jé  sûreté.  »  Les  seigneurs  des  deux  VexiïN, 
»  comme  je  Pai  dit  dans  des  lettres  sur  G i sors, 
»  adressées  en  18M  a  M.  le  vicomte  de  Lai- 
»  tre ,  Préfet  du  département  de  PEure 
»  avaient  conserve',  pour  le  Rai  de  France, 
»  leur  ancien  seigneur  et  légitime  souverain,  des 
»  sentimens  inaltérables  de  dévouement  et  dé 
»  fidélité.  Ils  désiraient  rentrer  sous  sa  domi- 
»  nation.  Ils  se  réunirent  pour  aviser  auxmoy- 
»  ens  de  secouer  un  joug  étranger.  Le  jour 
»  qu'ils  choisirent  pour  Inexécution  de  leurs  pro- 
».  jets,  fut  un  lundi  de  novembre  1124.  C'était 
«  un  jour  de  marché  (2)  et  le  mouvement 
»  qu'entraîne  toujours  ces  sortes  de  réunions 
»  devait  favoriser  celui  qu'on  voulait  opérer, 
»  La  maison  d\in  chevalier  Thibaut ,  seigneur 
»  de  plusieurs  fiefs  dans  Gisors,  fut  choisie 
»  pour  servir  de  quartier-général  par  les  chefs 
»  de  l'entreprise.  Cette  maison  était  située  près 
»  du  château»  Le  moment  fixé  pour  s'emparer 
»  de  la  ville  arrivé,  des  soldats  déguisés  en 
»,  paysans,  se  glissèrent,  sans  cire  soupçonnés t 
»  parmi  les  gens  de  la  campagne  qui  arrivaient 
>vau  marché.  Pour  éloigner  toute  espèce  de 


(1)  Kilos  out  t  te  inscTces  dans  le  Eulletia  de  l'Académie  £- 
ht  oï«icnnc« 

(2)  Cela  prouve  cjn'au  42*  sirrle  le  Marché  de  Gisors  flirtait 
•irjà  ri  se  Iruait ,  c  aminé  à  p-reVnt,  le  Iimdi. 
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a  soupçon;  Robert  de  Candos ,  Anglais,  G^u- 
>>  verncur  du  château  ,  était  invité  a  dîner  chez 
»  Thibaut.  La,  on  devait  s'assurer  de  sa  per- 
»  sonne  et  le  poignarder;  mais  Isabelle  Gif- 
»  fart,  sa  femme  ,  avertie  ,  a  temps  ,  du  péril 
»  qui  menaçait  son  mari ,  le  retint  chez  lui  , 
>)  sous  prétexte  d'affaires  domestiques.  Impa- 
»  tiens,  d'un. succès  qu'ils  regardaient  comme 
»  certain,  les  conjurés  ne  savaient  à  quoiattri- 
»  buer  un  retard  qui  dérangeait  leurs  projets.. 
»  Un  d'enlr'eux ,  nommé  Baudry,  qui  s'était 
»,  rendu  le  dernier  au  rendez-vous ,  proposa 
>x  d'agir  sans  plus  tarder,  et  cette  précipitation 
»  les  empêcha  de  réussir.  Robert  de  Candos  , 
»  craignant  qu'on  ne  s'emparât  d'une  forteresse 
»  aussi  importante  ,  donna  l'ordre  de  mettre  le 
»,  feu  au  château  pour  qu'il  ne  tombât  pas  dans 
»  les  mains  des  Français,  et,  dans  le  désordre 

que  fit  naître  cet  événement ,  l'église  fut  in- 
»  cendiée  comme  le  château.  » 

Dans  ce  méme-temps,  le  marché  de  Gour- 
nay  se  tenait  hors  la  ville,  au-delà  du  pont  àê 
Lesceuillet ,  à  l'entrée  du  village  de  Ferrières , 
aur  une  place  auprès  du  Mont-Grippêl. 

La  révolution  ;  fatale  à  tant  d'établissemcns 
utiles  faillit  être  fatale  au  marché  de  Gournay  et 
causer  sa  destruction.  Par  un  arrêté  de  Tadmi- 
nistration  déparleincnUle  en  date  du  11  flo- 
ral an  6,  il  fut  ordonne  a  la  ville  de  fixer 
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jour  de  son  marché  suivant  le  calendrier  répu» 

blicain. 

L'administration  municipale  adressa  des  ré- 
clamations au  1 1  inistre  de  Pinléricur  à  ie  sujet, 
et  lui  remontra  que  de  ce  changement  résulte- 
rait un  très  grand  préjudice  dans  l* approvi- 
sionnement de  Paris ,  que  le  marche  serait  dé- 
serté s'il  n'y  en  avait*  qu  un  jardimde  [.  a  ne- 
que  les  c..llivate..rs  ve pourraient  pas,  dans 
t été,  garder  .  lesj  ace  'te  dix  jnttrs ,  fa  o  éme 
qui  sert  à  la  co''/*cti  n  du  le.  me,  qu'ils  le- 
vaient obligés  de  porter  otte  dentée  ailleurs  , 
q  .e  d\,n  autre  rôle  .  en  établissant  plusieurs 
jo.,rs  de  marc  é  par  de  rade  ,  ce  ici  ait  tueftre 
cCiix  (p  i  approvisionnent  Paris  en  beurre , 
a*ufx%  volailles,  veaux  et  autres  comestible* 
dans  l  impossibilité  de  Suivre  ledit  marché, 
ce  qui  affaiblirait  l  commerce  qt.i  s1  g  fait» 

De  se.nlialdcs  ré»  la  -.nations  furent  faites  au* 
près  d  .  l'aduiiiiisti  ation  départementale  ,  enfin , 
j  our  avoir  Pair  de  faire  quelques  f  once  siens 
aux  exigences  républicaines  le  19  prairial  an  6, 
l'administration  munie  q  aie  du  c  anlon  de  (rour- 
nay  arrêta  cpie  f  orrr  fixer  les  j»urs  de  marché 
selon  le  calendrier  républicain  ,  le  marché  se 
tiendrait  les'*  ,  »2  .  19  et  2(5  de  thaque  vins  à 
partir  du  12  thermidor  suivant  et  que  lorsque 
le  marché  tomberait  u"j'*ur  de  fête  nationale  ê 
le  marché  serait  tenu  le  jour  précédent. 

Cette  fixation  des  jours  démarché  aqaenades 
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réclamations  nouvelles  de  fa  part  des  habitant 
«tu  canton  ,  le  9  messidor  an  6,  ils  demandèrent 
qu  il  fut  établi  quatre  Foires  par  an  à  Gour- 
nay  ,  s/ivnir  ,  les  8  vend fémia iic  ,  8  mime,  8 
germinal  et  8  messidor  de  chaque  année  pour 
indemniser  la  commune  de  la  pet  te  q  uelle  fai- 
sait de  trois  marches  par  an  ,  d'après  la  nou- 
velle fixation  des  jours  de  marché. 

Celte  réclamation  resta  sans  réponse. 

Le  22  fructidor  an  VIII,  la  ville  demanda  le 
rétablissement  du  marche,  suivant  l'ancien  u- 
sage. 

Le  10  vendémiaire  an  IX,  nouvelle  demande 
cîu  rétablissement  des  marchés  a uœ  jours  où  ils 
se  tenaient  précédemment ,  et  avant  la  révolu- 
tion. 

Nouvelles  réc  lamations  le  7  fiimairc  an  IX. 
Nouvelles  réclamations  encore  le  Tl  pluviôse 
suivant. 

Knfin,  les  intérêts  de  la  ville  se  trouvèrent 
satisfaits  lorsqu'on  supprima  le  calendrier  répu- 
blicain et  sa  lidiculc  nomenclature  de  bestiaux 
et  de  légumes. 

Kn  Tan  U  ,  sur  la  demande,  très  vive,  desha- 
bilans  du  quartier  de  ^aint-Hildeverl ,  le  mar- 
ché au  blé  a'vail  éîé  établi  ilans  le  eleitre.  Plus 
tard,  on  le  reporta  où  il  existait  précédemment, 
à  l'extrémité  de  la  rue  du  Heffroi,  vers  la  place  ; 
mais  le  quartier  de  Sainl-llildevert  ne  se  tint  pas 
pour  battu,  et  par  arrêté  de  l'administration 
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municipale ,  il  fut  définitivement  transféré  dans 
le  cloître,  le  3  brumaire  de  la  même  année; 

On  prévoyait  plus  rjue  des  difficultés  à  ce 
changement,  car  Parrëté  du  30  vendémiaire 
porte  que  pour  en  faciliter  l'exécution  ,  il  sera 
écrit  au  commandant  de  la  garde  nationale  de 
requérir  pour  le  3  du  dit  mois ,  7  heures  du 
matin  >  50  hommes  de  garde ,  d'établir  quatre 
postes ,  un  au  carrefour  de  la  rue  de  Ferrières, 
un  à  la  porte  de  la  rue  de  Canieméle ,  un  sur 

* 

l'emplacement  de  V ancien  marché  aux  grains, 
un  autre  dans  le  carré  de  Saint-Hildevert.  Il 
fut  arrêté  aussi  qu't7  serait  écrit  au  brigadier 
de  la  gendarmerie  de  commander  ses  gendarmes 
pour  faire  porter,  par  les  cultivateurs  ,  leur 
grains  dans  le  carré  de  Saint-Hildevert.  En- 
suite, l'administration  nomma  quatre  commis- 
saires pris  dans  son  sein,  savoir  :  les  citoyens 
Lèopold  de  Stabenrath ,  Coulibeuf,  Bodin-Hul- 
linet  Thierry,  qui  devaient  se  rendre  sur  la 
place  du  maiché  de  Gournay ,  pour  veiller  à  ce 
que  1* ordre  et  la  tranquillité  y  régnassent ,  et 
à  ce  que  l'arrêté  de  V administration  reçut  son 
uttiùre.  exécution . 

Depuis  celte  époque,  le  marche  au  blé  est 
resté  dans  le  cloître  de  Saint-!  lildevcrt. 

Ce  quartier  attend  que  les  ressources  de  la 
ville  permettent  d'y  construire  une  halle  où  les 
grains  de  toute  espèce  qu'on  y  apporte  des  pays 
cjivirtnnan?',  puissent  être  vendus  à  l'abri  et 
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♦serrés  dans  des  greniers  s'ils  n\mt  pu  clr't 
rendus. 

Le  marche'  aux  bestiaux,  qui  est  place  aujour- 
d'hui, partie  dans  le  faubourg  de  l'aris,  partie 
*d«lns  le  faubourg  de  Kouen,  n'a  pas  toujours 
'ctfiste  dans  les  emplacemens  qu'il  occupe.  Par 
-sentence  de  police  du  baillage,  en  date  du  16 
**oùt  1736,  il  fut  placé,  pour  les  vaches  herba- 
gères  et  à  lait,  dans  la  rue  çle  la  Barhacanne, 
qui  alors  comprenait  la  rue  du  bureau  despau>* 
'vres ,  et  pour  les  vaches  grasses ,  dans  la  rue  du 
Pkssis,  aujourd'hui  la  rue  de  Montmorency. 

La  Foire  de  Sainte-Croix,  fondée  en  1193, 
se  tenait  aussi  hors  la  ville  dans  un  enclos  nom- 
me' le  Champ  de  foire  les  Cordelières  rachetè- 
rent le  20  février  1643,  et  depuis,  la  foire  se 
tint  dans  la  rue  du  faubourg  de  Rouen.  Mainte- 
nant elle  se  lient  dans  l'intérieur  de  la  ville , 

♦ 

•mais  les  bestiaux  se  vendent  toujours  dans  le 
même  faubourg.  Le  marché  aux  veaux  est  établi 
dans  le  faubourg  de  Paris. 

Charles  VI,  pendant  qu'il  était  seigneur  de 
Gournay,  ordonna  que  dorénavant  le  marché 
se  tiendrait  dans  la  >illc.  l'ne  vaste  place  ,  irré- 
gulière ;  mais  comrnoHc  ,  existait  dans  la  pa- 
roisse de  INolrc-Daine ,  des  maisons  s'étaient 
élevées  autour  de  cette  place ,  c'est  là  que  Char- 
les VI  transporta  le  marché.  Il  y  fit  construire 
des  halles  et  de*  boucheries.  Les  étaux  des  bou- 
chers qni  encombraient  la  place  et  gênaient  k 


«  » 
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circulation  furent  détruits  en  1773,  La  desira*- 
tiondu  pilori  remonte  a  1749. 

Les  halles  qui  nsblruaient  aussi  la  place  ont 

«lé  détruites  en  1792..   disant:  se» 

Ion  un  manuscrit  communique  par  M.  Varia 
:que  c  était  un  ratirement  de  flous.  l  a  démoli- 
tion de  cet  édifiée  seigneurial  fut  d'abord  pro- 
posé pacifiquement .  I  n  quasi  consentement  fut 
accordé,  puis  retiré  par  ragent  de  M.  de  Mont- 
morency. Quelques  mois  après  le  28 septembre 
1792  deux  inconnus  travaillaient  à  la  démolition 
des  halles,  \lorson  allait  vite  en  besogne  .  et  le 
10  août  avait  proclamé  la  souveraineté  du  peu- 
ple à  main  armée.  La  garde  nal:onalc  fut  re- 
quise ;  niais  inutilement,  le  4  octobre  la  des- 
titution était  plus  imminente  encore,  la  garde 
nationale  fut  requise  de  nouveau  ;  mais  elle  refusa 
de  marcher  en  disant .  qu  ille  ne  voulait  j as  ê$ 
battre  contre  *e*  concitoyens*  J  e  droit  de  pro- 
priété succomba  devant  le  droit  d'insurrection* 

Charles  \  I  avait  établi  les  boucheries  dans 
une  rue  qui  s'est  appelée  long-temps  r<.e  des 
Eoucï.ers,  aujourd'hui  rue  Saint  Louis .  qui  au- 
rait bien  plutôt  dû  prendre  celui  tic  rue  Char- 
les VI ,  puisque  c'est  un  établissement  de  ce 
Prince. 

L'établissement  des  boucheries  dans  urt  lieu 
spécial ,  sous  Charles  VI  %  est  une  preuve  que, 
dès-lors,  ou  s'occupait  de  la  salubrité  des  ville?. 
Oa  faisait  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  des 
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mbattoitê.  Le  lieu  étail  bien  choisi.  Le  terwri 
était  en  pente  et  le  sanj  des 
les  boucheries  coulait  lapidcnn  ht  <!a.»s  i>  ; 
viers  placés  a  l'extrémité  îles  bu jeher  c-i  et  I.  la 
rue  du  Plessis. 

Uiîe  belle  et  vaste  lîallca  beurre,  ferui.le  '*? 
six  grilles  de  fer  ,  trois  -'ouvrant  sur  h  j  !  •  v 
les  trois  autres  sur  Paneienne  rue  rfes  Gi-(r<<tcx  v 
qui  s'appelle  actuellement  r  e  cfa  /,/  ////A-  "n 
été  construite  sous  l'adininisti at  on  M. 
de  Hauteclo<|ue  de  Vontliurel  sur  I.;     !  0 
ment  d^une  ancienne  auberge  d  t.  ta  R  >  ,ie 
France,  Cette  auberge  fut  achetée  par  la    >>•. .nu- 
de  25,000  fr.  et  revint  à  la  ville  à  eei'e  t|u 
28,002  fr.  8  c. 

Les  travaux  de  construction  furcn!  Faits  pou 
dant  les  années  1821  .22.23,  2*h.2ô.  (  «  tu- 
construction  avait  été  autorisée  par  oidoMi-.inr 
royale  du  8  novembre  1820. 

Les  frais  de  construction  moulent  a  43,M)$f. 
20  c. 

M.  le  comte  de  Kergiriou,  Préfet  du  drpar- 
temcntde  la  Seine-iuféi  ieure ,  en  a  pusj  la  pre- 
mière pierre. 

Cet  établissement,  desi  é  depuis  si  long  temps, 
était  destiné  à  remplacer  les  am  ie  i  a  s  ha  ies 
qui  obstruaient  autrefois  la  pîaee  et  <pi:  avaient 
été  détruites  au  momei  t  de  la  révolution  %  com- 
me nous  Pavons  déjà  vu» 
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11  existe  deux  foires  a  Gournay,  une  le  mardi 
d'après  la  Penlecôtc,  et  une  autre  le  mardi 
d'après  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix ,  au  mois 
de  septembre.  J'ai  déjà  parlé  ailleurs  de  celte 
dernière  foire. 

«  Ce  n'est  pas  chose  d'hier  que  celte  foire  de 
»  Gournay!  disais-je  dans  la  Gazette  de  Nor- 
»  mandte,  le  23  septembre  1833.  Son  origine 
»  remonte  aux  temps  chevaleresques  des  croi- 
•»  sades.  Si  Samt-Jean  d'Acre  n'avait  pas  été 
)>  pris  en  1192 ,  la  foire  de  Gournay  n'existerait 
».  vraisemblablement  pas,  et  c'est  un  singulier 
»  enchaînement  des  évènemens  de  ce  monde 
»  que  la  prise  d'une  ville  en  Asie ,  décide  de 
»  l'établissement  d'une  foire  ,  dans  la  vallée  de 
»  de  Bray ,  à  l'extrémité  occidentale  de  l'Eu- 
»  rope. 

»  En  1188,  les  chrétiens,  de  la  Terre-Sainte 
»  n'avaient  plus  a  opposer  aux  infidèles  que  les 
»  débris  de  leur  puissance  dans  l'orient.  Ils  nV 
»  vaient  plus  de  couronne  à  attendre  que  celle 
»  du  martyre ,  et  ils  avaient  envoyé  demander 
»  des  secours  aux  chrétiens  dej'occident.  Une 
»  croix  miraculeuse  avait  paru,  dans  les  airs f 
»  -au-dessus  de  Gisors ,  et ,  pour  conserver  la 
»  mémoire  de  cet  événement,  cette  croix  fut 
»  donnée  pour  armes  It  la  ville.  Les  rois,  le» 
/>  priuecs ,  ka  pontifes ,  les  seigneurs  assembles 

t  .'.ci  V 
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»  sous  l'orme  immense  (1) ,  où  .d  voix  éloquente 
»  de  T  Vrchevcquc  de  Tyr  (2) ,  les  avait  réunis  * 
»  salaient  écriés  :  ta  croix!  la  croix  /  et ,  déjà» 
»  l'Europe  soulevée,  se  précipitait  sur  Txsie, 
»  Philippe -Auguste,  roi  de  France,  et  Richard 
»  Cœur-de-Lion ,  Duc  de  Normandie,  avaient 
»  traversé  les  mers  ;  Hugues  de  Gournay  ac- 
»  compagnail  son  «omerain. 

»  Saint-Jean  d'Acre  arrêtait  les  efforts  des 
»  deux  puissans  monarques  qui  avaient  marché 
»  à  la  tête  des  nouveaux  croisés.  Alhéric  Clé- 
»  ment,  maréchal  de  France  (3  ,  montant  à 
»  l'assaut  pour  planter,  sur  les  murailles  esca- 
»  ladées,  l'étendard  royal  ,  fut  *ai*i  avec  un 
>>  croc  de  fer,  par  les  infidèles ,  et  poignardé  par 
>>  eux,  en  présence  des  deux  armées  chrétien- 
»  nés,  Philippe  frémit ,  Hichard  se  chargea  de 
>>  la  vengeance.  Sous  cette  même  muraille»  fu- 


«  (i)  Sala  Mmws  faci$tu  dit  Guillaume  Icttrrton  dans  sa  Phi- 
m  U{ia>.  Stral*>u,  liv.  XV  ,  parle  aussi  d'un  arl  rc  des  Indet  . 
ft    «i  grand  ,  qu'il  «.'tendait  sou  ombre  a  cinq  stades  en  plein 
-  «c  midi. 

(2)  Guillaume  ,  Archevêque  de  Tyt ,  en  PMntcie,  fut  employé 
u  dans  Ira  négociations  que  les  Rois  Je  Jci  usuK  m  eurent  avec  les 
«  Fmprrcurs  Grecs.  11  assista  au  Conile*dc  Latian  ,  dont  il  dressa 
«  1rs  a<  li  s.  Il  mourut  à  Borne  peu  de  temps  après  l'asseml  le'e  de 
«  'Ciaors.  On  a  de  lui  une  Kuioire  d**j  Cro-Sadcs  en  XXXII 
«  Livres.  » 

- 

(ttfl  w*y  *v»il  dorique  quatte  Karc'ciiam  de  France*  - 
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»  mante  du  sang  d*un  brave,  les  Normands  par- 
»  viennent  a  faire  une  ouverture.  Ils  y  déposent 
»  des  matières  inflammables,  des  pièces  d\uli- 
'»  fiée,  et,  la  nuit  même,  la  muraille  s'écroule. 
)>  Ricliaul  passe  le  premier  par  la  hrci  he  ; 
»  bientôt  il  est  suivi  de  tous  ceux  qui  t  comme 
»  lui,  avaient  u  i  cœur  de  lion.  Mais  les  assiégés 
»  te  ide  it  cL'5  m  iins  suppliantes  et  demandent 
»  la  paix.  La  ville  se  rend;  cinq  cents  chrétiens 
»  sont,  sur  le  champ,  mis  en  liberté;  douze 
»  cents  autres  1  obtiennent  quelque  temps  après. 
j»  tîne  somme  considérable  e.*l  payée  par  les 
»  vaincus,  et  la  vraie  croix  est  remise  entre  les 
»  man  S  (les  vainqueurs.  , 

V  Cent  des  plus  riches  nab&aus  ds\crc  fu- 
»  rent,  ci  mine  otages,  déposes  uanspn*î  tour, 
»  et  ,  dbs  le  lendemain  ,  les  richesses  de  la  ville 
>V  furent  partagées  entre  Plnlippc  et  nicliard. 
»  Dreux  de  Merlou  et  cent  chevaliers  eurent  la 
»  garde  de  la  pari  du  loi  dcTlancc."  Hugues  tfe 
»  (journay  et  cent  écuyers  veillèrent  sur  celle 
»  dti  Due  d(fNbniYandf(','ro|d\Vnff!etcrrc/  ¥ 

»  Hugues  obtint  un  morceau,  de  celte  crojx 
»  pour  la  possession  de  laquelle  tant  d'expédi- 
»  lions  malbetireuses  avaient  été  entreprises* 

y>  Ce  fut  tout  ce  cjtTil  rapporta  de  ToncïH  

»  Possesseur  de  la  précieuse  relique,  il  passa 
»  par  Rome  et  obtint  du  Pape  des  indulgences 
»  pour  ceux  qui,  le  jour  «le  Vexai latim  la 
»  SnDït éJ-  £rttfi ,  vreijdraieht  la  vénérer  \ 


Digitized  by  Google 


—  857  — 

»  l'église  collégiale  de  Saint-Hildcvert  où  il  U 
»  déjm  a.  CVtait  en  1193.  Ces  indulgences  ne 
»  tardèrent  pas  a  attirer  un  grand  concours  de 
>V  ceux  (jui,  dans  l'ardeur  de  leur  foi,  désiraient 
»  soulager  leur  conscience'  du  poids  des  péchés 
»  dont  elle  était  comme  accablée.  Bientôt  à 
»  cette  affluence,  se  mêla  une  auirc  affluence 
»  toul-a  fait  mondaine.  Pcs  marchand.*,  lôu- 
»  jours  aux  aguets  de  (a  foule,  vinrent  tenter 
>>  lés  pèlerins  par  les  fantaisies  du  luxe  ,  ou  pal* 
»  l'étalage  d'objets  utiles.  Les  jongleurs ,  les 
»  chanteurs,  les  ménétriers  se  glissèrent  au  nii- 
»  lieu  de  celte,  multitude  qu'availifa  bord  réunie 
y>  le  seul  amour  de  Pieu.  Telle  est  l'origine  de 
»  la  foire  de  Sainte  (.Voix  ,  à  (îournay,  car  , 
»  alors,  tout  commerce  s'établissait  sous  la  pro- 
»  tcelioii  d'une  cérémonie  religieuse.  Rien  nè 
»  devait  prospérer  tju'à  l'ortibre  de  la  croix.  » 

La  foire  de  la  Pentecôte  fut  autorisée  par  dé- 
cret du  24  mars  1806. 

Une  fêle  champêtre  qui  attire  aussi ,  b  Goor- 
nay,  un  gra.d  coin  ours  dVtraigers  ,  est  celle 
cjui  se  tient  tous  les  ans  le  Dimanche  aj  rès  k 
17  juillet,  dans  les  herbages  de  Saint-Clair. 

«  Saint-Clair,  ai-jo  dit  ailleurs  (l),  est  un 
i>  hameau  dépendant  de  Gournay,  celle  \illc  dé 


do  août  m*. 


(tyGazttle  tic  Normandie  du 
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»  la  vallée ,  cette  vieille  bourgade  gauloise,  fon- 
»  dée  par  les  Dellovaques ,  cachant  leur  indé- 
»  pendance  menacée  par  les  aigles  romaines* 
»  Saint-Clair  était  autrefois  une  paroisse;  mais 
»  la  révolution  a  renversé  l'cglise  du  martyr. 
»  Si,  pourtant,  k  paroisse  a  été  déchue,  la 
y>  fête  n'a  pu  l'être.  Il  reste  toujours,  quoiqu'on 
»  fasse  quelque  chose  du  passé ,  ne  fût-ce  qu'une 

»  ruine,  ne  fût-ce  qu'un  fouvenir?  

»  Du  temps  de  la  chevalerie,  il  n'y  avait  pas  de 
»  festin  où  Ton  n'apportât ,  en  grande  cérémo- 
»  nie  ,  sur  la  table  des  preux ,  le  paon ,  recou- 
»  vert  des  plumes  étincelantes  de  sa  queue  su- 
»  perbe,  ou  l'oiseau  doré  du  Phase,  paré  de 
»  son  riche  plumage,  a  la  Saint-Clair,  où  tout 
»  le  monde  prend  part  à  la  joie  générale ,  il  n'y 
»  a  pas  une  famille,  pas  une  maison,  où  l'on  ne 
»  mange  ce  bourgeois  et  modeste  canard  qui . 
>»  élève  familier  des  basses -cours,  offre  une  ai- 
»  gnillettc  si  tendre  .  dans  un  jus  si  succulent. 
»  \  cette  époque  de  l'année,  ils  deviennent 
»  excellons,  (/est  une  ère  nouvelle  pour  les 
»  rôtis. 

n  Autrefois  des  feux  étaient  allumés  le  long 
»  des  haies  du  village  escarpé  de  Saint-Clair, 
»  auquel  on  n'accède  que  par  des  chemins 
»  creux ,  ombragés  par  des  haies  de  haute  fu- 
p  taie  

»  Des  broches,  dans  ce  bon  vieux  temps,  de 
o  véritable  fraternité,   étaient  chargées  d'in- 
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*  nombrables  enfilées  de  ces  oiseaux  engraisses 
»  avec  soin  ;  on  voyait  des  groupes  établis  sur 
d  Plierbe ,  sous  l'ombrage  épais  d'un  pommier, 
»  promettant  au  buveur  l'espoir  d'une  récolte 
»  abondante  pour  ses  celliers,  se  partager  gai  e- 
»  ment  les  mets  de  ces  cuisines  champêtres. 
»  D'autres  groupes  se  réunissaient  autour  de 
»  tables  dressées  sous,  ces  vastes  parasols  de 
j>  verdure.  Le  cidre  versait  ses  Sots  d'ambre 
»  dans  des  verres  qui,  pour  fa  plupart  t  ne  de- 
»  vaient  pas  survivre  au  repas  ;  on  dansait ,  on 
»  chantait,  on  se  délassait  d'une  fatigue  par  un 
»  plaisir,  par  un  plaisir  aussi ,  on  se  débarrassait 
»  d'un  chagrin.  Le  jour  fini ,  on  revenait  bras 
»  dessus ,  bras  dessous,  à  la  ville;  mais,  à 
»  Saint-Clair,  on  retournait  le  lendemain,  le 
»  sur-lendemain  ;  on  y  retournait  pendant  huit 
»  jours ,  et ,  pendant  huit  jours ,  c'était  la  même 
»  gaieté,  la  même  cordialité,  la  même  fran- 
»  chisc,  le  même  coup-d'œil.,  et.  de  celte  uni- 
»  fortnité  ne  naissait  pas  l'ennui.  C'était  un  ta- 

»  bleau  de  l'âge  d'or.  

»  La  Saint-Clair,  toujours  bien  féléc,  n'est 
»  plus  animée  par  ces  scènes  que  Téniers  aurait 
»  aimé  à  peindre  s'il  les  avait  vues.  Elle  attire 
»  toujours  un  grand  concours  d'étrangers  et  de 
»  curieux  ;  mais  les  dîners  sur  l'herbe  sont  va- 
»  res  ;  mais  les  danseurs  en  plein  air  n'ont  plu* 
v  la  même  ardeur  ;  mais  les  danseuses  craignent 
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»  le  serein,  dont  ne  se  doutaient  pas  leur» 

i>  aïeules. 

»  Les  hécatombes  de  eanards  ne  sont  pas 
»  moins  nombreuses  ;  mais  c'est  sous  un  toit 
»  plus  ou  moins  opulent  qu'on  le  préparc  ;  on 
»  danse  encore  sur  le  frais  gazon  ;  mais  ou  l'a- 
»  handonne,  sansrcg<t.  pour  les  plancjifs  de 
»  fapin  d'une  salle  de  bal.  On  consent  a  enfers 
»  mer  sa  gaieté  dans  des  murs  et  à  respirer,  au 
»  lieu  d'un  air  pur  et  léger,  une  odeur  d'huile 
»  qui  n'a  rien  de  sain  et  de  champêtre  Les  siè- 
»  c!e*  ont  des  goûts  différons  ;  on  s  amuse  sui- 
»  vant  le  goùl  de  son  siècle.  \\  n'y  a  rien  a  dire 
»  a  cela. 

»  Quand  Home  changeait  de  goût',  de  gou^ 
»  vcrncimnt,  de  mœurs  et  d'usage,  on  appe- 
»  lait  les  derniers  dçs  Romains ,  ceux  qui  te- 
»  naieut  encore  aux  aneiennes  coutumes.  K 
»  (iournay  ,  les  derniers  d<*s  Romains  ,  ce  sont 
»  les  pompiers.  Le  jeudi  de  la  Saint-Clair,  c^est 
»  leur  jour  à  eux.  Il  y  a  quelques  années  en- 
»  core,  ils  partaient  joyeusement  ,  musique  en 
»  tête,  pour  le  festin  ruslicpic  qui  les  attendait 
»  sous  une  lente  de  guinguette.,...  Ils  n'ont  plus 
»  qu'un  uniqi  c  et  monotone  tambour. 

>>  En  voyant,  à  table  ,  ces  hommes  qu'on  re- 
»  trouve  si  dévoués  ailleurs,  quand  l'incendie 
'»  éclate  ou  se  propane,  il  est  impossible  de  ne 
»  pas  se  rappeler  ce  joli  et  spirituel  dessin  qui 
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ffcr  fcfpre'sente  dés  pompier»  te  verra  à  la  main  , 
»•  et,  l'un  cFenx ,  plus  énidit,  (lisant  auvatitm  ? 

Ëpioure  ti  Avaorèan  ,  t oyez-vous c'èl&Uni 
»  deux  fameux  pompitrs.......  avant  la  ràcch 

yy  lutton  ;  mais  b  en  avant  fa  révolution!  Cn 
y>  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  parmi  ce* 
>>  pompiers  joycun,  H  y  a  des  hommes  qui , 
»  pour  l'appétit,  ne  le  céderaient  pas  a  Kpî* 
•»  cure ,  et  qui ,  pour  la  bouteille  ,  vaudraient 
»  Anacréon.  Quand1  ils  avaient  leur  musqué Im 
»  grosse  caisse  (l)  même  aurait  chanté  comme 
»  lui  ;  j'ai  vu  de  jolie»  chansons  échappées  à  la 
»  muse  grivoise  de  ce  bruyant  musicien.  Ces* 
»  le  maître  Adam  de  la  mégisserie, 

j>  L'origine  de  celte  fête  est  un  pèlerinage  à 
»  une  fontaine  qui  sort  des  flancs  d'un  riant  cè- 
»  leau  ,  pour  se  perdre  ,  a  quelques  pas  de  ià , 
:  »  dans  les  eaux  de  l'Epte  qui ,  poursuivant  son 
»  cours  sinueux  ,  va  arroser,  au-dessous  de  Gi- 
»  sors,  un  autre  lieu  nomme  Saint^Clair,  «il  en 
»  912,  Charles-le-Simple ,  abandonna,  pour 
»  être  tranquille ,  la  Ncustric  aux  Normands  , 
»  qui  menaçaient  Paris.  Les  nombreux  pèlerins, 
»  fatigues  de  leur  ieûne  et  de  leur  course,  après 
»  avoir  fait  leurs  dévolions  a  l'église  du  village, 
»  mangeaient,  assis  autour  de  la  fontaine  mira- 
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»  cttleuse,  aux  eaux  de  laquelle  on  recouvrait  la 
»  vue.  On  ne  larda  pas  à  remarquer  que  la 
»  marche,  Pair  vif  du  lieu,  el  le  bord  de  Peau 
»  excitaient  l'appétit.  La  spéculation  s'empara 
»  de  cette  observation  ,  et  l'abondance  vint 
»  tenter  les  pèlerins  ;  rien  ne  manqua  à  leur 
»  sensualité;  mais  peut-être  manqua -t- il  quel- 
»  que  chose  à  leur  foi  d'abord  si  vive. 

»  Saint-Clair  avait  été  un  prêtre  des  idoles. 
».  Il  vivait  dans  le  II*  siècle.  Saint  Nicaise ,  Ar- 
»  cbevéque  de  Rouen ,  le  convertit  et  lui  rendit 
»  la  vue.  Clair,  devenu  chrétien ,  fit  des  mira- 
i»  clcsti  son  tour.  Il  guérit  un  homme  maltraité 
»  par  des  voleurs.  Ce  miracle  fil  grand  bruit. 
»  Humble,  Clair  s'enfuit  pour  cacher  aux  hom- 
»  mes  la  puissance  que  lui  donnait  sa  foi ,  et  il 
»  se  présenta  à  l'abbaye  de  Maudun ,  ou  l'abbé 
»  Odobert  le  reçut.  Les  murs  d'un  monastère 
»  ne  convenaient  pas  au  goût  du  jeune  néophite . 
»  Avec  la  permission  d'Odobert,  il  se  relira 
»  dans  la  solitude  profonde  d'une  forêt.  11  ne 
n  sortait  de  sa  retraite  que  les  dimanches  pour 
»  assister  au  service  divin  et  recevoir  le  pain 
,»  céleste.  L'austérité  de  sa  vie  le  prépara  au  sa- 
»  cerdoce  el  attira,  dans  son  désert,  la  foule 
»  de  ceux  qui  cherchaient  de  saints  exemples  et 
»  de  sages  conseils. 

»  Parmi  ceux  qui  visitaient  l'hcrmitage,  se 
»  trouva  une  femme  jeune,  belle,  tendre,  riche» 

C  lair  était  braur  jeune  tt  seyere  et  pauvre; 
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»  mais  l'amour  compte  pour  rien  les  richesses '* 
»  et,  d'un  cœur  sévère,  souvent  il  se  rit.  Cette 
»  femme  sentit  naître  en  elle  une  passion  qu'elle 
»  fut  1  oin  de  combattre.  Elle  l'entretenait ,  au 
»  contraire,  dans  l'espoir  de  la  faire  partager. 
»  Elle  dit  à  Clair  combien  elle  l'aimait,  com- 
»  bien  elle  serait  heureuse  d'être  aimée. 

»  Le  solitaire  ,  craignant  Pavcu  passionné  de 
»  cette  femme  si  tendre ,  craignant  sa  solitude  , 
»  se  craignant  lui-même  peut-être,  demanda  a 
y>  Odobert  sa  bénédiction ,  et  commença  à  me* 
»  ner  nue  vie  errante ,  fuyant  une  demeure  dan- 
»  gercuse  et  un  amour  qoi  pouvait  avoir  son 
»  péril,  il  se  cacha  ,  changeant  souvent  d'asile 
»  pour  rester  inconnu  ;  mais  comment  rester 
»  inconnu  quand  on  fait  des  miracles?  La  fem- 
»  me  qui  le  cherchait  en  vain  dans  la  solitude 
y»  des  forêts;  mais  qui  le  retrouvait  partout, 
»  dans  ses  pensées,  dans  ses  souvenirs,  dans 
»  ses  rêves,  dans  son  délire,  s'attacha  à  ses  tva- 
»  ces,  le  chercha  comme  on  cherche  le  bonheur, 
7>  et  le  découvrit,  caché  dans  une  grotte  san- 
»  vage  où  il  s'était  retiré  avec  Saint-Quirin. 
»  C'était  sur  les  bords  de  l'Ejite,  à  quelques 
»  lieues  de  Gisors.  Méprisée  ,  ce  n'est  plus  l'a- 
»  mour  qui  agite  son  cœur,  c'est  la  haine ,  c'est 
»  la  r.igc.  Des  assassins  pénètrent  dans  le  saint 
»  hermitage  ;  ils  prononcent  le  nom  de  celle  qui 
»  les  envoyé  et  ne  profèrent  que  ces  paroles  si- 
»  nistres  r  L'amour  ou  la  mort  !  La  mort  ré- 
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»  pond  Clair,  et  \\  présente  sa  té$e  au  gtaiv* 
»  qui  la  menace.  Elle  tombe.  Les  assassin*  ek 
»  frayés  prennent  la  tuile.  Le  martyre  s*  reiève, 
»  prend  sa  léle  clans  ses  maiit$,  et  la  porte  jus-»* 
»  qu'au  lieu  où  il  va  être  inhumé.  Ce  lieu,  de*- 
»  puis,  a  pris  son  nom. 

»  C'est  ee  menu*  saint  cm'on  venait  honorer 
»  à  Gouriiay  ;  cl  la  dévotion  au  Uiartyr  sesfc 
»  changée  en  une  fele  \  refane  qui  rappelle 
»  beaucoup  p!us  le  prêtre  des  idoles  que  celui 
»  du  vrai  Dieu  11  cxiMail  aussi  ,  àCisors,  une 
»  fontaine  consacrée  à  failli- Clair.  L'ioft  fe  du 
»  saiiil  *\;ie\.iit%  entrée;  d  m*»  grille  de  fer, 
»  sur  le  Lord  de  celte  onde  biciifai*aule.  I.aré- 
»  volutiou  l'a  rcuver.»êe ,  et  la  ionlaine .  eut  lèse; 
»  dans  une  propriété  particulière  uVsi  plus  à  la 

■ 

»  disposition  du  publie.  »  , 

lin  1829,  M.  Chaule  Bclhomme  a  fait  cons- 
truire une  petite  chapelle  en  l'honneur  de  Maint- 
Clair,  non  loin  des.  ruines  de  l'église  de  l'an- 
tienne  paroisse  qui  \  orlail  son  nom* 

Déjà  le  projet  de  construire  une  chapelle  a 
Maint-Clair  avait  été  conçu  par  5i*"e  Louise- 
Vtct'  ire  Le  Tailleur,  morte  Je 25  janvier  IMG. 
Dans  son  testament,  en  date  du  i  I  décembre 
1815,  elle  dirait  :  «  Je  .désire  contribuer  par 
y>  douze  cents  francs»,  a  i  établit  la  chapelle  de 
»  MaimvClaii\  el  que  tous  les  orne  mens  et  uslen- 
»  sites  soldant  au  culte  ;  qui  sont  en  ma  posscs- 
v  sion,  tels  que  deux  burUtes  d'argent,  nue 


Digitized  by  Google 


-  m  - 

*  çû&Wlé  argentée  ,  un  saint-ciboire  eh  argent* 

~i>  un  calice  d'argent,  un  ostensoir  argi» nié  ,  et 
»  tout  U'  linge  d'église,  soient  (ioin.es  a  celle 
«  chapelle  ;  mais,  pour  le  tas  où  «  elle  chapelle 
»  ne  pourrait  cire  resahlie  ou  tpiYllv  ne^le  soit 

t*i£p&iprè*  uu  délai  de  <:eux  ans,  à  compter  <!u 
»  jour  de  mon  de* es,  je  donne  et  lègue  Celle 

«m  sninme  de  douze  eetils  franc»  e|  tons  fes  or- 

~»  i  conrus  et  ustoMMles  qur  je  viens  de  désigner 
>*>  au  bureau  des  p;u ivres  de  (ioornay,  à  coudr- 
ai ilinnxfne  la  chapelle  do  ce  bureau  sera  rétablie, 
w.:  qu'il  y  sera  iKMWwiô  im  chapelain  pour  4ns- 
»  Imire.  les  pauvres  dans  la  religion  j  atholkpie, 

i&*-aposloJi<pte  et  romaine,  «pt'il  dira,  tous  les 
»  jours,  la  mc-se  à  cinq  heures  du  matin ,  en 
.i)  jeté,  et  a  six  bcuie6  en  hyver  v  afin  que  les 

i  i>  )pauvri  s  ne  soiuni'pas  obligés  de  sortir  du  •ba- 
il reau  pour  aller  à  i\.ffice .  et  que  cette  messe 

fn  matinale  .puisse  , servir  ùux  |m  i  sonnes  <lu  >dc> 
bois,  âv .rec laine  une  iiickso  charpie  -année, 
pour  lo  salnb  de  mon  unie  «isoil  a  £m'iil~Cj&ir, 
»  soit  au  bureau  des  pauvre^  'Selon  qne;  n  on 
n  legs^aura  éé  recueilli,,  par  Vuneou  jar  l'autre 
,»  ib*  jlJuux  ebapekes.  >>  * 
i|es.  ut|(î,n  ions  de  a  Le  Ta  i  leur  n^nl  pas 
e..<;ore  scié  exéeutées.  La  juaite  chapebe  jbatie 
par  Claude  He. homme,  a  habit-Clair,  a  j?aru 
Mifftsante,  et  le  bureau  des  pauvres  nVad  cbtf- 
pcLe,  ni  eliapjeJilbi^iv^.t  j\rA  u:.j  '.:  •  > 

Les  étrangers  qui  viennent  à  Gournay  a  Y4* 
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|KHjue  de  celle  féle  champêtre,  sont  désignes 
Itabituellemcj.l  sous  le  nom  de  cousins  de  Saint- 
Clair. 

Celte  expression  est  en  usage  ailleurs  encore 
qu'à  Gournay. 

Le  dictionnaire  de  Trévoux  s'exprime  ainsi 
au  mot  Cousin. 

-  «  Cousin,  se  dit  des  gens  qui ,  venant  dans 
»  une  ville ,  surtout  pour  y  voir  quelques  cére- 
»  monies,  se  retirent  chez  quelque  habitant  de 
»  la  ville  pour  y  vivre  et  se  loger  pendant  qu'ils 
»  seront  h  la  ville.  On  leur  donne  ce  nom ,  par- 
»  eeque ,  pour  se  faire  mieux  recevoir .  H*  se  di- 
»  sent  les  parens ,  les  cousins  de  ceux  chez  qui 
m  ils  vont  descendre. 

»  Ainsi ,  a  Bourges ,  on  appelle  cousins  de  la 
»  Fête-Pieu ,  ceux  qui  y  viennent  le  jour  de  la 
»  Fête-Dieu  ,  pour  y  voir  la  procession  générale 
»  .qui  s'y  fait;  et  à  Angers,  Cousivs  du  Sacre y 
»  ceux  qui  y  viennent  pour  la  même  procession 
»  qu'on  nomme  le  Sacre.  J'ai  trois  cousins  du 
*  Sacre  chez  moi ,  tout  est  plein.  » 

Le  dictionnaire  de  Trévoux  aurait  pu  ajouter  : 
a  Gournay,  on  nomme  cousins  de  Saint -Clair, 
ceux  qui  y  viennent ,  invités  ou  non  T  pour  jouir 
dvé  plaisirs  de  cette  féle  autrefois  patronale. 

Le  lw  février  1837,  le  conseil  municipal  prit 
une  délibération  relative  à  rétablissement ,  à 
Gournay,  d'une  foire  tnomuelU* 

4      *      *         *  ■  *  É     ,  1 
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Par  arrête  du  S  lévrier  1841  ,  on  créa  un 
grand-marohé  c]U  i  devait  avoir  lieu  une  fois 
tous  les  mois*  Ce  marche  a  commencé  a  avoir 
lieu  en  juillet  1842. 
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La  plus  ancienne  ptace  de  Goiirnay  &t  reHe 
qui  existe  devant  l'église  de  Saint-Hildevert.  tt 
.  qu>n  appelle  /a  GMfty  parcequc c'était  l%a  aù- 
IrefoM  qu'habitaient  le»  *  Itaiiiiiiies,  *  :  1 

Le  dictionnaire  divTrévout ,  dit  qu'un  Cloître 


-  w- 

gtnt  de»  chanoines  et  d«»  religieux 
cloîtres  des  chanoines  ,  ajoulc-t-il ,  sont  compo- 
sez de  maisons  appartenantes  aux  chapitres, 
que  les  chanoines  tiennent  à  vie  pour  s'y  fo- 
yer. C'est  par  un  abus  que  les  séculiers  et  le* 
femmes  logent  dans  les  cloîtres  des  chanoines  f 
comme  à  Paris  les  cloîtres  de  Notre-Dame  ,  de 
Saint- Honoré  ,  etc. 

Pendant  la  révolution  on  donna  au  Ch  itre 
le  nom  de  Place  de  l'Egalité  (Y).  Je  le  trouve 
nommé  Place  de  la  halle  aux  grains  dans 
une  délibération  du  19  pluviôse  an  4  et  enfin 
Place  au^S&l&i  l>fcî§e)flj  9  octrbre 
1815  relatif  au  changement  de  nom  de  quelques 
rues. 

n^^ii^lle«y  sanS'i^Qo^^ia  nâ$<i4i  e«4r^l*ï^l  isc  de 

Saint- Hilde vert  et  la  longeant  au  nord,  allait  du 
cioilre  à  la  rivière.  Uans  sa  séance  du  30  mes- 
sidor an  6,  l'administration  municipale  de 
Gournay  en  maintint  l'ouverture  pareequ\//e 
existait  de  temps  immémorial  et  que  les  Aabi- 
tans  avaient  le  droit  de  passage  tant  pour  pu*- 

Jj  , jTV/'ilJîîI-îii'.:^  j!j  o<  I;(;)'l  liiftv«>l>  >jaixî>inp 

fonlg  il.  Gomiwvr  K'  fnic.it  en  wr#to.il\ili«i<t^»»Wn«Uwîi  Ha 
MteiwM#i  MnOminaiins  des  met  .ftvhntirgs .  et  ff****  a*  ceti» 
rorrtifB  â$t  Uét*  dt  l'enci»  règimé,  wmtt 
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tr  laver  à  la  rivière,  §ur  t*ft& 
tportion  de  terra  informant  i'nnmèh  ï  crmcCfàfè 
ée  l  églne  d«  Suini^HUd^eê't  <  cli  oils  rvsrrvés 
par  l'adjudication  faite-  de  ce  terrain  le  15  von*. 

toscan  H.      »•  V.  m  '  /  ,  / 

Le ipfus  action  carrefour  est  celui  <fe,|n  Roti- 
y&Pévrr*  sur  lequel  -on  arrive  en  sortant  zfa 
cloître.  -„  ■:  -.  ,  i 

De  la  partent  irrosrncs.  -,  ; , 

Adroite  la  rue  de  CanUmcIe  .  qui  pr|t  p<^- 
x\*n%  b irrëv«ltiiion  lo  non  de  'r.  e  de  la  Itén. 
yiion  ,  et  tfbnl  une  partie  pot*c  aujourd'hui  le 
le  iiomHerMtfe  Z^r/yet  Tautre  celui  de 
■'Joint  iW«.  En  1780  >  on  abattit  la  portées 
Canteincle, 

Une  ruelle,  qui  portait  le  nom  de  ri,*  //w 
*W%*  ;  unissait  autrefois  le  eloîlreli  la  ru*  <fc 
sCantemé/e.  Celte  rue ,  éh*rffie  eu  l  iin  II;  prt- 
4knl  la  révolution  qui  lui  avait  donné  le  nom 
-éc  rue  Marat ,  hwf  a etwllciifcnt  partie  defei 
rue  Saint-Pierre,  tins*  noomyee  par  l'arrêté  du 
«octobre  1815, 

A  gauche  la  rue  du  Mouli* ,  qui  a  porte 
-aussi  le  nom  de  r«<?i&*  Bàriwtde*;!* cause  des 
-har&eades  cuVy  éleva ,  pour:  ^  UcfrniH^  Ru- 
4*emprë\  «ii'l&SMoiuque  founù.iy  faasst^tffet 
•pris  paitie'iDiic  U^Mayeraicr  du  tmap^Je 
-gfos    Pendant  hi  révolution  cHc  :jWta4e-*om 

Do  la  r        Meulin  4vu  boule  yar  t  ^ 


tend  de  la  porte  de  Paris  a  la  rivière ,  on  à  è± 
toi,  en  1838,  sur  remplacement  d'àne  maison 
achetée  par  la  ville,  un  passage  qui  n*a  pas  en- 
core de  nofiK 

À  l'extrémité  de  la  rue  du  Moulin  existe  »  sur 
la  rivière  cfËpte  ,  un  (font  qui  a  été  reconstruit 
en  J8£>3  et  1834,  lorsqu'on  a  fmt  di^raMr* 
les  restes  d1unc  «ancienne  |  orte  de  la  ville,  pour 
élargir  la  rue.  Ce  pont  porte  le  nom  de  Parti  du 
Moulin*  '.)  :':>  .•)  [  j>i  J&Qflfl^l 

Re  loutre  côté  de  ce  pont ,  et  de  cette  J*d* 
4élmite,  on  trouve  une  rue  qui ,  d'abowï, 
Jea  vieux  titres   sVst  appelée  Ca/tKftat^piM^ 
ê*  la  chaussée  de  Perrière* ,  qu!au  Urt^tfXp^ 
discite, pendant  la  révolution,  on noraraairtftt * 
l Abondance  r\  q^oji  n  omit**  aujoiuf d%i»l|im^ 
Renient  rue  de  Fefrièr.es\  quoique  l>li»j^< 
6  octobre  18 1 5  lui  ait  donné  le  >nom  tie  fju+.'dê 
Jlemutài**  Elle  se  terriiïna,  d"abo(d  auijft^^ 
qui  n'est  qu'un  ancien  fossé  idç  ih;  s&o*&i  ife 
Peinte: de. la  v»IJe..La*.  encore  ,ét*îi  Qti&g*WÎr 
et  existe  encore  un  pont  que  je  im^fcfÉN* 
Pont  Sfiutwverl  dans  unfercquèU  aii.BpfeenAiatc 
;  du  8  aoùt  l675  ,  où  le*  officier*  <fe  lm 
ciént  éàhevivs ,  marchavds  ,  rtr4^*#hÉ*A|*f.rt- 
ffeeie  demandent  la  réduction  des  tafllgya^fjj** 
-  çi« /•     /e     eur  1*  point  déM  tftifffi^i 
\à  fanée  du  Vesck  de  la  taille  et  Joyein&tt 
Mn«el  des  trompes.  On  voit  que  nos  pècé*  A$l$f  l't 
.li^r/rancpdrler^coVfkiïipr^  i 
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Xfrraede  Ferrières  s'allongea  ensuite  jusqu'au 
pont  qui  unit  Gournay  a  Ferrières,.  Cë  pont  a 
porté  -  le  nom  de  Pomt  de  Leseueillètt.  Celait 
avant  dériver  a  ce  pont  que  5e  terminai*  là 
troisième  enceinte  de  Gournay.  On  y  voyait  une 
troisième  porte  et  un  château  fort  qu'on  appe- 
lait /ï»  7<mr  fiue,  et  qui  ont  été  démolis  comme 
te  reste  des  fortifications.  Cette  porte,  c'était 
la  porte  de  Ferrière$.  Cette  portion  de  rue  prit; 
pendant  la  révolution  ,  le  nom  de  f autour  g  de 

é  m 

a  Après  avoir  achevé  la  conquête  de  la  Nor- 
9  «landie,  dit  M.  À.  Guilmeth  (1),  Philippe- 

*  '  Auguste  bâtit ,  entre  l'ancien  fort  dè  Gournay 

*  et  Perrière  s ,  un  nouveau  château,  qui  eut 
»  longtemps  des  gouverneurs  particuliers  ;. 

*  rtai*-  qui  fut  entièrement  abandonné  tout* 
«  ZLouis  XIII.  Cette  citadelle  tombait  en  ruines* 

*  -dès  te  commencement  du  siècle  dernier.  Elle 
»  est  entièrement  détruite  aujourd'hui  ;  on  y 
»  i  remarqué  une  porte  flanquée  de  quatre 
si  grosses  tours.  »  , 
'  Je  ne  crois  pas  que  ce  châteauai  t  été  bâti  par 
Phfiippe-  Auguste.  Pans  quel  but  l'aurait  -il  éle«? 
*d ,  puisqu'il  était  maître  de  la  Normandie,  dont 
les  frontières  disparaissaient  par  sa  réunion^ 
même  a  la  France? 


(4>Noti««  sur  Coorn»y  ,  p.  45S  et  18^ 
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ttîrtfpsj  dc>  £kilifipc4\ liguée: vopjuiwpei/ljiicalw 
CWÏîe*,  ->t«ii^d»(NbtMft-il»irffc  ,f^|nt*».<Yn»lrèfiMne| 

tes  fârêrfi&caicàh  <h>  Jmvible  i«fe MfofMtaftéi aon I 
rf^Un  Jttfow  { j/flfete  i  fdhùmè  m êmeè  ttrtuQtpna  \é^un 

rtf)WMdti^\<^c4toa^^  h&nutq 
Hue,  ce  qui  prouve qu'il  avait  clé  conslruftfM 

ct^NHe'do  (iournay  n?otuk|fo&tâtfë;a,  ^kiir^en 
k*«\Mm?ï  eild  existait  xjuxiià  >il  i$1èdipftna«d£  1* 
Vtffc  fJiit  f»t  HMMMâitaqsfa  PihiHpfidê 

dtfttatthitiiro*  le  breton  j  if^in^m?^^t^lf<M<T 
fVloiiti*,  <*\  si^Pli^pe^Augiistielavdft  Mtk  I* 
drâitfaaf;aitteiKint<  à  >U  iprto  ^rfe*  »/?W#è#wyT  la 
vïllel  afoM-m'a»faft"|flfe  Jei*«n  •4rigrff9«»i<itf  :*n% 
ttfplo-eMMiîirtu  do  imirâiUe8w;  :  t; rj.nn  ^  <. 
»  Wvfcuilnieth:  |iiitfBcrac.^r$t  de  f  cUe |Opwwon  ». 
cardans  une  autre  partie  do. so?i>kjtéfe$»*i»t% 
itët\6è  d  dît  :  (1)  <f  Hugmîs*\  tic  <ioumAy.ofit  » 
it  > de  ecltd  ville ,  uwe grince  de  •  formidable:  clën 
jSuft/nse.  Il  y  bâti t  uib^^elleJW^iriBC^'Uj» 
tfi<i*ifîê-mtorW{Yèir*^l*\BipM  «piisla  tendait 

SajnGil  fil  c  3inâm 


Ml  F.  145  et  J6£.  t.,  tfh  j  ,  »*««V.  ;*> 

» 
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h  inwpujnablc.  CeUccitaddle  fut  bientôt  ap* 
*àïto*tpk  bi i7>punjffvà+'eti\\B  tsubské  jusqu'au- 

»  commencement  du  XVII*  siè/J*:  »         '1  ,1 
«  À  ftalftft Htfetttatr  rv^  </*  Rtrniirw .  a  droite 

uae.  rite  tien  parvée  qui  descend  aux  boulevards. 
Cette  rue  «si  restée  Anonyme*    •>  .... 

sil<e>  Pçnt  de  beteuéiUêt  a  «fwrté  lé  nprt  de* 
£èaf  flfe  iBeattteiï ,  pendant  :|a  rtvobitioo,  Oi>, 
Ta ppcHe  ptesdrdinaircineni  de 
Pièsade  iteéUiit<»nc(  ruekV  j.lUnt  h  G^nilpré  e*> 
&ttêiêptâh*jQfJhéri&Q0€s  4a  rieur  Guidon  el  dêï 
r/aj/n  w^  Mnounère.  mie  ^tauf^imé  . 

-/rV>  gauche  p*és<pi>n^acc  ^f^Mc.anci^nn^ 
rueltft,  >  exiatBnW^c  «Ailre  rjte  rçnj  était  auU*efoi$r 
la*ttM*Ue*i^e^l«i  v.lU  d«  cdU^e  Fqrr,^; 
res  ;  elle  faisait  un  détour  skiUctfl  peMr-f.fioiiidj^h 
la r^uU  :f  ewèrksi  ("é  n'est,  |»|jt9,  aigoujfdftui 
q^uâe? mii passe  iFan»  mm^  rie  terrain  sur  lequel 
cJloofCÉCiKiliiinfiii  layrtnl  été  l^ion^  o^  repglftbe^ 

clDanfe;  uo  ^ratts -verbal d^lign^mçrçt,  «V 
juillet  1829,  je  trouve  pourtant  cetU  impasse 
nomméh  ùèlfit*n*<}  Ji^nhél^ 

i»uge  j|iidf  ri»:,  À X&rm en  liôt cl -décile  ,  démojf. 
ef%V17$&,ja  (fiie^ippeiaîr  r^^  /  EyH**  pu  rwe 
Ai  Sminhmidetteri ^  ;  p^(lai\U4i  révolution , 
de  la  FrvUrnitè.  :\ 
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A  ^itr^rane  de  cttteriw  était  uw  |i#rttt  ^ 
Unissait  )c  cbàteaif  à  k  viHeY  et  qui  s'appelle 

le  Pont  dwCdtèh         '  *'  J  !;c;x  * 

<■  De  ftiutre  cote  de  re  pont^cdatoe^itH  A* 
dù  Beffroi  \  guelfe  M;  dMteuteclo^ue  de 
NëMtarêl ,  par  son  arrêté  9  octobre  18 1 S ,  a 
donné  le  noin  de  rue  de  Richelieu  ^  on  partit* 
que  le  président  Ai  conseil  des  ministres,  i  cette 
i^oque,  était  le  Dde  de  RicheKeu  ,  Su  en  taé^ 
moire  du  passage  du  Cardinal  de  Richelieu  à 
Gôurnay ,  allant  à  Forges ,  en  10811  ;  avec 
Loti*  XIII  et  la  reine  Anne  d*Atitricbe ,  s* 
femme ,  on  par  souvenir  de  ce  qu'un  de  ses  ski* 
cotres  servait  dans  les  gardes  de  ce  grand  *ora- 
me  d'état  ;  elle  éuit  comprise,  pendant  la  révo» 
lotion,  sous  le  nom  de  rue  de  la  Fraternité  i 
avec  la  tue  de  l'Eglise. 

Au  bout  de  la  rue  do  Beffroi ,  en  arrivant  sur 
la  place,  à  droite,  se  présente  la  ruê des  Bou- 
cher* >  ouverte  par  le  roi  Charles  VI;  On  lartom- 
me  aujourd'hui  rue  Saint-Louis  ;  elle  s'appela 
rue  4e  la  Fontaine  on  des  Fontaines  pendant  la 

révolution*  *  .     \  : 

Au  carrefour  qui  existe  à  re*tremUd  de  cette 
rut* /  a  droite,  est  la  rue  Saint-Jean  ,  ainsi 
nommée  par  Parrcté  du  fl  octobre  1815.  Elle  a 
rfoilé  les  noms  de  rueduCigne  et  de  rw#  tf«a 
flaf*.  Son  autre  extrémité  débouche  dans  laf  uè 
du  Beffroi.  **  .  v 

la  rue  Saint  Je»n  ,  qui  n'était  qu'une  ruelle 
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¥*fe<4§> i»  <M  .Wetfe  et  pavée  sous ra^iaifu^^ 
tioq  4«  M<  Bourgeois*  Elle  a  été  elai-gie  au  moyen 

de  l'acquisition  d'une  maison  faite  par  la  ville  ça 
^^.  (.^te  ruç,  pendant  k  ré  YoluAÏon;  s'appe- 
la f-iff  du  Jiptjard. 

i\&9Wb*-<ti\  V\rue  efu  Bureau^  fapmvr*** 

qui  a  porté  le  nom  de  rue  de  la  Bftrhûfjanntï. 
çUe:;&ç  prolonge ,  sitr  un  terrain  remblaye  sous 
^mi^r^on  de  M.  de  Montburel  ,  jusque* 
sur  Ja  <P/<*ce  d'Arme* ,  autrefois  P/ûc#  cfc*  Ca*. 
pucins. 

~  celte  rue,  la  nvùscm  n*  5  a  été  bâtie 
pour  servir  de  loge  roaconique >  sous  le  nom  de. 
la  pat  fatte  amitié.  Culte  rue  a  porté ,  pendant 
la,  révolution .  le  noqi  de  rue  de  f Humanité* 
P>prè*  un  projet  f|ui  remonte  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  cette  rue  devait  être  pro- 
longée derrière  les  bàlimens  des  Capucins  ,  jus* 
qui  la  rue  Pointelette.  Ces  bàtimens  avaient 
été  vendus  au  District  de  Gournay  ,  à  la  condi- 
tion que  cette  rue  serait  ouverte ,  et  le  29  ther- 
midor  an  6,  un  pétitionnaire .  M,  Cheneaux,  reV 
clamait  encore  l'ouverture  de  cette  rue, 
j  carrefour  où  aboutissent  les  rues  Saint- 
Jeant  des  Bouchers  et  du  Bureau  des  pauvre*, 
part  aussi  la  rue  de  Montmorency  %  d'abord  la 
rue  Neuve,  qu'on  perça  sur  le  lerraûxdu  Pletr. 
m,  en  1780.  Klle  conduit  au  pont  de  Cante* 
niéle  ,  et  de  là  ,  \  la  foule  d*  Àumàlc  et  ail  ctiè- 
•  tin  de  Saint-Clair.  A.  l'extrémité  de  cette  rua 
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est  un  abreuvoir  pnblifc\£i  f&ee  de  la  me  Saint- 

nom  de  me  (te  là'Shëtété[  jiàn#<jûc  la  Swiéié 
ptipJaire  *  y  asseinbf  ar. 

"tPwt  dai»  cette  ru*  ,  qu'en  1782  ,  la  viHè  » 
fait  bâtir  une  salle  de  spectacle î' i}Bi;À* été1  ajjriiri* 
dto't^'mnniréé-'éh  lSï'S;'  sous  ftkldtitafMAoa 
dê  tf^de  'Boi^àrs.  ;  >h  >  -  :>î:':  i 
at%'eUfc  sîélfe  de  spectacle1, liàtié'ipieique  fentps' 
«pPfrl'fe'i'ci  tWdiî  ftt  fonlnlfiev  èsl'iii***  jM;ffi# 
À tà\\Mfiee\\ee  dë{  feu  M. 1  de-Mttottàfhëhftyf 
dernier  scifjneur  de  celte  ville  .  qui  voiJuTèien 
6tiéi>4  /fet'A  Hir  tht,&fe$  teht  ftëceëtàïiWJWéikciirê 
àkélh  tfW  M.  de  ekt'ërHt^il^u^Ltéiën^^ 
$  ôflrtéeuri^fat  d'ntdY^  seo<ïttrs™ntk^ 
oif^'l^fe  Ikiliftictit-  feif  ^cédirtlenc^^Vee-  Vb&i 
tèttti  irt  de  Paire  seulement  Un  nh^nslh  pîHir  le» 
poulpes  h  inren  lie ,  ainsi  rpi^iux  autres  équijyà^ 
gés  rp:i  eii  depérîdaieiitV  r;;  •  ;•:!: 

l)h >^:#c  coiirtmmimie  de  1.1  h* He'kbfP 
morèïtcy^lx  l.ï  r/.e  V/e  Betti  'du  di*  Ctihiiïfiéièi 
C'est'  Irphimifëjdu  P/eni*.  llJ  csi  fert^li  oît  ,j 
surtout  du  côté  de  fit  rue  de  Hc  cri'mi  son  ehh;^èi 
est  couverte^  par  duc cnhstrnctifni''  rjui  doit  dis- 
^Vraftre  tapies  tes  plans  Vie1  la  villeVT^ut  cet 
ancien  c]uM'\ier  du  IVwm^tevaft'  son  rtoïn  au* 

,      '>    , ,'ms.  ,  •  i.  i.  n.;,  .. .      ii  l'i.iâ  ,       7"«  * 

;0  c';  •     ;*  .?.:::>,    !;  i  /'oti  , 


- 


Digitized  by  Google 


lourc , ea 

iiê ,  tiY*t  autre  cho*e  que  le  P/eri.s  de*  lalîn* 
«JJ^î  MguinY  /,/iyr.  i  c  l  choit  |  a«*ngc  ,  |  «niant 
la  rrwilulioii ,  a  i  c«  u  le  i  oui  de  n,e  oV  An  5k r- 

Kn  v»i  tant  de  la  /V<7r#  rnnh ,  que  la  rc!vo- 
folion  a* ait  appelée  Plnrç  rie  la  l»ltrté%  pour 
aller  d;tn<*  If  f.iuhouig  «le  Italien  ,  on  rein  outre 
la  ru§  de  Dtrpf.e  .  autre  fois  la  ru*  S*  Ire  Damé, 
dont  b  porte  et  le*  loin»,  qui  aient  de  pli- 
ion ,  ont  tic  «leinolic*  ni  ïhCO.  I.lîr  a  |orlé, 
pendant  fa  rôolutioji  ,  hi  nom  de  ru*  c/t  l*U* 

Ver*  le  n.iliru  de  erllr  nie  %  à  gathlir,  dé- 
bouche la  r*  r  fie  In  llrllv  a».  Le\  ire,  aulrefoi» 
la  rt<e  JcèCi  cvyew.  I  Ile  acte'  |  a^iie  *ot*  fndnii- 
nuU'Jl'ou  de  M.  de  Monl  Imrel.  Ta  révolution 
lui  avait  duiuic  le  nom  I  uait  e  de  rue  des  Préju- 
ge* r  ni  ne  lt  g. 

A  I  exliemite  de  lette  nie  .  c*t  une  rurnV  qui 
longe  la  Halle  à  In  ne  1 1  *c  h  i mine  îi  la  Placé 
r>>ijnie  ,  et  dont  »  haque  l;out  c*l  Féline  j  ar  une 
grille  «L-  fer.  CJI  VerlU  d'une  «ieLl>e« alion  du  7 
mai  |K|4\  l'Ile  jorta  «l'alun  d  le  nom  de  rué 
au*  CUrtM.  Ia  s  <  leir*.  qui  lui  ata'rnt  donne  leur 
noui  ulareiil  mu  «le  ><•!  1 1  -T *:  me.  (ïli  |*a|  pi-la 
|kjuvl  trd  n.a  d.t  y  levier  à  i*l ,  et  pc  ndaiit  la 
rc\oliilion  ,  rt.e~  d*  T îfdifi  <'tt'rn. 

A  iV^liriiijté  île,  la  n  e  de  D/V/y  e  ou  de  Kû- 
ér^-Dame ,  à  droite  ,  c*t  une  jx  tilc  rue  qui  Ï 
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conservé  le  nom  de  rue  <fo/a  Barbncanne  ;  eïïe 

Ta  se  terminer  dans  la  rue  du  Bureau  dés  pàu- 
i>resy  c|tii  eh  était  autrefois  la  continuation.  On 
Toil  encore  clans  celle  rue  clos  restes  des  ancien- 
nés  murailles  de  la  ville.  Céjtait  dans  ces  mu- 
railles qu'étaient  les  biirbacamies  ,  ouvertures* 
„  .  '  -y         V'-  .-    ;    J  m:  i  ,.:jjè 

fentes  dans  le>  murs  des- forteresses,  pour  lirer  a 

couvert  sur  les  assiégeai is.  Ducauge  dit  cju\ine 
barbacanrte  est  une  défense  extérieure  d'une 
Tille  ou  (I  un  château  ,  <jui  sert  a  eq  fortifier  les 
portes  et  les  murs.  Il  appelle  cet  ouvrage  de fbr- 
tification  barbacanrte  ou  barbteana ,  antvmu- 
ra/e  et  promurale.  Cela  convient  parfaitement  a 
la  barbacanne  de  <  i  nu  ma  y.  La  rue  de  la  barua- 
canne  a  porté  ,  pendant  la  révolution,  Je  non* 
de  rue  r/e  /«  £f>s. 

Dans  une  délibération  du  1  novembre  177$,. 
elle  est  appelée  rue  de  la  Prison. 

Plus  loin ,  est  la  Place  d*A)fn**\  aïnsi  nom- 
jneo  en  5815,  au  lieu  de  Place  des  Capucins; 
elle  s'étend"  entre  Pliotcl-dc-vifle  et  l'ancien  cou- 
vent des  Capucins.  Cette  place  est  traversée  par 
ki  c  haussée  de  la  rente  royale  de  Paris  a  Dieppe* 
Elle  nVst  pas  entièrement  pavée*  une  petite 
chaussée  pavée,  conduit  seulement  de  la  roule 
ro\ale  aux  bâliincns  de  l'ancien  couvent  d 


:ins  ;  une  autre  chaussée  va?,  rejoindre  celle  da 
la  me  du  Bureau  cjles  pauvres.  La  partie  de  cette 
ace  qui  est  a  cirai*  e  dfc  la  chaussée  dé  la  route 
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de  Dieppe  était  autrefois  plantée  cParï>res  qui 
servaient  ^avenue  au  couvent  des  Capucifis. 

Au  fond  île  la  place  dv  Vi hn  s  ,  à  Tniigle  gàii^ 
ehe  de  1'arictv.ii  couvent  des  (  apiu  îiis  ,  uno  rite 
où  n'existent  r|ue  \  eu  de  màisom  ,  el  qui  cm 
planlée  d'une  avenue  d«  peupliers,  mène  a  itn 
pont  qui  sert  a  enlrcr  dans  1rs  prairies  qui 
étaient  autrefois  le  Pia,t~vivïvr  ;  elle  conduisait 
aussi  a  û  CLamp de  frire  qui  exisliit  derrière  le 
couvent  des  Cordelières  ou  de  Setinl-F  rànçnh\ 
iDans  un  vieux  inanusciil  ,  le  trouve  celte  rué 
nommée  fuis  de  pot*  tel  elle.  Petit  laid  la  révolu- 
tion, elle  a  pris  le  nom  de  rué  de  la  Nrif  *.re\  À 
e  pont  rtm  se  trouve  a  son  extrémité ,  le  ntitii 
de  Pont  aux  Prés.  Le  pont  et  la  rue  ont  porté 
le  nom  du  pont  et  de  rt.e  des  Capucins* 

A  gauche  de  la  chaussée  de  la  roqtç  dè 
Dieppe,  à  Pentrce  de  la  rue  du  faubourg  de 
Rouen  est  u  *c  rue  non  pavée  i  ji  la  niée  dé  peu- 
pliers  et  conduisant  aux  boulevards*  La  moitié 
du  terrain  qu'elle  occupe  a  fait  long- temps  par- 
tie du  boulevard  lui-même;  l'autre  moitié  était 
la  continuation  de  la  rue  du  Crrtquet  du  B*xc  : 
depuis  fine  ces  deux  parties  ont  éle  réunies  en 
une  seule  rue»  sous  l\uhnin  stratioji  n*e  fflt  de 
Biouthur*  1  \  elle  a  pris  l«  né  n  de  r\  é  dé/kbômre 
Femme  ,  d'une  cMiseigii/i^ajl>ii*ge'Vé|ù:éseaHAm 
une  femme  sans  icle.  C/eat  là  une  umovàlioa 
peu  galante* 

La  fa*  du  Croquet  du  Moso  qui  nrntlyitTt 
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Àresncs  et  au  bois  de  Gournay,  doty  pëut-éirè 
ton  nom  à  un  ancien  habitant  d*  Avesnrs ,  nom- 
me  Robert  Croquet,  qui,  en  1242,  avait  été, 
l>ar «es  donations.  Pua  des  bienfaiteurs  de  PH6- 
tel-Dieu  de  Gournay. 

La  révolution  lui  avait  donné,  le  nom  de  rvb 
de  la  Solitude.        '  '/*  !  '  /'  "  "      '  "  1 

Au  bout  de  la  rue  du  Çroquet  du  Rose,  a 
rentrée  du  bois  de  Gournay,  on  voit,  entre 
deux  haies,  un  chemin  qui  poitc  te  nom  de  rué 
du  Chat  et.  qui  commuiûquç  de  la  rue  du Cro* 
quet  du  jP"«c  au  chemin  où  a  la  ruè  (fErne* 

Au  milieu  a  peu  près  de  la  rue  de  ta  D&nrt9 
Femme.  sVivre  une  rue  non  pavée  connue  sous 
Je  nom  de  vieil/*'  rue  ou  rue.  t't'çt //*;  '  Llle  va  fi- 
nir a  la,  rouie  royale  de  Paris  a  ï)ieppe.  fans  la 
çonstru»  lion  d'une  «les  maisons  de  ecttd  ruA",  oh 
Jà  fait  entrer  qti  Iques  chapiteaux  provenant  de 
(a  démolition  dePcglïse  ftolrc- Daine. Cesl  lé\R 
ce 'qui  reste  auiouivPhui  île  cet*  ancien  éiîi- 
fice  relig  cux^  Ce,\lc  vieille  rue,  pendant  là  révcr 
ulion  ,  s  appela  me  de  fa  Rawm. 

Une  rue  communique  de  celle  rue  U  celle1  du 
faubourg  de  Houen;  elle  nVst  pas  pavée;  c'est 
dans  cette  rue  qu'est  .lvcnlrée  du  cimetière  de  là 
\illc. 

Pans  le  contrat  de  vente  du  cimetière,  cette 
jnjo ^st^atusi  désirée,:  Le  C^WI1'^  ^eg^fliif 
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procès-verbal  du  jugule  j  aix  <lé  la  seclloîi  tUl 
-oint o)i  de  Gouri  rty ,  on  date»  du  l4r  j  rainai  an 

Vf\  iirsl  du  seulement  ;  Li  rue  q<  i  crnimt<vi- 
^fu&deim  tprmtf/ei  oute  à  In  vie  ri  h  n  0.  \:Mv  est 
atp|%eJéV.r^*/^  Cimeiit  t<e  ikuit  une  dcKbtïmion. 

du  28  pluviôse  au  IX. 

-r^Knïace,  deTimire  rôle  de  la  mie  du  faubourg 
sde  Hoiun  ,  est  la  rire  de  FUvïbnye  Ve  la  F*A- 
Ànpne.  Gel  herbage  a  porte  autrefois-  le  nom  de 
wàmp  aiv  eAamp  de  Saint- Jfht(téii(*.  \ 
&h  lir  rne>du  faubourg  de  tWwn  ,  nommée  ru* 
> de  Rouen  par  l'arrêté 'du-  0.  octobre  1815,  s'é- 
nienct  de Texlrpmité  de  la  ville  ,  de  ee  <  6tn  ,  à  la 
plaee  d'Armes.  P.lle  notait  pavée  que  dans  la 
^moitié  de  sa  longueur;  mais  en  18b7  cl  38  on 
Ç  aeliève  de  la  paie*,  partie  aux  fiais  du  gou- 
venir  meut1,  partie  aux  frai! s  de  (a  vilie*  <£e  tau- 
Loin-g  rjcii  a  porté  atissi  le  nom  tin  feumoini*  He 
N*Ve  r**"'e  • 'avait  puis ,  pendant  ty  révolution, 
celui  de  faubourg  de  la  Movinytie^    1  * 
•    rfcon»  sortir :*!e  la  PfxiceiRtçFotl*  saJlin- 
giant  vers  j  Pur  is  *^o#  twmvd  umiiinftettfnr  porté 
l&lnom  riejftloîlilttfit!^  (L'uù'ibis»  *%oiV**i  ^rtjjj- 
-  taises)  ideJaiViili  y  iuasbi&k»  ooji*hW  We 

<yuit  alrcçikj  |i  ikLuâJ'a^kil  nSàtiliuAi  ule 
M.  de  Muiilhurel,  celui  de  r..e  Vio^tr^H. 
.Pcildiind  la  lansuluijou  (dotait  V«!nja4fc  im  Eow- 

À  l'extrémité  de  eelte  rue  ,      1777  ,  m  ahnt^ 
ts'lrdit  uu  iuauu&f;rit  communique  pu  M*  Y&~ 


-toi- 

Vin ,  une  ancienne  porté,  fewe  une  espèce  de  pk- 
$11  on  ,  des  tours  et  des  *%urû  : 

V  ;»auc!!cf  en  descendant  cette  rue,  est  une 
knjmsse  qui  porte  le  nom  de  rue  du  Rempart 
et  qui  a  porté  auparavant  celui  de  Renaud* 
Cuilter.  La  révolution  Parait  appelée  rit*  du 
Ittoyen.  :m 

La  rue  de  Paris  aboutît  a  une  place  irrégu- 
ttère ,  traversée  par  la  chaussée  pavée  de  la  route 
de  Paris  a  Dieppe,  le  reste  dé  cette  place  qui 
porte  le  nom  de  Piaûe  du  Marché  aux  taches 
-yratoe*  ,  est  un  carré  de  gazon,  entouré  de 
tiÎKiimis  en  terre,  «qui  conduisent  aux  petits 
boulevards,  o.<  aux  maisons  qui  forment  te 
|ond  de  cette  place. 

La  rue  du  faubourg  de  Paris  commence 
aux  pavillons  qui  séparent  la  ville  du  faubourg, 
fciie  a  été  pavée  en  1838  et  39  partie  aux  fruit 
du  gouvernement  partie  aux  frais  de  la  ville*  Qt 
faubourg  pendant  la  révolution  «''appelait  /•£- 
bourg  de  Jouvence. 

Une  rue  non  pavée  qui  est  réservée  entre  les 
murs  des  boulevards .  des  laves  et  quelques  b§- 
.iiuaus  de  ferme  vient  aboutir  a  la.  rUe  du  fau- 
bourg de  Paris  du  4*>lc  droit»  LWrclé  du  ©  oc- 
<oLt*c  1815  lui  «  iiouiui  le  noua  de  r*f  BaMê- 
du-i*mfar$. . 

lnejuitrc  ttie,  con  f»a*ce  mifâi,  aboutit  fc  la 

fie  du  faiïLtuj  g  de  Patis  pi ciqu'ui  tatc  de  la 

»        » .-  ••  i  t  . 
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prti^ilruU1   c'ol  Ui/'ti*  du  Pttit  Pfc  qHQiiap* 
appela  rwe  BeQM-jwc  pendant  la  révolution* 

Un  peu  plus  loin  ,  à  droite  ,  on  rencontre  la, 
rwc  d'Ernemont  nommée  ainsi  d'une  commune^ 
voisine,.  la  révolution  Pavait  nommée  rue  delà- 
Régénération: 

Par,  la  même  délibération  qui  changea  tou*; 
les  noms  des  rues  de  Gournay  en  1793  y  on  nom- ^ 
ma  Saint-Aubin  Mont-Aubin  ;  Saint-Clair t 
Glaic* Fontaine;    la  Haguenée,  les  Grands- 
Champs;  les  Grande  Boulevards,  Boulevard  de 
la  municipalité  ;  les  Petits  Boulevards,  jusqu'au 
pont  des  Planquettcs  %  Boulevard  de  la  révolu- 
tion ;  le  pont ,  Pont  de  VEpte  ,  et  Pautre  partie 
d^e  ce  Boulevard  du  pont  à  son  extrémité  vers.^ 
Eerrières,  Boulevard  de  la  Constitution, Je,, 
trouve  ces  Boulevards  nommés  Boulevards  des 

»;  .  .  f  .  .  ■  ...... 

P lànquettes  dans  une  délibération  du  19  fter-^ 
minai  an  V  ;  Boulevards  des  Cascades  dans  un 
raçp<)rt  fait  le  2  mai  1816  sur  la  reconstruction, 
de  la  pile  du  Pont  des  Planquettcs  x  et  Nou-*, 
vfjiyv  Boulevards  dam  une  transaction  faite  en-» 
tire     viHo  et  AI.  de  .Mohthurcl  le  4  février  18.17, 

I^c  Pont  rfc  Caniemêle  prit  pendant,  la  révb-  t 
lotion  le  nom  de  Pont  de  Bray  ;  le  Pont  a*e 
Zfôndose,  celui  de  Pont  de  la  Montagne  ou  Pont-  ' 
Auhin  ;  le  Pont  sur  les  bruyères  de  Saint-Aubin 
celui  de  Pçnt  do  Dieppe  ;  le  petit  pont  sur  1er  . 
<;jel  en  passe  lq  ruisseau  de  S.-Crépin  ,  Pont  de 
Sou  i'ence . 

Tome  II. 


—  3*«  — 

'D'aueienueé  ruelles  aujourd'hui  supprimées, 
envahies  et  usurpées  par  les  riverains,  ont  cxis* 
té  a  Gournay.  Leur  existence  se  trouve  consta- 
tée .par  un  acte  du  12  janvier  16C6.  A  cette 
époque ,  le  Procureur  du  Roi  de  la  ville  remon  - 
tra qu'il  existait  plusieurs  ruelles  appartenant 
à  la  ville  et  qui  servoient  au  public  qui  entêté 
entreprises  depuis  plusieurs  années  en  ça  au 
préjudice  des  droits  de  ladite  ville. 

1°  Celle  étant  entre  la  maison  de  présent 
possédée  par  Nicolas  LouVét,  et  celle  de  iW- 
colas  Malheue  qui  servoit  pour  aller  à  la  ri* 
vière. 

2°  Celle  qui  est  entre  le  moulin  à-eau  de  cette 
ville  et  la  maison  de  Jean  Maisné ,  laquelle 
ruelle  sert  pour  aller  au  jardin  qui  appartient 
a  la  ville  ,  située  au-dessus  dudit  moulin ,  qui 
est  Pancien  abreuvoir  de  cette  ville» 

3°  Celle  qui  est  située  entre  la  maison  de  ta 
veuve  de  François  Fleur  y  et  celle  dutieur  Aux- 
dens  qui  conduisait  de  la  rue  du  Beffroi  sur 
le  rempart  de  cette  ville  pour  aller  rendre  à 
la  porte  Ybert  (Porte  de  Paris)  ,  laquelle  a  été 
entreprise  tant  par  ledit  sieur  Auxdens  que 
parle  sieur  Archer. 

Cette  ruelle  devait  être  la  continuation  de 

♦ 

la  rue  Benaud  Cuiller  a  présent  rue  du  Rem* 
part* 

Sur  le»  remontrances  de  M.  le  Procureur  du 
Roi  de  la  ville,  les  échevim  ordonnèrent  le  ré- 
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tabljsscineiit  des  ruelles  ;  niais  il  pmuil  que  ce* 
ordres  ne  furent  pas  exécutés  puisque  les  ruelles 
ont  disparu. 

En  1792  ,  une  rue  dut  être  ouverte  à  travers 
le  lerrain  des  Ursulines  ;  mais  ce  projet  n'eu1 
aucune  suite. 

Je  terminerai  en  parlant  d'une  rue  aujour- 
d'hui fermée  et  dont  la  destruction  a  soulevé 
des  réclamations,  c'est  la  rue  de  la  Justice  , 
ainsi  nommée  parcqu'elle  existait  sur  le  terrain 
qui  servait  de  Gibet  à  la  ville. 

En  Tan  VI,  on  demanda  sa  destruction  à  l'ad- 
ministration municipale  du  canton  de  (îournay  ; 
mais  cette  administration ,  par  son  arrêté  du  29 
thermidor  décida  qu'elle  serait  conservée  corn- 
me  utile  àl% agriculture  %  comme  facilitant  les 
comunications  à  des  terres  labourables  et  à 
la  vidange  du  bois  de  Gournay  t  comme  don- 
nant accès  aux  communes  d'Avesnes  ,  Bâc- 
hions ,  Montroti ,  Ernemont  t  Neuf  marché  , 
Vardeset  autres  endroits  ainsi  qu'aux  maisons 
et  fermes  de  fa  rue  du  C  roquet -du-boso. 

Elle  déclara  en  outre  que  cette  rue  était  né- 
cessaire pour  aller  à  la  sablière  dit  la  commune 
de  Gournay,  et  si  nécessaire  même  que  les  baux 
de  Phospicc  portent  que  le  fermier  de  la  ferme 
dite  des  Malades  ,  appartenant  audit  hospice 
est  tenu  de  laisser  deux  mines  de  terre  in- 
culte pour  que  les  habitons  puissent  accéder 
do  ladite  rue  à  la  sablière* 


-   38$  — 

Depuis,  celle  rue  a  été  interdite  a  l'époque  dé 
{établissement  des  barrières;  mais  ,  par  sa  déli- 
bérai ion  du  4  niai  1 808  ,  la  muienipalité  deman- 
da qu'elle  fut  rétablie.  L'hospice  s'y  opposa  com- 
ni2  propriétaire  de  la  pièce  de  terre  appelée  la 
Justice  >  mais  le  conseil  déposa  authentiquemenï 
qu'il. y  avait  là  une  voie  publique  en  voiture ,  et 
le  conseil  cita,  à  Pappui  de  sa  déposition  ,  un 
contrat  de  1603  qui  est  une  vente  de  Vhéri- 
fa/ê  qui  appartient  maintenant  à  M.  et  Ma- 
dame  Lefebvrc  qui  est  désigné  quatre  mines 
de  Jerrc  assises  en  la  paroisse  de  Notre-Dame 
de  Gournay,  triège  du  lieu  nommé  la  Jus- 


Mant  au  l tendit  tes  fourches  çat\ 
a^t  Gournay          et  servant  do  voirie  (ïj. 

Maigre  toutes  ces  réclamations  ce  chemin 
n  existe  plus. 

Dans  les  prairies  qui  formaient  autrefois  1q 
Grand  vivier,  une  dérivation  de  la  rivière  dç 
Morettc,  qui  coulait  ('ans  ce  lit  avant  qu'on  lui  en 
eut  creusé  un  nouveau  au  17"  siècle ,  passe ,  en 
formant  une  croix  au-dessus  de  la  rivière  d'Kp- 
te  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  plan  de  la 
ville.  Le  lit  de  la  Morette ,  ainsi  suspendu  au- 


\\ y  D.l.i  cration  du  4  :nai  130$. 
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dessus  du  lit  de  PEpte,  coule  dans  un  acqucduc 
qui  porte  le  nom  de  Pont-Thomas. 

Au-dessus  du  Pont-Thomas ,  dans  la  rivîèr< 
d'Epte ,  est  un  lieu  dangereux  connu  par  les  ac 
cidensqui  y  sont  arrivés  et  par  les  suicides  do  ni 
il  a  été  le  théâtre.  Ce  lieu  s'appelle  le  Trou  du 
la  Herse,  probablement  parreeq  ^autrefois  ses 
approches  étaient  défendues  par  une  de  ces 
barrières  qui  ont  porté  le  nom  de  Hersa. 

Une  autre  rivière  en  Normandie  est  célèbre 
encore  par  les  viclmcs  qu'elle  engloutit  tous  le* 
ans.  C'est  la  Drome,  qui  a  donné  lieu  a  ce  pro- 
verbe : 

Tous  les  ans  à  1»  ftrcm*' 
Il  faut  cheval  ou  huai  »  \ 

On  dit  que  le  trou  de  la  herse  a  *:« <i  fait ,  il  y 
a  bien  des  siècles,  par  un  coup  de  louucm:. 
Ce  coup  de  tonnerre,  c'est  une  Hgendo  lo;;i 
entière. 

Après  le  traité  de  Saint-Clair -.sur-Eple,  en 
912,  quand  Bollon  eut  obtenu  ,  di!  Cnarîcs  le 
Simple,  cette  vaste  province  qui  s'appela  alors 
la  Normandie ,  et  qu'Eudes  eut  obtenu  de  Kol- 
\on  ,  les  châlellenies  de  Gournay,  de  la  Ferlé  c 
de  Gaillefontaiuc  ,  plusieurs  compagnons  d'Ei? 
des  s'établirent  sur  le  territoire  do  ces  cîiâtrî! 
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nies.  Beaucoup  devinrent  chrétiens  et  épousè- 
rent des  femmes  du  pays.  Celait  une  alliance 
entr.e  le  nouveau  peuple  venu  du  Nord  et  Tan  • 
cien  peuple  composé  de  Francs  et  de  Gaulois. 
Au  nombre  de  ces  hommes  rudes  qui  avaient 
vécu  au  milieu  des  tempêtes  ou  des  batailles, 
était  Asmild.  V  voir  ses  longs  cheveux  blonds, 
pendant  sur  ses  épaules ,  ses  yeux  bleus  du  mê- 
me azur  qu'un  beau  ciel  de  printemps ,  sa  peau 
blanche,  comme  celle  d'une  femme,  on  l'aurait 
pris  pour  un  de  ces  jeunes  hommes  sans  énergie» 
amollis  dans  la  volupté  et  endormis  dans  la  mol- 
lesse. Ce  n'était  pas  cela,  sous  cette  apparence 
efféminée ,  toutes  les  passions  bouillonnaient 
dans  son  cœur,  comme  le  volcan  sous  les  neiges 
de  l'Etna. 

H  était  resté  payen  et  adorait  tous  les  dieux 
des  Droites  ,  ces  druides  des  Scandinaves.  Avec 
son  caractère  sauvage ,  ses  mœurs  dures ,  son 
courage  sanguinaire,  comment  aurait-il  aban- 
donne le  culte  tVOdin,  le  dieu  terrible  ,  le  père 
du  carnage  ,  l'incendiaire ,  le  dépopulateur,  qui 
donnait  la  victoire  et  soutenait  le  courage  dans 
les  combats  ?  dominent  aurait-il  oublié  Thory  le 
souverain  des  vents  et  du  tonnerre .  dont  la 
ceinture  renouvelait  les  forces  épuisées,  et  qui, 
dans  sa  main  puissante,  recouverte  d'un  gante- 
let de  fer,  tenait  une  massue  qui,  lancée  contre 
un  ennemi ,  revenait  d'elle-même  dans  la  main 
du  <\icn?  Comment  aurait-il  renonce  a  invoquer 
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Vidât \  dieu  taciturne ,  comme  lui ,  que  dam 
ses  visions  mélancoliques*  il  avait  vu  pendant 
ses  courses  sur  la  mer,  se  tenir  constamment 
auprès  de  son  navire  avec  ses  souliers  épais  ei  si 
merveilleux ,  qu^il  pouvait ,  avec  eux ,  marcher 
également  sur  les  eaux  et  dans  les  airs. 

Asmild,  depuis  qu^il  habitait  les  bords  de 
TEpte ,  avait  remarqué  une  jeune  fille  nommée 
Herlinde.  Il  Pavait  vue  priant  a  la  chapelle  de 
Notre- Da-me-d  es-Bois ,  ou  se  jouant,  avec  ses 
compagnes,  effeuiller,  en  rougissant,  le  disque 
de  la  marguerite. des  prés,  qui  apprend  à  ceux 
qui  Tinterrogent  s'ils  sont  aimés ,  un  peu ,  beau- 
coup ,  ou  pat  du  tout. 

On  savait  qu' Asmild  était  payen ,  et  à. cause 
de  cela ,  malgré  sa  figure  fraîche  et  rose,,  ses 
trait!»  gracieux ,  son  air  mélancolique  et  sa  répu- 
tation de  brave ,  c'était  un  objet  de  terreur  ;  on 
le  fuyanV 

Un  jour,  il  apperçut  Hcrlînde  seule,  age- 
nouillée devant  le  porche  de  la  chapelle  de 
Notre- Damc-des- Bois.  Il  revenait  des  solitude* 
de  la  forêt  de  Bidonne,  et  de  loin,  car  il  avait 
Inouïe  aussi  fine  qvfHeimdal  (  1  ) ,  qui  entend 


(4)  lîcim  lal  est  an  Dieu  de  h  Mythologie  Scandinave ,  fils  de 
neof  vierges  qm- étaient  *oeu».  Il  «tait  portier  «les  Dieux  ».t  g.nr  - 
*iit  Jft  porif  fpirommfiniquait  du  ciel  k  h  terre. 


croître  les  herbes  des  près  et  la  laine  des  bre- 
bis  ;  il  entendit  le  murmure  des  lèvres  de  ia 
jeune  fille  qui  priait  la  Vierge  des  vierges,  la 
rose  mystérieuse ,  le  refuge  des  pécheurs  et  la 

*  consol at ion  des  nffl igès . 

•  *  . 

~    Il  s'approcha.    .  . 

Herlinde  pâlit ,  se  leva  et  voulut  s'éloigner. 
Asmiid  l'arrêta  et  lui  dit  :  Il  y  a  long-temps 
que  je  demande  à  Frigga  de  m'ètre  favorable. 

—  Qu'est-ce  que  Frigga ,  demanda  la  jeune 
fille? 

— -  C'est  la  déesse  des  amours ,  répondit  le 
guerrier. 

—  Herlinde  se  mit  à  trembler  c*mrae  la 
feuille  et  soupira  tout  bas  :  à  furore  normano- 
rum  ,  libéra  me  Domine. 

— •  Oh  !  que  n'ai- je  l'éloquence  de  Ba?dery  fils 
d'Odin  ,  dil  Ysraild. 

► 

—  Laissez-moi  rejoindre  ma  mère,  je  vous 
çn  prie,  mut  mura  d'un  ton  suppliant  la  triste 
Herlinde . 

—  Vous  pleurez,  que  ne  mcst-il  permis  de 
recueillir  sur  mes  lèvres  ces  larmes  plus  pré- 
cieuses quelles  larmes  d'or  de  Freya ,  la  fille  de 
Niord,  le  dieu  des  mers,  l'épouse  de  Hodèr^  le 
dieu  de  la  force. 

Herlinde  cherchait  a  se  débarrasser  de  l'é- 
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treinte  de  cette  main  qui  la  retenait  fortement, 
êl  »e  répondait  rien.. 

—  Siona,  Siona  (1),  répétait  le  guerrier, 
toi  ïjui  inspire  les  pensées  d'amour  et  domplo  les 
tocurs  rebelles,  j'invoque  ton  pouvoir!  Farâ(2\ 
toi  .qui  présides  aux  sermens  des  hommes ,  sur- 
tout à  ceux  des  amans,  toi  qui  punis  le  parjure, 
je  te  prends  à  témoin  que  je  veux  l'aimer  tou- 
jours. 

Plus  Asmild  invoquait  de  dieux  et  de  déesses 
Scandinaves  ,  plus  llerlinde  s\igitait  et  se  déses- 
pérait. Personne  ne  passait  qui  pût  l'entendre 
si  elle  criait ,  la  voir,  si  ses  cris  devaient  attirer 
un  défenseur. 

Enfin,  soit  qu'a  force  de  se  débattre,  elle  eut 
fatigué  la  main  <P  Asmild  qui  craignait  de  meur- 
trir ce  bras  délicat  qui  cherchait  a  se  dégager 
d'une  étreinte  odieuse,  soit  que  la  vierge  de  la 
chapelle  eut  exaucé  l'oraison  mentale  que  lui 
adressa  Herlinde,  lu  jeune  fille  s'échappa  et  dis- 
parut comme  un  trait  lancé  par  un  archer  vi- 
goureux. 

—  Tu  ne  m'échapperas  pas  toujours ,  s'écria* 
Asmild  ,  partout  je  te  suivrai ,  et  aussi  rapide 
que.  UUe\\  fils  dcSiffia  et  gendre  de  Tlan\  que 
personne  ne  peut  suivre  quand  il  est  monté  sur 


ft>U  i  Divinité  Sc.tn<Hnar«**. 
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«es  patin»  d'acier ,  je  t'attraperai  dans  quelque 
lieu  solitaire,  et,  par  Alfader ^(1),  ta  seras 
vaincue. 

Pendant  quelque  temps  ,  Herlinde  n'osa 
plus  sortir.  Asmild  passait  et  repassait  vingt 
fois  par  jour  devant  la  porte  de  sa  maison,. et 
elle  pâlissait,  rougissait  ou  tremblait  à  son  as- 
pect. Il  épiait  ses  moindres  démarches ,  pour  en 
profiler,  ses  regards  baissés  pour  y  lire  son 
sort. 

.  L'été  brûlait  les  champs  ,  les  épis  jaunissaient 
sur  leurs  tiges  desséchées  ;  les  herbes  mouraient 
dans  les  prairies  altérées,  et  les  bestiaux  appe- 
laient les  rosées  et  les  pluies,  de  leurs  tristes 
keuglemcns. 

Il  y  avait  alors  au-dessus  de  la  ville,  un  lieu 
solitaire  ombragé  de  saules  et  d'épaisses  cepées 
d'aunes  qui  ombrageaient  une  des  nombreuses 
sinuosités  de  l'Epte.  C'était  la  que  les  femmes 
allaient  se  baigner  pendant  les  grandes  chaleurs 
de  Tété  ;  on  ne  connaissait  pas  encore  les  bains 
où  i\»n  s'asseoit  a  l'étroit  dans  des  baignoires  de 
♦m livre  ou  de  zinc,  et  les  hommes  respectaient 
ce  mystérieux  asile  de  la  pudeur  des  femmes* 

Herlinde  y  alla  avec  sa  mère  pour  y  respirer 


(f)  Alfnclrr  <5fait  \r  t>«  rr  tVOftu  •*  la  prtlDÏi'r*  <tt  »o»t€*k*IW- 
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un  air  plus  pur  que  celui  de  la  ville ,  pour  y 
jouir  de  la  fraîcheur  d'une  eau  claire  et  lim- 
pide. 

Asmild ,  trompé  par  son  ignorance  du  pays  , 
croyant  les  suivre ,  avait  pris  une  des  rives  de 
l'Epie,  pendant  qu'elles  côtoyaient  l'autre  rive. 
Au  détour  d'un  sentier,  il  les  avaient  perdues cfe 
vue  et  un  autre  sentier  se  présentant  à  lui,  il  s'y 
engagea  ,  espérant  rejoindre  Herlinde  et  sa 
mère. 

11  marchait  péniblement  a  travers  des  che- 
mins creux  et  à  peine  frayés,  qui  le  conduisaient 
à  des  coteaux  arides  et  blanchâtre» ,  qui  rappe- 
laient ce  passage  de  YEdda:  «  Dans  l 'aurore  des 
»  siècles,  il  n'y  avait  ni  mer,  ni  rivages ,  ni  xé- 

»  phirs  rafraîchissans  Tout  n'était  qu'ut* 

»  vaste  abîme  ,  sans  herbes  et  sans  semences... 
»  Alors,  il  y  avait  un  monde  lumineux,  brù- 
»  lant,  enflammé,  du  côté  du  midi,  et,  de  ce 
»  monde,  s'écoulaient  sans  cesse,  dans  l'abîme, 
»  qui  s'ouvrait  au  septentrion ,  des  torrens  de 
»  feu  étincelant .  » 

Asmild  essuyait  son  front  oit  ruisselait  la 
sueur.  Il  gagna  le  sommet  du  coteau  pour  mieux 
dominer  la  contrée.  11  voyait  les  toits  de  la  ville, 
dont  il  s'éloignait;  les  herbages  de  la  vallée  e»- 
tour  es  de  leurs  haies  verdoyantes;  les  sentiers 
des  champs,  les  fermes  isolées,  les  troupeaux  à 
rabri  des  grands  arbres ,  cl  lui ,  toujours  haie- 
tant ,  marchait  toujours  vers  un  but  inconnu  f 
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▼ers  un  but  qu'il  avait  clé  près  d'atteindre, 
qu'il  ne  voyait  plus ,  et  qu'il  demandait  à  l'im- 
mensité. 

Dans  le  lointain  ,  quelques  coups  de  tonnerre 
grondaient  sourdement,  sourdement  aussi  un 
orage  grondait  dans  son  cœur.  Mille  pensées 
sauvages  naissaient  dans  son  esprit  bouleversé. 
Les  violences  s'y  entassaient  ;  le  sang  s'y  portait 
et  l'étouftait  :  Pourquoi  être  bon  ?  pensait  il ,  on 
n'obtient  rien  que  de  la  peur.  11  faut  être  craint 
si  l'en  n'est  aimé.  «  Il  viendra  un  temps  ,  un  âge 
»  barbare,  un  âge  depec,  s'il  faut  en  croire 
»  YEdda ,  oii  le  crime  infestera  la  terre  ,  où  les 
»  frères  se  souilleront  du  sang  de  leurs  frères , 
»  où  les  fils  seront  les  assassins  de  leurs  pères , 
»  et  les  pères  de  leurs  fils ,  où  l'inceste  cl  l'adul- 
»  tère  seront  communs ,  où  personne  n'epar- 
»  gnera  son  ami.  »  Nous  sommes  dans  ce  temps- 
»  là ,  et  il  faut  bien  que  je  sois  de  mon  temps. 

Le  ciel  se  couvrait  ;  il  devenait  noir  et  sem- 
b  ait  le  vaste  crâne  du  géant  Ymer,  soutenu  par 
les  quatre  nains  nommes  Sud  %  Nord,  EU  et 
Oi:ëH  (l). 

Enfin,  du  haut  de  ce  coteau  brûlant,  de 


« 

(i)  l  a  Mythologie.  Scandinave  raconte  que  les  fils  de  Bor  tuè- 
rent le  gt'ant  Ymer  ,  que  de  sa  chair  iU  firent  la  terre ,  de  son 
sang  la  mer  et  les  fleuves ,  de  ses  os  les  montagnes,  4e  ses  dents 
Ifî  re-abro  et  »lc  ton  rràne  la  voûte  du  ciel. 
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l'autre  cote  tic  IJ'ple,  il  uppercut  quelque  va- 
gue apparition  qui  se  jouait  dans  Peau  >  sous  le 
feuillage  ;  il  s1an  èla ,  regarda  a  plusieurs  re- 
prises, et  crut  voir  la  vierge  Fylla  (I),  aux 
longs  cheveux,  flottans  sur  ses  épaules  ,  au  front 
candide  orné  d'un  ruban  iVov.  Il  regarda  en- 
tore  ;  c'était  llcrlinde;  il  la  reconnut  et  s'élança 
vers  le  rivage  du  liant  de  la  colline. 

C  elait  son  premier  mouvement ,  sa  première 
inspiration.  Bientôt  il  ralentit  le  pas,  descendit 
par  des  sentiers  ombragés  jusques  dans  la  val- 
lée, et  se  glissa  de  haie  en  haie,  d'arbre  en  tfr- 
lire  ,  jusqu'au  bord  des  eaux  ,  caché  derrière  de» 
touffes  de  glayeuts  en  fleurs. 

S^l  avait  suivi  sa  première  pensée;  il  aurait 

effraye  Herlinde  qui  aurait  eu  le  temps  de  fuir; 

il  sentit  qtf  il  valait  mieux  la  surprendre. 

Ainsi  caché,  il  la  contemplait;  il  croyait," 

clans  Pivressede  sa  passion,  être  descendu  de  la 

colline  au  rivage  par  le  pont  Bifrest  (2) ,  qui  *a 

du  ciel  à  la  terre.- 

Cette  eau  ,    qui  caressait ,  en  coulant ,  les 

beautés  cPHerliitde,  lui  semblait  la  rosée  dë 

miel ,  qui  coule  de  la  fontaine  du  passe,  dont  lerf 



(!  »  Fvlta  *«iail  nne  î>ivinii«  <\r  l.i-NjrUKifogic 'Framliimte  .  D*- 
ài-  U'atxjuri  *1«  friyya  ou  trfa  Dûfec  tic  laïuour  cl  «le  a  T<* 

vîj  Ce[*Bt  deia  Mycologie  ScacdÎM^  c*  l'arc  ea  ciel. 
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ondes  «mutts  rendent  blanc  ,  comme  U 
neige,  tout  ce  qu'elles  toucbent  (i).  Il  crut  voir 
une  des  P'aikiries  du  Fa  l ha  lia  y  qui  servent  les 
héros  a  table  dans  le  palais  d'Odin  ,  et  qui  rem- 
plisent  leurs  coupes  vides. 

Alors,  il  était  fou,  rien  ne  pouvait  le  retenir; 
il  s'élança  dans  la  rivière  et  marcha  vers  Her- 
Unde  effrayée  ,  qui  cria  :  Ma  mère! 

Herlindc  avait  reconnu  Asmild.  Epouvantée, 
elle  retournait  vers  sa  mère  assise  sur  la  souche 
noircie  d'un  vieil  aune  abattu. 

Asmild  allait  l'atteindre ,  l'atteindre  et  Pen- 
traincr  vers  le  rivage  opposé  ,  séparer  ainsi  la 
fille  de  sa  mère  et  s'abandonner  à  toute  la  vio- 
lence de  son  amour  dédaigné.  Il  allongeait  ses 
bras  pour  saisir  la  vierge  chancelante.  Mlle  le- 
vait ,  elle ,  les  siens  au  ciel ,  comme  ces  nym- 
phes des  mélamorphoses  qui  vont  cire  changées 
eu  arbres  pour  échapper  aux  poursuites  d'un 
l'aune  audacieux.  Sa  mère  l'appelait  et  l'encou- 
rageait. Asmild  avançait  à  travers  les  roseaux 
qui  retardaient  sa  marche.  Tout -à-coup  v  le 
tonnerre  éclate  et  tombe  ;  Asmild  a  disparu  et 
la  jeune  fille,  sauvée,  est  tombée  cvaiouie  dan» 
les  bras  de  sa  mère. 

On  dit  que  c'est  ce  coup  de  tonnerre  qui  a 
ercusc  U  irou  de  la  Bersv,  qu'Asmiid ,  enchaîné 

• 

il)  Ci:«y;mcr  Scalaire. 
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au  fend  de  l'abîme,  est  toujours  la,  Allongeant 
tes  bras  pour  saisir  sa  victime,  el  que  ceui  qui 
tombent  clan*  ce  gouffre  t  arrêtes  par  tes  mains 
vigo.ircuses.  ne  peuvcul  sortir  de  ee  tombeau 
aquatique  qui  les  engloutit  vivaus* 


■  ■ 
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ROIS,  AEIMES, 

PRINCES.  PRIHCES&lKK 

AUTRES  PERSONNAGES  CELRURES 
♦xtoït  vrtm  comXâY. 

Oo  peut  Croire  que  Guillaume  L>  tijue-Lprc . 
fils  de  Rollon,  et  Duc  de  Normandie,  qui,  en 
929 ,  pour  le  $ujet  de$  chauet ,  dit  Gabriel  Du- 
moulin (1),  fit  boêtir  un  grand  parillrm  dam 

- 

7Vm«  //.  M 
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la  forent  de  Lions,  afin  de  s  y  retirer  au£ 
heures  du  repos ,  vint  plusieurs  fois  a  Gournay, 
pendant  qu'il  venait  chasser  a  Lions.  Gabriel 
Dumoulin  dit  que  ce  paviilon  bâti  dans  la  forêt 
de  Lions,  fut  un  logis  qui  donna  commence- 
ment au  chasteau  (1).  Guillaume  Longue-ltpee 
dût  certainement ,  en  construisant  ce  château  , 
sV>ccuper  aussi  de  visiter  les  frontières  de  son 
Duché. 

Richard  I",  Duc  de  Normandie  ,  fils  àe  Guil- 
laume Longue-Epe'e  t  passa  par  Gournay  en  948 
avec  le  Roy  de  Danncmark ,  les  Comtes  de 
Bretagne  ,  de  Senlis,  d' Harcourt  et  la  fleur  de 
ses  gendarmes  y  dit  Gabriel  Dumoulin '(2) ,  pour 
signer  à  Gerberoy,  avec  le  roi  de  France  «  un 
traité  de  paix  par  lequel  il  fut  arrêté  : 

u  1*  Que  le  roy  Louys  (3)  rendroit  au  Duc 
*  Richard  toute  la  Normandie ,  et  renoncèrent  a 
»  toutes  présentions  qu'il  disoit  y  avoir  ; 

»  2'  Que  le  Duc  des  Normands ,  ainsi  remis 
»  en  la  possession  de  son  vray  et  légitime  héri- 
»  lage,  jouirait,  comme  ses  ancestres,  du  titre 
x>  de  souverain  de  Bretagne  ; 

v  3°  Que,  jamais,  le  Roy  Louys  ne  leveroît 


Histoire  £«'mrraïe  Je  Normandie  ,  p.  [40. 

»ral.  gi'u.ralc  tîe  Kciraa*klie  ,  il.'  ** •*'  r,  *t*'f  S  ...  '" 
|3)  Louis      lilt  a'Ouiir<  nier. 
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les  armes  pour  offenrer  le  Duc  ries.  Normands 
»  ains  lui  prètcroit  main  de  secours,  contre 
»  tous ,  comme  à  son  amy  et  fidcllc  sujet; 

»  4°  Que  pour  récompense  des  dommages 
»  causez  par  son  invasion  en  Normandie ,  le 
»  Duché  ie  quel ,  par  le  passé  ,  se  bornoit  à  la 
»  rivière  d'Andelle  (1),  seroit  estendu  jusqu'à 
»  celle  d'Ëpte  ; 

»  5°  Qu'après  les  articles  du  présent  traité 
»  signez  et  jurez  sur  les  reliques  des  saincts, 
»  tant  par  le  lloy  que  par  les  Prélats  et  Comtes 
»  qui  r assistaient ,  les  hostages  seroient  incon- 
»  tinent  rendus  ; 

»  6°  Que  le  Duc  Richard  feroit  hommage- 
»  lige  de  son  Duché  et  que  le  Roy  le  rectevroit 
»  à  homme*  » 

Guillaume  le  Conquérant  séjourna  k  Gour- 
nay  en  1080 ,  lorsque  après  les  f "estes  de  Noël , 
suivy  de  ses  gendarmes  *  il  alla  planter  le  siège 
devant  Gerbroy  (2),  que  Philippe  I",  roi  de 
France,  avait  donné  à  Robert  Courte-lieuse  f 


(l)  Eu  tant  que  l'Anddlc  serrait  de  limite  au  Vcxin  ,  concédé 
à  Richard  ,  par  le  traite*  de  Gerberoy  que  quelques  auteurs  ap- 
pellent le  second  Traité  de  Saint-Clair-sur-Epte  ;  mais  si  l'A  miellé 
avait  été  alors  la  limite  de  la  Normandie  du  côté  de  Gournay ,  la 
paix  ne  se  serait  pas  faite  à  Gerberoy ,  au-delà  de  l'Epie  j  mais 
"ntrel*Epte  ctrAndcllc. 

2)  fliiil ,  g&tfri*  de  Mtt-ftmnâlc-,  p.  224. 
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rcv.uIj.rro.Mjrc  son  pire,  u  Là  ,  (Kl  Gabriel  fk£- 
»  moulin  (t),  -pendant  lro»*epmaincs ,  furent 
»  faits  de  beaux  faits  (Farinés,  il  y  eut  bien  des 
^  assauts  scKistcnus,  beaucoup  de  sorties  licu- 
»  rendement  conduites,  plusieurs  rencontres 
»  flioricnssinYnrt  signalées,  excepté  la  misera  - 
»  -bjcfroKic  en  la  quelle  Robert  blessa  sdn  père 
»  au  bras  et  le  désarma,  de  façon  qu'il  tomba 
yy  eM  terre  (  autres  disent  qu'il  tua  seulement 

«agi  cheval  dessous  luy);  toutefois,  si  tost 
»  qu'il  eut  entendu  sa  voix  plaintive,  il  le  re- 
<f>  J»**a  ,  et  luy  aida  à  remonter  à  cheval  ,  de- 
?>  mandant  pardon  de  sa  faute.  Le  Roux  (2),  y 
»  fut  aussi  blessé  et  beaucoup  de  Normands  et 
50  iTAnglois  lue*,  ce  qui  porta  le  conquérant  « 
»  luy  donner  malédiction  de  laquelle  il  sentira 
»  vhiblcinqtit  les  effets.  » 

/(  h  ramena  néanmoins  aveô  luy  à  Jlwfn  ; 
*X\l  l'historien  de  Gerbcroy  (3). 

A4irsi ,  au  nombre  des  princes  qui  ont  visité 
Gournay,  il  faut  mettre  : 

Jiohert  Courle-Heuse  et  Guillaume  Lq  Rous. 

Henri  V\  roi  d'Angleterre  et  Pue  de  Nor- 
maildic** 


n">  Ih'*t»i  r  <;r»f  ^f>cî*  .Vo» mituîié  ,  p.  225. 
<2)  Gn.l  r>ft»c  î.ririît  ,  nuire  fils  «le  Grfiffruifte  h  Conqi^ranl  . 
«pii .  «o  pi:'ji»<Vrrr  <!.:  IU.1>crl ,  f«fl  Hoi  «l'AngHorrr. 
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En  1174,  lefsùue  Hmri\  (jui  fu.t  H^ri  II 
roi  d'Angleterre ,  se  révolta  contre      père  ,  at 
vtpt  à  Gournay  qu'il  .prit  et  brûla.  C'était  visiWe 
la  ville  en  fléau. 

Philippe-Auguste  séjourna  à  Gournay  en 
I2Q2 ,  après  avoir  pris  la  ville. 
^  Jlfam  rfe  France,  sa  filfc,  y  fut  fianxéa avec 
Arthur  de  Bretagne. 

Arthur  de  Bretagne  y  fut  armé  chevalier  par 
PhiKppe-Augustc  ,  et  fiance  avec  Marie  de 
France ,  dans  l'église  de  Saînl-H jldevcrt. 

Saint-Louis  et  Blanche  de  Caslille,  sa  mère, 
dont  Gournay  était  le  douaire  ,  visitèrent  cette 
ville. 

Vue  charte  de  Philippe- le  Bel ,  du  10  ao*t 
1304,  est  datée  dç  Bellosartne  ;  on  peut  don* 
croire  cfue  ce  Prince  a  passé  a  Gournay  pour 
aller  il  Bellosannc 

Mahault  de  Chdtillan  %  troisième  femme  du 
Comte  Charles  de  Valois,  fils  puîné  *lc  Philippe 
îê  Hardi ,  habita  Gournay.  Son  coeur  fut  déposé 
près  du  sanctuaire  de  Saint-ÏIiLdevert  a prie  son 
décès,  arrivé  le  3  octobre  lâl8.  Gournay  avait 
feit  partie  d$  son  douaire. 

Blanche  d?Evreuœ ,  reine  de  Fiance,  veuva 
u  roi  Philippe  do  Valois ,  habita  (juckjuçfois 
le  château  de  Gournay. 

Jean  de  Dunois ,  Comte  d'Oricana  cl  de  Lon- 
j^evilfe,  xiëcti  1407,  fils  de  louis ,  Pue  d'ON 
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léans ,  assassiné  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  et  de 
Mariette  d  Enghien,  femme  d'Aubert  de  Cany- 
Dunois ,  qui  s'illustra  sous  le  nom  de  Bâtard 
d'Orléans,  vint  à  Gournay  en  1449, 

La  même  année ,  Louis  de  Luxembourg  , 
Comle  de  Saint-Pol,  connétable  de  France, 
qui  eut  la  tête  tranchée  sur  la  place  de  Grève  % 
le  19  décembre  1475 ,  \int  aussi  a  Gournay. 

Charles ,  Comte  de  Charolais ,  qui  fut ,  de- 
puis ,  Charles  le  Téméraire ,  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  vint  a  Gournay  en  1465. 

Henri  IV \  roi  de  France  et  de  Navarre ,  se- 
tourna  à  Gournay  en  1589  et  çn  1591. 

Charles  de  Lorraine  ,  Duc  de  Mayenne,  qui 
prit  le  titre  de  Lieutenant- général  de  létal  et 
couronne  de  France ,  pendant  les  guerres  civi- 
les de  la  Ligue ,  après  la  mort  de  ses  deux  frères, 
le  Duc  de  Guise  et  le  Cardinal  de  Lorraine, 
vint  à  Gournay  en  1589.  Quoique  chef  de  la 
Ligue,  a  la  mort  du  Cardinal  de  Bourbon, 
qu'on  avait  proclamé  roi  ,  sous  le  nom  de 
Charles  X  ,  il  fut,  dit-on,  Fauteur  du  célèbre 
arrêt  du  Parlement  rendu  en  1593,  et  qui  se 
prononçait  pour  le  maintien  de  la  loi  salique. 
Ceux  qui  avaient  rêvé  l'usurpation  virent  qu'il 
n'y  avait  que  la  legilimilé  qui  put  les  sauver  et 
sauver  la  France. 

Henri  de  Savoye,  Duc  de  Nemours,  qui  avait 
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•té  auparavant  connu  sous  le  nom  de  Marquis 
An  Saint- Pot  lin,  vint  aussi  à  Gournay  en  158& 
Son  second  fils ,  Henri  II  de  Savoye ,  Duc  cTe 
Nemours ,  qui  avait  été  destiné  à  Pétat  ecclésias- 
tique, et  nommé  en-  1651  à  l 'archevêché  de 
Rouen,  après  la  mort  de  son  frère,  Charles- 
Emmanuel,  tué  en  duel  par  le  Duc  de  Beau- 
fort  ,  rentra  dans  le  monde  et  épousa  Marte 
d'Orléans  ,  fille  unique  du  Duc  de  Longuevillc  ,. 
qui  fut  Dame  de  Gournay  ,  et  visita  plusieurs 
fois  cette  ville. 

"  * 

Charles  de  Conta  ut ,  Duc  de  Diron  ,  pair  , 
amiral  et  maréchal  de  France assiégea  et  prit 
Gournay  en  1591.  Après,  avoir  été  l'ami  de 
Henri  IV  ,  il  conspira  contre  lui,  et  il  eut  la  tète 
tranchée  dans  l'intérieur  de  la  Bastille  en  161)2. 

Lerroi  Louis XIII,  la  reine  Anne  d'Autriche, 
sa  femme,  et  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  passè- 
rent à-  Gournay,  eu  103.6  .  enfilant  et  c  i  reve- 
nant de  Forges.  . 

Louis  XIV  y  vint  en  lf>48. 

Anne-Geneviève  de  Bourbon-Cendé ,  Duchesse 
de  Longueville  et  Dame  de  Gournay,  visita  pln<- 
sieurs  fois  celte  ville.  Elle  fut  mêlée  à  tous  h  s 
troubles  de  la  Fronde,  et  Madame  de  Sévigné 
Tappelle  une  mère  de  Vèylise  quoique  son  fou- 
ff'nicut  amant ,  le  Duc  de  la  Kochcfôucnult  ,  Wx&? 
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t«*u-  «tjfes.  «i*r*nte ,  ait  pris  pour  «lie  teite  de- 
tte *i  connue ,  empruntée  *u  poète  Duper  : 

Fou):  oocrfev  «m  eosûr ,  fput  pHire  i  «ef  beaux  y««  A 
J'4  *tefc*0*re  i*  fe«pua  M* «*  Dieu*, 

C'est  atswdir^  que  la  Rochefoucault  a  joué 
aussi  un  rôle  remarquable  dans  (es  guerres  de 
(a  Fronde. 

Madame  de  Sèvignê  a  passe  aussi  a  Gournay, 
allant  à  Forges ,  où  un  vieux  chêne  qui  ombrage 
le  voisinage  des  fontaines,  porte  encore  le  non* 
Marbre  de  Madame  de  Sévigné. 

♦ 

Henri- Jules  de  Bourbon ,  Prince  de  Con4e't> 
(jgTon  appelait  seulement ,  Monsieur  le  Prince, 
passa  à»  Gournay  Iç  8  juillet  1691  ,  allant  h 
Forges, 

Marie- Josepke  de  S  are  ,  femme  de  Louis , 
Dauphin  ,  fils  de  Louis  XV ,  passa  à  Gourmay, 
allant  à  Forges.  Ce  fut  à  la  suite  d?  ce  voyage 
qu'elle  eut  ,  cntr'autres  cnfans,  les  rois  Louis 
XV J,  Louis  XV Ul,  Charles  X  et  Madam* 
Elisabeth. 

S.  À.  S.  Loui s*-Marie- Adèlaide  dè  Bour* 
bou-Penthièvre ,  Duchesse  de  Chartres,  puis 
Duchesse  d'Orléans ,  femme  de  ce  monstre  qui 
renia  wrn  nom  poi*  prendre  le  ridicule  sobri- 
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gufit  d% égalité  %%jas8A  à  Gournay,  allant  a  lar- 
ges ,  en  1772.  Ce  fut  après  ce  voyag*  qu'elle  uV 
vint  mère  de  Louis-Philippe  d'Orléans,  q*ti  ftit 
le  général  Egalité  sous  hl  république,  etquo 
la  révolution,  de  1830  a  fait  Roi  des  Français. 

Jjomimque  de  fa  Roche foucault ,  Card»ai> 
Archevêque  de  Rouen,  vînt  a  G ournay  pen- 
dant ses  visites,  ^pastorales.  11  fut  député  aux 
états-généraux  et  président  de  la  chambre  chi 
clergé ,  émigré  après  le  10  août  1792  ;  il  ratffrut 
à  Munster  en  1800. 

Louis- Alexandre  de  la  Rochefouoauk  ,  tMc- 
et  pair  de  France ,  membre  do  rassemblée  cons* 
tituante  et  président  du  département  de  Paris, 
passa  à  Gournay  après  le  10  août  1792  ,  à  son 
retour  de  Forges.  Les  assassins  des  prisons^  de 
Paris  ,  envoyés  par  la  commune ,  avaient  mis-* 
sion  de  ne  pas  le  laisser  arriver  dans  ln  capitale  , 
ils  le  manquèrent  a  Gournay  ;  mais  le  massacrè- 
renjt  à  Gisors,  malgré  les  efforts  des  oHkicis* 
municipaux  et  de  la  garde  nationale. 

Paris ,  d1abord  garde-du-corps  de  Monsieur 
le  Comte  d'Artois ,  puis  garde  constitutionnel 
de  Louis  XVI,  passa  a  Gournay  en  1792,  al- 
lant, après  avoir  assassiné  le  régicide  Le  Pelle- 
tier de  Saint- Fargeau ,  se  cacher  à  Forges,  oiv 
il  se  brûla  la  cervelle  au  moment  où  deux  gen- 
darmes allaient  Parrêtcr  dans  son  lit.  Le  Pelle» 
tjer  de  Saint-Fargeau  avait  voté  ta  mort  du  fXè\h 
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parceque  le  Duc  d'Orléans  lui  avait  promis  de 
lui  donner  son  fils ,  Louis-Philippe ,  pour  gen- 
dre. Cette  union,  qui  ne  se  fit  pas,  aurait  e'té 
ralliante  du  sang. 

haac-René-Gui  Le  Chapellier ,  avocat  à 
Hennés  et  ancien  membre  de  rassemblée  cons- 
tituante,  s'était  retiré  a.  Gournay  en  1794  ;  il  y 
fut  arrêté ,  conduit  ensuite  à  Paris ,  où  il  fut 
condamné  à  mort  le  22  avril  de  la  même 
année. 

Napoléon  Bonaparte ,  premier  Consul  de  là 
République  Française,  passa  à  Gournay  au  mois 
de  brumaire  an  XI.  Un  arrêté  fut  pris,  à  cette 
occasion  ,  par  le  maire  (M.  François-Nicolas  Bo- 
din),  L'article  5  de  cet  arrêté  prouve  qu'on  re- 
venait déjà  alors  aux  usages  féodaux  ,  quoiqu'on 
parlât  encore  de  république.  C'était  une  de  ces 
époques  transitoires  qui  ne  sont  ni  république  , 
ni  monarchie  ;  mais  qui  tendent  à  participer  de 
de  Tune  et  l'autre  ;  semblables ,  à  cette  heure  de 
la  journée  qui  n'est  déjà  plus  nuit -,  mais  qui  n'est 
pas  encore  le  jour.  L'article  5  de  l'arrêté  relatif 
à  la  réception  du  premier  Consul  est  ainsi 
conçu  : 

«  Le  maire  offrira  au  premier  Consul  les  pré- 
»  sens  de  la  ville  ,  qui  consisteront  : 

»  1°  I'Zn  un  panier  de  quarante  bouteilles  du 
»  meilleur  vin  de  Bourgogne ,  orné  d'an  drap 
»  K'evd  et  autres  agréments  ; 
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»  2*  En  un  second  panier  de  30  livres  de 
»  beurre,  celte  production  exquise  de  notre 
»  territoire  ;  . 

x>  3°  En  un  panier  de  fromages  ,  cette  autre 
»  de  nos  productions  ; 

»  4*  En  une  corbeille  de  fleurs  destinée  a  Ma- 
»  dame  Bonaparte ,  qui  accompagne  le  premier 
»  Consul.  ». 

Ainsi  on  offrait  au  premier  magistrat  d'une 
république ,  le  vin  de  ville ,  offert  d'ordinaire 
aux  Kois  et  aux  Princes.  L'égalité  s'oubliait  de- 
vant la  gloire,  et  la  cour tisannerie  s'attachait  déjà 
aux  lauriers. 

Eugène  de  Beauharnais  ,  qui  devint  plus 
tard  vice-roi  d'Italie  et  Duc  de  Lcuchlembcrg  > 
après  la  chute  de  l'empire,  accompagnait  le  pre- 
mier Consul  dans  cette  visite  à  Gournay. 

En  1804 ,  Georges  Cadoudal  t  un  des  plus  célè- 
bres chefs  royalistes  de  la  Bretagne,  qui  avait 
reçu ,  des  Princes  Français  ,  a  Londres  ,  le  cor- 
don rouge  et  le  litre  de  Lieutenant-général ,  se 
cacha  dans  un  des  hameaux  de  Gournay,  à  'Saint- 
Clair,  avant  de  se  rendre  a  Paris,  oii  il  fut  arrêté 
le  9  mars ,  vers  sept  heures  du  soir.  Il  était  sorti 
en  cabriolet  d'une  maison  de  la  rue  Saint  Hya- 
cinthe ;  on  le  poursuivit  et  l'on  ne  put  l'attein- 
dre qu'au  carrefour  Bussy  ;  là  ,  les  agens  de  po- 
lice voulurent  l'arrêter  ;  mais  d'un  coup  de  pis- 
tolet il  renversa  le  premier  qui  se  présenta  et 
blessa  le  second  assez  gravement.  Il  allait  se- 
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t happer  et  retenir  peu^ètrc  dam  lès  soMluder 

de  Saint-Clair,  quand  un  boucher,  attiré  par  le^ 
cris  des  agens  de  police  ,  l'arrêta.  On  le  condui- 
sit au  Temple  ;  de-la  on  le  transfera  a  la  Concier- 
gerie ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  au  supplice 
le  25  juin  1804.  Pendant  les  débatsde  son  pro- 
cès, il  montra  le  même  sang-Froid  et  le  même 
courage  qui  Pavaient  fait  remarquer  en  Ï8Ô0 , 
aux  combats  de  Grand-Champ  et  d^f/uah  ,  où 
il  lutta  contre  les  efforts  de  Brune ,  générât  ré- 
publicain. 

En  1806,  Son  Em.  Mè*.  U  Cardinal  Catnbà- 
cérès  a  vkité  Gournay  et  y  a  donné  la  Confir- 
mation. 

Son  successeur,  Msr.  Pierre  de  Pierre  de 
Bmrnis,  Archevêque  de  Rouen,  a  aussi  visité 
Gournay. 

S.  À.  S.  Monseigneur  le  Duc  (POrléans. 

S  A,  H.  Marie- Amélie ,  princesse  de  Naples> 
Duchesse  d'Orléans. 

S.  A.  S.  Mfir  Ferdinand-Philippe- Louis- 
Charles-Iienri-Rosolin  r  Duc  de  Chartres ,  Uur 
fite  aîné. 

S.  A.  S.  Mademoiselle  Eugénie-  Adèl aide 
a" Orléans ,  sofcur  du  Duc  d'Orléans,  ont  passé 
par  Gournay ,  allant  de  la  ville  d'Eu  à  Gisorsi 
en  1821. 

S.  A.  S.  Lattis- Charles- Raphaël  d Orléans , 
Vtm  de  NeiHouip ,  a  àtf&i  passé  par  G*n»ay 
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dans  d'autres  ciromisttiiiuîs,  alJaui  a  la  viiie  d^Èii 
* 

ou  en  revenant. 

S.  A.  R.  Madame,  Marie -Caroline -Ferdi- 
nand c- Louise ,  Duchesse  de  Bcrry ,  a honoré, 
pour  la  première  fois  ,  (îournay  de  sa  présence 
le  2  août  1825.  Elle  venait  de  Gisors,  où  elle  sc- 
iait arrêtée ,  et  de  Saint-Paer  où  M.  le  Vicomte 
d'Arlincourt  lui  avait  donné  une  fète  toute  poé- 
tique. La  Princesse  allait  a  Dieppe  ,  voir  les 
bons  amis  de  Henri  IV.  En  entrant  à  Gournay., 
elle  fut  complimentée  par  le  maire,  M.  d'Hau- 
te cloque  de  Manthurel ,  et  par  M,,u  Caroline 
Faucon,  aujourd'hui  Madame  D amont  ^  à  qui 
S.  A.  R.  donna  un  bracelet  enrichi  de  pierre- 
ries. 

L'année  suivante,  S.  A.  R.  Louise-Marie- 
Thérèse  d  Artois ,  Mademoiselle ,  passa  a  Gour- 
nay, allant  rejoindre  a  Dieppe  la  Princesse  sa 
mère. 

En  1826 ,  S.  A<  Em.  Mf5r.  le  Prince  de  Croï  , 
grand  Aumônier  et  Pair  de  France ,  Arche- 
vêque de  Rouen ,  a  visité  Gournay  où  il  est  re- 
venu en  1840. 

Le  17  juin  1828.  S.  A.  R.  Marie -Thérèse- 
Charlotte ,  Madame,  Duchesse  d'AngoulcUne, 
fille  de  Louis  XVI ,  Dauphine  de  France  ,  jpassâ 
a  Gournay,  se  rendant  a  Forges  ,  pour  assister 
a  l'inauguration  d'un  établissement  dé  bnfttfcuV 
sançe'. 
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Le  Icuclemain ,  S*  A.  H.  traversa  de  notlveaii 
Gournay  pour  aller  aux  Andelys. 

Le  29  août  1841 .  Louis-Philippe  d'Orléans , 
élu  roi  des  Français  lors  de  la  révolution  de 
1830,  revint  a  Gournay,  retournant  de  la  ville 
*TEu  a  Paris. 

Il  était  accompagné  de 

Marie-Amélie ,  princesse  de  Naples  ,  •  son 
épouse. 

Henri-Eugène-Philipppe-Louis  a" Orléans  / 
Duc  de  Montpensier. 

Et  de  S.  A.  R.  Eugénie-Adélaïde  d'Or- 
léans. 

S.  A.  R.  la  Princesse  Amélie  de  Bavière, 
soeur  du  roi  de  Bavière  actuel  et  veuve  à? Eu- 
gène de  Beauharnais ,  vice-roi  d'Italie  sous 
l'empire,  a  passé  plusieurs  fois  a  Gournay  ,  et 
notamment  cette  année  1842,  allant  prendra 
}o<  K-rîr.*  de  mer  à  Dieppe. 
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ET  DANS  LE  CANTON, 
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La  ville  de  Gournay  a  donné  naissance  quel- 
ques hommes  dont  Pliistoire  a  recueilli  les  noms. 

Je  commence  par  Guillaume  le  Petit  com- 
me le  plus  ancien  quoiqu'il  soit  né  en  Angleterre; 
mais  sa  mère  était  grosse  de  lui  quand  elle 
passa  la  mer  avec  son  mari  au  XII*  siècle  ,  pour 


se  fixer  clans  une  nouvelle  pairie,  ainsi  il  peut 
être  considère  comme  appartenant  a  notre  Ville. 

Guillaume  Le  Petit  o  j  est  plus  connu 
sous  le  nom  de  Guillaume  do  Ncribrige.  Son 
père  était  ne  à  Gcnirnay  et  y  avait  demeuré  : 
aussi  quelques  historiens  appellent-ils  Guil- 
laume Le  Petit ,  Guillaume  de  Gournay.  Il 
naquit  t  en  1 135  comme  il  le  dit  lui-même ,  dans 
ses  ouvrages.  Il  devint  chanoine  régulier  de  Tor- 
dra de  Saint-Augustin  dans  le  monastère  de 
KeubouPg  ou  de  Ncuhrige.  Il  est  auteur  d'un 
b  îvragc  intf tuj?  :  Hittoria  rerum  Au$licarum  £ 
divise  en  cinq  livres.  Celte  histoire  commence 
un  1066 ,  époque  de  la  conquête  des  Normands , 
cl  finit  en  1 197.  Polidore  Virgjlô  appelle  Guil- 
laume le  Petit ,  Veridicus  Author.  Son  Ou- 
vrage acte  imprimé  à  Anvers  en  1565.  Jean 
Pif* ard  y '  chanoine  régulier  de  Saint- Vfalor  de 
Paris  en  donna  une  autre  édition  in-&"  avec  des 
commentaires  en  1610.  Mais  la  meilleure  est 
celle  de  Thomas  llearnc,  Oxford  1719  in-8° 
augmentée  d'une  savante  préface ,  des  excellen- 
tes notes  de  Jean  Picard  et  de  trois  Homélies 
inédites  de  Guillaume  le  Petit.  On  lui  a  attri- 
bué un  commentaire  sur  le  Cantique  des  Can- 
/t<7«*#  qu'il,  interprété,  dit  Morin,  à  V avan- 
tage de  la  Sainte  Vierge*  Guillaume  le  Petit 
mourut  en  12G8  selon  les  uns ,  et  en  1218  selon 

*lVr?ffi  tes  aut  i  es* 

«  » 
■  »  ■ 

■  ... 
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Mwiri  POTiNnù  a  Ferrières  ,  presque  sur  îc 
territoire  çicUouraïay  ,  vivait  au  XV>  siècle.  11 
devint  prieur  (les  Qvrmcs  de  Rouen  ,  et  c'est 
pour  cela  qu  on  le  nommait  le  Petit  Carmè, 
C'était  un  des  colores  1v>Hwh-.i\«  cm  ■.  > 
temps.  II  parla  avec  t«.,iL  <ta  on  iw-ps-  , 
pendauce  devant  le  Roi  Loui*  X-i  qu'il  -il  s*,} 
le  point  d'encourir  la  disgrâce  xle  ce  prince; 
c'est-à-dire  que  sa  vie  fut  compromise4  par  son 
éloquence  Le  Cardinal  4'Amboi se  Artkevcqud 
de  Rouen ,  lui  confia  l'administration  du  dioi- 
cèse.  Il  était  alors  Evêque-  de  P/ulac/^p/d^  et 
fit  construire  la  Tour  de  Beurre  ;  un  des  plus 
beaux  ornemens  du  portail  de  la  cathédrale  de 
Rouen.  11  fut  le  bienfaiteur  (Jcs  Carmes  et  des 
Celestins  de  cette  ville  ,  et  mourut  le  15  juillet) 
1 502.  Il  avait  un  frère  nommé  Jean  Potin  ,  qui 
perpétua  cette  famille.  Il  portait  4'azur  aux  lacs 
d'amour  d'or.  ...  » 


OUDIN,  Poète,  naquit  à  Gqurnay,  Il  mit  cri 
vers  les  Actes  de  Saint-Hildevert.  Rouen  >  chez. 
Jean  Crevel .  in-8' ,  sans  date.  Ouijin  vivait  air 
XV  siècle.  r  .        ..  ,  ^ 


'  •  t    4   i  f        "S*  ■  "  t  .f  ' 

/-■«•■>     ,...«1  ,       ,  fi; 


GUÉ DIE lî  DE  SAlNT-AIJBIN  (  Henri- 
Michel  )  naquit  à  Gournayle  17  juin  1695.  Son{ 
père  était  Lieutenant  général  du  Baillage  et;! 
en  1 7 14  ,  il  devint  Conseiller  au  Parlement  de 
Tome  IL  27 
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Rouen.  Henri-Michel  Guédier  de  Samt-Aubhi , 
îfit,  ou  au  moins  acheva  ses  éludes  à  Paris.  En 
1723 ,  il  fut  reçu  docteur  en  Sorbonnc ,  et ,  peu 
données  après  ,  il  devint  Professeur  et  Biblio- 
thécaire de  cette  Société  célèbre.  On  a  de  lui  , 
YHistoire  Sainte  des  deux  alliances  en  7  vcT- 
1  urnes  in-12.  Il  a  su  la  rendre  ml c ressente  par 
des  Réflexions  et  des  Dissertations  sur  Paa- 
thenticité  de  la  Bible  et  l'authenticité  des  au- 
teurs sacrés.  Il  mourut  -en  1742,  à  Page  de 
47  ans. 

-       i  ■ 

LANGLOYS  (  Jean-Thomas)  avocat  ,  pu- 
bliciste  x  et  homme  de  lettres,  naquit  a  Govx- 
nay  le  premier  juillet  1746  d\mc  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  distirguées  de 
]t  ville.  En  1581  ,  Georges  Langloys,  sieur  de 
Villors  ,  membre  des  Etats  de  Normandie ,  avait 
été  député,  par  eux,  .pour  porter  leurs  cahiers 
au  Roi  Henri  111,  et,  en  1530,  Jean  Langloys,  fils 
de  Georges  ,  en  la  même  qualité,  avait  eu  la  mê- 
me mission  auprès  du  Itoi  Louis  XIII.  Jean- 
Thomas  Langloys  descendait  de  Georges  et  de 
Jean.  11  fit  une  grande  partie  de  ses  études  il 
Saint  Germer  dans  le  collège  qu'y  avaient  les 
flénédi clins*  Il  était  un  des  avocats  les  j  lus  dis- 
tinjués  du  barreau  de  Paris.  Comme  journa- 
lisme,  il  travailla  aux  Acte-  des  Jjôtrcs,  snus  le 
î-om  de  Y.Afàtn  e-Th*  mns,  \\  la  Quotidien?  ù\  à 
I-  Ârïttartj  teèx  au  J r  nmnl des  BCbrds.  11  com- 
posa , '^pendant  !a  vè\ .o'ulioïi .  unemult 'X\n\ç  de 
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brochures  et  d'écrits  politiques  tendant  a  I* 
restauration  de  la  monarchie  légitime ,  et  i!  se 
cacha  plusieurs  fois  pour  échapper  aux  jugemens 
plus  que  sommaires  de  la  terreur, 

Comme  avocat ,  il  fit  pour  les  habitans  de 
la  Guadeloupe,  un  mémoire  qui  rappelle  les 
éloquens  plaidoyers  de  Cicéron  contre  Verres  , 
Mémoire  pour  le  Chef  de  brigade  Magloire 
Pelage  et  les  habitans  de  la  Guadeloupe.  Paris 
1803,2  vol.  in-8\ 

Comme  homme  de  lettres ,  on  a,  de  lui ,  un 
Eloge  de  Louis  XII  pour  lequel  il  concourut 
avec  Florian  à  l'Académie  Française ,  des  poé- 
sies, insérées  dans  divers  journaux  et  divers  re- 
cueils etbeaucoup  restées  inédites,  Le  Prince  de 
Condé  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  la  rédac- 
tion de  ses  mémoires;  mais  sa  santé  affaiblie  par 
le  travail,  les  persécutions  et  Pinfortune  arrêla 
sa  plume  et  suspendit  ses  travaux.  Il  se  retira  à 
Gisorsoù   il  avait  déjà  trouvé  un  asyle  pendant 
Ja  révolution  et  il  y  mourut  le  8  décembre  1804 
âgé  de  68  ans ,  laissant  une  fille  ,  seule  survi- 
vante de  plusieurs  entons ,   morts  avant  lui, 
qui  s'est  marié  a  Condom  ,   département  du 
Gers.  Il  avait  du  talent  pour  la  poésie  et  on  a  de 
lui  des  pièces  manuscrites  dont  se  serait  honoré 
plus  d'un  homme  de  mérite. 

Nous  croyons  devoir  terminer  cet  article  par 
une  Ode  de  Jean-Thomas  Langloù  qui  u'a  ja. 
mais  élé  imprimée  et  intitulée  : 
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LES  CONSPIRATEURS. 


— — —      (,  . , 
■ 


Du  ciel,  la  suprême  justice  ; 
Se  manifeste  chaque  joui'  ; 
Le  crime  marche  à  son  supplice 
Les  brigands  ont  enfin  leur  tour. 
L'innocence  pâle  et  tremblante 
Ne  craint  plus  la  haclic  sanglante 
De  ces  scélérats  aux  abois  ,         4  (  ...  ; 
La  Sainte  Humanité  respire > 
La  vertu  reprend  son  empire 
Et  revient  nous  dicter  ses  lois.  t 


y    'M1  ^ 

• 


Peuple  ,  témoin  de  ce  prodige 
Vois-le,  sans  en  cire  étonné,  . 
Le  Grand  lùrc  qui  nous  dirige 
De  (oui  temps  Pavait  ordonné. 
ï mi  inleiljgcncc  infinie  ,  . 

ï  sounîctcu,(pfc^;é1}Smcni     f    .  . 
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Etc^.ppsqi^Qi^i'eiyimuaWc,,..  .  •  o 
Qu'il  est  impossible  au  coupable.  .  ;  ; 
D'échapper  a,  son  cUàtimpptr.  .,,.;,...-) 

Ouvre  les  fastes  de  l'histoire,' 
Contemple  ces  grands  criminels 
Qu'aux  beaux  jours  de  leur  triste  gloire 
On  égalait  auxlmmortcls. 
Leur  prospérité  mensongère 
Telle  qu'une  vapeur  le'gère  y  ,  t 

Fascina  leurs  yeux  un  instant ,     .  / 
L'air  s'agite ,  la  fouçlrc  gro.nde,    .     ,    .  •  .  • 
Et  ces  fiers  destructeurs  du  monde- 
Tombent  soudain  dans  le  néant. 

Tyrans ,  que  jadis  ,  dans  Athènes , 
On  vit  escortés  de  bourreaux  , 
Vouloir  charger  d'indignes  (  haines 
Vos  concitoyens  ,  vos  égaux  , 
Parlez  ,  quelle  esc  la  récompense  , 
Du  sanjï ,  qu'avec  tant  d'abondance 
Vos  cruautés  firent  couler? 
Imitant  votre  barbarie , 
Le  peuple ,  à  sa  juste  furie  , 
A  son  tour  sut  vous  immoler. 


y'.  tytivï  IVuft  WÉ^Ch^  de  lcjuifcs  crimes. 

....  in 


Ce  Marias  et  ce  Sylla 

r    ••  ••  \    V.  •    L'  < 
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Qu'aux  guerriers  les  plus  magnanime» 
Une  folle  erreur  égala f 
Contre  un  ennemi  plein  de  ràge  , 
L'un,  sous  les  débris  de  Carthage  r 
Court  chercher  un  antre  ignoré  : 
Et  l'autre ,  abjurant  un  empire 
Qui  n'a  plus  de  téte  à  proscrire 
M  eur  t  de  mille  ver  s  dé  voré  •  (1)* 


Catilina  voudrait  répandre* 
Le  sang  du  dernier  des  Romains  p 
Et  de  Rome ,  réduite-en  cendre  % 
Creuser  le  tombeau  de  ses  mains. 
En  vain  son  audace  se  fonde 
Sur  les  plus  vils  brigands- du.  monde» 
Qu'attire  la  soif  des  forfaits.. 
Catilina  voit  ses  complices, 
Périr  dans  l'horoeur  des  supplices 
Et  meurt  percé  de  mille  traits. 


Amant  chéri  delà  victoire* 
César ,  bienfaisant ,  généreux 
Pense  légitimer  sa  gloire. 


(1)  Au  rappoit  de  Pluhrjue,  S$lla  Jaoorut  de  la  maladie  pé- 

diculaire. 

Note  d«  M.' Langloy* 
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En  rendant  l'univers  heureux. 
Un  instant ,  sa  clémence  enchaîne 
L'orgueil  et  la  fierté  Romaine , 
Tous  les  cœurs  paraissent  séduits  ; 
Mais  prétendant  régner  en  maître 
Sa  fausse  bonté  masque  un  traitre 
Que  poignarde  son.  propre  fils* 

•  *  ,  * 

9         k  *  -  • 

D'Octave,  d'Antoine  et  Léfrid*y 
Je  vois  les  féroces  soldais 
Emousser  leur  glaive  homicide 
Par  des  milliers  d'assassinats. 
Tant  de  meurtres  ,  tant  de  carnage 
Ne  peuvent  assouvir  leur  rage 
Ils  tournent  leurs  armes  contre  eux  : 
Octave ,  hâtant  leur  ruine  , 
L'un  par  l'autre  les  extermine 
Et  sert  la  vengeance  des  cieux. 

Mais ,  0  i  victoire  déplorable i 
Ou  ce  vainqueur  si  fortuné 
Porle  envie  au  sort  misérable 
Du  vaincu  par  lui  moissonné  r 
Une  impitoyable  Euménider 
Tient  sur  sa  téte  parricide 
Le  fer  assassin  suspendu  ; 
Le  remord  ,  rongeant  ses  entrailtar 
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Venge  en  lui  tant  de  funérailles, 
Et  le  sang  qu'il  a  répandu. 

Mais ,  ctaus-lefe  déec^^rés  an  tiqué*, 
Pourquoi  d&crrer  ces  tableaux  , 
Noire  âge ,  à  des  faits  si  tragiques  =..,  ,' 
Ajoute  cncor  des  faits  nouveaux. 
Peuple ,  rappelle  a  ta  mémoire 
De  notre  épouvantable  histoire 
Les  jours  de  carnage  et  d'horreurs  , 
Si  tu  vis  tomber  les  victimes  ' 
Tu  vis  ,  a  leur  tour  ,  tant  de  crimes 

Frapper  leurs  barbares  auteurs. 

i  • 

•     » .  «    «     •  *  1 1  * .    ■  *   »  «  «  ' 

•     ,         .  i      »•     ».  -  t  ^       4  ■      •«.  . 

î  • 

Sans  inanifestci^sa  jHiiasahee.  •   '  2 
Par  aucun  fait  miraculé  a  x , :  .        -a  :] 
Le  ciel  pour  remplir  sa  vengeance  • 
Les  laissa  s'égorger  entr'eux, 
Tels  les  serpens  et  les  vipères 
Tels  les  tigres f et  les  panthères 
Se  déchirent  avec  fureur; 
Tels  dans  leur  atroce  délire 
L'un  l'autre  on  les  voit  se  détruire 
Et  jusqu'au  Slyx  porter  Fhorrcur. 

'.'  \  i.v.  t  *  \ 

On  voit  que  celle  Ode  fut  faite  après  la  mort 
c  nobtspicrrc. 


Digitized  by  Google 


—  425  — 

'  Il  va  eu  un  Mari  an  'Langlbys  ,  professéui* 
en  droit  à  runivfersit(é  dëCahors,  et  prbcifreùr 
du  Roi  dudit  lieu  en  1560,  tît  un  ■Françtàé  Lan? 
gloifi  ,  professeur  de  rhétorique  et  principal  du 
collège  des  GrassinS    Paris  en  1673. 

BRÉMONTIER  (Nicolas-Thomas  )  naquit 
en  17SS  dans  la  cohïiriunè  <le :  Bmiïontieivten- 
Bray.  Il  avait  dô  grandes  coin  naissances  en  chy.-: 
mie  et  *n  physique.  Il  devint  inspecteur  génécaF 
des  ponts  et  chaussées.  ILdirigcad'immcnsestrar'î 
vaux  pour  la  plantation  efc  ln  fertilisation  des  du- , 
nés  et  des  sajjles  du  GpUç  de  Gascogne.  11  enri- 
chit l'apiculture,  de  ces  terres  sablonneuses, 
avaotJui  stériles  et  .incultes.  On  a  de  lui  des  nui- 
moires  yefytifc  d\w  sciences  dont  il  sVtait  spcJa- 

ternent  occupé. 

Il  mourut  ù  Paris  eu  1809..  .  > 

i 

-  STA BENTATH {Renl-Maric^Maximilien^  - 
Zéopeldéle)  naquit  à  Gotirnav  le  13  mars  1759. 
Son  grand  père  ,  d'origine  allemande  ,  était  né 
en  Siiesie.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  il  vint 
en,  France  comme  traducteur- interprète  dumi- 
nistère.des  -affaires  étrangères  et  fut ,  pour  ses 
services,  décoqé  de  Pordre de  Saint-Michel.  Eiv 
1384s  son  petiufils,  Ilenc-3raric-Maximi|icn- 
Léopbld  s  établit  comme  avocat  à  la  FerUl-Va-* 
dame.  En  1792,  il  devint  \ice-prcsident  doPad- 
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aûnistration  départementale  d'Eure  et  Loir.  H 
%ura  comme  députe  du  Maine  a  rassemblée  lé- 
gislative. Il  y  siégea  au  côté  droit ,  avec  Mathieu 
Dumas  .  Boullanger ,  etc.  Ce  fut  la  cause  de  sa 
mort.  Le  2  prairiul  an  H  { Il  mai  1794  )  ;  H  fut 
traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

Marie-Auguste-Léopold  de  Stabenrath ,  avo- 
cat et  secrétaire  du  district  de  Chàteau-Neuf  en 
Thîmerais ,  qu'on  appelait  alors  PuiU-l a-mon- 
tagne ,  partit  aussitôt  pour  défendre  ,  consoler, 
ou  seulement  voir  son  frère. 

La  terreur  était  alors  à  Tordre  du  jour,  l'hu- 
manité, non.  Ou  arrêta  ce  frère  qui  venait  prêter 
l'appui  de  sa  parole  Ir  son  frère,  et  au  Ken  d'une 
victime  le  tribunal  révolutionnaire  en  eut  deux  , 
Finie  âgée  de  35  ans  t  l'autre  de  30.  Ils-  furent3 
exécutés  le  même  jour. 

Leur  condamnation,  dit  une  liste  officielle  pu- 
bliée en  Pan  II ,  ainsi  que  celle  rie  treize  autres 
est  ainsi  motivée  :  »  convaincus  d'être  tous  au- 
»  leurs  ou  complices  «le  la  conspiration  qui  w 
»  existé  con  i  re  la  souveraineté  du  peuple  Y  d'avoir 
n  coupé  et  arraché  des  arbres  de  Ja  liberté  ,  d'à- 
»•  voir  vexé  ,  tyrannisé,  incarcéré  des  patriotes T 
r>  d'avoir  cherché  à  soulever  le  peuple  contre 
»  le  jugement  et  l'exécution  du  tyran,  d'avoir' 
»  facilité  le  succès  des  armes  des  rebelles  de  I* 
»  Vendée-» 
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■ 

'C'étaient  toujours  les  mêmes  motif  a  vague* 
aVec  lesquels  on  faisait  tomber  le*  têtes  des  meil- 
leurs citoyens. 

René-Marie-Maximilien-Léopold  (!c  Slabcn- 
rath  a  laissé  un  fils,  élève  du  Prytanée  Français, 
Chef  de  bataillon  en  retraite,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  et,  cfepui*  1830,  commandant 
de  la  garde  nationale  de  Gournay ,  5f.  Eugènc- 
Lcopold  de  Stabenrath. 

Marie-Auguste-Léopold  de  Stabenrath  a  aussi 
laissé  un  fils,  M.  Gustave-Léopold  deStabcnralU 
Chef  d'escadron  d'élat-major ,  Officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Ferdinand  d'Espagne. 

STABENRATH  (de)  Jéan-Marie-ÉUoner- 
Léopold  îvete  des  précédens ,  est  né  a  Gournay 
le  13  avril  1770.  H  commença  sa  carrière  mili- 
laîre  le  12  avril  1792  comme  sous-lieutenant  de 
grenadiers  au  régiment  de  Médoc.  Pendant  que 
la  révolution  faisait  tomber  la  tète  de  deux 
denses  frères,  il  combattait  pour  la  France.  Le  ? 
nivôse  an  II,  il  était  Adjudant-général.  Le  1& 
germinal  de  celte  même  année,  il  n'en  fut  pâs 
moins  porté  sur  la  liste  des  émigrés ,  et  il  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  faire  rayer  de  cette  liste 
de  proscription.  Sous  l'empire  ,  le  16  pluviôse- 
an  XII ,  il  devint  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur et  Officier  du  même  ordre  le  26  prairial  de 
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ta  même  année,  Le  11  juillet  1807  ,  il. fat  élevé 
au  grade  de  /General  cîe  brigade  ,  en  1809 ,  au^ 
rang  de  Commandant  de  la  Légion  d'bonneur  ,« 
çn  1811 ,  il  fut  fait  Cbevalier  de  la  Cpuronne  de 
fer.  Le  17  juillet  1S14.,  dès  les  pr^rnjorsjours 
la  .restauration  7  le  tloi  le  fit  Chevalier  de;  l'ordre- 
roya.1  et mililairc'de  Saint-Loujs.       ....    -  - 

En  Tan  7^  il  commanda  la  6*  division  rnilj-i' 
taire  ;  en  Tan  10  et  en  Tan  II  le .département- 
de  Vaucluse  ,  en  1810  celui  de  la  Scjne-Infé- 
rieure en  181 1  et  1812  le  département  dé  TEs-. 
(^ut  et  une  partie  de  son  littoral.    .  ' 

De-la,  il  'passa  an  commandement  de  la  onziè- 
me brigade  de  cohortes  de  gardes  nationales.; 

Pendant  celte  même  année  1812  ,  n  éurfe 

commandement  des  places  de  Spandau  et  de 
Berlin.  Il  laissa -dansxçs  villes  xl-cs  souvenirs  îte^ 
sa  modération,  de  son  désintéressement  et  der 
tes-talens  administratifs,  souvenirs  qni  ne  furent,! 
pas  perdus  \A.is  tard  ,  puisqu'ils  lui  servirent,  ' 
dans  l'intérêt:  du  département  de  la  Scinc-InfuV 
rieurc.iki  pays  de  Bray,  de  Gournay,  lorsqu'à, 
noire  tirur  ,  il  fallut  subir  une  invasion .étran- 

lin  1613,  il  commanda  la  32\4iyision  mili- 
taire ,  puis  le  départcincui  de  Jalfrise* 

In  ,  le  géuérai.dç  Stal>enratb,  avait  pris  ' 
le  cqinm.aiM.ir ment  4 c  n.Qtfçn. Il  ayail  l'honneur >  } 
dit  soir  éi;u  deserviee  ,  d'oLrç, qpfflAgw  lots/l u:. 
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/c,:lD/i«//<  lcl'5  ,  dit  tcïijtK'.i  :;  I(!  lia  n.e  état 
do  servit  e  .  il  on  a.  vie  refrène.:.*  1(3  <jon  crnc~ 
m  c  ni  us  ur pale  ;r  cl  arin  à  la  demi -s-  hic. 

Le  8  août  ISi;; ,  îc  \\o\  Louis'  XVIII  !c  remit 
ena  -livU''.  le  /  avril  iSlu,  il  fut  nommé au  com- 
mandement tlu  département  de  lu  Muycnuc  et^ 
le  30  décembre  18l8  ,  a  celui  de  Ja  premièrë 
sululhîsioVi  de  la  f]uatrième\liviçipn  militaire. 

11  servit  dans  l'armée.  d'Italie  a  diverses  epo- 
Vjties  ,  eh  Autriche  ,  en  Prusse  ,  a  l'armée  d'Aï* 
lemagûc  et  dans  la  grande  armée.  * 

11  se  trouva  à  la  bataille  de  JJarengo  oii  il  fai- 
sait les  fonctions  de  Chef  d^état-major.  Pendant 
la  bataille ,  il  conduisit  600  grenadiers  ,de  Ja 
garde.  Il  fut  ensuite  envoyé  au  général  Mêla* 
pour  lui  présenter  la  convention  qui  devait  ctrtt 
signée  entre  les  parties  belligérantes,  cl  nommé* 
Commissaire  pour  rexéculion  de  celle  conven- 
tion. 

Il  figura  aux  batailîesudxmi ,  d''léna,  d'Kylau 
où  il  commandait  Je  36*  de  li;;nc ,  d'HciU- 
berg ,  cTEssling  >  d'Lnzesdorf,  de  AVagrarn, 
de  Znaïm ,  aux  combats  de  Sospcllo  ,  de 
Luccranna,  de  Lescarcnua  ,  de  Saint-Dalmas  ; 
de  Gunsbourg,  d^Iehir.grn  ,  de  Lcmilcn  ,  auï 
prises  du  'Va!  d'Arau  et  dU  rgel,  de  Trente i 
du  Tyroi ,  de  Salsbourg  ,  deKlagcnfurt  ,  d^-r- 
furl ,  de  Magdebourg  ,  de  Kocuisbcrg,  de  Vien- 
ne ,  aux  passages  du  Var  ,    et  de  S p luge*  ^ 
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qu'il  a  été  chargé  d'effectuer ,  et  aux  journées 
cVK<  kmuîli  et  du  Tann. 

Onze  blessures,  dont  Luit  graves,  sont  au  - 
tant  de 'souvenirs  de  ces  longues  guerres  si  glo- 
rieuses qui  ont  placé  l'armée  Française  au  pre- 
mier rang  des  armées  Européennes.  Le  Général 
de  Stabcnrath  fut  gravement  blessé  au  Var ,  k 
Heilsbcrg,  à  Essling,  et  il  reçut  cinq  blessures 
ù  hi  bataille  de  Znaïm. 

La  plus  cruelle,  la  plus  profonde ,  celle  qu^on 
ne  panse  ni  avec  de  la  gloire,  ni  avec  des  lau- 
riers ,  c'est  la  plus  récente ,  celle  que  lui  a  faite 
la  mort  d'un  fils  unique  ,  M.  Charles  de  Staben- 
ralh  Magistrat  distingué ,  Juge  d'instruction  à 
tiouen  ,  et  membres  de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes-dc  noire  province. 

* 

*  ,  •  » 
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SUPPLÉMENT 


a  l'EMUT A  du  premier  wlumc* 


t âge  188 ,  dernière  ligne  ,  au  lien  de  1225 ,  lisez  1285. 

—  489  première  ligne  ,  au  lieu  de  1228 ,  lisez  1288. 

—  216 ,  ligne  16  au  lieu  de  4517 ,  lisez  1417. 

—  257 ,  ligne  17  ,  au  lieu  de  1614  ,  lisez  4514. 

—  260  ligne  21,  supprimez  le  mot  qui  . 

—  419 ,  ligne  14 ,  au  lieu  de  an  t  lisez  au. 

—  456,  ligne  2 ,  au  lieu  de  ont,  lisez  on. 

—  457 ,  ligne  12',  au  lieu  de  1666,  lisez  1626. 

—  300 ,  deuxième  ligne  de  la  note,  au  lieu  de ,  lisez  du 


Nota..  Dans  le  Flan  de  Gournay  joint  au  premier  volume, 
quelques  fautes  se  sont  glissées,  nous  les  indiquons  ici. 

!•  Au  lieu  de  rue  des  Croques  Dnbosc,  il  faut  lire  rue  du  Cro- 
quet du  Bosc. 

2»  A  cette  indication  rue  de  la  ajoutez  B a  havane. 

«•  Au  lieu  de  Pont  de  l'Escueilles,  lisez  Pont  de  V Escueillet. 
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t)U  SECOND  VOLUME»' 


Page  11  ,  ligne  9,  au  lieu  de  venerandc ,  lisez  veneranda. 
— -  17,  ligne  14  ,  au  lieu  de  Hildcert ,  lisez  Hildevert. 

—  25  ,  ligne  1 ,  au  lieu  de  soutenntt  ,  lis^z  soutenait: 

—  52,  ligne  40  ,  au  lieu  de  eumulution ,  lisez  cumMÉafion. 

—  56  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  1695 ,  lisez  1595. 

—  67 ,  ligne  18 ,  au  lieu  de  Hildever  ,  lisez  Hildevert. 

—  69  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  e  ,  lisez  et, 

-—  71 ,  ligne  16  ,  au  lieu  de  aut ,  lisez  eut. 

—  76  ,  lignes  2 et  3 ,  au  lieu  de  défenses  ,  lisez  défense. 

—  98  ,  ligne  9  ,  au  lieu  de  indulgences ,  lisez  indulgences. 

—  120,  avant-dernière  ligne  ile  la  note  ,  au  lieu  de  qu  ,  lisez 

qu%. 

—  125  ,  ligne  7,  au  lieu  de  mnnioipcdite ,  lisez  municipalités 

—  1S5,  au  lieu  des  lignes  7,8  et  9,    lisez  la  treisième  fut 

nommée  DELPHINE  par  M.  Hen  i  Dary  d'Er- 
nemont  et  par  Dame  Delphine  de  Barey  do  Garai  t 
épouse  de  M.  Auguste  le  Piastre  do  Jaucourt. 
Page  174  ,  lignes  9  et  10  ,  au  liuu  de   l'â-lection  ,  lisez  Véleo" 
tion. 

—  202,  ligne  15  ,  au  lieu  de  partissans  ,  lisez  partisans. 

—  211 ,  dernière  ligne,  au  lieu  de  furenrs  ;  lisez  fweurs. 

—  214,  ligne  7,  au  lieu  des  agens  de  la  réunion,  ,  Usez  de  la 

réunion  des  agens. 
*~  242,  ligne  22  ,    au  lien  de  furent,  lisez  furent. 


Digitized  by  Google 


—  249 ,  ligne  22  ,  au  lieu  Je  témoin  ,  liiez  témeins 

 266  ,  ligue  6,  au  lieu  de  par  tasyent ,  lisez  partagent, 

—  296,  ligne  24  ,  au  lieu  de  Gardes  Marteavx ,  lisez  Gardes 

Marteau. 

—  388  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  muicmpulilè  ,  lisez  municipalité. 

—  388,  ligue  24,  au  lieu  de  (.u-desxnts  ,  lisez  au-dessus 

—  Et  ligne  26,  au  lieu  de  le  Ut  de  la  AJoreile  ,  lisez  le  lit  de 

VEpte, 

  389  ligne  première ,  au  lieu  de  VEpte ,  lisez  la  Morette. 

397,  ligne  28,  au  lieu  de  nne  ,  lisez  une. 

—  446,  ligne  42 ,  au  lieu  de  Auyliearum ,  lisez  Anglicartun. 
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NOMS  DES  SOUSCRIPTEURS.  Nomm  d'cuciiipJairet 

poar  lequel 
ils  ont  souscrit. 

MM. 

1  ALAN,  peintre,  k  Gournay un. 

2  ALBARET  ,  ferblantier  trf..  tVi. 

3  ALLEZ,  (veuve).  «*. 

4  ALLEZ  ,  a  Alges  t  id. 
6  ALLEZ  i  à  Neufmarché  r  irf. 
6  ALISAHD  ,  arpenteur-géomètre, îi  Be'zan- 

court,  id. 

...     -  : 
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Noms  des  Souscripteurs.  Nornlrt  d'exemplair  m, 

MM. 

7  AMIOT ,  menuisier ,  à  Gournay  ,  uiu 

8  ANCEL  ,  (Lo'us-îlikîevcrl  )  id.  id. 

9  AKDRIEUX ,  Clerc  à  Cuigy.  id. 

10  ANQCETIN  ,  à  Saint-Clair,  conseiller  mu- 

nicipal a  G  ournay,  un. 

11  AKQUETIN,  a  la  Bucaillc,  commne  d'Er- 

nemont,  [m/.. 

12  ACQUET  fils  ,  à  Beauvoir-en-Lions,  id. 

13  A  RM  A  IN  VILLE,  débitant  de  tabac  aGour- 

nay,  trf* 

14  ARIUCII EQl  ÈNE  ,  facteur  à  Beauvoir-en- 

I  ions ,  id. 

15  Al. BERT,  curé  dnElbeuf-cn-Bray,  trf.. 

16  AlBERT-BIlGSSARD  ,  charron  à  Gour- 

nay ,  id. 

17  AUGER,  Maire  de  La  Fcuiltie,  id. 

18  BAC,    marchand  de  parapluies  à  Gour- 

nay ,  id. 

19  RACHETAT  à  Ncufmarché  ,  id. 

20  BALLEUX,  (Charles  )  à  Eibcuf-enbray , 

un. 

2t  BAISCE ,  percepteur  h  Dampierrc,  ïd. 

22  BAPTISTE-DUMONT  (Charles),  quincail- 

ler  à  (jourr.ay,  id. 

23  BARATTE  à  Bczancourl,  id. 
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NoilUcUê  Sousricplcuis.  AV7iir*  aestwj.-lui  es. 

MM. 

24  BARBIER  aîné ,  horloger  de  la  Ville  a 

Gournay,  un. 

25  BAKBIER  jeune  ,  horloger  id.  ùl. 

26  BARBIER- VAR1N  ,  id.  id. 

27  BARON  (Jean),  marchand  de  bric  à  brac, 

id.  un, 

28  BARRE,  Curé  de  Brémontier,  id . 

29  BAIDVRT  fils  ,  à  Uiencourt ,  id. 

30  BAUDOIN-LETAILLEL'K,  marchand  de 

fer  à  Gournay ,  «V. 

31  BAZIN,  Président  du  Tribunal  de  eim- 

merce,  membre,  du  Conseil  municipal, 
Officier  de  la  garde  nationale  de  Gour- 
nay ,  un. 

32  BECTARTE,   adjoint  à  Krneniont  -  Lan- 

...  t 

nay,  id . 

33  BECTARTE  fils ,    .    .    id.  id  t 

34  BECTARTE,. à  Gancourt ,  id. 

35  BELLEMAN1ÈRE  (  Léon  de)  à  Avcsnes- 

cn-Bray ,  id. 

36  BELUÈIŒ,  père,  a  (Gournay  ,  id. 

37  BELL1ERE  »  boulanger,  id.  id. 

38  BENARD-RICIIEBOL'RG,  à  Morgny,  dé- 

partement du  l'Eure  ,  id. 

39  BÉBANGER,  a  Laudcncourt,  va. 
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Nom*  des  Souscripteurs ,  Nombre  d'exemplaire}. 

MM. 

40  BÉREUX  ,  avocat  à  Gournay ,  un. 

41  BERTAUX  ,  à  Haussez ,  id. 

42  BERTAUX,  àMontagny,  id. 

43  BERTAUX, (Laurent)  à  la  ferme  des  Vers, 

commune  de  Neufmarché ,  id* 

44  BERTAUX  ,  (Benjamin)  à  Paris.  deux. 

45  BERTAUX-RENOULT,  au  Temple,  un. 

46  BERTAUX,  a  Vardes,  id. 

47  BERTHELOT  (  Louis),  membre  de  la  com- 

commission  administrative  du  bureau  des 
pauvres  et  du  conseil  de  fabrique  k  Gour- 
nay, un. 
iS  BIENFAIT  jeune  ,  a  Gournay  ,  *(/. 

49  BIGOT  fils.  .  .  .  id.  id. 

50  BINET,  ancien  Officier  de  la  garde  royale, 

membre  du  conseil  -  général  du  départe- 
ment de  la  Scine-Infcricure,  chevalier  de 
de  Saint  -  Louis  et  de  la  Le'gion  d*hon- 
ncur ,  Commandant  du  bataillon  de  garde 
nationale  de  Dampierre,  au  3Ioulin  de 
Bray ,  un. 

51  BLAINVILLE,  suppléant  du  Juge-de-paix 

de  Gournay ,  à  Ferrières ,  un. 

52  BL  AIN  VILLE  ,  ancien  maire  de  Fry  ,  a 

Gournay,  id. 
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MM. 

,  couvreur  en  ardoises ,  a  Gour- 
nay, un. 

54  BLANCHET ,  à  Puiseux-cn-Bray ,  id. 

55  BLANMONT ,  (  de  )  ancien  officier ,  che- 

valier de  Légion  d'honneur ,  a  G  ournay ,  id. 

56  BL1N ,  peintre  ai  Gournay ,  id. 

57  BODIN  (Jules)  m/.  id. 

58  BOIREL,  charpentier  ,  id.  id. 

59  BOIREL  jeune  /a  Cu  y,  id. 

60  BOISTEL  ,  mégissier  à  Gournay,  id. 

61  BONN  EL  ,  (  Mne  de  )  nue  d'IIaulecloque  de 

Saint-Clair ,  id.  un. 

62  BOQUET,  à  Forces-! es-eau x  ,  id. 

63  BORIS  ,  (  Jules  )  à  Gournay ,  id. 

64  BOUC AU LT,  conseiller  municipal,  officier 

delà  garde  à  Gournay,  deux. 

65  BOUCHER,  à  Ernemont,  un. 

66  BOUCTON  ,  limonadier  à  Gouruny,  id. 

67  BOUDHORN,  maire  dcDampierre.  id. 

68  BOUDIN  ,  (  Aimé  )  de  Romécamp,  com- 

mune (V Haussez ,  un. 

69  BOULANGER,  (  le  Baron)  ancien  Procu- 

reur-généralà  Rouen ,  membre  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Seinc-inFé- 
rieure,à  Saint-Denis-le-Thibout,  un* 


Digitized  by  Google 


(  6  ) 

Nom»  de»  Souscripteur».  Nombr»  d'exem,,.-..^ 

MM. 

70  BOUIANGGR  ,  cultivateur  à  Fleury-la-F6- 

rèt ,  un. 

71  BOULOGNE  père ,  à  Neufmarché .  id. 

72  BOULOGNE  et  Hcloïse  DOIl ,  son  épouse  , 

à  Neufmarché' ,  id. 

73  BOURGEOIS  ,  notaire ,  Maire  de  Gournay , 

et  membre  du  conseil  d'arrondissement  a 
Gournay,  deux. 

74  BOURLÉ,  à  Saumont ,  un. 

75  BOURNISIEN  ,  Juge  au  tribunal  de  com- 

merce ,  membre  du  conseil  municipal ,  de 
la  commission  administrative  du  bureau 
des  pauvres,  officier  de  la  garde  nationale 


de  Gournay  ,  deux. 

70  BOVES  (  de)  id.  un. 

77  BUL\RD,  cafetier  ,id.  id. 
1$  BROU ARD ,  charpentier  à  Neufmarchc.  id 

79  BULA1H),  iiAJgcs,  id 

80  BULAUD,  à  Bouvreuil,  id. 
SI  BlifAIU^àMcnerval,  id. 


82  BUREAU  des  pauvres  de  Gournay,  id 

83  BUIUXN,  conseiller  municipal  a  Brémon- 

tici\ 

8i  C  \C  il  EU  E  UX  ■  D  UTUIL ,  charcutier  a  Gour- 
nay .  id» 
85  C\DOT( Ar.-G  ),  instituteur  a  Cny,  id 
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56  CAFFIN,  (  veuve  )néc  Meunier,  ù  Cisors  r 

un. 

» 

57  CKCE  fils,  vétérinaire  à  Villers- Vcnnont , 

\  %  • 

88  CANU,à Beuvrcuil,  «/. 

.89  CAKÙ ,  (  Aubin  )  a  Montrôli.  tcf . 

90  CANU,  à  Neufmarché  ,  ù/.. 

91  CAQUEÏÎAY  DE  SA1ST-M\M)É,  aux 

Routhieux  ,  commune  de  Beauvoir-cn- 
Lions ,  id  m 

92  CARRUETTE,  receveur  du  bureau  des 

pauvres  à  Gournay  ,  id, 

93  CARTIER  y  ancien  maire  de  Gisors,  mcin- 

bre  du  conseil  général  du  département 
de  l'Eure,  à  Gisors  ,  un. 

94  CARTIER ,  (  André  )  a  Neufmarché,  id. 

95  CAUX,  (  Àlhanase  )  conseiller  municipal 

à  Gournay.  id. 
96CAUX,  (de)  (Etienne)  maréchal  a  Gour- 
nay ,  id. 

97  CAUX  (de)  des  Rouleaux,  à  Dampicrrc,  id. 

98  CAUX  (  de  ) ,  a  Laudancourt ,  id. 

99  CAUX  (de  ) ,  maire  de  Saumon  t,  deux, 

100  CELLIER  ,  a  Neufmarché  ,  un- 

101  CHA1NTRELLE,  charpentier  a  Gournay, 

id'.. 


(  8  ) 

Noms  'los  Souscripteurs.  Nombre  d'exemplair»*. 

MM. 

103  CHANU,  (  J.-B.)  Jurisconsulte  à  Rouen. 

un, 

1 04  CHASSENQ ,  boulanger a  uournay  ,  ta,. 

105  CI IAVOUTIER,  maître  ramoneur  id.  id. 

106  CHIRON,  médecin,  id.  id. 

107  CHRÉTIEN  fils  ,  à  Forges-les-eaux f  id. 

108  CIVILE  ,  (  de  )  au  Bois-He'roult ,  id. 

109  CLERC,  (Noël)  beurrier  a  Gournay  ,  id. 

110  COLSON,  (Jules)  ,  docteuren  médecine , 
ancien  adjoint ,  a  Gournay,  un. 

1  i  1  COLSON  (  Eugène  ),  docteur  en  médecine , 

■  . 

id.  i.d 

1 12  COJIMECY  ,  Percepteur  à  Saint- Germer , 

id. 

1 1 3  COUPÉ  et  ANDRÉ  fils,  a  Gournay  ,  id.. 

1 14  COU  RUELLES  ,  (  Larchicr ,  baron  de  )  à 
Àiuhy.  deux.. 

1 1 5  COI-RU" ,  à  T.audancourt ,  id. 

116  COI  IITY-L ANGE  OIS,  conseiller  munici- 
cipalà  Elbeuf-en-bray  .  un. 

î  1 7  COURTY-LEROLX  *k  Molhois ,  id. 

118  COlcI?\,  aubergiste  à  Gournay,  «/• 

119  COUSIN  dit  FLAMAND,  perruquier  a 
Gournay,  id. 

120  COUTURIER  fils,  a  Rcauvoir-cn-Lions , 

un. 
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MM. 

121  COUVREC!IELU;-BERTAU\,  cultiva- 
leur  a  Vardos  ,  un. 
•  122  CREPIN,  débitant  de  tabac  a  Gournay. 

un. 

123  CRESSONNIER  ,  à  la  Croix ,  id. 

124  CRESSONNIER,  maire  de  Cuigy,  id. 

125  CUEL»  propriétaire  à  Erncmont-Launay, 

126  DAILLY  (  madame  )  a  Gournay  ,  id. 

id. 

127  DAILL  Y-GÉRARD ,  maître  de  poste  et 
conseiller  municipal  à  Gisors  ,  id. 

128  DA MIENS,  principal  clerc  de  notaire  a 
Gournay.  id. 

129  DAMIENS  ,  huissier  a  Gournay ,  id. 
13Q  DANIEL-LEMA1RE,  a  Beauvais,  id. 

131  DANJOU,jùge  id.  id, 

132  D ANSON ,  curé  de  Bézancourt ,  id. 

133  DAVERTON,  (mademoiselle)  aGournay, 

id. 

134  DEBAS-BULARD ,         id.  id. 

135  DÉBECKER ,  id.  id. 

136  DECREPT  ,  (  veuve  )  née  Le  Tailleur  id 

id. 

137  DELAMARRE,  (veuve  )  à  Lafeuillie,  idm 

138  DEL  A  RUE  ,  maire  de  Cuy  ,  id. 
13Q  DELESTRE  ,  maire  de  Lrémoaticr,  id. 
140  DENIS  dit  Larose,  couvreur,  id> 


(  io  ) 
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140  DÉPEAÙX ,  a  Scnantcs  ,  un* 

141  DKRONDELLE-DURA.ND  a  Gournay,  t'clt 

142  DÉRONDELLE-F  AUCON ,       «*.  ûf. 

1 43  DESILVYES  ,  a  Saint-Etienne  ,  commune 
de  Gancourt , 

DESILVYES,  marchand  de  draps  a  Gonr- 
nav  , 

lM  DESJARDINS,  institueur  a  Neufmarche, 

146  DES  JARDINS ,  rue  du  Temple, n°  113  ,  a 

Paris.  • 
141  DESPREZ.  (  Jales).aux Landes  deBrâu ,  **> 

U8  DESPREZ  a  Neufmarche , 

1M  DION,  ancien  officier,  conseiller-municipal 

h  Gournay ,  .    ,   ,  .  ™* 

15Û  DOUELLE ,  maire  dcCr,oisy4a-fca«  ,  «ti 

lâl  DOUELLti  àlaFcuiHie,  ^ 

152  DOliRLENS ,  greffier  de  la  justice  de  paix 
a  Gournay  , 

153  DOURLENT  (Laurent  )  charron ,  id. 
DOU VILLE  (Antoine),  propriétaire  au 

r-aret , 

155  DRELY  (Emmanuel)  a  Elbeuf-en-bray , 

156  D KOU  ET ,  teinturier  à  Gournay ,  *j- 
137  DROl'IN  (  Alphonse  )  eW,  ,rf< 


(    M  ) 
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1 58  DUBOIS  (  Auguste)  propriétaire  id.  id. 

15â  DUBOISBOUD1N  ,  a  Dampicrrc  ,  id. 

im  DUBOS(  veuve)àGournay,  id. 

iûi  DCJBUS.ii  Piscui,  id. 

162  DUCNEMIN  ,  vétérinaire  à  Gournay,  id. 

Ifî3  DUHAMEL-de-MONTHUREL,  conseiller 
municipal  à  Gournay ,  un. 

m  DUHAMEL-DEHORS  ,  id, 

lfîa  DUHAMEL-LOUVET (veuve)  id. 

lffi  DUHAMEL-DANIEL ,  suppléant  du  juge 
de  paix  et  juge  au  tribunal  de  commerce 
à  Gournay;  un. 

167  DUHAMEL  a  Fcrrières ,  id. 

168  DU  JARDIN  à  NeuFmarché  ,  id. 

169  DUMONT-FAUCON,  juge  au  tribunal  de 
commerce  a  Gdurnay  ,  un. 

170  DUMOULIN,  libraire,  quai  des Augustins, 
n°  13  ,  à  Paris  ,  douze 

111  DUPILLE-MOULAINS,  farinera  Mainnel 
ville ,  un. 

122  DUPONT-DELPORTE(  Baron),  Pair  de 
France,  Préfet  du  département  delà  Seine- 
inférieure,  quatre, 

173  DUPONT  ,  du  Joyeux  repos  ,  commune  d« 
Ncufmnrchc  ,  un, 

174  DUPONT  ,  à  Fcrrières,  un. 


:  ■  *  ) 

^n,l;i»'  .ti-N>ons«  rt|H«Mw  >.  Nombre  «IWmplaififs. 

mm. 

175  DUPUIS,  limonadier,  officier  de  la  garde 
national-^  à  Gournay  ,  un. 
173  DUPUIS,  épicier  à  Gournay.  id. 

177  DUPUS-POUMELLE,  àlYrrières,  id. 

178  DUPUIS  (  Constant) ,  fabricant  de  fay en- 
ce  ,  a  Forgcs-Wcaux  ,  un. 

17U  DUPUIS-DAZIN  fils ,  a  Gournay ,  id. 

180  DUVAL,  greffier  du  tribunal  de  commerce 
a  Gournay  ,  un« 

181  DU V AL  (  veuve)  à  Gournay,  id. 

182  DU  VAL  ,  aubergiste     id.  id. 

183  ERNEMONT  (Dubois  d' )  ,  maire  d'Erne- 
monl-I.aunay  ,  trois. 

184  ESMEL1N ,   docteur  en  médecine,  a  la 

Feuillic .  «»• 

185  EUDEL ,  ancien  chef  de  bataillon  ,  cheva» 

- 

lier  de  Saint-Louis  et  de  la  légion  d'hon- 
neur, membre  du  conseil  de  fabrique  à 
Gournay,  ullk 
180  FARUREL,  médecin  a  Saint-Germer ,  id. 

187  FAUCON ,  curé  d'Eragny  (  Oise),  id. 

188  FAUCON  ,  notaire  a  Argucil ,  id. 

189  FAUCON  TRUFAULT,  serrurier  a  Gour- 
nay ,  un- 

1G0  FER  AND,  adjoint  a  Gournay,  deux. 

MU  FÊUÉ(  Nicolas). 
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feKuat  Jet  àottieripteurt.  >uwb*e  d  eïcmpUi^. 

192  FÉRET,  rure  dM  rgue»!  k  Un* 

193  FERET  »  fn  &s  Or  à  îrrmv,  i A 
FERON,  roi  !"iir  vu  uic'V.  :ine  .  rrierleciii 
en  cher  du  buivau  de*  pa.;vrc.s.  cliîru^ien- 
fnajorde  la  garde  nationale  à  Gouruay,  un. 

195  FKUGDKDX,  instituteur  à  Mannacbes  , 

-  un* 

196  FEUQt HÈRES ,  bmqtrer  à  Beauvais ,  un. 
IÔ7  FLÀNHhK  ,\elérinaireà  Brcmoi,lier ,  un. 
t9S  FLEURY  ,  maître  de  pension  à  Gournay  , 

Un. 

199  FORCF1Y,  instituteur  communal  a  Uors- 
v  la- Forets  un* 

200  FORESTIER  ;  boucher  h  G  ournay ,  ul. 

201  FOKEST1ER  fils ,  boulanger  id.  M. 
262  FORTIN ,  épicier  id.  ■  »  -  '  U. 
203' FOUBERT,  aubergiste irf.  id. 

204  FoUCVRD  ,  adjoint  à  Neufmarché*  ,  id. 

205  FRËOUvVNT,  rue  de  Torigriy,  n°  &,  a 
'/'.Paris,  '         -  un. 
Ï06  GA1LLON  (le  comte  de),  a  GaiHon ,  Seine 

et  Oise..  .  '  •">•.":  deuiu 

207  G.VUDECHAftD  (  le  marquis  de)  à  kr~ 
il  *■*»-.  «a, 
20S  GAUTIER ,  cultivateur  à  Goy-Saiht-Fia- 

crèr,  •  .  m. 
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'^12  GGl  J> T ,  t  -  k  i  -  G  :!^t,  f#/. 
213  GOlH\%Y(Ia        de;,        "  douze. 


215  GRASSE  (le  comte  Ctsar  de  )  a  Beau- 

vais,  un. 

-il6  GRAVES.  5.crréi?.iix-geDV-al  de  la  Pré- 

fecture  de  l'Oise,  Vr/.  taf. 

517  GRESkET,  cure  de  >"< -ufirarchc,  trf. 

218  GUEIttONY  méfier  a  tijuraay ,  ûf. 

918  GUERRIER,  a  Torgcs.           "  éd. 

22Q  Gl  YA'^  ,  adjoint  à  iî:  étnoMher  ,  jtf. 
2il  I1ACBAR  ,  peintre  lu  L^t!:ueu^à  Goaruay, 

222  HALL  US-COETÇUEN  (  k  marquis  du  ) 
à  Paris,  id. 

223  il AK.\ACHES  (  Alexandre ,  moxuie  d'  )* 
UannacLes ,  un. 

224  liAliOY  ,  «aftliri  à  Goarnay,  id. 
223  HAtHEliOL'llï-F'VMLLX."  auIn-rgV.e  à 

•  GojriKiy ,  •  un. 
:2Q  IJAUDKjOLIlT-LE  TAlLLLLïl, -...ilcur 
W.  ,i   ...  5  «*• 
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227  I!  VI TECLOQl?E( madame Saumont. 

un. 

22 S  I1EHBÉ,  .  ultiv.  uui  îi  Ons-cn-Bray ,  id. 


229  HKIl  (Ki  -IK  MVS.ami.n  Notaire,  capi- 
taine de  la  garde  nationale  de  (iournay , 

*.V.i     ,nria:<j.'.-.-        -,  m  ,V)'T, 

230  H  F.  fi  BEL ,  notaire  et  maire  ù  Saint-Cer- 

na  mer,  >    :  <  ;>  un 

231  Hl£l,T(?l'EVIL,lJEfVinNEROND,))  no- 
taire, eomcillcr  municipal,  membre  de 
la  commission  adminislralivc  du  bureau 
ttcs'pmiTm  detionmay  *>l  un. 

232  Hl  VRI)  (  mademoiselle  ,  Louise),  à  Gour- 
nay, 

233  HIN  \RD ,  instituteur  a  »U. 1  '  «*. 
2J4  110  \HT,  propriétaire ,  rue  Iliboulê,  n*2, 

•'■"''IWri*?  •(  '  J-  :  te: 

235  IHH  LE ,  médecin  à  Hc'zancourt ,  id. 

236  ll(XMl!>Or(tttMnain),  aubergiste  à  Coar- 
•    l.ay,       .  ..   (»MWr/to  /J  fc. 

237  MBEKT-C\l^V  Conseiller  municipal  a 

23s  nua^Mw*^''™'.1  /  J  "«rf. 

230  HURPIN  .  premier  clerc  de  no'.airc  hfleù- 

AV'  rv-la-Forèt,    "°  ,;  (  ""'") J  Sta. 

v.  .vm  ..  -iftib.jo.i  ,>i;uiv!.i:i0 ■'.:•!/«;/ j  «es 


Digitized 


*  1  » 


Nombre  des  Souscripteurt.  Nombre  dtaftf^ptalre» 
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240  HtTET.-CAVELAIN ,  maire  de  la  Ferlé- 
&iiiit^Sam>oti ,       .  -  un. 

241  lJlIJLlIVAi,  (  le  cIiÉiiaKer  iV  ) ,  à  Vern^* 

idm 

%ï  J  XCQUIîMET  ,  curé  de  Dampierrc,  id. 
il3  JAUCOURT  (^adanieLcPR^TW;^} 

a  Gournay , 

244  3(  >N(1  1ÈRES  (  madame  d*s  )  , 

245  JO \QUIÈRES  DECOUDRE  (  des  )>pom- 
mereux ,  un. 

240  JOUR  DEUIL,  a$ent  d^ffaires  à  Gournay^ 

247  LABYRRE ,  curé  de  Tal!cmentier<  & 

248  LABRE  ,  pharmacien  à  Gçuraay ,  id* 

249  L\BI  É  (  madame  C.  ),  à  ÀikLÏV  id, 

250  IA  CHAISE  (  Edmond  de),  a  Feir&res  . 

251  LA  FONTAINE  (  de  ),  à  la  Croix  ,  id. 

252  L  V  FONTAINE  (  de  )  & 
353  LA.  FONTAINE-COC  \GNE  (  de  )  ,  ikU 

?      ges  ,  id» 
$54  h\  I-GKTA1NE  (  Cbarks-Nicolas  de),  à- 
Fèrrières,  frf. 

255  LMSfcE  (veuve  )  à  Gournay ,  id». 

256  LAlSNE-IOKESTIER,  boucher,  id.  id. 

257  L AM Y,  huissier  id. 
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mm.        _        ;t/  *  t  n 

conseil  municipal.,  capitaine  de  la  garde 


•3  ,  m* 


joint  à  Dampierre , 
m  IA  PÔRTX  (  Acfelle  de)  maire  »wf- 

.  Gournay  ,  trf. 

262  LARCHER ,  maire  de  Ferrières ,  tVt 
26b,  LARCHER ,  propriétaire  ,  rue  .Uauconseil, 

n»  14 à Paris,  1  "X  ïrf. 

3*  LARCHER  pE  GUERM0NT ,  cwascUler 

municipal  a  Gournay  ,  ta. 
LVRGILLIÈRE,  bonnetier,  *o\ 
LAROCHE  (de),  carrossier,  à  Gournay , 
28ft  LAURENT-ÇH \NTRIJLLE,  tW.  id. 

263  LAURIER  (de  )  membre  du  conseil  de  fa- 
brique,  ta.  ûr« 

2j59:>tAYriïlbiÉft',  ancien  conseiller  à  la  Cour 


royale  de  Rouen,,  à  Forges,  id. 

270  LEBLANC ,   marchand  de  parapluies  à, 
Gournay.   ■V><>^^'<  ^  «fea  ^ 

3j?l  '  ïïltëŒè ,  gràîhetiër  Ht.f*uL  «tV 
2Î2  LEBRUN  ,  curé  de  Ferrière* ,  id. 
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273  ÏERRUN-LABOVE,  conseiller  municipal 

a  tSaitiL-Gcrmcr,  id. 

274  LECERF  jeune,  ferblantier- lampiste ,  à 
Goui  na y  ,  idè 

275  LECLERC  >  à  Péronnc ,  ,  Aem, 

276  LECLERC.  à Hamiachcs,  un. 

277  LKCOMTE  ,  maçon  à  Gournay,  , 

278  LËCOUFLET,  à  l.afeuillie,  «/. 

279  LE  DICTE-DUFLOS,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  Président  du  tribunal  de 
Clrrmonl-Oisc ,  huit. 

2(-i0  LEIU  C  .  mégissier  à  Gournay,  «rf. 
281  LEFEBVRE-IJA.UDEBOURT\  serrurier, 

id.  ;  id. 
2S2  LEFEBVRE-BOICÏ1EBOT( Madame),  a 

Gournay,  un. 
283  LEFEBVBE  (  A.  ),  propriétaire  a  Bou- 

chcvillcrs ,  ,  .  ,  -un» 

2S4  LÉGER  fils  ,  à  Ons-cn  Bray,  deux. 

285  LEGOIX/a  Ei  nemont-Launay ,  un. 

286  L  E  J  EL  K  E- W  A  RI  N ,  chapelier  à  Gour- 
nay ,  *d. 

287  LELElî,  cultivateur  a  Cotlentray,  com- 
mune d\\vesnes-en-Bray,  id» 

288  LE  LIÈVRE,  instituteur  a  Bouchevillers  » 


■ 
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289  Lti  MAIRE  (  veuve  ) ,  née  Piîore ,  îi  Gour- 

290  LE  MAITRE ,  limonadier  iW.  trf. 

291  LEM\RE$CH\L#aBcaiivaîs,  id. 

292  LE  PÈRE  (  Auguste  ),  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées  à  Gi*or$,  et  LE  PERE  (  Abej)  f 
maire  de  Neaufles  ,  id. 

293  LEROY  (  Adrien  )  ,  a  «czançucvillc  f  id. 

294  LEROY-Dl  MONT,  pàtissier-traitcur,au- 
bergiste  a  dournay,  ta. 

295  LEROIX  (  Athanase  J ,  conseiller  muni- 
cîpal,  trf. 

296  LEROUX ,  cultivateur  à  Ferrièrcs ,  id. 

297  LESAGE ,  '  %    «.  trf. 

298  LESCAJLLE  (de),  receveur-contrôleur 
des  contributions  indirectes,  à  Goumay , 

%d. 

299  LESUEUR ,  à  Brcmontier,  frf. 
£(K)  LESDEUR,  huissier  a  Lafeuillie,  %dm 

301  LE  VAILLANT  .  de  SAINT-GERMAIN, 
capitaine  au  57*  de  l'gne  ,  '  id. 

302  LEVA.SSLLR,  instituteur  a  Elbeuf-en- 
U.ay,  id. 

303  LEY  tSSEUR  /conseiller  municipal  a Mo- 

âï>4  LEV  ASSEUR  <  à  Dôudcauvillc ,  id. 


:  »o  ) 
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MM. 

305  LEVIEUX,  huissier  à  Argueil,  deux. 
3,00  LF1ERM1NIER,  serrurier  à  Gournay  ,  un. 
3,07  LONGÉ-Dt RONDELLE,  à  Gournay  ,  id. 
303  LUCAS  ,  propriétaire ,  bouvier  id.  id. 
3<tà  LUQUET,  conseiller  municipal  ci  Drétnon- 

lier,  un. 
i W  M  ACHUE ,  curé  de  Saitt-fiermer  ,  trf. 
^1.1  MACïlUE,  maire  Je  Saint-Quentio-de&r 

près,  un. 
âljî  MAGNAN,  curé  de  Beauvoir -en-Lions  f 

ta. 

aft3f  MAINE ,  a  Gournay ,  ut. 
m  MALLARD  (  veuve)  *dr 
$1.6  M'ALLAROT,  adjoint  a  Forçe^eau*  \ 

31Ô  M  ARE5SE,  tailleur  à  Gournay  ,  T& 
$17  MAR1EL,  aiué  /  menuisier  a  Gournay  , 

3,18  M\RIEL(  Athanase),  ^ 
3*9  MARY,  bMënerval. 
3i0  MARTEL ,  propriétaire  a  PuIsanirenL^ 
-   C0*^.  aeux. 


^21  MARTIN ,  vicaire  de  Forges , 
32â  MAL'(  OMBLE  fils,  àGouruoy, 
àîia  MÂIJGER  ,  chanoine  honoraire  de  ffcaù* 
vais,  i  Saint-Genner ,  '  ' 
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324  M  A  YEUX,  greffier  de  la  justice  de  paix  du 
canton-du-Coudray-Saint-Germer ,  un. 

325  MAZOYER ,  inspecteur  dés  forêts  de  l'an- 
cien duché  de  Gisors  ,  chevalier  de  la  lé- 
gion d'honneur  ,  a  Gisors ,  un . 

326  MÉD1NE  (  le  comte  de  )  ,  au  Bois  Robert , 

un 

327  MÉLICJEUX ,  curé  de  Gournay,  id. 

328  MERIAU,  instituteur  à  F  erneres ,  t(f, 

329  MERCHER,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
de  la  Légion  d'honneur ,  adjudant  de  la 
garde  nationale  de  Gournay  ,  un. 

330  MICHEL- WALON -,  ancien  officier  de  la 
chambre  du  roi ,  'a  Saint-Germer ,  id. 

331  MINEL,  beurrier  a  Gournay ,  id. 

332  MOBERT .  Bottier,  id.  id 
S33  MOINET  (  Emmanoel)  ,  cultivateur  a  Bé^ 
/  ,   «ancourt,  :         >  i  id 
?34  M0MER,  huissier  à  VUlèjuif ,         :  id. 
m  MONSUKES  (de),    chevalter  de Saiht- 

Louis,  ancien  capitaine  de  dragons,  a 
Gournay,  id. 

356  MONTMORENCY  (  le  Duc  de  )  k  Paris , 

-  "■:  id. 

357  MOREL  ,  née  Leroux  madame)  id. 
Tome  //•  30 
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338  MORTEMART ,  (  la  marquise  tfe)  née  de 
Montmorency  ,  à  Paris;  un. 
338  MOUGNAN  ,  à  Beauvôir-en-Lions  .  id. 

340  NAÏVES  (  Le  Gallois  de  )  ,  à  Bellozanrie. 

%  ta. 

341  NANTIER  ,  k  Jouvence  (Gournay),  id. 

342  NANTIER ,  a  Saint-Germcr  ,       *  id. 

343  NEVEU,  ancien  notaire   a  Gournay  ,  au 
château  de  Boshïons,  comra.  tic  Beauvoir,  tVç 

344  NOËL,  juge-dc  paix  du  canton  de  Gour- 
nay ,  conseiller  municipal  et  président  du 
conseil  de  fabrique  k  Gournay ,  deux* 

345  NOËL ,  cafetier ,  id.  un- 
340  NORMAND  .  ancien  officier  de  Carabe 

niers  ,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur ,  k 
Gournay,  W. 

347  NORMAND ,  k  MéncrvaV,  id. 

348  PARIS(la  Ville  de)  id. 

349  PARISY ,  adjoint  k  Ménerval ,  id. 

350  PARMENTIER,  ancien  notaire  k  Argue» , 

351  PASSY  (  Madame  )  née  d'Aure ,  k  Gisorst 

id. 

352  PAUQUET  fils,  agent  d'affaires  k  Parig , 

,  un. 

353  PEGNON(  Germer  )  ,  vétérinaire  k  Goun- 
*   nay,  là* 
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3£4  PÉNEL ,  vicaire  dç  la  Madeleine ,  k  Rouen  f 

35{5  PÉNEL,  entrepreneur  de.  bâtiments,  k 
Gqarnay ,  up. 

S£6  PJ2P1N(  Madame,)  k  Morvilliçrs-Saint-Sa- 
turnin.près-Auma!e,  id. 

357  PETIT,  k.Saint-Micjiel-d'Halescoutrt,  id. 

358  PÉTREL,  ancien  adjoint,  membre  du 
du  conseil  de  fabrique  ,  a  Gournay  ,  id. 

359  PHILIPPE  ainé ,  k  Neufmarchd ,  id. 

360  PICARD  1  curé  de  ^cneçvpl.,  id. 

361  PLACET ,  mercier  ,  k  Gourna,y ,  id. 

362  PLAISANT ,  chez  «.  Potier .     *d.  id. 

363  PINARD ,  notaire  et  suppléant  du  juge-dc- 
paix  ,  k  Gisors ,  id. 

364  PIN  EL  ,  propriétaire  k  Lafeuillie ,  ici. 
385  POH1ER  jeune  ,  a  Ferrières,  id- 
366  POMMELLE ,  a  Gournay .  id. 
3Q7  POTIER ,  agréé  au  tribunal  de  commerce , 

id.  id. 
368  PQTIER(  Michel),  k  Avcsnés-cn-Bray , 

trf. 

§69  POYER-ROH  AUX ,  k  lavande  ,  id. 
370  PSALMON,  k  Gournay ,  id. 
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371  RADANNE,  ancien  maire  de  Daropierre  , 
•vDampicrrc,  un. 

372  RADAKNE  ,  a  Scnantes ,  M. 

373  RATEL  (  Rem  y  ),  maître  de  poste  et  con- 
'    scillcr  municipal,  à Gournay,  id: 

374  RATEL    (  Armand  )  ,  ancien  notaire  a 
Bresle  ,  secrétaire  de  la  mairie ,  a  Gournay, 

*tn, 

375  REGENTES ,  clerc  de  notaire  ,  id.,  id, 

376  RENOUET  ,  instituteur  à  Hodeng-Uoden- 

ger, 

377  RICHERQl  RG   cafetier  à  Gournay,  id. 

378  RlCHEBOl  RG-FËRON  ,  à  Cuy  ,  if 

379  ROIÏAULT  ,  maire  a  Ménerval ,  id 

380  ROHAlLT,  a  Laudencourt.  id. 

381  ilOISJN  ,  médecin  à  Haussez ,  id. 
3S2  ROUGEl  OSSÉ  (  Madame  le  Vaillant  de), 

a  Gournay,  un. 
383  ROUSSEL  FRÉM1COURT ,   coiffeur  id. 

ta. 

£84  RUFFO  (  Madame  la  comtesse  de  ) ,  à  Ar- 
gueil,  un» 
385  RUBELLES(  le  vicomte  de  ) ,  a  Gournay 

id. 

3S0  SABATIER,  cure  de  Viilcrs-sur-Auchy, 
387  SAEST-HILAIRE  (  Chagrin  )  chevalier  de 
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la  L&ion  d'iuypjrar ,  w  Lpndel,  cç^- 
mune  de  Bézancourt,  deux. 
889  SAINT  THO.HAS-HAlJTEÇLOQy^(  de) 

chapelier  à  Gournay ,  un. 

389  SANGNJER  ,  instituteur  à  iléçourt ,  id. 

390  SANNIER  ,  cure  île  Boshions,  ùï. 
3$l  SAVALLE-F  AMEUX ,  a  Gournay  ,  ig. 
392,  SAVALLE'DEVERGY,  grainetier,,  >/ 

ta 

$93  SAVALLE ,  aîné ,  aRoncKcrall/^  ;  ;  «/. 

394  SAUVAGE  ,  débitant  dp  pour- 

nay »  O'iri  '  - 

395  SAUVAGE ,  commis-TTcfficr  au  tribunal 
de  commerce  de  Gournay  ,  .  ta. 

396  SEB1  RE  ,  propriétaire ,  id.  id. 
39?  STABENRAT H.(1c  Maréchal  de  camp  Ba- 

ron  de  )  ,  a  Rruquedallc ,  un. 
398  $TABENRATÏI(de),  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Gournay ,  ancien  chef 
de  bataillon,  membre  de  la  commission 
administrative  du  bureau  des  pauvres,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  a  Gournay 

dc- 


399 


TAILLEUR-LECOQ  (  Le  ) ,  marchand  de 
f«r  a  Gournay  ,  un, 
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400  T Al LLEUR-BERTAUX  (Le),  à  Neufour- 
ch^,  un. 

401  TAILLEUR -BAUD ART,  (  Le  ) ,  à  Goulen- 
court  (  S  en  a  nies  ) ,  un . 

402  TAILLEUR  (Le),  rue  des  Noyers-Saint- 
Jacqucs ,  n°  56  ,  à  Paris  ,  un* 

403  TALLEUX ,  vicaire  de  Gournay ,  id. 

404  TAMPIER ,  fabricant  de  fayence  à  For- 
ges-les-Eaux ,  un. 

405  TAYAC  ,  Avocat  à  Gourqay  ,  un. 

406  THIBÔUT,  boulanger  %        id.  un. 

407  THIBOLT.,  imprimeur  en  taille  douce, 9 
Paris ,  un. 

408  THIERY  ,  épicier  à  Gournay,  un. 
400  TII1R10N,  Inspecteur  des  forets  de  l'ancien 

Comté  de  Gournay ,  a  Forges ,  un. 
410.  TONDU  (  Germer  ),  a  Neufmarché  ,  u|i 
4M  TOURLY,  employé  a  la  mairie  de  Gournay, 


un# 


4L2  TOURT1ER,  (de) Chevalier  de  SaimVLouis, 
conseiller  mnicipal ,  ùf,  id. 

413JTOUTA1N  ,  beurrier,  aucien  juge  au  Tri- 
bunal de  C  ommerce ,       t.  d.  w£ 
414  TRIS^SY  ,  contrôleur  des  contribution  di. 
roctes  id.  id. 
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415  TURBIN-PETIT ,  tailleur,  à  (jourhay,  un. 

416  VATE,  à  Beauvoir-en-Lions,  id. 

417  VATÉ,  m',  de  nouveautés  à  Gournay,  id. 

418  VATREL,  Ioueurdc livres,    id.  id, 

4 19  V AUTIER ,  J.-B. ,  a  Ncùfmarché ,  id. 

420  VIEL  ,  aihé  à  Bézancourt ,  id. 

421  VIELLE- DEL  AMARRE,  àYvetot;  id. 

422  VIGNOT  (Théodore  de)  à  Gournay,  id. 

423  VI LLERS ,  à  Bouchevillers ,  id. 

424  VI I XERS-S  A  V ALLE ,  à  Gournay.  id.' 

425  VILLERS  (Alphonse)  a  Sérifbntaine ,  id. 

426  VILLETTE ,  au  Fossé.  id. 

427  WAMBEZ  (  de ) ,  a  BrémonUer.  id. 

428  WARIN,  a  Gournay.  {à 
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